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Sécuicse   du    9   Janvier. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  la  Borderie^  une  petite  monnaie 
de  bronze  (Flandre,  nv*  siècle)  trouvée  à  Vitré;  —  une  em- 
preinte da  sceau  du  couvent  des  Dominicains  de  Titré,  fondé 
en  1621  (image  de  4a  Sainte  Vierge  donnant  le  rosaire  k 
saint  Dominique,  avec  Tinscription  circulaire  :  sic.  pp.  c.  s. 
WM.  DE.  nos.  V1CT.  :  Sigillum  Patrum  conventus  Sancti  Do- 
mnid  de  rosario  Vietreiensi).  La  matrice  de  ce  sceau  appar- 
tient k  M.  le  docteur  Villartay,  de  Vitré. 

V  Par  M.  d'Anjou^  une  hache  celtique  en  pierre,  trouvée 
aux  environs  de  Montfaucon  (Maine-et-Loire).  Telle  est  du 
moins  l'opinion  de  M.  d'Anjou  sur  la  nature  de  cet  objet, 
dans  lequel  M.  Toulmoucke  verrait  plutôt  un  couteau  a  sacri- 
fices. Le  poids  et  le  vplume  de  cet  objet  le  rendant^  k  ce  qu'il 


—  Il  — 

semble^  assez  impropre  aux  usages  indiqués,  M.  d'Anjou  in- 
clinerait k  penser  que  ce  devait  être  une  arme  ou  un  instru- 
ment de  parade  que  Ton  portait  dans  les  cérémonies.  H.  Ma- 
rin fait  remarquer  que  la  découverte  d'une  pierre  semblable, 
mais  polie,  a  déjà  été  signalée  dans,  le  département  de  Maine- 
et-Loire. 

M.  de  Kerdrel  donne  communication  d'un  passage  du  Bul- 
UHn  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Trance.  relatif  k  un  manu- 
scrit  inédit  de  Froissart.  La  Société  écoute  avec  le  plus  vif 
intérêt  la  lecture,  faite  par  M.  de  Kerdrel,  d'un  fragment  de 
œ  manuscrit,  où  se  trouve  racontée  l'arrivée  des  Anglais  au 
secours  de  Jeanne  de  Montfort,  assiégée  dans  Hennebont. 
L'honorable  membre  fai't  heureusement  ressortir  la  couleur 
dramatique  de  ce  récit,  comparée  k  la  sécheresse  des  textes 
connus  jusqu'à  présent  sur  le  même  sujet. 

M.  de  Kerdrel  met  ensuite  en  lumière  un  fait  intéressant 
pour  l'histoire  de  l'art  en  Bretagne  :  l'anoblissement  d'un 
artiste  breton  au  xv*  siècle.  On  sait,  dit-il,  qu'il  y  avait  au 
moyen  âge  des  gentilshommes  verriers-,  mais  l'artiste  dont  je 
veux  parler  n'appartenait  point  k  cette  corporation  privilégiée  : 
c'était  un  sculpteur,  Olivier  de  Louergan,  auteur  du  jubé  de 
Saint-Fiacre,  au  Faouët.  Son  nom,  en  effet,  est  inscrit  sur  ce 
monument,  k  la  date  de  1480.  Or,  on  trouve  dans  la  Réforma- 
tion de  la  noblesse  de  Bretagne,  sur  la  liste  des  anoblis,  Oli- 
vier Louergan,  de  Tréguier.  La  date  est,  il  est  vrai,  de  1469, 
ai]^érieure  de  onze  ans  k  celle  de  l'inscription  do  jubé  de 
Saint-Fiacre;  cela  prouverait  seulement  que  ce  n'était  pas  Ik 
la  première  œuvre  par  laquelle  l'artiste  se  fût  illustré. 

M.  de  la  Borderie  cite  divers  exemples  d'arliMes  anoblis, 
mais  ils  appartenaient  k  des  professions  relatives  k  la  guerre. 
—  M.  de  Kerdrel  <^ite  le  nom  d'un  commerçant  anobli  au 
XV*  siècle. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  d'un  titre  extrait 


—  ni  — 

iifs  wtthire&  iu  Chapiti^  de  la  Cathédrale  de  Bennes,  et  qui 
eoDtient  une  descriptiofi  détaillée  de  la  cérémonie  dite  des  0, 
dans  cette  église.  C'est,  on  le  sait,  le  chant  des  grandes  an- 
tiennes de  rAvent,  qui  commençaient  le  16  décembre.  Des 
libéralités  étaient  faites  en  faveur  de  chaque  église  par  les 
dignitaires  ecclésiastiques  qui  y  accomplissaient  cette  céré- 
monie, et  le  souvenir  en  était  conservé  par  des  inscriptions 
00  autrement.  C'est  à  cet  usage^que  se  rapporte  l'inscription 
relative  à  une  abbesse  de  Saint-Georges,  communiquée  par 
H.  Aussant  dans  la  dernière  séance. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  ensuite  l'inscrip- 
tion suivante,  recueillie  sur  l'ancienne  cloche  de  l'hôpital 
général  de  Vitré.  C'est  une  cloche  du  xvi*  siècle,  provenant 
d^abord  du  château  de  FournawD^  en  la  paroisse  d'Âvailles  : 

«  3t  •  ût6  .  iaictt  •  C .  m  «  D'''' .  txxmi  *  yo"^  *  ^fUtoirr .  ic  • 
bxtniB  .€^\^t .  Jonxniaviix. 

Ptmt}  m  fgté  U  îum6 

)e  mAvi  smx  3ri)enne  Ifje  brond.  » 


M.  de  la  Borderie,  président,  appelle  ^  cette  occasion 
TattentioD  de  la  Société  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  k  recher- 
cher et  k  signaler  les  cloches  anciennes  et  leurs  inscrip- 
tioDs.  Il  dit  que  l'on  possédait  \k  Vitré,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  une  cloche  portant  la  date  de  1394. 

M.  de  Kerdrel  signale  le  beffroi  de  Fougères,  fait  par  ordre 
des  bourgeois  de  cette  ville,  en  1383. 

M.  Marin  cite  à  son  tour  l'exemple  d'une  cloche  irlandaise, 
avec  inscription  irlandaise,  h  Stival,  près  Pontivy. 

M.  de  la  Borderie  communique  l'inscription  du  triptyque 
émaillé  de  Notre-Dame  de  Vitré.  Cette  inscription  tracée  k  la 
inain,  en  encre  noire  et  en  caractères  gothiques  cursiGs,  au 


—  IV  — 

dos  du  triptyque,  sur  Tune  des  planches  qui  en  forment  le 
fond,  est  composée  de  vingt-quatre  vers  de  huit  pieds,  et 
ainsi  conçue  : 

Donné  céans  fut  ce  tableau 
Par  ung  nommé  dom  Jehan  Bricier, 
Qui  escrivit  ce  escriptean 
Et  le  dicta  tel  que  voiez, 
La  veille  de  Noël,  croiez, 
Que  Ton  disait  mil  et  cinq  cens 
Quarante  et  quatre  bien  comptez  ; 
Et  lui  cousta  cinquante  francs. 
Les  hystoires  qui  sont  dedens 
De  Lymonges  on  apporta, 
Et  Robert  Sarcel,  point  ne  mens, 
Le  bois  tailla  et  assembla  ; 
Puis  maistre  Jacques  TétofTa, 
Qu'on  appelle  de  Loysonnière. 
Mais  sçavez-vous  qui  le  ferra? 
Fut  Jehan  Bencard  Ragotière. 
Si  ce  dicton  vient  à  lumière, 
Vous,  Messieurs,  qui  le  trouverez. 
Je  vous  suppli  faire  prière 
Pour  les  âmes  des  trespassez 
Que  Dieu  leur  vueilic  pardonner; 
Car  je  vous  notifie  à  tous 
Qu'ainsi  pour  les  défuncts  prirez 
Tout  ainsi  Ton  prira  pour  vous. 

■ 

M.  le  Président  communique  un  Mémoire  de  M.  Maupillé^ 
sous  forme  de  lettre,  relatif  ii  une  voie  romaine  du  pays  de 
Fougères,  connue  sous  le  nom  de  Chemin  Châles,  —  Un 
membre  fait  remarquer  que  le  Mémoire  de  M.  Maupillé 
devrait  être  accompagné  d'une  carte  détaillée  des  pays  par- 
courus par  cette  voie^  M.  Gobaille  veut  bien  offrir  d'exécuter 


V. 


I 

ce  travail.  Celte  offre  est  acceptée  avec  reconnaissance.  Sur  la 
proposition  de  M.  de  Kerdrel ,  M.  Maupillé  sera  prié  de  vou- 
loir bien  tracer  sur  celte  carte,  des  lignes  droites  entre  les 
points  de  la  voie  reconnus  par  lui^  il  trouvera  sans  doute  sur 
ces  lignes,  ou  près  de  ces  lignes,  des  noms  de  lieux  qui 
seront  d'ntiles  indications  pour  déterminer  les  parcours  inter- 
médiaires. 

Lt  Secrétaire,  L.  Lavallée. 

« 

(SécuDice  du  If^  février. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 


M.  le  Président  fait  connaître  que  depuis  sa  dernière  réu- 
nion, la  Société  a  perdu  l'un  de  ses  membres  les  plus  anciens 
et  les  plus  ntiles,  M.  Louis  de  Monthuchon.  Toute  rassem- 
blée s'associe  aux  regrets  exprimés  avec  cbaleur  par  M.  le  Pré- 
sident sur  la  mort  prématurée  de  ce  savant  et  zélé  confrère. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  de  la  Borderie^  un  livre  d'heures 
manascrit  du  xv^  siècle,  orné  de  douze  vignettes,  appartenant 
à  M.  Ch.  de  Guéhéneuc. 

2*  Par  M.  Godefroy^  un  grain  de  collier,  en  jade,  prove- 
nant des  fouilles  récemment  faites  dans  le  tumulus  nommé 
le  Mont-Saint'Michel,  en  Carnac. 

3^  Par  M.  de  /a  Signe  Villeneuve  y  une  hache  celtique  en 
bronze,  trouvée  au  village  de  Trévalon,  commune  de  Saint- 
Hélin  (Côles-du-Nord),  et  offerte  à  la  Société  par  M.  de  Palys. 

4"*  Par  M.  d'il n/ou,  plusieurs  haches  celtiques  en  pierre, 
trouvées  dans  les  tourbières,  près  d'Amiens-,  —  une  autre 
hache  celtique,  aussi  en  pierre^  —  un  vase  et  des  débris 
d'autres  vases,  en  terre-,  —  quatre  monnaies  gauloises  en 
potain,  considérées  comme  appartenant  au  type  curiosolite. — 
Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  dans  un  tumulus,  ^  un 


demi-kilomètre  de  SainUBriac,  près  de  Saint-Maîo,  en  crèa-^ 
sant  les  fondations  d'une  croix  érigée  sur  ce  tumulos. 

M.  Roumain  de  la  Ràllaye  rend  Compte  d'qn  Mémoire  de 
la  Société  Académique  de  Brest. 

.  Le  Secrétaire^  L.  LAVALLâE: 

Séance  du    \^    mare. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (12  février)  est 
lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1*^  Par  M.  Goupil  ^  une  vue  photographiée 
de  l'ancien  pont  de  Chaulnes,  actuellement  en  démolition, 
offerte  par  lui  ^  la  Société. 

2^  Par  M.  d'Anjou^  un  marteau  gaulois,  en  pierre,  trouvé 
dans  la  commune  de  Bille,  près  de  Vendel. 

M.  André  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son  tra- 
vail sur  le  Musée  archéologique  de  Rennes.  Cette  première 
partie  a  pour  objet  les  antiquités  égyptiennes;  que  Tauteur 
partage  en  trois  séries  correspondant  aux  trois  époques  :  Plia- 
raonique^  Lagide  et  Chrétienne;  cette  dernière  époque  lui 
fournit  le  sujet  de  savants  commentaires  sur  le  symbolisme 
'  des  gnos tiques. 

M.  Morin  communique  des  .notes  sur  une  inscription  gau- 
loise. 

U,  de  ia  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  de  documents 
extraits  des  registres  du  Chapitre  de  Rennes,  et  contenant  de 
curieux  détails  sur  l'état  de  la  force  armée  en  Bretagne  au 
XV*  siècle,  et  en  particulier  sur  Téquipement  et  l'armement 
du  contingent  fourni  k  cette  époque  par  ledit  Chapitre. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance  du   O   avril. 

m 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procè%-verbal  de  la  dernière  séaQcè  (12  mars)  esl  lu  et 
adopté. 

ExhibitioBS  :  V  Par  M.  éCAnjùUy  ane  médaille  de 
Charles  YIII  et  d'Anne  de  Bretagne,  arg.  gr.  mod.  1493. 

S"  Par  H.  6ode/foy,  une  statuette  étrusque  de  MinerYe»  en 
brome;  hauteur,  0■°16^ 

La  parole  est  donnée  k  H.  André  pour  la  suite  de  la  lec- 
ture de  son  Catalogue  raisonné  des  antiquités  du  Musée  de 
Rennes;  cette  seconde  partie  est  consacrée  aux  antiquités 
persanes,  arabes,  indiennes,  celtiques  et  grecques. 

Après  avoir  écouté  cette  lecture  avec  intérêt,  les  membres 

présents,  sur  l'invitation  de  M.  Àt^ssanty  se  rendent  dans  le 

local  affecté  au  Musée  archéologique,  pour  visiter  divers  objets 

provenant  du  Musée  Campana,  et  dont  le  gouvernement  vient 

de  faire  don  à  la  ville. 

■  lie  Secrétairey  L.  Lâvaixée. 


ISéaiuse   du    \1^    mat» 


Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie: 


Exhibitions  :  par  M.  Àussanî  :  1^  Une  hache  celtique  en 
bronze  portant  une  ouverture  horizontale  pour  le  manche, 
comme  les  haches  modernes,  trouvée  k  Rennes  dans  la  sub- 
structîon  d'une  maison  située  sur  le  quai,  avec  des  monnaies 
d'Adrien  ; 

2°  Un  couteau  gallo-roqiain,  ivoire  et  cuivre,  trouvé  au 
même  endroit-,  M.  Aussant  fait  remarquer  qu'un  couteau  h 
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peu  près  semblable  a  été  trouvé  en  1845  dans  une  villa 
gallo-romaine  découverte  près  de  Fontenay; 

3"^  Un  plomb  de  charpentier  et  une  petite  balance,  objets 
gallo-romains  trouvés  également  au  même  endroit;  des  objets 
semblables,  recueillis  dans  des  fouilles  à  Saint-Pierre-sur- 
Dives,  faisaient  partie  de  la  bourse  d'un  charpentier-, 

4*^  Un  plan  de  la  cathédrale  de  Rennes,  de  Tarchiteete 
Huguet,  portant  la  date  de  i725;  M.  Gobaille  veut  bien  se 
charger  d'en  faire  une  copie  pour  les  archives  de  la  Société; 

5^  Deux  planches  de  cuivre  gravées  par  le  même  architecte. 

M.  Âussant  appelle  de  nouveau,  ii  cette  occasion,  Tattentibn 
de  la  Société  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  k  remettre  en  lumière 
les  noms  et  les  œuvres  des  Bretons  qui  se  sont  signalés  dans 
les  différentes  branches  de  Part-,  il  cite  les  peintres  Érard, 
Perrin,  Yalentin,  etc.  Il  fait  connaître  que  quelques-unes  des 
faïences  envoyées  pour  l'exposition  ont  révélé  l'existence 
d'un  atelier  important  à  Rennes  au  xviii*"  siècle. 

M.  Quernest  dit  avoir  retrouvé,  sur  les  vitraux  de  l'église 
des  Iffs,  le  nom  d'un  verrier  de  Rennes,  avec  la  date  de 
1696. 

M.  du  Portai  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin 
d'un  vitrail  de  l'église  des  Iffs  et  une  médaille  en  cuivre  de 
Henri,  duc  de  Rohan. 

Les  Bulletins  de  la  Société  Polymatique  du  Morbihan  et  de 
la  Société  Archéologique  de  Nantes  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau. M.  de  Eerdrel  en  fait  le  rapport. 

M.  de  la  Borderie,  président,  communique  diverses  pièces 
relatives  a  la  reprise  de  Rennes  par  les  royalistes  sur  le  duc 
de  Mercœur,  et  propose  de  les  introduire  dans  le  volume  des 
Mémoires,  qui  s'imprime  actuellement,  en  place  du  Mémoire 
de  M.  d'Anjou,  qui  n'est  pas  prêt-,  cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  de  la  Borderie  communique  ensuite  deux  lettres  auto- 
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graphes  da  cardinal  de  Chàtiilon,  frère  de  Tamiral  de  Goligny, 
k  son  autre  frère  d'ÂDdelot.  Le  corps  de  ta  lettre  est  de  la 
main  d'an  secrétaire;  un  post-scriptum  y  a  été  ajouté  de  la 
main  du  cardinal.  Ces  autographes  ont  été  découverts  par 
M.  Tortellier,  juge  k  Vitré. 

M.  Mtnin  rend  compte  du  Mémoire  de  M.  Michalowski,  Le 
slave  et  U  breton^  dans  lequel  ce  dernier  idiome  est  présenté 
comme  dérivant  du  premier. 

L'honorable  membre  donne  ensuite  lecture  de  remarques 
sur  les  contes  et  les  traditions  populaires  des  Gaëls  de  l'Ecosse, 
et  il  attribue  à  ces  contes  une  origine  commune  avec  les  fables 
du  continent.  H.  Morin  ayant  noté,  en  passant,  la  réprobation 
religiense  dont  les  pasteurs  protestants  ont  frappé  la  langue 
gaélique  en  Ecosse,  et  la  dégénérescence  progressive  qui  en  est 
la  c^iséquence  pour  cet  idiome  national,  M.  de  Kerdrel  signale 
avec  regret  les  altérations  analogues  que,  sous  l'influence  de 
causes  toutes  différentes,  la  langue  bretonne  subit  dans  nos 
eampagoes.  Quelques  efforts  isolés,  ajoute-t-il,  sont  vaine- 
ment tentés  ç^  et  là  pour  arrêter  les  progrès  du  gallicisme, 
auquel  la  publication  de  certains  ouvrages  prétendus  bretons 
ouvre  chaque  jour  une  plus  large  brèche. 

M.  de  la  Borderie  donne  lecture  d'un  acte  de  1679.  Ce  sont 
des  lettres-patentes  de  Louis  XIII,  autorisant  l'addition  de 
deux  syllabes  (de  la)  au  nom  de  Monneraye,  porté  par  une 
ancienne  famille  bretonne. 

U  s'engage  k  cette  occasion,  entre  MM.  de  la  Bigne  Ville- 
neuve,  André,  de  la  Borderie  et  de  Kerdrel,  une  discussion 
sur  l'origine  et  la  valeulr  de  la  particule  ajoutée  aux  noms  de 
famille  et  considérée  compie  signe  de  noblesse. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance   du  O  Juin* 

Présidenee  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procjès-verbal  de  la  deroière  séance  est  lu  et  adopté. 

ExhibitioDS  :  1^  par  M.  de  Genouillac,  un  timbre  aux 
armes  de  Coëtlogon,  surmontées  d'une  couronne  de  marquis 
et  d'un  mortier  de  président  au  Parlement. 

2°  Par  M«  Lavailie^  une  bague  en  argent,  du  xiv*  ou 
x\*  siècle,  trouvée  dans  le  Finistère,  semblable  k  une  autre 
exposée  précédemment,  et  que  Ton  croit  avoir  été  un  anneau 
pastoral. 

3®  Par  H.  fifoupti/un  couteau  trouvé  daps  les  ruines  de 
l'ancien  château  d'Apigné.  La  lame  est  damasquinée,  le 
ipanche  est  en  cuivre,  recouvert  d'une  mosaïque  d'écailTe  et 
d'ivoire^  cet  objet  parait  être  une  arme  italienne  du  xvi^  ^ècle. 

4®  Par  «M.  du  Portai,  un  manuscrit  du  xv**  siècle,  Heures 
de  la  Vierge^  contenant,  au  commencement  et  k  la  fin,  des 
prières  en  vers  français^  M.  de  la  Signe  Villeneuve  fait 
.  remarquer  que,  d'après  les  rubriques  et  les  indications  du 
calendrier,  ce  livre  d'heures  parait  avoir  été  fait  pour  le 
diocèse  de  Saint-Malo. 

S"  Par  M.  Aussant,  fragment  d'un  manuscrit  du  xiv''  siècle, 
ouvrage  sur  le  droit  civil.  Ce  manuscrit  a  été  trouvé  à  Laval, 
lors  du  passage  des  Vendéens  dans  cette  ville. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  d'une  notice  sur 
une  excursion  archéologique,  faite  par  lui  et  M.  de  Kerdrel, 
aux  environs  de  Rennes. 

Il  signale  et  décrit  successivement,  dans  cette  intéressante 
notice,  le  manoir  de  la  Jousselinaye^  au  Sud  de  Bréquigny 
(xvi*  siècle),  la  chapelle  de  Fontenay  (xv*),  les  châteaux  de 
Lancij  de  Sriei^  etc. 


M.  AusMnt  rend  compte  de  Texposition  archéologique  et 

artistique  encore  ouverte  par  les  soins  de  la  Société,  au  Pré- 

sidial^  il  appelle  particulièrement  l'attention  de  la  Société 

sor  la  partie  affectée  aux  produits  céramiques.  Il  exprime  le 

désir  qu'un  rapport  spécial  conserve  le  souvenir  de  cette  ex^ 

position.  S'associant  k  celte  inlentiou,  la  Société  décide  qu'elle 

tiendra  une  séance  le  lendemain,  à  six  heures  un  quart,  dans 

le  local  de  l'exposition. 

Lô  Seeriiaire^  L.  LàVAULÉB 

Séance   du    14  JuAlet* 

Présidence  de  M.  André,  vice-président. 

Exhibitions  :  1*  Par  M.  Taulmouche^  une  pièce  algérienne; 
—  cinq  pièces  gauloises,  en  or,  trouvées  h  dix  lieues  de 
Renoes;  —  un  blanc  de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
trouvé  près  de  Broons;  —  un  solidus  d'Honorius,  frappé  à 
Milan. 

2°  Par  M.  Sackêr  de  Launay^  un  volume  :  Les  Œuvres 
de  Martial,  imprimées  à  Lyon  en  15S2. 

3**  Par  M.  Aussant,  un  vase  gallo-romain,  en  terre,  de 
grande  dimension,  trouvé  derrière  le  mur  romain,  près 
de  Tavenne  Napoléon  III,  dans  les  terrains  de  l'hôtel  de 
Talhouët. 

M.  André  donne  lecture  d'un  fragment  de  sa  notice  sur 
les  faïences  de  l'exposition.  —  M.  Aussant  exprime  à  cette 
oecasion  le  désir  que  la  Société  se  livre  k  des  recherches 
ayant  pour  objet  l'histoire  de  la  fabrication  des  faïences  k 
Rennes,  dont  l'importance  a  été  révélée  par  les  produits  qui 
ont  para  k  cette  exposition. 

Le  Secrilaire  :  L.  Lavallée. 


# 
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Séance   du    1!^    novembre. 

Présidence  de  M,  delà  Borderie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  (14  juillet)  est  lu 
et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  par  M.  Tabbé  Poniallié^  douze  médailles 
romaines  trouvées  k  Kerangat,  commune  de  Saint-Jean-Bré- 
velay;,  le  trésor  se  composait  de  i  ,500  k  2,000  pièces  environ, 
au* milieu  desquelles  se  trouvait  aussi  un  style  en  argent. 
Les  spécimens  exhibés  par  M.  l'abbé  Pontallié  sont  :  2  Gai- 
lien,  1  SaUmina  (femme  de  Gallien),  1  Posthume,  2  Victo- 
rien, 2  Claudius,  4  Tetricus. 

2°  Par  M.  Aussant^  un  objet  gallo-romain,  en  bronze, 
trouvé  derrière  le  mur  romain  près  de  Thôtel  de  Goniac.  Cet 
objet  a  la  forme  d'une  sorte  de  pyramide  tronquée,  k  six  pans, 
de  6  centimètres  environ  de  diamètre  extérieur  et  de  4  cen- 
timètres de  hauteur^  il  est  muni  en  outre  de  deux  sortes 
d'oreilles.  M.  Aussant  ne  saurait  déterminer  l'usage  auquel 
on  le  destinait-,  M.  Lecoq  pense  que  ce  pourrait  être  un 
brûle-parfums. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  cha- 
pelle gallo-romaine  de  Sainte-Agathe,  à  Langon,  le  plus 
ancien  édifice  du  département,  et  qui  se  trouve  exposé  k 
toutes  les  chances  de  détérioration  et  de  ruine.  Il  importerait 
de  prendre  des  mesures  jpour  en  assurer  la  conservation,  soit 
en  le  recommandant  à  la  sollicitude  de  l'autorité,  ^oil  en  y 
consacrant  quelques  fonds  sur  la  caisse  de  la  Société-,  mais 
avant  tout,  il  serait  utile  qu'une  Commission,  choisie  dans  le 
sein  de  la  Société,  se  transportât  sur  les  lieux  et  se  rendit 
compte  de  l'état  actuel  de  l'édifice.  —  Cette  proposition  est 
adoptée,  et  une  Commission  composée  des  membres  du  bu- 
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reao  et  de  MM.  Jonniée,  du  Portai»  Massabiau  et  Lecoq  est 
Dommée  pour  accomplir  cette  eicursion. 

M.  Aussa$U  donne  lecture  du  compte  rendu  de  Texposition 
du  mois  de  juin  dernier  (partie  artistique). 

M.  André  lit  un  compte  rendu  de  la  partie  archéologique 

de  la  même  exposition. 

Le  Secritairef  L.  Layallée. 

Séance    du    9    décembre* 

Présidence  de  M,  de  la  Borderie. 

Le  procës^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le ,  Président  fait  connaître  qu'à  son  grand  regret, 
l'excursion  projetée  ^  Langon  n'a  pu  avoir  lieu-,  il  faudra 
désormais  attendre  une  saison  plus  favorable. 

Exhibitions  :   l""    par   M.    de   MontUssuy^    un  jeton  de  ' 
Loois  XIV. 

^  Par  M.  il  tissant,  quatre  monnaies  trouvées  dans  les 
fooilles  que  Ton  fait  en  ce  moment  sur  les  quais,  ^  Rennes,, 
sor  l'emplacement  de  l'ancienne  halle  k  la  viande.  Ce  sont  : 
QD  meiûllo  de  Charlemagne,  une  maille  de  Philippe  VI,  un 
demî-^rof  de  Gharles-le-Bel,  et  une  pièce  anglaise  d'Edouard  III 
poor  la  France. 

M.  Aussanl  lit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lecoq, 
an  sujet  d'une  monnaie  de  Conan,  attribuée  par  l'auteur  du 
Mémoire  à  Conan  I*'.  M.  Aussant  appuie  cette  conclusion  en 
démontrant  successivement  que  la  monnaie  dont  il  s'agit  ne 
saurait  être  attribuée  ni  à  Conan  II,  ni  à  Conan  III,  ni  à 
CoDan  IV. 

M.  de  la  Borderie  communique  des  notes  sur  la  chronologie 
da  Cartulaire  de  Redon  édité  par  M..  Aurélien  de  Courson. 
Les  noms  de  plusieurs  machtierns  mentionnés  dans  le  Car- 
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talaîre  suggèreni  à  Vhonortbie  président  quelques  réflexions 
sur  rautortté  et  la  jturidiction  de  ees  otagistrats,  cbefe  4e 
paroisse  ^u  i%*  siècle,  aolamnieut  suf  les  machtyerns  d'àu- 
gan,  de  Ploërmel  et  de  Cainpénéae,  et  sur  rorganîsaiîon  de 
la  pan)i8se  elle-même. 

M.  André  donne  ensuite  lecture  de  la  suite  de  son  compte 
rendu  de  l'exposition  du  mois  de  juin  1863. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  4864.) 

Séance  du  1!^  Janvier. 

I 

m 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Barderie. 

M.  de  la  Borderie  fait  hommage  ^  la  Société  d'un  coin  œl- 
tique,  de  petite  dimension,  qui  faisait  partie  du  âépàt  trouvé 
Il  Maupe  Tété  dernier. 

M.  du  Portai  fait  connaître  que  s'étant  rendu  h  I^ngon,  il 
a  trouvé  avec  peine  la  chapelle  de  Sainte-Âgafthe  ouverte  à 
tout  venant,  et  dans  un  état  de  délabrement  déplorable,  sur- 
tout la  fresque  dans  laquelle  on  croit  reconnaître  une  repré- 
sentatioET  de  Vénus  anadyomène  ^  il  regrette  aussi  la  dispari- 
tion d'une  statue  qui  s'y  trouvait  autrefois  ei  que  Ton  croyait 
être  une  statue  de  Cybèle:,  elle  avait,  lui  a*t-on  dit,  six  ma- 
melles. 

M.  de  la  Borderie  fait  remarquer  que  l'état  de  la  chapelle 
signalé  par  M.  du  Portai  est  déjà  ancien-,  depuis  longtemps 
on  en  a  fait  un  ossuaire,  puis  un  lieu  de  dépôt  d'objets  ap- 
partenant à  la  fabrique.  Quant  a  la  statue  attribuée  à  Cybèle, 
et  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps,  elle  pourrait  avoir  été 
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plutôt  une  statue  de  sainte  Agathe  -,  ja  présence  des  six  ma- 
melles, qui  do  reste  n'est  pas  établie  d'une  manière  certaine, 
s'expliquerait  par  cette  circonstance»  <!|oe  sainte  Agathe  était 
particulièrement  invoquée  par  les  femmes  pour  obtenir  le 
pouvoir  d'allaiter  leurs  enfants.  M.  de  la  Borderie  fait  remar- 
quer qu'on  tie  tfouve  pas,  dans  le  Cartulaire  de  Redon  édité 
par  M.  de  Covrson,  l'acte  dans  lequel  est  désignée  f^lise 
SmcH'Veneris  apud  Langon. 

M.  ifortfi  prend  la  parole  au  sujet  de  rassertion  de  Mon- 
tesquieu, qui  dit  que  Fabbé  Dnbos  n'aurait  pas  réussi  %  prou- 
ver l'existence  d'une  confédèraHim  mmorkaim  au  ir*  siècle. 
M.  Horin  démontre  premièrement  que  la  confédération  armo- 
ricaine a  wol  moins  Commencé  d'exister  en  409,  puisqu'à  cetle 
époque,  selon  Zosîme,  les  magistrats  romains  furent  chassés 
par  les  Armoricains.  —  En  second  lieu,  l'honorable  membve 
cite  divers  passages  d'historiens  de  ce  temps,  qui  "comptent  les 
Armoricains  parmi  les  peuples  indépendants  de  la  Ganle,  et  les 
montrent  tantôt  alliés  des  Romains,  tantôt  soutenant  leurs  ad- 
veisaires,  jusqu'au  moment  ou,  suivant  un  curieux  passage  de 
Procope ,  ils  contractent  alliance  avec,  les  Francs  après  les 
avoir  'vigoureusement  combattus,  jusqu'en  497.  C'est  donc 
entre  les  années  409  et  497  que  l'on  peut  renfermer  les  an- 
nales de  la  confédération  armoricaine. 

H.  ie  la  Borderie  demande  quelles  étaient  les  limites  de 
TArmorique  («p&jpcxoç  omoc)  de  Zosime  \  est-ce  le  iraciui  armo- 
fieanus  de  la  Notice  des  -dignités  de  l^mpire?  —  M.  Marin 
pense  que  cette  interprétation  est  fondée;  Paris,  Sens,  Tours, 
étaient  compris  dans  i'Armoriqne  de  Zdsime,  renfermée  pro- 
liaUement  entre  la  Seine  et  la  Loire. 

M.  de  la  Borderie  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'origine 
et  l'organisation  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Vitré. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 
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IS^éance  du    IB    février. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

r 

9 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaoce  est  lu  et  adopté. 

Eihibitions  :  1^  Un  cahier  grand  format,  manuscrit  japo- 
nais; un  cahier  petit  format,  imprimé  chinois;  un  cahier 
petit  format,  chinois,  en  blanc. 

Ces  trois  cahiers  sont  envoyés  par  M.  de  MorUtessuy^  qui 
en  fait  hommage  à  la  Société. 

2°  Par  M.  du  Portai,  des  monnaies  et  médailles  trouvées 
dans  les  ruines  du  château  de  Hédé.  Ce  sont  :  un  blanc  de 
François  P%  une  pièce  de  Ferdinand  et  Isabelle  d'Espagne, 
un  jeton  frappé  k  Nuremberg,  un  blano  de  Charles  VIII  ou 
de  Louis  XII,  un  blanc  de  Henri  II,  un  denier  de  Henri  II 
de  Navarre,  plus  tard  Henri  IV  de  France. 
*  3*  Par  M.  de  la  Borderie^  des  jetons  k  compter,  trouvés  k 
Vitré;  sur  un  de  ces  jetons  est  représenté*un  marchand  se 
servant  de  cetle  manière  de  compter. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  d'une,  lettre  par 
laquelle  M.  de  Bréhier,  membre  de  la  Société  Archéologique 
du  Morbihan,  lui  signale  l'existence  d'un  atelier  de  peintres 
verriers  à  Josselin,  au  xv!"*  siècle  ;  l'un  de  ces  peintres  se 
nommait  Androuin.  Dans  la  même  lettre,  M.  de  Bréhier 
parle  d'un  gisement  de  kaolin  trouvé  dans  la  commune  de 
Guéhéneuc. 

M.  l'abbé  Brune  communique  une  lettre,  de  laquelle  il 
résulte  que  les  architectes  chargés  de  restaurer  l'église  de. 
Hont-Dol  ont  découvert  sous  le  badigeon  des  peintures  mu- 
rales importantes,  représentant,  dans  une  série  de  panneaux, 
les  différentes  scènes  de  la  Passion. 

Une  Commission,  composée* de  MM.  l'abbé  Brune,  de  la 
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Bigoe  Villeneave  et  du  Portai,  est  nommée  ppor  aller  exami- 
Der  à  Mont-Dol  Timportance  et  la  valeur  de  ces  peintures, 
rintérét  qa'il  y  aurait  à  en  assurer  la  conservation  et  la  pos- 
sibilité d'y  parvenir. 

M.  le  Président  rappelle  à  cette  occasion  la  décision  prise 
précédemment  d'envoyer  également  une  Commission  k  la 
chapelle  de  Langon.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre 
MM.  de  la  Borderie,  président,  Tabbé  Brune  et  de  Kerdrel. 

M.  Tabbé  Brune  attache  peu  d'importance  k  la  fresque 
découverte  dans  la  chapelle  de  Langon^  il  n'en  a  distingué, 
quant  k  lui,  aucun  vestige  bien  caractérisé  et  méritant  les 
soins  que  l'on  prendrait  pour  les  conserver.  —  M.  de  Kerdrel 
pense,  au  contraire,  que,*  si  effacés  que  puissent  être  ces  ves- 
tiges, il  importe  de  conserver  ce  qui  en  reste.  —  M.  de  la 
Borderie  appuie  cette  opinion,  en  faisant  remarquer  que  le 
sujet  de  la  fresque,  constaté  par  des  observateurs  attentifs  et 
reconnu  pour  une  représentation  de  Vénus  Ânadyomène,  est 
précisément  ce  qui  ferait  du  petit  édiGce  qui  la  contient  le 
spécimen,  unique  aujourd'hui  en  Bretagne,  d'un  édicule  païen 
approprié  au  culte  chrétien.  C'est,  en  tout  cas,  une  question 
de  fait  qu'il  importe  de  résoudre  une  fois  pour  toutes,  et 
l'excursion  projetée  n'en  a  que  plus  d'opportunité. 

Une  Commission  est,  en  conséquence,  nommée  pour  faire 
cette  excursion-,  elle  se  compose  de  MM.  de  Kerdrel,  l'abbé 
Brune,  de  la  Bigne  Villeneuve  etPinczon  du  Sel. 

H.  André  lit  la  suite  de  son  rapport  sur  l'exposition  archéo- 
logique de  Rennes.  Cette  lecture  a  pour  objet  la  troisième 
partie  du  travail  de  M.  André  (ethnographie). 

M.  Iforin,  dans  des  réflexions  sur  l'histoire  de  i'Ârmorique 
an  v^  siècle,  met  en  lumière  quelques  détails  qui  complètent 
et  rectifient  les  indications  de  l'abbé  Dubos  sur  les  cités  ar- 
moricaines-, il  se  livre  à  l'examen  d'un  texte  de  Rutilius  Nu- 
matianus,  relatif  aux  événements  de  l'année  416  et  ^  la  révo- 


lutioa  qui  se  produisit  alors  daus  Je  régime  des  '  cités  armo- 
ricaiaes.  M.  Morin  croit  que  Ton  a  tiré  de  ce  texte  des 
indications  qui  ne  s'y  trx)uvent  pas. 

M.  le  Président  invile  M.  Morin  à  continuer  ses  études  et 
ses  communicalions  sur  d'autres  textes  susceptibles  de  dis- 
cussion. 

a.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  quelque  documents 
inédits  »  extraits  des  anciennes  archives  des  Jacobins  de 
Rennes,  et  qui  se  rapportent  à  la  fondation  du  couvent  de 
Bonne-Nouvelle.  Telles  sont  :.  l""  les  lettres  originales  du  duc 
Jean  lY,  du  10  février  1367,  pour  Tamortissement  du  terrain 
sur  lequel  devait  être  édiflée  Téglise  conventuelle-, 

2°  Autres  lettres  du  30  novembre  1368,  par  lesquelles  ledit 
duc  Jean  exhorte  ses  hommes  et'vassaux  à  contribuer  par 
leurs  aumônes  k  la  construction  du  couvent  et  de  Tégltse. 

y  Le  devis  dressé  pour  la  construction  de  l'église,  daté 
du  «  mardi  emprès  la  Nativité  Notre-Dame,  l'an  1371.  » 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Idéaiice  du  9  mars. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Bàrderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  de  la  Tousche,  une  Imitation  de 
J.'C.^  en  vers,  par  P.  Corneille,  édition  de  1670-,  —  un  vo- 
lume contenant  les  Livres  des  Rois,  les  Paraliporoènes  et  les 
quatre  Livres  d*Esdras,  imprimé  k  Lyon  en  1542,  par  Vincent. 

2"*  Par  M.  du  Portai^  un  robinet  en  cuivre,  trouvé  sous 
trois  ou  quatre  mètres  de  terre,  dans  les  ruines  du  château  de 
Hédé.  Cet  objet,  dont  les  formes  se  rapportent  au  xvi*  siècle, 
ne -parait  pas  avoir  servi.  —  Deux  monnaies  romaines,  un 
Constance  et  un  Constantin  IL 
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3"  Par  M.  Au$$ant,  une  gra?are  représentant,  en  élévation, 
le  projet  d'ane  décoration  pour  la  représentation  des  tragédies 
ao  collège  des  Jésuites,  k  Rennes.  Cette  gravure  est  signée  : 
L'hermilaiê  ind.  dt  Pinx.  —  Moreau  $culps, 

M.  Fabbé  Brune  propose  un  moyen  de  rendre  au  culte  la 
chapelle  de  Langon,  en  conservant  la  fresque  dont  le  carac- 
tère parait  peu  conforme  k  cette  d.e$tination  :  ce  serait  de 
masquer,  avec  un  tableau  par  exemple,  Tabsidiole  où  se 
troave  cette  fresque.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  M.  l'abbé 
BniDc  est  prié  de  vouloir  bien  la  transmettre  k  Tautorité  dio- 
césaine. 

M.  Tabbé  Brune  donne-ensuite  communication  d'une  lettre 
de  H.  le  curé  de  Mont-Dol,  de  laquelle  il  résulte  que  l'on  ne 
louchera  pas,  d'ici  longtemps,  aux  peintures  murales  de  cette 
église. 

M.  l'abbé  de  Cor$on  communique  des  copies  de  papiers 
inédits  concernant  la  ville  de  Ch&teaubriand.  Parmi  ces  pièces 
figure  un  procès-yerbat  énumératif  et  descriptif  des  églises  de 
la  baronnie  de  Ch&teaubriand  en  i645,  entre  autres  celle  de 
Béré. 

L'honorable  membre  mentionne  ensuite  des  excavations,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  qu'il  a  observées  autour  de  l'église 
de  Messac,  et  dont  il  ne  saurait  s'expliquer  l'origine. 

M.  Àussant  dit  que  M.  Yatar  a  vu  des  cavités  semblables. 
La  Commission  nommée  pour  l'excursion  de  Langon  pourrait 
aller  k  Messac  reconnaître  et  étudier  ces  excavations. 

U.  de  la  Signe  Villeneuve  communique  une  lettre  de 
M.  Louis  Gall,  relative  k  la  découverte  récemment  faite  au 
Mont  Saint-Michel,  en  Carnac.»M.  Louis  Gall  invite  en  même 
temps  les  membres  de  la  Société  k  visiter  le  musée  archéolo- 
gique de  Vannes,  où  sont  déposés  les  objets  recueillis. 

H.  de  la  Borderie  entretient  la  Société  de  la  découverte 
finie  k  Vitré,  l'été  dernier  et  cet  hiver,  de  cercueils,  au 
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nombre  -de  cent  au  moins,  formés  chacun  de  six  pierres 
noires  juxtaposées,  avec  couvercle.  Ces  cercueils,  longs  de 
8  pieds  ou  un  peu  moins,  plus  larges  du  côté  de  la  tête,  sont 
dirigés  uniformément  du  Nord>Ouest  au  Sud-Est.  —  Dans  le 
nombre  se  trouve  un  cercueil  en  calcaire  coquillier,  un  autre 
en  pierre  blanchâtre  analogue  au  calcaire  coquillier,  qpi  se 
délite  facilement  dans  les  parties  non  exposées  Ji  l'air.  Les 
cercueils,  dont  quelques-uns  ont  été  brisés,  étaient  enfouis  k 
4  pieds  de  profondeur  dans  le  sol.  L'endroit  où  ils  ont  été 
trouvés,  et  où  il  se  rencontre  aussi  des  ossements  humains, 
n'est  pas  connu  comme  ancien  lieu  de  sépulture.  Il  n'est  point 
sur  l'emplacement  primitif  de  la  ville  de  Vitré.  Les  paroisses 
de  Vitré  remontent  au  xi*  siècle^  leurs  cimetières  ont  des 
emplacements  connus.  S'agirait-il  d'un  cimetière  d'époque 
antérieure?' 

Des  cercueils  en  pierre  analogue  ont  été  trouvés  k  Pocé, 
près  de  Vitré. 

M.  de  la  Borderie  donne  ensuite  lecture  d'un  Mémoire 
sur  la  clironologie  de  l'histoire  de  l'ile  de  Bretagne  au 
V  siècle. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallbe. 

Séance  du    1^   avril. 

Présidence  de  M.   Arthur  de  la  Borderie. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  l'abbé  Guillot,  une  hache  celtique 
en  bronze,  trouvée  dans  un  bois  taillis  près  du  château  du 
Tiercent. 

¥  Par  M.  de  la  Borderie^  une  série  de  50  pièces  sur  par- 
chemin, avec  sceaux,  liées  en  longueur  les  unes  aux  autres, 
et  se  rapportant  aux  comptes  de  gestion  des  biens  ruraux,  du 
comte  de  Laval  dans  le  Bas-Maine,  de  1311  k  1350.  —  Une 
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liasse  de  quittances  relatives  k  la. construction  du  château  de 
Yitréi  en  1405.  Ces  papiers  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
de  M.  Isidore  des  "Nétumières. 

M.  de  Kerdrel  a  la  parole  pour  un  rapport  'sur .  Texcursion 
faite  ii  Langon  par  la  Commission  nommée  k  cet  effet. 

M.  de  Kerdrel  expose  d'abord  l'état  d'abandon  dans  lequel 
se  trouve  la  chapelle.  Pas  de  toiture,  pas  de  fenêtres,  pas  de 
porte;  le  petit  appareil  des  murs  tombe  en  ruine*,  la  voûte  a 
souffert,  et  des  gerçures  se  sont  produites  dans  la  peinture. 
Quels  sont  les  moyens  de  remédier  ii  cet  état  de  choses? 

Restitution  an  culte?  Cette  mesure,  en  supposant  qu'on 
l'obtint  de  l'autorité  ecclésiastique,  ne  serait  pas  une  garantie 
pour  l'avenir. 

Classement  parmi  les  monuments  historiques? 

A  cette  question,  M.  Pinczon  du  Sel  répond  en  faisant 
Gonnaitre  que  le  monument  n'est  pas  classé,  mais  qu'il  a 
retrouvé,  dans  la  correspondance  de  la  préfecture,  la  trace  de 
démarches  faites  dans  ce  but  en  1839  et  1840.  Une  somme  de 
90O  fr.  avait  même  été  allouée  pour  les  réparations  les  plus 
orgentes;  l'affaire  n'a  pas  eu  de  suite,  mais  on  pourrait  la 
reprendre. 

D*après  cette  communication  de  M.  Pinczon  du  Sel,  M.  de 
Kerdrel  insisté  pour  que  l'on  fasse  de  nouvelles  démarches 
afin  d'obtenir  le  classement  de  la  chapelle  de  Langon  parmi  ^ 
les  monuments  historiques.  Il  faudrait  pourvoir  en  même 
temps  k  la  dépense  nécessaire  pour  restaurer  l'édifice-,  800  fr. 
ou  1,000  fr.  paraîtraient  devoir  suffire. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  de  demander 
le  classement  de  la  chapelle  au  nombre  dés  monuments  his- 
toriques. La  proposition  étant  adoptée,  JM.  le  Président  est 
d'afis  qae  la  rédaction  du  rapport  k  faire  pour  cet  objet 
pourrait  être  confiée  k  M.  Langlois,  qui  a  suivi  la  première 
affaire  en  1839  et  1840.  Cet  avis  est  également  adopté.  M.  le 
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Présidetil  priera  M.  Langlois  de  vouloir  bien  accepter  cette 
mission.  • 

> 

M.  de  Kerdrél  reprend  ensuite  la  parole  et  décrit  la  cha- 
pelle de  Langon  : 

((  Le  plan  est  celui  d'une  petite  basilique;  Tappareil  des 
murs  est  gallo-romain^  Vensemble  offre  Tapparence  d'une, 
église  du  v^  ou  du  yf  siècle.  A  l'intérieur,  dans  l'abside,  sur 
une  voûte  en  cul  de^  four,  une  fresque  représente  une  femme 
nue  sortant  des  eaux  et  s'élevant  dans  les  airs-,  elle  est  en- 
tourée de  poissons  et  tient  au-dessus  de  sa  tête  une  bande- 
roUe  flottante*,  le  dessin  est  antique.  Il  y  savait,  en  recouvre- 
ment de  cette  fresque,  une  autre  fresqne  romane,  représentant 
le  Père-Éternel^  M.  Langlois  en  a  donné  le  dessin.  » 

M.  de  Kerdrel  établit  que  le  culte  de  Vénus  existant  origi- 
nairement k  Langon,  y  a  été  remplacé  par  celui  d'un  saint 
breton  dont  le  nom  se  rapproche  singulièrement  du  nom  latin 
Veneris  :  saint  Vénier,  ou  Vigner,  Eguiner.  Les  registres  de 
baptême  de  Langon,  au  xvi*  siècle,  mentionnent  l'église  de 
Saint-Venier. 

Cet  édifice  est  certainement  païen  dans  le  petit  hémicycle. 
La  partie  rectangulaire  est-elle  aussi  païenne?  Question  inté- 
ressante posée  par  le  rapporteur,  et  qu'il  examine  ainsi  qn*il 
suit  i 

«  La  nef,  dit-il,  esl  peut-être  postérieure  k  l'abside,  ce  qui 
expliquerait  la  solution  de  continuité  que  l'on  remarque  dans 
la  maçonnerie  gallo-romaine  de  la  partie  rectangulaire,  dans 
le  voisinage  de  l'abside.  Les  matériaux  des  cordons  qui  sé- 
parent les  assises  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  ces  deux  par- 
ties :  ce  sont  des  briques  dans  l'abside,  et  dans  la  nef  des 
tuiles  k  crochets,  tegulœ.  Il  y  a  aussi  quelque  variété  dans  la 
disposition  des  cubes.  » 

On  peut  supposer,  continue  le  rapporteur,  qu'il  y  a  eu 
autrefois  deux  absidioles  ou  bras  de  transept  qui  ont  été 
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détroits.  Pour  s'en  assurer,  il  faudrait  pratiquer  des  fouilles  -, 
s'il  7  a  eu  des  transepts,  on  en  retrouvera  les  fondations.  Il 
existe,  ajoute  M.  de  Kerdrel,  des  temples  romains  dont  le 
plan  comporte  un  rectangle  terminé  par  un  hémicycle, 
quelques-uns  avec  transepts. 

Les  conclusions  de  cet  intéressant  rapport  sont  : 

1"*  Qu'il  faut  conserver  la  chapelle  de  Langon-, 

S"  Qu'il  y  a  lieu  d'en  demander  le  classement  parmi  les 
moBoments  historiques^ 

3*  Qu'il  est  désirable  que  la  Société  veuille  bien  contribuer 
à  la  dépense  de  restauration  jusqu'il  concurrence  d'une  somme 
de  SOO  fr.; 

4*  Qu'une  Commission  soit  nommée  et  autorisée  ii  faire 
pratiquer  des  fouilles  pour  rechercher  \  Langon  ce  qu'on  n'a 
pas  encore  découvert,  par  exemple,  les  absidioles  latérales  ou 
transepts  supposés. 

Avant  que  ces  conclusions  soient  mises  aux  voix,  diverses 
observations  sont  échangées.^ 

M.  \t  Président  fait  remarquer  qu'au  point  de  vue  scienti- 
fique, la  Commission  qui  vient  de  voir  et  d'étudier  Langon  a 
constaté  la  fidélité  et  l'exactitude  du  dessin  de  M.  Langlois, 
par  conséquent  le  caractère  païen  de  la  fresque.  Il  se  de- 
mande s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  chimique  de  raviver 
les  couleurs?  On  pourrait  faire  un  essai  sur  un  des  pois- 


M.  Ândti  compare  la  fresque  de  Langon  avec  trois  dessins 
analogues  qu'il  a  observés  en  Afrique  :  une  mosaïque  k  Phi- 
lippeville,  une  autre  mosaïque  près  de  Constantine,  représen-^ 
tant  le  triomphe  d' Amphitrite  ;  un  sujet  analogue  aux  envi- 
rons dé  Cartbage,  et  qu'il  a  dessiné  sur  les  lieux. 

M.  André  fait  ensuite  observer  que  le  gouvernement,  en 
accordant  le  classement  de  la  chapelle,  accordera  également 
les  fonds  nécessaires  pour  la  restaurer;  la  Société  ne  serait 
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donc  point  obligée  de  consacrer  ses  fonds  à  cette  restaura- 
tion. 

M.  de  Kerdrel  insiste  sur  Turgence  des  mesures  de  conser- 
vation k  prendre  immédiatement. 

M.  Aussant  conteste  que  le  personnage  représenté  à  Lan- 
gon  soit  une  Vénus-,  il  croit  plutôt  qu'on  doit  y  voir  une 
Amphitrite. 

M.  de  Kerdrel  répond  que  les  représentations  de  Vénus 
marina^  publiées  par  plusieurs  savants  auteurs,  notamment 
Kreutzer  (traduction  de  Guigniault),  l'autoriseraient  seules  à 
hésiter  entre  l'opinion  de  M.  Aussant  et  la  sienne-,  mais  ce 
qui  le  détermina  par-dessus  tout,  c'est  le  rapprochement  fait 
bien  des  fois  entre  l'existence  de  la  fresque  de  Langon  et 
cette  date  du  Cartulaire  de  Redon  :  c  Hoc  factum  est  in 
ecclesia  Sancti  Venerisin  Langon.  > 

Les  questions  suivantes  sont  mises  aux  voix  : 

r  La  Société  veut-elle  voter  un  crédit  de  500  fr.,  présumé 
nécessaire  pour  la  conservation  .de  la  chapelle  de  Langon, 
sauf  à  être  remboursée  au  moyen  des  fonds  qui  seraient 
accordés  ultérieurement  par  le  ministère?  Adopté  par  i3  voix 
sur  i5. 

^  La  Société  adopte-t-elle  la  proposition  de  faire  faire  des 
fouilles  pour  s'assurer  si  les  fondations  révèlent  des  transepts? 
Adopté  ^  rnnanimité.^ 

M.  Duret  émet  quelques  observations  sur  la  construction 
gallo-romaine  de  la. chapelle,  comparée  aux  monuments  ro- 
mains qu'il  a  vus  et  étudiés.  Il  ne  croit  pas  k  Texistence  des 
transepts. 

M.  André  propose  de  publier  le  texte  inédit  des  lettres  ^de 
donation  du  duché  de  Molines^  par  don  Henry ^  roi  de  CastUle, 
à  Bertrand  du  Guesclin^  lesquelles  existent  à  la  bibliothèque 
de  Rennes.  La  Société  accueille  en  principe  cette  proposition 
et  la  renvoie  au  comité  de  publication. 
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M.  Pijan  commuoîque  un  inventaire  manuscrit  du  mobilier 
de  THôtel-de- Ville  de  Rennes»  appartenant  k  la  communauté 
de  ville,  en  1599. 

s 

Le  Secrétaire^  L.  Làvallée. 


Sécince    du    lO   inal. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Barderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Eerdrel  communique  un  contrat  de  mariage,  k  la 
date  de  1622,  de  Maurice-Christophe  Fouquet,  seigneur  de 
Cbasiains,  frère  ou  cousin  du  surintendant  des  finances.  Il 
résulterait  de  ce  document  que  deux  branches  de  la  famille 
Fouquet  auraient  existé  .à  cette  époque  en  Bretagne. 

M.  Morin  rend  compte  k  la  Société  d'un  travail  intitulé  : 
Des  oies  sauvages  et  de  leurs  rapports  avec  les  origines  de 
quelques  villes  de  France.  Dans  cette  étude  historique  et  pbi- 
lologique,  le  R.  P.  Julien  Bach  s*est  proposé  d'expliquer  la 
formation  d'un  grand  nombre  de  noms  de  villes  :  Àrgeniorat, 
Àrgeniuaria^  Argentan,  Argenton,  Argentri^  Argenteuil^  Na- 
gent (Novigentum),  etc La  racine  de  tous  ces  noms  est 

le  mot  gantes  donné  par  Pline  avec  la  signification  d'oies  sau^ 
vages.  On  peut  résumer  de  la  façon  suivante  les  observations 
de  M.  Morin  sur  les  ingénieuses  recherches  du  R.  P.*  Bach  : 

1"  Si,  dans  le  passage  du  naturaliste  où  se  trouve  gantes,  il 
est  question  des  deux  provinces  germaniques  de  la  Gaple,  cela 
ne  veut  point  dire  que  le  mot  soit  gaulois,  car  la  langue  ger- 
manique était  certainement  en  usage  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère  dans  cette  région. 

¥  Chevallet  {Origine  et  formation  de  la  langue  française, 
1. 1,  p.  481)  établit  très-solidement  que  le  vieux  nom  français 
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de  l'oie  gans,  gafide^  gaunte,  appartient  aux  dialectes  germa- 
niqnes^  et  il  convient  d'ajouter  que  ce  terme  s'éloigne .  assez 
des  termes  néo-cel tiques.  Le  vocabulaire  comique  du  ix^  siècle 
donne  guit;  le  cambrien  moderne  gwydd;  l'armoricain  gwaz^ 
gacrz,  gu>a\;  1^  gaélique  geadh^  etc....  \\  est  vra^  que  Ton 
trouve  aussi  ganrach  en  gaélique^  mais  le  celtique  moderne 
a  pu  recevoir  ce  terme  des  dialectes  germaniques. 

3®  On  rencontre  dans  le  Cartulaire  de  Redon  des  noms 
propres  du  ix*  siècle,  tels  que  Argant^  Argantliwoen^  Argant" 
monocj  Arganllon^  sœur  de  Riwallon,  Argentan,  nom  de 
femme,  ArganiphUur  :  ces  noms  signifient-ils  l'oie,  Voie 
joyeuse^  etc ? 

4""  Le  préfixe  notn  (Noviodnnum,  Novimagus)  est  générale- 
ment rapporté  par  les  celtistes  modernes  (car  il  faut  laisser  de 
côté  les  inventions  arbitraires  des  celtomanes)  ii  l'irlandais  nu, 
k  l'armoricain  fiéo,  et  il  a  le  sens  de  noufoeau.  Quant  à  neui^ 
pâture^  qui  aurait  servi  k  former  le  nqm  de  ville  Novigentum, 
pâture  des  oies^  d'abord  ce  mot  n'est  point  donné  comme  gau-* 
lois  par  les  anciens  (voy.  la  liste  dressée  par  M.  de  Beiloguet 
dans  son  Ethnogénie  gauloise),  et,  en  second  lieu,  M.  Morin 
l'a  vainement  cherché  dans  les  dictionnaires  des  dialectes 
néo-celtiques.  Où  donc  le  B.  P.  £ach  l'a-t-il  découvert?  Il 
devrait  en  indique^  la  source. 

Si  l'ancien  nom  de  la  ville  de  Strasbourg,  Ar-^ento-rat, 
signifie  le  passage  des  oies^  comme  notre  auteur  le  prétend, 
puisque  Pline  dit  expressément,  X,  27,  que  ganta  ou  gansa  est 
un  mot*germaniqne,  au  lieu  de  poser  la  question  entré  le  gau- 
lois et  l'allemand,  mieux  valait,  ce  semble,  remarquer  combien 
la  forme  gans  se  rapproche  du  sanskrit  hansa^  du  latin  anser^ 
'  du  grec  dorien  x^,  de  l'ancien  allemand  kans^  de  Taneien 

slave  gonsa,  etc Chose  bien  digne  de  remarque!  cette 

forme  se  rencontre,  avec  des  altérations  inévitables,  mais 
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'  doBt  la  philologie  comparée  a  éiodié  et  recoona  les  lois,  dans 
toutes  les  langues  indo-européennes,  depuis  le  Gange  jusqu'en 
Irlaoée*,  elle  appartient  k  la  langue  primitive  de  cette  famille 
de  peuples.  Elle  n'est  donc,  k  proprement  parler,  ni  alie- 
maude  ni  gauloise  :  elle  est  primitive,  et  elle  peut,  k  ce  titre, 
senir  aux  recherches,  tiMijours  bien  dangereuses,  de  l'étj- 
mologie. 

M.  ToulmawAe  signale  deux  bornes  qu'il  croit  avoir  servi 
à  la  triangulation  pour  les  cartes  de  Cassini  :  l'une,  située  k 
l'anf^e  nord-ouest  de  la  prairie  dépendant  de  la  ferme  de 
VilleBeave,  près  le  bureau  d'octroi  de  la  route  de  Nantes,  de 
l'autre  côté  du  pont  du  chemin  de  fer;  l'autre  derrière  la 
gare,  au  point  d'intersection  de  la  route  de  Chàtillon  avec  le 
chemin  de  ronde  qui  .se  rendra  k  Saint-Hellier. 

On  demandera  k  M.  Danays,  agent-voyer  de  l'arrondisse- 
ment de  Rennes,  si  ces  bornes  pourraient  être  données  par 
la  ville  et  déposées  au  Musée  archéologique. 

M.  le  Préêidenî  rappelle  le  don,  fait  par  M.  Yatar,  d'une 
pierre  tombale  de  1486^  trouvée  aux  Cordeliers  et  déposée  an 
Musée  archéologique.  L'inscription  de  cette  pierre  devra  être 
insérée  au  procès-verbal.  La'  Société,  vote  des  remerciements 
k  M.  Vatar. 

M.  de  Eerdrel  rappçlle  la  trouvaille,  faite  k  Iffendic,  de 
monnaies  du  temps  de  la  Ligue,  —  pièces  du  cardinal  de 
Bourbon  (Charles  X)  et  pièces  espagnoles  de  Philippe  II  et 
Isabelle. 

M.  le  Président  parle  de  la  découverte,  faite  il  y  a  quelques 
mois  k  Lanvallay,  de  quarante  hachettes  de  bronze. 

M.  de  Kerdrel  lit  un  rapport  sur  l'excursion  de  Langon  et 
les  fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées  le  3  mai. 

Ces  fouilles  avaient  un  double  but  :  V  savoir  si  l'édifice 
aetoel  avait  autrefois  composé  deux  édifices  distincts,  l'abside 
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circulaire  et  la  partie  rectangulaire^  2°  s'il  avait  existé  des 
transepts. 

Sur  le  premier  point,  les  disparates  que  l'on  avait  cru  re- 
marquer entre  les  deux  parties  de  la  chapelle  n'existent  pas^ 
c'est  un  seul  et  même  édifice.  Les  cordons  de  briques  se  font 
suite,  suivant  une  ligne  légèrement  inclinée  de  25  à  30  cen- 
timètres. 

En  second  lieu,  les  fouilles  ont  constaté  qu'il  n'a  jamais 
existé  de  fondations  de  transepts;' celles  de  la  partie  rectan- 
gulaire et  celles  de  l'abside  sont  de  même  nature  et  antiques. 

La  porte  méridionale  est  de  construction  romane,  ainsi  que 
le  démontre  la  cimenta tion. 

L'ouverture  que  l'on  remarque  dans  la  façade  occidentale 
n'était  pas  une  porte;  les  traces  vagues  d'.un  cintre  et  d'un 
jambage  de  fenêtre  indiquent  l'existence  d'une  fenêtre  que  les 
habitants  de  Langon  auraient  vue  et  connue. 

Il  est  difficile  d'expliquer  les  remaniements  qui  sont  indi- 
qués par  les  portions  en  schiste  de  la  muraille  méridionale  et 
de  la  muraille  septentrionale,  et  par  la  brèche  existant  dans 
la  façade  occidentale.  Il  existe  à  cet  égard  diverses  hypo- 
thèses; on  peut  y  rapporter  aussi  les  traditions  relatives  aux 
guerres  de  la  Ligue. 

'  Il  est  également  difficile  de  préciser  la  hauteur  de  la  partie 
rectangulaire  et  celle  de  l'abside,  ^  cause  des  remaniements 
qu'elles  ont  subis. 

Passant  k  l'examen  de  l'intérieur  de  la  chapelle,  l'hono- 
rable rapporteur  dit  que  la  fresque  de  l'abside  est  évidem- 
ment païenne;  elle  représente  une  femme  nue  au  milieu  de 
poissons;  ce  sujet,  que  l'on  retrouve  dans  des  peintures  ana- 
logues découvertes  en  Afrique,  est  certainement  romain  et 
païen;  l'enduit  de  cette  fresque  est  très-solide,  très-dur;  il  a 
3  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  l'enduit  de  la  peinture 
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grossière  et  très-modèrne  qui  la  recouvre  est  mince  et  fra- 
gile. 

Le  dauphin  6guré  dans  cette  fresque  est  Taltribut  de  Yinus 
marina;  sa  présence  déciderait  que  le  personnage  est  une 
Vénus  et  non  une  Amphitrite.  Il  existe  plusieurs  types  de 
Ténus  Anadyomène;  celui-ci  est  plus  probablement  la  Vénus 
marina. 

n  y  a  d'ailleurs  un  rapprochement  digne  de  remarque  entre 
le  nom  de  Vénus  et  le  vocable  de  Chapelle  Sainî-Venier^ 
attribué  à  la  chapelle  de  Langon  depuis  le  ix*  siècle  jusqu'en 
1674,  dans  le  Cartnlaire  de  Redon  et  sur  les  registres  de 
baptême  de  la  paroisse. 

Ce  monument  est  donc  un  des  rares  témoins,  en  Bretagne, 
de  la  transition  du  culte  païen  au  culte  chrétien. 

M.  de  Kerdrel  ne  croit  pas  qu'on  doive  rendre  au  culte  ce 
petit  monument^  il  y  a  des  réparations  k  faire  et  des  précau- 
tions k  prendre  pour  en  assurer  la  conservation. 

H.  Langlois  estime  que  la  réparation  de  la  couverture  ne 
dépassera  pas  âOO  fr.,  et  en  y' comprenant  l'abside,  250  fr.; 
t'enduit  ne  coûtera  pas  -plus  de  60  fr.-,  au  total,  une  somme 
de  500  fr.  suffirait,  croit-il,  pour  les  réparations  qu'exige  la 
conservation  du  monument. 

M.  le  Président^  abordant  les  moyens  d'exécution  des  tra- 
^ux  qui  viennent  d'être  indiqués,  expose  que  la  Société  devra 
s'adresser,  k  cet  effet,  aux  deux  autorités  que  ce  soin  regarde  : 
k  H.  le  préfet  pour  obtenir  l'autorisation,  et  k  M'"  l'Ârclie- 
Téquè  pour  qu'il  veuille  bien  appjayer  de  sa  recommandation  les 
démarches  qui  devront  être  faiteiS  auprès  du  conseil  de  fa- 
brique de  Langon.  —  Il  serait  facile,  a^oute-t-il,  d'obtenir  le 
classement  de  la  chapelle  au  rang  des  monuments  historiques, 
en  en  faisant  la  demande  au  ministre  d'État  par  l'intermé- 
diaire du  préfet. 

Ces  démarches  sont  autorisées  par  la  Société. 


—  XXX   — 

M.  U  Président  fait  remarquer  eosuiie  qu'il  exi$te  k  Lan* 
gOD  une  tradition  d'une  ville  ancienne,  dite  Langueur,  qui  se 
serait  abîmée  dans  Vétkr  de  Langon,  flaque  d'eau  k  TEst  du 
bourg,  dans  leg  prairies  basses,  sur  le  bord  de  la  Vilaine.  Des 
briques  trouvées  aux  environs  de  ce  lieu,  des  cercueils  eo 
calcaire  coquillier  exbumés  dans  un  jardin  d'une  maison  du 
bourg,  appartenant  k  M"*  Gautier,  sont  des  vestiges  d'une 
agglomëration  romaine  d'une  certaine  importance. 

Le  bas^relief,  dit  $taiue  de  sainte  Agathe^  était  une  figure 
grossière,  on  ne  sait  de  quel  sexe^  peut-être  était-ce  la  statae 
de  saint  Yenier. 

Ces  observations  de  M.  le  Président  occupent  la  fin  de  la 
séance. 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallés. 

Séance   du    14  Juin* 

Présidence  de  M.  de  lu  Bigne  Villeneuve^  trésorier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  I®  Par  M.  d'Anjou,  un:  grand  nombre  d'objets 
celtiques  en  bronze,  trouvés  en  1861  k  la  feraie  du  Plessiz, 
commune  de  Saint-Marc-le-^Blanc,  arrondissement  de  Fou- 
gères, et  dont  voici  Ténumération  : 

l"*  Un^  fragment  d'épée,  long  de  26  centimètres,  lai^e 
de  3  centimètres  et  demi,  ayant  un  renflement  méplat  au 
milieu  dans  toute  la  longueur,  deux  soies  parallèles  ainsi 
que  deux  trous  ayant  servi  k  maintenir  le  manche  (en  bois); 

S"  Autre  fragment  d'épée  (côté  de  la  pointe),  lame  plus 
aplatie-,  longueur,  15  centimètres;  largeur,  3  centimètres  et 
demi  ; 

3""  Deux  moitiés  de  lames  de  glaives-,  la  moitié  de  la  douille 
de  la  première  encore  conservée; 
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4*  Six  hacbes,  ayant  chacuoe  une  douille  et  un  anneau 
sar  le  côté;  plusieurs  brisées;  longueur,  11  k  i3  .eentimèlres;. 

5^  Six  eoins  ayant  également  un. anneau  sur  le  côté,  tran- 
chant évasé,  longueur  de  8  cenlimètres  et  demi  ii  11  centi- 
mètres ;  l'un  d'eux  est  de  forme  hexagone  ;  deux  autres  portent 
sar  le  pal  de  chaque  côté  un  véritable  simulacre  en  relief  de 
la  douille  des  haches  ci-dessus  : 

i  7 

6"  Rondelle  d'une  rtue  d'un  char  peut*ôtreP...  diamètre 
extérieur,  13  centimètres;  largeur  du  cercle,  19  millimètres; 
i^aisseur  intérieure,  14  centimètres;  extérieure,  4  centi- 
mètres. 11  y  a  un  bourrelet  ou  renflement  sur  Tune  des  faces 
(o6té  extérieur).  Cet  objet  est,  je  crois,  inédit. 

7"*  Moitié  de  moule  de  coin;  longueur,  là  centimètres;  lar- 
gear,  3  centimètres  et  demi. 

9*  Sept  lingots  ou  culots,  pesant  depuis  350  grammes  jus-   . 
qo'k  1  kil.  700  grammes; 

9*  Fragment  d'une  meule  k  bras  en  granit,  ayant  18  à 
90  centimètres  de  diamètre;  épaisseur,  environ  8  centimètres. 

Ces  morceaux  de  métal  brut  et  le  moule  prouvent  évidem- 
ment que  les  objets  travaillés  trouvés  ensemble  ont  été  fondus 
eu  ce  lien,  où  antérieurement  (en  1856)  on'  avait  découvert 
neuf  objets  d'orfèvrerie  gauloise,  bracelets  et  anneaux,  joints 
à  plusieurs  lingots  et  fil  d'or  renfermés  dans  un  vase  en  pote- 
rie grossière  qui  fut  brisé. 

Plus  une  petite  croix  en  cuivre  rouge,  trouvée  k  Lanvallay. 

2?  Par  M.  l'abbé  Pontallié,  un  corps  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'un  œuf,  suspendu  à  un  cordon  de  soie  et  marqué 
d'une  croix  et  d'un  K.  La  matière  de  cet  objet  parait  être  un 
composé  de  benjoin  ou  d'encens,  et  d'une  substance  terreuse  ; 
la  cooleur  est  d'an  vert  brunâtre,  la  consistance  assez  dore. 
Éiait-ce  un  remède  ou  une  amulette?  L'origine  ne  fournit 
aucune  indication. 

M.  Marin  rend  compte  du  dernier  numéro  de  la  Revue  de 
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la  Sociéti  Archéologique  du  Morbihan.  Il  mentionpe  spéciale- 
ment aoe  note  sur  an  dolmen  découvert  sur  la  tombelle  de 
Kercado,  en  Carnac,  par  MM.  Lefebvre,  préfet  du  Morbihan, 
et  René  Galles,  sous-in tendant  militaire.  Il  appelle  k  cette 
occasion  Faltention  de  ses  collègues  sur  les  fructueuses  rela- 
tions établies  entre  la  Société  Archéologique  du  Morbihan  et 
les  savants  Irlandais. 

Des  observations  sont  échangées  entte  M.  Morin  et  M.  Toul- 
mouche  au  sujet  des  pierres  dites  celtiques,  ou  druidiques 
portant  des  inscriptions  comme  celle  de  Gavrinis  et  celle  de 
Menez  er  Hroek,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  dont  il  s'agit. 

M.  Pijon  communique  un  inventaire  des  meubles  de  la 
maison  de  ville  de  Rennes  aux  dates  de  1594  et  i658. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  des  lettres  du  duc 
François  P%  k  la  date  du  6  février  1445,  indiquant  les  impôts 
frappés  sur  les  différentes  villes  du  duché,  pour  soutenir  les 
dépenses  de  la  guerre.  Les  chiffres  respectifs  de  ces  impôts 
indiquent,  pour  chaque  ville,  le  degré  d'importance  qu'elle 
avait  k  cette  époque.  Rennes  était  imposée  à  1 ,500  riaux  d'or. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'origine  du  mot  réal  et  sur  la 
valeur  monétaire  qu'il  désigne-,  la  question  demeure  sans 
solution.  L'origine  même  du  mot,  espagnol  en  apparence, 
n'est  pas  bien  certaine,  car  on  le  trouve  en  usage  en  Bretagne 
avant  qu'il  ^e  fût  établi  entre  les  deux  pays  des  relations 
constatées  par  l'histoire. 

Le  Secrétaire^  L.  Làvallée. 

Séance    du    1^   Juillet. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibition  par  M.  l'abbé  Guillotin^  d'une  boupse  k  jetons, 
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en  Teloars  vert,  brodée  de  fleurs  de  lys  d'or,  ayant  appar- 
teno,  dil-on,  k  la  reine  Marie-Antoinette. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  rend  compte  de  la  visite  quMl 
a  faite  avec  M.  Tabbé  Brune,  à  Téglrse  du  Mont-Dol  ^  il  donne 
la  description  des  peintures  murales  k  fresque  mises  récem- 
ment à  découvert  dans  cette  église.  Ces  peintures  paraissent 
être  da  xiv^  siècle,  et  représentent  différentes  scènes  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur.  —  On  a  découvert 'en  même 
temps,  dans  Téglise,  les  vestiges  d'une  autre  décoration,  d'un 
dessin  beaucouf)  plus  simple,  remontant  au  xii*  siècle.  Le 
curé  se  propose  de  faire  reproduire  cette  dernière  décoration. 

M.  le  Président  demande  où  en  est  l'affaire  de  la  chapelle 
de  Langon.  —  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  fait  connaître  que 
M.  le  préfet  a  autorisé  les  travaux  de  conservation  mention- 
Dés  dans  la  dernière  séance-,  ces  travaux  vont  être  exécutés. 

M.  de  la  Borderie^  président,  rend  compte  de  la  notice  sur 
la  cathédrale  de  Rennes  pu))liée  par  M.  l'abbé  Massabiau,  et 
fait  connaître  que  plusieurs  membres  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Nantes  ont  élevé  des  réclamations  contre  la  quali* 
&cation  i'iglise  la  plus  ancienne  de  Bretagne  attribuée  au 
siège  de  Reimes,  au  préjudice,  prétendent-ils,  de  Téglise 
de  Nantes )  fondée  au  i*"*  siècle  par  saint  Clair,  disciple  de 
saint  Pierre. 

Dans  l'opinion  de  M.  de  la  Borderie,  il  est  fort  douteux  que 
l'église  de  Nantes  date  du  i''''  siècle  et  que  saint  Clair  fût 
disciple  immédiat  du  prince  des  apôtres. 

H.  Durel  fait  remarquer  à  cet  égard  que,  pour  beaucoup 
d'alises  dont  la  tradition  reporte  la  fondation  au  i^^  siècle,  la 
série  des  évêques  connus  ne  commence  qu'au  m'  siècle,  et 
que  Ton  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  combler  cette 
lacune.  Cette  difficulté  se  retrouve  presque  partout  :  «n 
Sainlonge,  à  Limoges,  à  Rennes,  k  Nantes,  etc. 

Ce  qui   a  fait   reporter  la  fondation  de  ces  églises  au 
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f'  siècle,  c'est  que  les  apôtres  qui  les  fondèreat  réellement 
au  m*,  apportaient  avec  eux  des  reliques  des  martyrs  du 
i"  siècle.  On  a  retrouvé,  k  Limoges,  avec  le  corps  de  saint 
Eutrope,  fondateur  de  cette  église,  le  corps  d'un  enfant. 
C'est  là,  du  reste,  un  fait  général,  reconnu  dans  une  enquête 
faite  sous  la  direclion  de  iffi^  Fallu  du  Parc,  évêque  de  Blois. 
Ces  corps  d'enfants,  enterrés  avec  les  corps  des  fondateurs 
d'église,  étaient,  suivant  la  tradition,  les  corps  des  saints 
Innocents-,  quoi  qu'il  en  soit,  ils  servaient  de  titre  et  comme 
de  passeport  h  ces  apôtres  des  temps  secondaires. 

M.  l'abbé  Massabiau^  adoptant  d'ailleurs  les  observations 
de  M.  Durei,  pense  qu'il  faut  donner  aux  temps  apostoliques 
une  durée  assez  longue.  L'établissement  d'un  siège  épiscopal 
exige  un  temps  assez  considérable  après  les  premières  prédi- 
cations. —  Les  enfants  dont  les  corps  se  trouvaient  inhumés 
avec  ceux  des  fondateurs  d'église  étaient-ils  ceux  des  saints 
Innocents?  Non^  c'était  un  usage  de  placer  le  corps  d'un  en* 

• 

faut  dans  la  sépulture  d'un  martyr.  Il  se  peut,  au  reste,  qu'à 
l'origine,  quelques-uns  des  corps  des  saints  Innocents  aient 
été  inbumés  avec  ceux  des  martyrs  ou  des  apôtres. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corsoii  signale  au  village  des  Monts, 
commune  de  La  Noê-Blanche,  des  pots  encastrés  dans  les 
murailles  d'une  maison  aujourd'hui  détruite. 

M.  de  la  Borderie  cite  des  exemples  du  même  fait  men- 
tionnés dans  le  Bullelin  ^Archéologique  de  M.  de  Caumont. 

M.  de  la  Borderie  signale  un  monument  druidique  sur  le 
tertre  de  l'Écotay,  à  La  Cbapelle-Erbrée,  près  Vitré.  On  l'ap- 
pelle dans  le  pays  le  tombeau  du  prêtre.  —  Sous  les  débris 
d'un  dolmen  recouvert  autrefois  d'un  tumulus,  se  voit  une 
cavité  de  8  pieds  de  long  sur  1  mètre  SO  de  large,  plus  large 
k  l'Ouest  qu'à  l'Est. 

M.  l'abbé  Guillotin  cite  les  menhirs  de  Messac,  hauts  de 
3  ou  4  mètres,  h  500  mètres  du  bourg,  sur  la  Vilaine-,  on  les 
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appelle  pierres  des  guis.  —  En  Fougeray,  un  menhir  près  da 
îiilâge  de  Villeray. 

Le  Stcritairty  L.  Layallée. 

Séance  du  9  novembre. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 


.  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  12  juillet,  est  la  et 
adopté. 

Exhibitions  :  V  Par  M.  l'abbé  GuilloUn  de  Corson,  mon- 
naies recueillies  k  Maure  en  1864;  —  un  coin  celtique,  de 
petite  dimension,  trouvé  dans  la  commune  de  Maure,  près  de 
Loatehel-,  il  en  a  été  recueilli  en  cet  endroit  environ  un 
boisseau. 

^  Par  M.  du  Portai^  copies  faites,  au  xvi*  siècle,  de  lettres 
des  ducs  de  Brelagne  portant  privilèges  aux  habitants  de  Hédé, 
aax  dates  de  i407,  1434,  1439,  1445,  1446. 

S'  Par  H.  Tabbé  Troprée^  un  fragment  d'un  inventaire  du 
trésor  de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice  de  Fougères,  ii  la  date 
de  1494.  Le  deuxième  feuiHet  contient  un  fragment  du 
compte  rendu  par  les  trésoriers.  —  La  communication  de  ces 
fragments  donne  lieu  k  diverses  observations  :  on  remarque, 
ee  premier  lieu,  que  la  fabriqua  avait  alors  trois  trésoriers  au 
lieu  de  deux. 

M.  de  la  Borderie  relève  ensuite,  parmi  les  dépenses  men« 
tionnées  dans  le  compte,  celle  du  vin  donné  k  Pâques  aux 
paroissiens,  ce  qui  semblerait  un  vestige  de  la  communion 
primitive  sous  les  deux  espèces. 

M.  l'abbé  Troprie  voit,  dans  ce  vin  distribué  k  Pâques  une 
analogie  avec  les  eulogies  dont  il  est  parlé  fréquemment  dans 
les  annales  de  l'Église. 

M.  Marin  remarque  que  dans  la  Vie  de  saint  Germain,  il  est 


—  XXXVI  — 

dit  que  ce  saint  envoya  b  sainte  Geneviève  des  eulogîes.  Qu'é- 
tait-ce que  ces  eulogies?  M.  Tabbé  Troprée  pense  que  c'était 
quelque  chose  comme  ie  pain  bénit  distribué  de  nos  jours 
dans  les  paroisses. 

4^  Par  M.  Ptjon,  communication  d'une  mise,  ^  la  date  de 
1«^84,  pour  le  jugement  de  certains  voleurs^  à  Rennes. 

M.  André  dépose  le  programme  arrêté  par  M.  le  maire  de 
Rennes  pour  l'exposition  de  faïences  qui  doit  s'ouvrir  le 
Sd  novembre^  il  invite  les  membres  de  la  Société  h  contribuer 
autant  qu'il  leur  sera  possible  h  la  réussite  de  cette  exposition. 

M.  le  Président  propose  de  décerner  le  titre  de  membres 
honoraires  : 

I®  \i  M.  Lefebvre,  nouveau  préfet  d'Ille-et- Vilaine,  qui, 
lorsqu'il  administrait  le  Morbihan,  s'est  montré  plein  de 
bienveillance  envers  la  Société  Archéologique  de  ce  départe- 
ment et  a  pris  lui-même  une,  part  active  aux  travaux  de  cette 
Société;. 

2^  A  M.  Magin,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes,  dont  la 
bienveillante  recommandation  n'a  pas  peu  contribué  à  obtenir 
pour  la  Société  l'allocation  accordée  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

La  proposition  de  M.  le  Président,  appuyée  par  MM.  André 
et  Morin,  est  mise  aux  voix  au  scrutin  secret,  conformément 
à  l'art.  4  du  règlement.  L'unanimité  des  suffrages  décerne  k 
MM.  Lefebvre  et  Magin  le  titre  de  membres  honoraires  de  la 
Société,  que  le  bureau  ira  prier  ces  deux  hauts  fonctionnaires 
de  vouloir  bien  accepter. 

Sur  l'invitation  de  M.  André,  la  Société  se  rend  dans  la 
salle  du  Musée  archéologique  et  écoute  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt, et  sur' les  objets.mémes  qui  y  sont  exposés,  les  observa- 
tions esthétiques  et  historiques  dont  Thonorable  Vice-Pré- 
sident a  enrichi  le  catalogue  de  céramique  ancienne  de  ce 
Musée. 
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La  Société  redescend  ensuite  dans  la  salle  des  séances,  où 
M.  Tabbé  GuiUoiin  de  Corson  donne  lecture  d'un  fragment 
de  statistique  monumentale  dressée  par  lui  pour  le  canton  de 
Bain.  Il  naentionne  principalement  une  pierre  longue  en  Plé« 
chàtel;  plusieurs  menhirs  et  un  dolmen  sur  le  domaine  des 
Grées,  commune  de  Hessac -,  des  tronçons  d'une  voie  romaine 
de  Blain  ^  Rennes,  et  d'une  autre  venant  de  Juliomagus 
(Angers)  et  se  dirigeant  vers  Portneuf,  en  Pléchàtel,  par  Cbft- 
teaabriand  et  Bain,  puis  vers  le  camp  du  Mur^  en  Carentoir. 
M.  Tabbé  Guillotin  signale  aussi  le  camp  romain  de  Sévri- 
gnac,  et  les  deux  villages  du  Cbàteilier,  en  Messac  et  en 
Poligné. 

H.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  l'abbé 
Guillotin  de  son  intéressante  communication,  et  l'invite  k  com- 
pléter cette  statistique  monumentale  du  canton  de  Bain,  qu'il 
serait  bien  désirable  que  l'on  imitât  pour  les  autres  cantons 
du  département. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  da    Id   décembre. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie^  et  ensuite  de  M.  de  Kerdrel. 


M.  Magin,  recteur  de  l'Académie,  membre  honoraire,  as- 
siste k  la  séance,  ainsi  que  MM.  de  Blois,  président  de  la 
Société  d'Archéologie  du  Finistère,  et  de  la  Monneraye, 
membre  de  la  Société  Archéologique  du  Morbihan. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Magin  prend  place 
au  bureau. 

Il  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  dans  son  sein 
comme  membre  honoraire,  et  exprime  le  désir  de  changer  ce 
titre  contre  celui  de  membre  titulaire. 

H.  Pinczon  du  Sel  y  au  nom  de  M.  Lefebvre,  préfet  du 
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département,  remercie  également  la  Société  pour  le  titre  de 
membre  honoraire  qu'elle  a  décerné'^  ce  magistrat. 

M.  Àussanl  rend  compte  de  l'exposition  de  faïences  ani- 
ciennes  qui  a  lieu  en  ce  moment  ï  THôtel-de-Ville,  par  ses 
soins  et  ceux  de  M.  André.  Il  propose  à  la  Société  de  visiter 
cette  exposition.  La  proposition  de  M.  Âussant  est  acceptée 
avec  reconnaissance. 

M.  Morin  donne  lecture  d'une  Étude  sur  l'histoire  de  l'Âr-^ 
morique  au  v*  siècle,  et  sur  la  présence  des  Bretons  insulaires 
dans  l'Armorique  k  cette  époque. 

Quelques  observtitions  sont  présentées  par  M.  de  la  Bor- 

derie-  sur  les  conclusions  que  tire  M.  Morin  des  textes  qu'il  a 

cités. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  4863.; 

Séance  du  lO  Janvier. 

Présidence  de  M,  de  la  Bordetie,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  Danjou^  des 'matrices  de  deux 
sceaux  trouvés  k  Dinan  :  un  sceau  de  communauté  et  un 
sceau  de  la  seigneurie  de  Blain,  pendant  la  saisie;  —  une 
bulle  du  pape  Paul  Y,  1469^  adressée  au  .trésorier  de  la  Ma- 
deleine de  Vitré  et  k  l'official  de  Rennes,  au  sujet  de  pour- 
suites et  censures  ecclésiastiques. 

2*  Par  M.  Pyon,  une  lettre  de  Louis  XIV,  avec  signature 
manuelle  du  roi,  relative  à  une  émeute  contre  le  fermier  des 
Devoirs,  k  Rennes.  Cette  pièce  est  extraite  des  archives  de  la 
ville. 


j 
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3*  Par  M.  de  la  Borderiêy  Livre  sur  la  Vénerie^  de  Jacques 
du  Fonilloux,  ancieDne  édilion.  Paris,  chez  Claude  Cramoisy^ 
1621,  iii-4^.  —  Uoe  copie  manuscrite  de  l'inveutaire  des 
titres  du  Château  de  Nantes. 

H.  de  la  Borderie  entretient  la  Société  de  la  trouvaille 
faite,  le  24  décembre,  dans  la  commune  du  Taillis,  de  300  mé- 
dailles de  Foulques  d'Angers  et  de  Geoffroy  d'Angers.  M.  de 
la  Borderie  en  apportera  des  spécimens. 

M.  Aussani  Tait  connaître  qu'il  a  reçu  de  M.  du  Hamel 
l'avis  qu'on  avait  trouvé  près  de  Blossac  un  vieux  pot  rem- 
pli de  monnaies,  avec  un  chapelet.  Les  monnaies  sont  des 
sesterces  de  très- petite  dimension,  k  l'effigie  de  Tetricus 
(deuxième  moitié  du  m*  siècle)-,  le  chapelet  était  un  collier. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson^  continuant  la  lecture  de  la 
statistique  archéologique  du  canton  de  Bain,  arrive  aux  châ- 
teaux fortifiés  du  moyen  âge  que  renferme  ce  canton.  Ce  sont, 
au  nombre  de  cinq,  les  châteaux  de  Bain^  du  Coudray,  du 
Verréaî^  de  Teilïais  et  du  Fretay.  M.  l'abbé  Guillotin  donne 
lecture  de  notes  historiques  qu'en  l'absence  de  généalogie  des 
seigneurs  de  Bain,  il  a  recueillies  sur  les  possesseurs  succes- 
sifs des  châteaux. 

M.  Marin  communique  quelques  observations  sur  la  langue 
de  l'Armorique  au  V  siècle,  et  prend  pour  objet  spécial  de 
ces  observations  les  plaintes  sur  l'invasioti  romaine,  connues 
sous  le  litre  de  Chant  de  la  vieille  Aë$.  M.  Morin  exprime 
l'opimoa  que,  quelle  que  fût  la  rigueur  de  l'occupation  ro- 
maine en  Ârmorique,  on  ne  saurait  admettre,  avec  quelques 
auteurs,  qu'elle  eût  détruit  la  population  primitive  de  cette 
contrée  au  point  d'en  faire  disparaître  la  langue  elle-même. 
Ayant  cité,  parmi  les  hordes  barbares  qui  envahirent  cette 
fartie  de  la  Gaule,  les  Alains^  qui  disparaissent  après  463, 
M.  Morin  fait  remarquer  que  le  nom  propre  Alain  est  très- 
répandu  en  Bretagne. 
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a.  de  la  Borderienc  pense  pas  que  Ton  puisse  raltacher 
ce  nom  propre  au  séjour  des  barbares  Âlains  en  Armorique, 
c^r  le  nom  d'Alain  se  retrouve  également  en  Ecosse. 

.  Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

*    Séance    du    14    février* 

Présidence  de  M,  de  Kerdrel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Gtiillotin  de  Corson  continue  la  lecture  de  ses 
notes  pour  la  statistique  archéologique  du  canton  de  Bain. 
Passant  en  revue  les  monastères  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes  dans  ce  canton,  il  note  successivement  les  points 
les  plus  saillants  de  l'histoire  des  prieurés  de  Pléchàtel,  de 
Sainl-Malo-du-Teillay,  d'Ercé-en-la-Mée,  et  cite  le  prieuré  de 
Beauchêne,  dans  le  doyenné  de  Bain. 

M.  de  Kerdrel^  président,  entretient  la  Société  d'un  projet 
de  travail  collectif  qui  serait  d'une  grande  utilité  pour  les 
études  archéologiques.  Il  s'agirait  de  classer  dans  un  recueil 
les  textes  relatifs  à  l'archéologie  monumentale,  et  dans  les- 
quels se  trouveraient  des  éléments  de  statistique,  des  énumé- 
rations  ou  des  descriptions  de  monuments;  la  relation  des 
sièges  des  villes,  de  leur  destruction,  etc.  On  rectiûerait  les 
traductions  qui  ont 'été  faites  de  ces  textes. 

Deux  plans  se  présentent  pour  l'ordonnance  de  ce  travail  :  on 
pourrait  le  faire,  ou  par  ordre  de  matière,  ou  par  auteur  et  par 
ordre  chronologique,  mais  en  y  joignant  une  table  de  matières. 

■  * 

M.  le  Président  donne  lecture,  comme  spécimen,  de 
quelques  textes  qu'il  a  recueillis  dans  Grégoire  de  Tours,  et 
dans  lesquels  se  trouvent  de  curieuses  indications  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  idées,  les  monuments  bâtis,  les  objets 
d'art  ou  d'utilité  de  son  époque. 
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H.  Andréa  adoptant  l'idée  de  ce  travail,  propose  de  !e  res- 
treÎDdre  k  la  Bretagne,  mais  en  étendant  les  matières  qui  y 
seraient  comprises. 

M.  de  Kerdrel  objecte  que  l'archéologie  monumentale  de  la 
Bretagne  est  assez  pauvre  et  les  textes  qui  la  concernent  assez 
peu  nombreux. 

M.  Lecoq  se  range  k  l'opinion  de  M.  de  Kerdrel  et  pense 
qae  l'idée  qu'il  propose  mérite  d'être  prise  par  la  Société  en 
sérieuse  considération. 

M.  de  Kerdrel  insiste  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  la 
Société  à  faire  de  ce  travail  une  œuvre  collective;  toutefois, 
et  pour  ouvrir  et  frayer  le  chemin  k  ses  confrères,  il  offre  de 
eompléter,  comme  spécimen,  les  éléments  qu'il  a  commencé 
à  recueillir  dans  Grégoire  de  Tours.  Cette  offre  est  acceptée 
avec  reconnaissance. 

M.  Danjou  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  sorte 
d'amulette  en  bronze,  trouvée  aux  environs  de  Nantes,  et  qui 
parait  appartenir  k  l'époque  gallo-romaine. 

Le  Secrétaire,  L.  Làvallée. 

Séancse  du  14  mars. 

Présidence  d^  M.  Audren  de  Kerdrel. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  l'abbé  Guillolin  de  Corson  rend  compte  du  Bulletin  'de 
la  Société  Archéologique  de  Nantes  et  recommande  principa- 
lement à  l'attention  de  la  Société  la  monographie  de  l'église 
royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  par  M.  de  la 
Nicolière.     - 

M.  André  propose  de  publier  dans  le  prochain  volume  des 
Mémoires  de  la  Société,  la  charte  du  roi  d'Espagne  conférant 
a  Du  Guesclin  le  titre  de  duc  de  Moline;  cette  charte  inédite 
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est  k  la  bibliothèque  de  la  ville.  Sur  Tinvitalion  pressante  de 
M.  le  Président,  M.  André  veut  bien  promettre  qu'il  essaiera 
lui-même  la  reproduction  du  texte  et,  s'il  est  possible,  la 
traduction  de  ce  curieux  document. 

M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson  communique  verbalement 
quelques  notes  faisant  suite  h  ses  communications  précédentes 
sur  la  statistique  archéologique  du  canton  de  Bain.  Il  décrit 
une  chapelle  du  xiv*  siècle,  reste  de*  la  commanderie  de  la 
CoêfTerie,  Cependant  de  la  commanderie  de  Carentoir,  et  une 
chapelle  secondaire,  ajoutée  à  la  première  au  xv^  siècle.  Il 
mentionne,  en  outre,  un  édifice  connu  sous  le  nom  de  VHer- 
mitage  et  composé  de  deux  étages,  renfermant  quelques  cel- 
lules, plus  une  sorte  de  grotte  souterraine. 

M.  de  Kerdrel  signale  des  constructions  romaines  décou- 
vertes récemment  k  Sainte-Catherine-de-Blavet,  dans  la  rade 
de  Lorient.     . 

M.  le  Président  appelle  ensuite  Faltention  de  la  Société  sur 
une  lettre  adressée  k  M.  de  la  Borderie,  et  par  laquelle  M.  de 
la  Villemarqué  fait  connaître  que  les  membres  de  la  Société 
Cambrieune  du  pays  de  Galles,  projettent  une  excursion  en 
Bretagne  vers  le  mois  de  septembre  ^prochain.  De  son  côté, 
M.  de  Caumont  a  indiqué  pour  le  mois  de  juin,  k  Vannes,  la 
réunion  de  la  Société  Française  d'Archéologie.  On  s'occupera, 
dans  cette  réunion,  des  inscriptions  recueillies  sur  des  monu- 
ments celtiques,  et  de  recherches  sur  les  lech's  considérés 
comme  des  sépultures  carlovingiennes.  11  y  aurait  intérêt  k 
faire  coïncider  cette  réunion  avec  la  visite  des  savants  gallois-, 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  exprime  un 
vœu  dans  ce  sens. 

Â  l'occasion  des  travaux  dont  il  vient  d'être  fait  mention, 
M.  André  signale  une  série  d'articles  de  la  Revue  Contempo:^ 
raine^  sur  l'âge  de  pierre,  Tàge  de  cuivre  et  l'âge  de  fer  en 
Danemarck. 
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U.  de  la  Bigne  Vitteneuve  donne  lecture  d'un  document 
existant  aux  archives  de  la  ville*,  c'est  le  devis  détaillé  de 
la  construction  de  la  tour  qui  s'élevait,  sur  les  murs  de 
Rennes,  entre  la  Porte-Blanche  et  Saint-Georges.  On  y  trouve 
de  curieuses  indications  sur  les  dimensions  de  cette  tour,  sur 
les  matériaux  employés  à  la  construction  et  sur  les  engins  de 
guerre  dont  elle  était  munie. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 
Séancse  da    1 1    avril» 


Présidence  de  M,  de  la  Borderie,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  V  Par  M.  de  la  Borderie^  une  lampe  romaine, 
en  bronze,  dont  le  sujet  est  une  Chimère  cordant  un  co- 
thurne. Dés  monnaies  du  moyen  âge,  trouvées  aux  envinms 
de  Vitré,  dans  la  paroisse  du  Taillis-,  le  trésor  contenait  envi- 
ron 300  pièces,  presque  toutes  d'Anjou,  et  trois  ou  quatre  de 
Tabbaje  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2°  Par  M.  Danjou,  un  énorme  bracelet  gaulois,  en  bronze, 
provenant  de  la  vente  Pourtalès;  son  poids  est  de  776 
grammes,  rouverlure  en  est  très-étroite.  Diverses  observations 
sont  faites,  k  celte  occasion,  sur  la  finesse  des  extrémités 
dans  la  race  gauloise. 

3*  Par  M.  Aussant,  trois  haches  de  pierre  et  un  fragment 
de  bracelet  en  bronze. 

M.  Goupil  fait  hommage  ^  la  Société  de  onze  dessins  pho- 
tographiques reproduisant  des  fragments  de  fortifications  et 
d'anciens  monuments  de  Fougères  et  de  Rennes.  Ces  dessins 
ont  d'autant  plus  d'intérêt,  que  la  plupart  des  objets  qu'ils 
représentent  ont  déjh  disparu  ou  vont  disparaître  sous  le  mar- 
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teau  des  démolisseurs.  De  ce  nombre  est  la  chapelle  de  Tbô- 
pital  Saint-Nicolas  de  Fougères.  La  Société  consigne  spéciale- 
ment au  procès-verbal  de  la  séance  le  regret  que  lui  inspire 
la  destruction  de  ce  petit  monument,  et  cqIIc  d'une  cheminée 
du  x^  siècle  qui  se  trouvait  dans  les  dépendances  de 
Tbôpital. 

SA.  Sacher  de  Launay  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  Léon  Maupillé,  un  Mémoire  de  cet  honorable  membre  sur 
Torigine  des  seigneurs  de  Fougères. 

La  lecture  d'une  partie  de  ce  Mémoire,  faite  par  M.  le 
Président,  donne  lieu  k  diverses  observations. 

M.  Jlforin,  à  l'occasion  du  Pagus  Vendelensis^  mentionné 
par  M.  Maupillé,  rappelle  que  l'on  avait  dA  s'occuper  de 
recherches  sur  les  pagi  de  Bretagne.  L'a-t-on  fait? 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  les  recherches  sur  ce 
point  ne  peuvent  guère  arriver  qu'à  la  constatation  des  pagi 
doyennés^  que  le^ origines  de  ces  circonscriptions  sont  fort 
peu  connues. 

M.  Morin  fait  remarquer  que  le  mot  cogUs^  mentionné 
également  dans  le  Mémoire  de  M.  Maupillé,  se  trouve  dans 
les  poèmes  gallois  avec  la  signification  de  septentrion. 

M.  André.  —  Y  a-t-il  eu  en  Bretagne  des  vicariœ,  vigue- 
ries? 

M.  le  Président  a  trouvé  des  vicariœ  mentionnés  dans  les 
Cartulaires  de  Landévennec,  de  Redon  et  de  Saint-Maur-sur- 
Loire.  Il  y  avait,  autour  de  Maure,  neuf  vicariœ^  qui  répon- 
daient, pour  les  circonscriptions  territoriales,  aux  neuf. paroisses 
qui  y  existent  aujourd'hui. 

Après  avoir  entendu  avec  intérêt  la  lecture  d'une  partie  du 
Mémoire  de  M.  Maupillé,  la  Société  décide  que  le  manuscrit 
sera  renvoyé  h  l'auteur  avec  prière  de  compléter  ce  travail, 
qui  prendra  place  dans  les  Hémoires  de  la  Société. 

M.  de  la  Borderie  communique  ensuite  divers  documents 
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inédits  sur  l'histoire  de  la  duchesse  Anne,  empruntés  aux 
registres  de  la  Chancellerie  de  Bretagne,  et  justiGant  le  titre 
de  bonne  duchesse  qui  lui  a  été  décerné  par  la  reconnaissance 
des  populations.  On  y  trouve  des  mandements  pour  reprimer 
les  exc^  des  gens  de  guerre,  pour  assurer  ou  rétablir  la  sécu- 
rité des  chemins,  etc. 

M.  de  la  Borderie  donne  ensuite  lecture  de  quelques  docu- 
ments également  inédits  sur  Hervé  de  Portzmoguer^  célèbre 
marin  breton  qui  vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle,  et  ^ 
dont  le  nom  a  été  défiguré  dans  les  documents  officiels  et 
changé  en  celui  de  Primauguet. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrilaire,  L.  Lavallée. 

Séance    du    O    mai. 

9 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie^  vice-président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  la  Borderie^  vice-président,  donne  leclure  de  notes 
historiques  qu'il  a  recueillies  sur  la  baronnie  de  Bain,  et  qu'il 
remet  à  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  pour  lui  servir  dans  le 
travail  de  statistique  monumentale  dont  l'honorable  membre 
a  communiqué  k  la  Société  des  fragments  remplis  d'intérêt. 

M.  Morin  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  réunion 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  dans  laquelle  il  a  bien 
voulu  représenter  la  Société  Archéologique  d'Ille-et-Vilaine. 

M.  Morin  a  lu  à  cette  réunion ,  sous  le  titre  d'Introduction 
à  un  travail  sur  Vhistoire  de  VArmorique  au  F*  siècle^  un 
Mémoire  partagé  en  deux  parties^  dans  lesquelles  il  montre 
successivement  la  confédération  armoricaine  jouissant  h  cette 
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époque  d'une  existence  indépendante  :  1^  de  TEmpire  romain, 
â^  des  insulaires  bretons. 

M.  de  la  Borderie  exprime  son  adhésion  k  Topinion  émise 
par  M.  Morin  et  présente  les  cités  armoricaines  comme  vivant 
alors  sous  le  gouvernement  des  évêques. 

M.  André  donne  lecture  de  la  préface  du  Catalogue  du 
Musée  archéologique. 

Exhibition  est  faite  par  M.  Danjou  :  1®  d'un  silex  trouvé 
dans  le  département  dlndre-et-Loire,  et  dans  lequel  il  croit 
voir  une  hache  celtique  de  grande  dimension.  La  forme  peu 
arrêtée  de  Tpbjet  ne  permet  pas  de  vérifier  d*une  manière 
bien  certaine  cette  attribution. 

^  D'un  fragment  de  tuile  h  rebord,  comme  les  tuiles  ro- 
maines, mais  d'une  pâte  très-différente.  Ce  fragment  a  été 
trouvé  près  de  Fougères. 

M.  Danjou  est  porté  à  croire  que  ces  sortes  de  tuiles  ont 
été  faites,  à  l'imitation  des  tuiles  romaines,  par  des  peuples 
étrangers  à  la  nationalité  romaine.    , 

M.  Toulmouche  dit  que  l'on  trouve,  en  ce  moment,  des 
médailles  romaines  dans  les  terrains  du  Polygone,  à  Rennes. 

M.  de  la  Borderie,  rappelant  l'explication  qui  a  été  donnée, 
et  généralement  adoptée,  du  grand  nombre  de  monnaies  ro- 
maines trouvées  dans  la  Vilaine,  indique  une  autre  explication 
de  c^  fait,  dont  il  cite  l'analogue  suivant  :  Une  grande  quan- 
tité de  médailles  romaines  a  été -trouvée,  près  de  Mayenne,  a 
un  gué  de  la  rivière  de  Mayenne.  Ces.  pièces,  trouvées  dans 
une  localité  de  cette  nature,  ne  seraient-elles  pas  des  pièces 
votives  que  les  voyageurs  jetaient  au  fleuve  pour  obtenir  un 
passage  heureux? 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance  du    13  Juin. 


Présidenee  de  M.  Audren  de  Kerdrel. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  i*^  Par  M.  Tabbé  Brune,  un  sceau  du  w""  siècle 
trouvé  k  Saint-Ser?an,  portant  cette  inscription  :  Sigillufn 
frioratûst  S**  Thamm  ..  Dans  les  deux  dernières  lettres  très- 
peu  distinctes  de  cette  inscriplion,  on  avait  cru  d'abord  pou- 
voir lire  RE,  ce  qui  aurait  permis  d'attribuer  le  sceau  au 
prieuré  de  Saint-Thomas  de  Rennes-,  mais,  d'après  une  autre 
lecture,  on  y  verrait  plutôt  un  c  et  un  t,  ce  qui  donnerait 
penl-étre  Canlerburiensis. 

2"  Par  M.  Aussant,  un  bracelet  gaulois  en  bronze,  trouvé 
près  de  La  Guerche-,  —  un  billet  d'enterrement  de  1774. 
H.  Aussant  se  livre  k  de  curieuses  observations  sur  les  fi- 
gures symboliqlies  qui  servent  d'encadrement  \x  ce  placard;  il 
voit  dans  quelques-uns  des  instruments  qui  y  sont  représentés 
nue  réminiscence  de  Vascia  des  Romains.  La  figure  de  la 
Mort,  répandant  une  grande  -quantité  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent pour  signifier  que  le  défunt  est  obligé  de  quitter  les 
biens  de  la  terre,  lui  semble  un  souvenir  des  danses  ma- 
cabres do  moyen  âgé. 

M.  TouhMmcht  donne  lecture  de  iiotes  sur  un  voyage  qu'il 
vient  de  faire  en  Italie.  La  suite  de  cette  leciure  est  remise  à 
la  prochaine  séance. 

M.  ?iion  communique  plusieurs  pièces  appartenant  aux  ar- 
chives de  la  ville  et  dont  il  veut  bien  déposer  des  copies  pour 
les  archives  de  la  Société.  Trois  de  ces  pièces,  datées  de  1487 
et  de  1500,  sont  des  mandements  du  duc  François  II  et  un 
ordre  de  la  Chambre  des  Comptes  concernant  les  médecins 
aax  gages  du  duc  on  de  la  ville  de  Rennes.  —  Les  autres 
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pièces,  sont  des  lettres  de  Henri  IV,  de  1591  et  de  1600, 
adressées  k  M.  de  Mootbarrot,  gouverDeur,  et  aux  habitants 
de  la  ville  de  Rennes. 

M.  le  Président^  au  nom  de  la  Société,  reiûercie  M.  Pijon 
de  cette  communication  et  fait  ressortir  tout  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  h  poursuivre  et  compléter  de  pareilles  recherches  sur 
l'histoire  de  la  ville  de  Rennes. 

M.  Morin  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'histoire  de  l'Ar- 

morique  au  v*'  siècle. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance    du    1  1    Juillet. 

Présidence  de  M,  de  la  Borderie,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  Toulmouche^  des  fragments  de 
poterie  romaine,  d'un  bois  de  cerf,  de  bois  de  chêne  noirci 
par  son  long  séjour  dans  l'eau,  une  Vénus  Anadyomène,  sta- 
tuette en  terre,  le  tout  trouvé  dans  la  Vilaine;  un  fragment 
de  betton  romain,  trouvé  dans  une  des  grottes  de  Crozon. 
M.  Toulmouche  veut  bien  faire  don  de  ces  objets  à  la  Société. 

2°  Par  M.  Danjou,  un  portrait  aux  trois  crayons,  trouvé  k 
Vitré-,  le  personnage 'qu^'il  représente  est  en  costume  de  ma- 
gistrat ou  d'avocat  du  xvii°  siècle,  portant  la  moustache  -,  on  lit 
sur  le  dessin  ces  notes  :  faict  1661  —  nay  1614  —  aagé  47  — 
MORT  1667.  —  Ce  portrait  est  celui  à'Olivier  Du  Bourdieu. 

M.  Toulmouche  continue  la  lecture  des  notes  qu'il  a  re- 
cueillies dans  un  voyage  qu'il  a  fait  récemment  en  Italie. 
Celte  lecture,  qui  a  occupé  la  séance,  n'est  suivie  d'aucune 
autre  communication. 

La  Société  s'ajourne  au  mois  de  novembre. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance  du  1^4  noveint»re« 


Présidenee  de  M.  de  la  Borderie,  vice^président. 


m 

Le  proeès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

ExhibitioDS  ;  1^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  an  fer  de  lance 
trouvé  dans  les  fondations  de  Tancien  conveot  des  Grands- 
Carmes,  à  Rennes,  et  qui  semble  être  une  arme  du  xvii* 
siècle. 

V  Par  M.  Danjou^  des  débris  de  vases  en  terre,  trouvés  à 
Bonabao,  commune  de  la  Gouesnière,  avec  un  grand  nombre 
d'ornements. 

Une  bacbe  celtique,  portant  la  note  suivante  :  <  Trouvée 
t  dans  le  cbamp  du  Grand-Bois,  au  village  du  Désert,  com- 
t  maoe   de   Caloguen,   canton   de   Dinan,   Côtes-du-Nord, 

•  en  1864.  —  Il  y  en  avait  trois  cents  ^  plusieurs  portaient 
c  divers  ornements,  et  huit  k  dix  seulement  avec  le  tranchant 

* 

•  dévié,  comme  celle-ci.  On  a  trouvé  çà  et  Ik,  dans  le  même 
c  champ,  cinq  ou  six  celtœ  en  roche  amphibolique  polie.  » 

Un  nadeus  de  silex  blond  du  pays,  ayant  servi  à  la  fabri- 
cation des  lames  de  couteaux. 

Un  eoateau  enlevé  d'un  nucleus. 

Ces  trois  derniers  objets  sont  donnés  par  M.  Danjou  à  la 
Société,  qui  lui  en  exprime  ses  remerciements. 

H.  de  la  Signe  Villeneuve  a  la  parole  pour  une  notice 
historique  sur  la  chapelle  de  Thôpital  Sainte-Ânne  de  Rennes, 
que  le  propriétaire  démolit  en  ce  moment.  Il  lit,  ^  l'appui  de 
cette  notice  :  V  un  acte  de  1494,  constatant  )a  reconstruc- 
tion des  chapelles  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Yves  -,  2^  un  acte 
de  1340,  portant  fondation  de  l'hôpital  Sainte-Ânne  par  les 
corporations  d'ouvriers  de  la  ville;  3"  un  acte  de  1558,  portant 
réunion  des  revenus  de  l'hôpital  Sainte-Ânne  k  ceux  de  Saint- 

d 
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Yves^  i?  un  inventaire  de  1609,  des  meubles  et  ornements 
de  Téglise  Sainte-Ânne. 

L'honorable  Trésorier  fait  connaître  qu'il  a  essayé  d^acqué- 
rir,  pour  le  musée  de  la  Société,  un  fragment  de  vitre  de  la 
fenêtre  occidentale  de  la  chapelle  Sainte-Anne-,  le  sujet  de  ce 
fragment  est  un  ange  aux  ailes  étendues,  soutenant  un  écus- 
son  parti,  au  1'^''  de  Boëdrier  ou  Bouèdrier^  au  2"  de  Bourg- 
neuf.  Le  propriétaire  en'  demande  50  fr.  La  Société  autorise 
M.  le  Trésorier  h  eb  offrir  25  fr.  au  plus. 

M.  le  Trésorier  rappelle  k  cette  occasion  que  les  verrières 
de  Saint- Yves  acquises  par  la  Société  sont  déposées  au  gre- 
nier, où  elles  se  détériorent.  Il  est  autorisé  à  faire  replomber 
ces  verrrères  et  k  les  faire  encadrer  dans  des  panneaux  de  bois. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Danjou^  exprime 
le  regret  que  la  chapelle  Sainte-Anne  n'ait  pu  être  conservée 
et  appropriée  au  culte,  comme  annexe  de  l'église  Saint- 
Aubin  . 

M.  l'abbé  de  Corson  lit.  des  notes  sur  l'église  Saint-Yves 
des  Bretons  à  Romey  qu'il  a  visitée  récemment.  Il  a  releyé 
particulièrement  un  certain  nombre  d'inscriptions  tombales, 
dont  la  plupart  sont  celles  de  prêtres  desservants  de  cette 
église  et  appartenant  k  la  Bretagne.  L'église  Saint-Yves  des 
Bretons  a  été  reconstruite  en  1568,  par  le  cardinal  Alain  de 
Coetivy,  évéque  de  Dol,  dont  le  tombeau  est  k  l'église 
Sainte-Praxède.' 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallég. 


Séance  du    \1St    cléeeiiil>re« 

Présidence  de  M.  de  Kerdrel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  1^  Par  M.  Danjou^  un  feuillet  d'une  bible 


• 

manuscrite  du  xsf  siècle,  orné  d'une  vignette  représentant 
Adam  et  Ëye  auprès  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal  -,  aux  côtés  de  la  vignette  sont  peintes  dès  armoiries  qui 
sont  celles  de  Jean  de  Derval,  époux  d'Hélène  de  Uval,  fille 
de  Guy  de  Laval. 

2*  Par  M.  André ^  un  petit  mascaron  en  bronze,  trouvé 
dans  une  villa  romaine,  et  dont  il  fait  don  au  Musée  de  la 
Société. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  d'une  notice  sur 
la  célébration  des  0  ou  chant  des  grandes  antiennes  dé 
FAvent  dans  les  paroisses  de  Rennes. 

M.  de  la  B&rderie  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur 
les  premiers  barons  de  Vitré. 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  4866.) 


Séance    du    O   Janvier* 


Présidence  de  M,  de  Kerdrel. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  1er  et  adopté. 

Un  Mémoire  sur  les  découvertes  faites  à  Saint- Léonard 
[Mayenne\  a  été  adressé  personnellement  à  M^  de  Kerdrel, 
président,  qui  veut  bien  le  mettre  à  la  disposition  de  la<  So- 
dété,  Bt  le  remet  &  M.  Aussant. 

Exhibition  par  M.  Lecoq^  d'un  sceau  des  marchands  de 
Rennes.  L'écu,  parti  de  Bretagne  et  de  Rennes^  surmonté 
d'une  couronne  ducale.  Légende  :  ^  Sceau  des  marchands  de 
Bennes.  Ce  sceau  parait  appartenir  k  la  seconde  moitié  du 
dernier  siècle. 


■1 
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M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  de  noies  recueil- 
lies par  lui  sur  les  registres  baptismaux  et  mortuaires  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  de  Rennes,  depuis  Tannée  1534. 
Les  registres  de  baptêmes,  de  mariages  et  de  sépultures, 
avaient  été  établis  dès  Tannée  1464,  dans  les  paroisses  du 
diocèse,  par  Tordre  de  Jean  de  Lespinay,  évéque  de  Rennes. 
Les  registres  qui  font  Tobjet  de  la  communication  de  M.  de 
la  Rigne  Villeneuve  lui  ont  fourni  des  documents  intéressants 
pour  Thistoire  de  Rennes,  entre  autres  la  liste  des  recteurs, 
curés  et  subcurés  de  Saint-Germain,  depuis  1534  jusqu'^  nos 
jours;  un  règlement,  k  la  date  de  1542,  sur  la  tenue  des 
registres  (c*est  à  cette  époque  que  les  actes  commencent  U 
être  rédigés  en  français);  des  actes  de  1668  et  1674,  men- 
tionnant fô  chapelle  Sainte-Âpne  comme  succursale  de  Saint- 
Germain  pour  les  habitants  de  la  rue  Ifauile. 

Parmi  les  naissances  mentionnées  dans  les  actes,  M.  de  la 
Rigne  Villeneuve  note  principalement,  et  h  divers  titres,  celles 
d'un  fils  de  maître  Orson  Lesec,  verrier  (30  mai  1534)*,  d'un 
fils  de  Pierre  d'Argentré,  sénéchal  de  Rennes  (janvier  1536); 
d'un  enfant  de  Rertrand  d'Argentré  (30  avril  1550);  et  d'un 
enfant  du  nom  de  Lobineau,  de  la  même  famille  que  le  savant 
Rénédictin. 

Sur  la  demande  d'un  membre  de  là  Société,  M.  de  la  Rigne 
Villeneuve  explique  que  les  subcurés^  mentionnés  plus  haut, 
étaient  des  prêtres  de  la  paroisse  auxquels  les  curés,  appelés 
aujourd'hui  vicaires^  déléguaient  quelqu'un  des  bénéfices  dont 
ils  étaient  investis. 

M.  de  la  Borderie  fait  observer  que  les  registres  de  pa- 
roisses étaient  établis  avant  Tannée  1464,  indiquée  par  M.  de 
la  Rigne  Villeneuve. 

M.  Aussant  fait  remarquer  que  dans  quelques-uns  des  actes 
cités  par  M.  de  la  Rigne  Villeneuve,  des  femmes  figurent 
comme  témoins  aux  baptêmes. 
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À  l'occasion  du  nom  de  Bertrand  d'Àrgealré,  cité  dans  les 
actes,  H.  de  Kerdrel  demande  si  l'on  connaît  la  demeure,  k 
Bennes,  du  grand  historien. 

Aucune  réponse  précise  n'est  faite  k  cette  question.  M.  Au$^ 
$ant  fait  seulement  remarquer  qu'il  existe,  dans  une  mai^n 
de  la  rae  Saint-Georges,  en  face  du  presbytère  de  Saint-Ger- 
main, un  cabinet  de  travail,  entièrement  orné  de  peintures^ 
et  qui  parait  avoir  fait  partie  de  la  demeure  de  quelque  par- 
lementaire. 

M.  Duplessix  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son 
travail  sur  les  origines  de  la  ferrurer  du  chevaL  L'honorable 
membre  s'attache  k  démontrer  dans  cette  première  partie,  et 
en  s'appuyant  sur  divers  textes  grecs  et  latins  qu'il  analyse 
avec  sagacité,  que  la  ferrure  fixée  au  pied  du  cheval  par  des 
clous,  a'a  point  été  pratiquée  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
ni  avant  le  v*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  développements 
donnés  à  cette  étude  par  M.  Duplessix,  et  écoutés  avec  le 
plus  vif  intérêt  par  les  membres  présents,  trouveront  place 
dans  lea  Mémoires  de  la  Société.   ^ 

M.  Toulmoucke  lit  la  suite  de  ses  notes  sur  un  voyage  en 
Italie. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance    du    O    février. 

Présidence  de  M*  Audren  de  Kerdrel. 

Exbibitions  :  l""  par  M.  de  la  Signe  Villeneuve^  une  croix 
abbatiale  ayant  appartenu  k  l'abbaye  de  Saint-Georges.  Cette 
croix  est  double,  comme  la  croix  de  Lorraine  ou  comme  les 
croix  archiépiscopales.  Cette  ferme  a-t-f'lle  été  dpnnée  à  là 
croix  des  abbesses  de  Saint-Georges  par  une  abbesse  de  la 
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Maison  de  Lorraine,  ou  faut-il  y  voir  un  insigne  de  la  dignité 
supérieure  du  chef  de  cette  puissante  comoiunauléP 

M.  Duplessix  fait  remarquer  que  la  croix  des  abbesses  de 
Remir^mont  présente  la  même  particularité,  que  Ton  retrouve 
aussi  dans  certains  portraits  de  M*"*  de  Maintenon. 

â^ParM.  de  Monttessuy^  un  tableau  provenant  du  Mexique, 
gravure  sur  nacre. 

3^  Par  M.  Cyrille  Dents,  la  partie  supérieure  d'un  cippe 
funéraire  en  marbre  sculpté,  d*une  exécution  très-grossière, 
trouvé  k  Guelma  (Algérie),  et  auquel  M.  André  attribue  une 
origine  punique. 

4**  Par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson^  un  coffret  en  cuivre 
émaillé  et  doré,  du  xii*  ou  xuf  siècle,  appartenant  k  la  fa- 
brique de  Pancé. 

5®  Par  M.  l'abbé  Parts,  deux  monnaies  d'argent,  de 
Jean  III,  duc  de  Bretagne,  trouvées  k  Saint-Mëloir-des-Ondes, 
et  une  petite  monnaie  d'argent  d'Edouard  II  (d'Angleterre), 
trouvée  k  Saint- Jouan-'des-Guérêts. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  communique  deux  lettres  iné- 
dites, appartenant  k  M.  le  comte  Le  Gonidec  de  Traissan, 
adressées  par  M.  Le  Meneust  de~  Bréquigny,  sénécbal  de 
Rennes,  l'une  k  M°**  de  Laval  et  l'autre  à  M.  Duplessix,  con- 
seiller au  Pariement  de  Bretagne.  Ces  deux  lettres  portent, 
la  date  de  1586. 

M.  Duplessix  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur  les 
origines  de  la  ferrure  du  cheval.  —  Il  traite  aujourd'hui  de 
la  question  des  hipposandales i  M.  Duplessix  a  déposé  sur  le 
bureau,  k  Tappui  de  ses  démonstrations  :  1®  divers  objets 
faisant  partie  de  la  collection  du  Musée  de  Rennes,  et  consi- 
dérés jusqu'à  présent  comme  des  hipposandales-,  2^  des  mo- 
dèles qu'il  a  fait  exécuter  suivant  les  descriptions  données 
par  qiielques-uns  des  auteurs  cités  dans  son  travail.  De  la 
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confroDlalion  de  ces  objets,  il  lire  entre  autres  celte  concla- 
sioD,  que  les  objets  déposes  au  Musée  n'ont  jamais  été  des 
hîpposandales,  mais  plutôt  des  freins  pour  arrêter  les  chars. 

M.  Aussant  objecte  que  ces  prétendus  freins  auraient  eu 
bien  peu  de  force  pour  cet  usage-,  il  remarque,  en  outre, 
qu'ils  ont  été  trouvés  parmi  des  armes,  dans  des*  tombeaui 
de  guerriers -,  or,  on  conçoit  bien  des  fers  de  cheval  ou  hippo* 
sandales  déposés  dans  le  tombeau  d'un  cavalier,  mais  on 
comprendrait  moins  que  l'on  eût  fait  un  tel  honneur  à  des 
objets  d'un  usage  aussi  subalterne  que  des  freins  de  voiture. 

H.  de  la  Borderie  déclare  que,  dans  son  opinion,  les  objets 
lourds  et  informes  que  l'on  a  sous  les  yeux  n'ont  pu  être  des 
chaussures  de  cheval.  Quant  k  Tobjection  de  M.  Âussanl 
contre  l'attribution  qu'on  leur  donnerait  de  freins  pour  arrê- 
ter les  charsj  cette  objection  lui  semble  plus  spécieuse  que 
solide.  On  a  bien  pu  enterrer  avec  le  mort  une  partie  de  son 
char,  ne  pouvant  enterrer  le  tout. 

En  ce  qui  concerne  Tobjection  tirée  du  peu  de  solidité  des 
objets  dont  il  s'agit,  M.  Lavallie  fait  remarquer  qu'il  ne  s'a- 
gissait point  d'arrêter  k  l'aide  de  ces  freins  des  voitures  pe- 
samment chargées,  mais  des  chars  de  guerre,  qui  ne  devaient 
avoir  qu'un  poids  relativement  assez  faible, 

M.  l'abbé  Guilîotin  de  Corson  donne  lecture  de  notes  sur 
les  origines  des  paroisses  du  canton  de  Bain. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavalléb. 

« 

Séance  du  13  mare. 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel.  ' 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  J*  Far  M.  Cyrille  Dents,  une  croix  proces- 
sionnelle, en  bois  couvert  de  cuivre  repoussé,  du  xii"  ou  du 
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xni*  siècle.  Une  croix  double,  du  xiii**  siècle,  avec  reliquaires. 
Une  autre  croix,  en  étain,  de  ta  même  époque,  formant  reli- 
quaire et  portant,  en  majuscules  gothiques,  les  inscriptions 
suivantes  :  De  lapide  cadragesime  , —  de  lapide  de  sepûlcro 
Dni  —  carvarie  loti  ann'unciaci(ïni&  —  VLL  [WilUlmm]  de 
Coaboe dédit.. 

Ces  trois  objets  appartiennent  k  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gondran. 

^  Par  M.  Aussant,  un  panneau  de  bois  portant  des  armoi- 
ries  sculptées. 

3^  Par  M.  Danjou,  divers  objets  gallo-romains,  en  pierre 
et  en  terre  cuite,  trouvés  aux  environs  de  Sémur. 

La  croix  processionnelle  exhibée  par  M.  Denis  a  donné  lieu 
à  quelques  observations. 

M.  Duplessix  serait  porté  h  donner  k  cette  croix  une  date 
plus  ancienne  que  le  xiii*'  siècle,  la  figure  du  Christ'  étant 
d'un  caractère  plus  barbare  que  Ie3  produits  de  cette  époque. 

M.  Aussant  pense  que  cette  imperfection  d'exécution  ne 
sufTit  pas  pour  reculer  au-delk  du  xin'  siècle  la  date  de  l'objet 
dont  il  s'agit.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  qu'en  Bretagne 
les  types  se  sont  conservés  souvent  deux  et  trois  siècles  après 
avoir  disparu  des  autres  contrées. 

M.  Lecoq  a  la  parole  pour  la  communication  d'une  Étude 
historique  sur  le  monnoyage  de  Jean  IV.  L'honorable  membre 
se  propose  de  résoudre  cette  question  :  Jean  IV  a-t-il  frappé 
monnaie?  Doit-on  considérer  comme  ayant  été  frappées  par 
ordre  de  Jean  IV  des  monnaies  trouvées  au  nombre  de  vingt 
près  de  Quimperlé  et  frappées  k  Hennebont? 

M.  Lecoq  entre  dans  des  détails  sur  les  faits  historiques 

^  qui  ont  signalé  le  règne  de  Jean  IV,  afin  de  faire  ressortir  le 

rôle  important  que  joua  dans  la  vie  de  ce  prince  la  ville 

d'Hennebont.  Il  conclut  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  Jean  IV 

a  dû.  frapper  monnaie,  et  que  les  monnaies  frappées  k  Hen- 
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BeboDt  ei  trouvées  h  Quîmperié  doivent  lui  être  attribuées. 
M.  Duplessix  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  ori* 
gines  de  la  ferrure  du  cheval.  Il  combat,  dans  ^ette  partie, 
Topinion  émise  par  quelques  savants  que  nous  serions  rede-, 
Tables  au  Gallo-Kymris,  ou  plutôt  h  leurs  prêtres,  de  rem- 
ploi do  fer  cinq  ou  six  siècles  avant  Jésus-Christ.  Il  examine 
ensuite  les  caractères  des  objets  trouvés  dans  les  tombelles 
qoe  Ton  a  fouillées  sur  divers  points  du  territoire  de  la 
Gaule. 

Le  Seeritaire^  L.  Lavàllée. 

ISéAnce  du    lO   avril* 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie,  vice-présidenl. 


Exhibitions  :  V  ParrM.  Cyrille  Denis^  une  médaille  curio^ 
solite  trouvée  aux  environs  de  Dinan. 

2*  Par  M.  rabbéditlioan  de  Corson,  des  monnaies  ducales 
trouvées  ^  Sainte-Anne-sur-Vilaine  et  h  Saint-Ganton. 

M.  Lecoq  communique  une  carte  numismatique  de  la  Bre- 
tagne,  exécutée  d'après  ses  recherches  et  sous  sa  direction 
par  M.  P.  Garnier. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  une  pièce  extraite 
par  loi  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Étienne  de  Rennes. 
Cest,  k  h  date  du  9  octobre  4667,  Tacte  de  baptême  du  sa- 
vant Bénédictin,  historien  de  la  Bretagne,  D.  Lobineau  [Guy- 
Alexis)^  qui,  d'après  les  biographes,  serait  né  en  i666.  —  Sa 
famille  habitait  Rennes  depuis  le  xvi*  siècle. 'On  trouve,  en 
1580,  Tacte  de  naissance  de  Julien,  fils  de  M.  Thomas  Lobi-^ 
aeao,  procureur  k  la  Cour. 

Sor  la  proposition  de  M.  le  Président ^  le  document  com- 
mottiqué  par  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  sera  publié  dans  les 
Hémoires  de  la  Société. 
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M.  Tabbé  Guxllolin  de  Cor  son  coDlinue  ses  études  sur  la 
statistique  archéologique  du  canton  de  Bain;  il  indique  les 
origines  de  plusieurs  paroisses  de  ce  canton. 

M.  Duplessix  lit  un  Mémoire  sur  la  date  des  tumuli  d'Alaise. 
Du  fait  des  invasions  germaniques  qui  eurent  lieu  a  partir  de 
Tan  223  après  Jésus-Christ  jusqu'en  525,  et  de  Tobservation 
des  mœurs  des  peuplades  conquérantes  venues  en  Gaule  pen- 
dant cette  périodes  Thonorable  membre  conclut  que  ces  peu- 
plades ont  pu  laisser  dans  la  partie  orientale  de  la  Gaule,  où 
elles  se  sont  établies,  des  traces  de  leurs  monuments  funé- 
raires, c'est-à-dire  des  tumuli^  et  il  pense  que  telle  est  Tori- 
gine  des  tumuli  d'Alaise. 

U.  de  la  Borderie  discute  quelques-unes  des  idées  émises 
précédemment  par  M.  Duplessix  sur  les  origines  de  la  ferrure 
du  cheval.  Il  doute  que  des  tumuli  aient  été  construits  au 
vu®  siècle. 

M.  le  docteur  Toulmouche  continue  la  lecture  de  ses  fioles 
sur  un  voyage  en  Italie, 

Le  Secrétaire^  L.  Lavàllée. 

k 

I 
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Séance    publique   du    ^Y    avril. 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel. 

Us  le  Président  ouvre  la  séance  par  une  allocution  dans 
laquelle  il  expose  l'objet  et  le  but  de  la  réunion  de  ce  jour. 
11  fait  appel  aux  sympathies  du  nombreux  auditoire  pour  les 
études  archéologiques,  dissipe  les  préjugés  qui  ont  pu  régner 
contre  ces  études,  et  y  convie,  comme  sur  un  terrain  neutre 
et  pacifique,  tous  les  esprits  auxquels  sont  chères,  dans  le 
passé  comme  dans  le  présent,  les  gloires  de  la  Bretagne  et 
de  la  France. 

M.  Paul  de  la  Signe  Villeneuve^  dans  une  étude  qu'il  inti- 
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laie  :  Promenade  dans  le  vieux  Rennes  y  passe  en  revue  les 
moDimieDis  de  tout  &ge  répandus  dans  les  trois  enceintes 
successives  de  la  ville,  et  même  au  dehors*,  notant  les  souve* 
nirs  historiques  qui  se  rattachent  à  chacun  d'eux. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  la  Borderie,  qui 
s'attache  k  établir  le  caraclère  spécial  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne, fondé  sur  la  nationalité  vivace  de  la  population  bre- 
tonne, et  se  révélant  dans  les  poésies  que  la  tradition  nous  a 
conservées. 

L'heure  avancée  n'a  pualheurausement  pas  permis  \k  l'ora- 
tear  de  développer  ce  sujet  dans  toute  l'étendue  du  cadre 
qo'il  s'était  tracé  d'abo/d,  et  il  a  dû  se  renfermer  dans  Texa- 
men  de  la  première  période  de  l'histoire  bretonne,  la  lutte 
des  populations  armoricaines  contre  l'invasion  conquérante 
de  César. 

M.  le  Président  lève  la  séance,  après  avoir  remercié  la 
nombreuse  assistance  des  dames,  des  fonctionnaires  de  tout 
ordre  qui  ont  bien  voulu  encourager  de  leur  présence  et 
de  leurs  suffrages  le  premier  essai  tenté  par  la  Société  pour 
la  publicité  de  ses  séances. 

Le  Seeritairey  L.  Lavallée. 

Créance   du    9    mal. 

Présidence  de  M.  Audren  de  KerdreL 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  i^  Vzr  M.  de  la  Borderie^  une  clef  du 
XVI*  siècle,  trouvée  k  Vitré.  —  Un  émail  sur  enivre,  du 
ivni*  siècle,  travail  chinois  exécuté  sur  des  dessins  français. 

2"  Par  M.  l'abbé  Pontallié,  une  médaille,  en  argent  trouvée 
dans  les  déblais  des  fortifications  du  Havre.  Cette  médaille, 
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tonte  knoderne,  représente  sur  l'une  de  ses^  faces  h  tête  de  la 
Sainte  Vierge,  nimbée. 

3^  Par  M.  de  la  Borierie^  une  hachette  gauloise  en  pierre^ 
Cet  instrument,  de  très-petite  dimension,  n'a  pu  être  employé 
comme  arme^  le  tranchant,  très^aigu,  ferait  penser  qu'on  s'en 
servait  comme  d'un  couteau.  —  Une  lampe  roqaaine,  en 
bronze.  Le  dessin  de  cet  objet  représente  un  pied  ou  une 
sandale  mordue  par  une  Chimère.  Il  avait  été  mis  précédem- 
ment sous  les  yeux  de  la  Société,  sans  donner  lieu  k  auciine 
observation.  Cette  fois,  un  examen  plus  attentif  soulève,  dans 
l'esprit  de  quelques  membres,  un  doute  sur  son  authenticité. 
M.  Àndri  et  M.  Toulmouehe  y  verraient  volontiers  une  con^ 
trefaçon. 

Suivant  H.  Andri^  cette  lampe  a  été  copiée  sur  un  bon 
modèle.  Mais  la  patine  du  bronze  antique  est  lisse,  dure  et 
compacte^  ici,  la  patine  est  rugueuse  et  tendre. 

M.  Toulmouehe' fz\i  remarquer  avec  quelle  facilité  on  imite 
par  la  fonte  le  bronze  antique,  en  la  couvrant  d'un  carbonate 
de  cuivre  imitant  la  patine. 

M.  Duplessix^  après  avoir  examiné  k  son  tour  la  lampe  dont 
il  s'agit,  incline  au  contraire  !i  la  croire  authentique.  M.  Àus- 
^sant  voulant  bien  la  lui  confier,  M.  Duplessix  soumettra  la 
patine  à  une  analyse  chimique  et  fera  connaître  dans  un  rap- 
port, h  la  prochaine  séance,  le  résultat  de  ses  investigations. 

M.  il ussant.  exhibe  encore  une  .statuette  de  la  Sainte  Vierge, 
en  bois  doré.  C'est  un  travail  allemand  du  xvi"  siècle.  De 
grandes  analogies  de  dessin  et  d'expression  font  penser  k 
M.  Aiissant  que  cette  statuette  devait  faire  partie  de  celles 
qui  décoraient  l'ancien  retable  de  la  cathédrale  de  Rennes; 
Elle  représentait  sans  doute,  au  milieu  des  sujets  du  soubas- 
sement de  ce  retable,  la  Sainte  Vierge  en  adoration  devant  le 
berceau  de  l'Enfant  Jésus. 
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M.  Duplusix  rend  compte  de  TexameD  qu'il  à  fait  d'an 
oDvrage  de  M.  Bîal,  sur  divers  tronçons  d'un  chemin*  préteoda 
ceiiique  découvert  près  à*Alai$e^  et  nommé  la  Languetine. 
M.  Doplessk,  rapprochant  la  description  de  ce  chemin  des 
formes  el  des  dimensions  connues  dos  chars  gaulois,  conclut 
qa'il  n'a  pu  être  parcouru  par  ces  chars,  et  que,  par  suite, 
Torigioe  gauloise  qu'où  lui  attribue  n'est  nullement  justifiée. 

U  est  donné  lecture  de  deux  documents  communiqués  à 
M.  le  Président  par  M.  MaupUli,  Ce  sont  :  i""  A  la  date  de 
1574,  l'inventaire  des  biens  meubles  appartenant  k  la  famille 
de  Quenouars'^  3*  L'iuventaire  des  meubles  appartenant  k 
M.  de  Saint-Hilatre,  gouverneur  du  chàteaii  de  Fougères  en 
1666.  —  Ce  second  inventaire  appartenait  a  un  descendant 
Ai  gouverneur,  M.  Je  comte  de  la  Haye  de  Saint*Hilaire.  - 

Ces  deux  documents,  remplis  de  données  intéressantes, 
IMneudront  place  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

< 

Séance   pnbllcpie   du    1 1    mai. 

Présidence  de  M.  de  Kerdrel, 

La  parole  est  donnée  k  M.  Duplessix  pour  la  lecture  d'un 
travail  sur  le  cheval  gaulois  au  point  de  vue  symbolique,  mi- 
lilaire,  ethnographique  et  religieux.  Les  développements  don- 
nés par  M.  Duplessix  k  ces  divers  points  de  vue  de  son  étude 

« 

sont  écoutés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Divers  objets  déposés  sur  le  bureau  sont  mis  sous  les  yeux 
et  circulent  entre  les  mains  des  assistants^  ce  sont  : 

l""  Une  croix  processionnelle  du  xvi""  siècle,  en  argent,  en- 
richie de  statuettes,  de  ciselures,  de  médaillons  émaillés,  etc., 
appartenant  k  la  cathédrale  de  Rennes  \ 

S"  Deux  coffrets  en  cuivre  ciselé  et  émaillé,  du  xui'  siècle, 
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appartenani  l'un  à  M.  l'abbé  Brone,  l'autre  à  M.  le  docteur 
Aussant^' 

3®  Divers  autres  émaux  du  xvu^  siècle; 

4""  Divers  objets  eu  bronze,  gaulois  ou  gallo-romains,  des 
hacbettes  celtiques  en  pierre,  ett;.,  provenant  de  la  belle  col- 
lection de  M.  Danjou. 

Les  divers  émaux  font  l'objet  d'explications  techniques  et 
historiques  données  par  M.  l'abbé  Brune  sur  l'art  de  l'émail- 
leur  aux  diverses  époques  auxquelles  ces  objets  appartiennent. 

M.  de  Kerdrel^  président,  prend  ensuite  la  parole  pour  exa- 
miner les  poésies  de  Marbode,  et  notamment  les  vers  compo- 
sés par  cet  évêque  contre  la  ville  de  Rennes.  L'honorable 
Président  s'attache  à  démontrer  que  les  critiques  trop  acçrbes 
contenues  dans  ces  vers  sont  une  œuvre  de  la  jeunesse  de  Mar- 
bode,  empreinte  des  préventions  angevines  du  jeune  clerc 
contre  les  Bretons,  et  dont  Marbode,- devenu  évêque  et  saioi 
évêque,  s'est  repenti. 

M.  ie  Président  lève  ensuite  la  séance,  après  avoir  remercié 
la  nombreuse  assistance  de  son  concours  empressé  et  de  sa 
bienveillante  attention,  et  annonce  pour  l'année  prochaine  de 
nouvelles  séances  publiques. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

t 

Séance   du    i.^   Juin» 

Présidence  de  M,  de  la  Borderie,  vice -président. 

I 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

'  Exhibitions  :  1®  Par  M.  Pijon^  un  petit  reliquaire  en  cuivre, 
en  forme  de  dyptique,  de  style  byzantin,  provenant  de  Sébas- 
topol-,  —  un  petit  cachet  en  argent,  aux  armes  de  France, 
avec  la  barre  de  bfttardise,  du  xviii'  siècle,  trouvé  aux  envi- 
rons de  Craon;  —  une  médaille  grecque  en  argent,  g.  m.  : 
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aa  droit,  la  tête  de  Priam  et  Vexergue  :  IIPIAMOIS  BAZIAEYS; 
ao  revers,  la  ville  de  Troie-,  —  une  charte  de  Jocelyn,  vi- 
eomte  de  Rohan,  de  1213,  avec  sceau  pendant,  concernant 
Tabbaye  de  Bonrepos.  Cette  pièce,  qui  n*a  été  reproduite  que 
partiellement  par  D.  Morice,  sera  publiée  in  extenso  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 

2^  Par  M.  Àuseant^  un  petit  volume  in-lS,  impression  du 
xvf  siècle  :  Coutumes  de  Jersey ^  texte  mélangé  de  français, 
d'anglais  et  de  latin ^  —  autre  volume,  édition  de  Virgile, 
in-folio  avec  gravures  sur  bois,  imprimé  h  Lyon  en  1516;  les 
bois  sont  ceux  qui  avaient  servi  ^  une  édition  de  1502,  Stras*- 
baarg-,  —  fragments  de  bracelets  gaulois,  en  bronze,  trouvés 
k  1  kilomètre  1/2  de  Saint-Aignan,  sur  une  ancienne  voie  ro- 
maine*, M.  Aussant  avait  déjà  exhibé  ces  objets,  mais  il  en 
ignorait  alors  la  provenance*,  —  monnaie  d'argent ,  petit  mo- 
dale, de  Constantin-le- Grande  trouvée  à  Rennes  dans  les 
anciens  fossés  de  la  viHe,  près  du  Champ^Jacquet;  —  mon- 
naie d'or,  petit  module,  trouvée  à  Maxent  :  au  droit,  tête  de 
Drosas-le-Jeune,  avec  l'exergue  :  Neroni  Claudio  Germ.  .  cos 
design.  (Neroni  Claudio  Germanico,  consuli  designato);  an 
revers,  un  bouclier  avec  l'inscription  :  Equester  ordo  prindpi 
juoentuiis. 

3*  Par  M.  de  la  Signe  Villeneuve^  un  volume,  impression 
gothique  de  1511  :  Sermons  du  cardinal  Cajitan^  portant  la 
signature  autographe  d'Yves  Hayeuc,  évéque  de  Rennes,  à  qui 
il  a  appartenu. 

4®  Par  H.  de  la  Borderie^  un  volume  du  commencement  du 
vif  siècle,  les  poésies  de  Meschinot-,  —  deux  chartes  de 
Pierre  de  Dreux,  concernant  la  baronnie  de  Vitré. 

M.  Duplessix  fait  son  rapport  sur  la  lampe  exhibée  k  la 
dernière  séance  par  H.  de  la  Borderie.  L'examen  attentif  qu'il 
en  a  fait  lui  a  donné  la  certitude  que  cet  objet  est  de  fabrica- 
tion moderne-,  M.  Duplessix  fait  remarquer  que  les  lampes 


"1 
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romaines  en  bronze  sont  généralement  moins  curieuses  que 
celles  en  terre*,  celles-ci  sont  souvent  ornées  de  reliefs  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  romaine. 

M.  Duplessix  lit  ensuite  un  travail  sur  les  armes  trouvées  k 
Alise-Sainte-Reine,  k  l'occasion  d'une  brochure  de  M.  Léon 
Pal  lue  traitant  de  l'armement  des  Gaulois  et  des  Romains  an 
temps  de  César.  —  M.  Duplessix  combat  les  conclusions  de 
l'auteur  de  la  brochure  appuyées  sur  celles  de  M.  Quicherat, 
et  qui  tendent  k  dire  que  les  armes  trouvées  k  Alise  sont  pos- 
térieures k  l'époque  de  César.  Cette  assertion  ne  saurait,  dit- 
il,  se  soutenir,  en  présence  des  monnaies  trouvées  en  même 
temps  que  ces  armes  k  Alise  et  qui  appartiennent  k  l'époque 
des  Commentaires. 

M.  lavallée  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

£6  Secrétaire^  L.  Layalléb. 

Séance   du    lO  Juillet. 

En  l'absence  du  Président»  du  Vice-Président  et  du  Tréso- 
rier, ces  deux  derniers  retenus  par  un  deuil  de  famille,  le 
Secrétaire  prie  M.  Morin  de  vouloir  bien,  présider  la  séance. 

Exhibitions  :  —  1^  Par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson^  une 
médaille  en  bronze  grand  module  rappelant  une  statue  en 
marbre  érigée  par  un  particulier. 

^  Par  M.  l'abbé  Guillot,  un  journal  manuscrit  de  MM.  Ro- 
binaud  père  et  Gis,  seigneurs  de  la  Molliëre,  au  xvii**  siècle. 

3""  Par  M.  Paillard^  trois  médailles  du  Bas-Empire  dont 
il  ignore  la  provenance. 

4''  Par  M.  AusMinty  un  fragment  d'ornement  d'église  de  la 
fin  du  xYi*  siècle  ;  —  un  buste  en  fer  ou  en  fonte  d'un  dessin 
gallo-romain-,  —  des  hachettes  celtiques  trouvées  en  divers 


points  de  la  Basse-Bretagne-,  Tune  d'elles  est  de  forme  élargie. 
M.  Duplessix  demande  quelle  date  on  peut  assigner  k  ces 
hachettes.  M.  Aussant  répond  qu'on  ne  peut  la  déterminer. 

5"  Par  M.  Danjou^  une  hachette  celtique  dépourvue  d'an- 
nean  et  une  amulette  gallo-romaine  provenant  des  fouilles  que 
l'on  pratique  en  ce  moment  dans  le  Morbihan. 

H.  Morin  fait  connaître  que  Ton  a  trouvé  récemment  près 
de  Rosporden  (Finistère),  de  petites  bouteilles  renfermant  des 
cendres.  Ces  bouteilles  se  trouvaient  dans  des  sortes  de  puits 
circulaires  au  fond  desquels  étaient  des  cendres  et  des  osse- 
ments calcinés. 

M.  Denis  fait  un  rapport  oral  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  Littéraire  de  Lyon.  / 

M.  Morin  lit  un  fragment  de  son  Histoire  de  l'Ârmorique 
an  V*  siècle. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  termine  la  lecture  de  sa 
Staiùtique  du  canton  de  Bain*  par  une  énuméralion,  avec  notes 
historiques,  des  manoirs  de  ce  canton. 

M.  Duplessix  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  Vori^ 
gîfie  de  la  ferrure  du  cheval.  Il  s'occupe  aujourd'hui  des  pré- 
tendus fers  celtiques  trouvés  sous  un  moulin  du  Morbihan 
par  M.  le  docteur  Fonquet,  et  au  fond  de ,  la  tourbe.  Il  nie 
que  les  premiers  soient  des  fers  h  cheval;  quant  aux  autres, 
il  établit  que  la  formation  de  la  tourbe  dans  les  totirbières 
est  beaucoup  moins  lente  que  ne  l'ont  cru  les  auteurs  de  la 
trouvaille,  et  que  par  conséquent  la  profondeur  à  laquelle  les 
fers  ont  été  trouvés  n'est  pas  l'indice  d'une  antiquité  aussi 
recalée  que  celle  qu'on  leur  a  attribuée. 

Le  Secrilaire.  L.  Làvallée. 

'  * 
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Sécànee  du  13  novembre» 

é 
'  X 

É 

Présidence  de  M.  de  la  Bigne  Villeneuve ,  trésorier,   puis  de 
M,  Arthur  de  la  Borderie,  vice -président. 

Exhibitions  :  l"*  Par  H.  Aussant^  un  fragment  d'arme  ap- 
partenant  à  Tépoque  de  pierre,  troavé  dans  la  carrière  de 
Saint-Grégoire. 

2®  Par  M.  Duplessix^  instruments  de  silex  de  la  même 
époque  trouvés  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  com- 
mune de  Grand-Pressigny. 

S''  Par  M.  Danjou,  deux  objets  de  l'âge  de  bronze,  armes 
celtiques,  venant  du  Midi  de  la  France. 

4^  Par  M.  Paillard^  deux  objets  inconnus  trouvés  dans  les 
fondations  de  l'hôpital  de  Saint-Méen,  et  une  médaille  de 
cuivre  k  reflTigie  de  saint  Bernard. 

S"*  Par  M.  Pîjon,  une  aquarelle  appartenant  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville.  Elle  est  de  Buguet^  et  représente  le  change 
des  billets  de  la  banque  de  Law  k  l'hôtel  de  la  Monnaie,  k 
Rennes,  en  1720. 

&  Par  M.  Andréa  une  série  de  gravures  satiriques  faites 
les -unes  k  Paris,  les  autres  en  Hollande,  et  rappelant  le 
même  événement  ^ 

V  Par  M.  Lecoq,  une  monnaie  d'or  d'Henri  V  d'Angleterre 
(un  salut), 

S"*  Par  M.  Loïc  Petit,  une  édition  des  Œuvres  de  Cujas, 
imprimée  k  Lyon  en  1559. 

M.  Aussant  rend  compte  des  trois  monnaies  romaines  pré- 
sentées par  M.  Paillard  dans  la  séance  du  mois  de  juillet. 

Ces  monnaies  sont  un  peu  effacées. 

L'une  est  de  Constant  I;  on  lit  au  droit  :  Constant  P.  F. 
Au.  (Plus,  Félix,  Augustus.) 
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Ao  revers,  'des  soldais  avec  la  légende  Gloria  exereitus. 
Exergue  :  S.  M.  T.  S.,  c'esl-à-dire  :  Signata  moneta  Tre^ 
veris. 

La  seconde  est  de  Constantin.  Tête  laurée  :  «  Imperalor 
Co.  » 

Âa  revers,  la  statue  d'Apollon  :  «  Soli  invieto  eomiti.  » 

Exergue  :  M.  B.  T.  R. 

La  troisième  est  d'Adrien.  Médaille  frap{>ée  à  Toceasion  de 
son  voyage  en  Mauritanie. 

Au  revers,  l'Empereur  k  cheval  et  trois  hommes  à  cheval, 
dont  l'un  tient  une  enseigne. 

Exergue  :  T.  A.  N.  L 

M.  l'abbé  Guillot  lit  une  notice  sur  le  registre  de  MM.  Louis 
et  Jean  Robinaud,  propriétaires  et  seigneurs  de  la  Mollière. 
Ce  registre  de  famille  effleure  quelques  souvenirs  historiques 
des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  La  fin  du  registre 
contient  des  détails  sur  les  saisons,  des  recettes  de  méde- 
cine, etc.  La  fin  du  journal  porte  la  date  de  1711. 

M.  André  donne  lecture  de  quelques  extraits  de  son  Cata- 
logue du  Musée  Archéologique,  se  rattachant  h  la  mythologie 

indienne. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  clu    1 1    d[éceixil>re« 

Présidence  de  M.  de  Kerdrel^  puis  de  M*  de  la  Borderie. 


Le  proeès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1"*  Par  M.  du  Portai^  an  sceau  de  Henri  II, 
portant  la  date  de  1SS3. 

S*  Par  M.  Àndré^  un  album  appartenant  k  la  bibliothèque 
de  Rennes,  composé  de  vingt-six  aquarelles  exécutées  en 
Chine,  et  représentant  les  différentes  phases  de  la  fabrication 
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de  la  porcelaine.  M.  André  ajoote  k  rintérêt  de  celle -cu- 
rieuse exhibition  par  des  noies  hisloriques  el  elhnogra- 
phiques. 

Au  commencement  de  la  séance,  'M.  l'abbé  Brune  a  appelé 
Tallenlion  de  la  Sociélé  :  1^  sur  les  peintures  murales  de 
l'église  du  Monl-Dol  ^  —  2®  sur  la  verrière  de  la  cathédrale  de 
Dol  ;  —  3®  sur  réglise  récemment  construite  k  Saint-Jean— 
de-Dieu,  par  M.  Hawke,  architecte  des  Côtes-du-Nord,  —  et 
4^  sur  l'église  de  Saint-Léonard  de  Fougères,  reconstruite  en 
partie  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Tourneux,  ar-  , 
chilecte  des  hospices  de  Rennes. 

M.  Brune  signale  la  destruction  prochaine  qui  menace  les 
peintures  du  Mont-Dol  par  suite  des  travaux  de  réparation 
intérieure  de  cette  église,  et  la  maîtresse  vitre  de  la  cathé- 
drale de  Dol  par  la  détérioration  des  châssis  qui  la  sou- 
tiennent. 

Après  une  discussion  sur  les  moyens  de  prévenir  la  ruine 
de  ces  deux  monuments,  la  Sociélé  décide  qu'en  ce  qui  con- 
cerne le  premier,  des  démarches  seront  tentées  auprès  de 
M.  le  curé  du  Mont-Dol  pour  obtenir  l'ajournement  des  tra- 
vaux qui  feraient  disparaître  les  peintures,  et  elle  fait  appel 
au  zèle  et  au  talent  de  plusieurs  de  ses  membres  pour  con- 
server un  souvenir  de  ces  peintures  au  moyen  du  dessin  ou 
de  la  photographie. 

Quant  aux  vitraux  de  Dol,  la  Société  est  disposée  h  s'im- 
poser un  sacriflce  pour  contribuer  k  leur  restauration.  M.  le 
Président  est  prié  de  solliciter,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
préfet,  les  secours  du  département  et  du  ministère.  * 

A  l'occasion  des  éloges  qu'il  a  donnés  k  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Dieu  et  k  la  réfection  de  Saini-Léonard  de  Fougères, 
M.  l'abbé  Brune  indique  quelques  règles  k  observer  dans 
l'imitation  moderne  des  églises  du  moyen  âge.  11  rectifie  quel- 
ques données  faussement  répandues  sur  les  éléments  géomé- 
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triques  qui  consUlaent  Tare  ogival,  dit  oo  tiers-point.  Oq 
définit  souvent  cet  arc  comme  inscrivant  un  triangle  éqailaté- 
rai;  c'est  nne  erreur.  Cet  arc  est  produit  par  Tinterseetion 
de  deux  arcs  de  cercle  ayant  chacun  comme  rayon  les  deux 
tiers  de  la  corde  qui  soutient  Tare  en  tiers-point. 

M.  de  Kerdrel  donne  lecture  d'une  pièce  communiquée 
par  H.  du  Portai,  et  qui  est  la  description  contemporaine 
d'une  fête  donnée  k  Rennes  en  1744,  par  le  duc  de  Roban, 
ï  l'occasion  du  rétablissement  du  roi  et  du  succès  de  ses 
armes. 

Le  Secriiaire.  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  4867.) 

Séance  du  9  Janvier. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procèfr-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  lit  un  extrait  du  Ruiletin  des 
Sociétés  savantes,  dans  lequel  il  signale  de  curieuses  indica- 
tions sor  les  attributions  municipales  autrefois  dévolues  aux 
fabriques-,  il  fait  remarquer  à  cette  occasion  qu'il  y  aurait 
d'intéressants  extraits  k  faire  dans  les  registres  des  fabriques 
de  paroisses. 

Exhibitions  :  i^  Par  M.  Cyrille  Denis  ^  une  pierre  gravée 
antique,  trouvée  en  Grèce. 

2"  Par  M.  du  Portai^  un  objet  trouvé  dans  une  sorte  de 
tomnltts,  à  Lontehel,  et  dont  on  ne  peut  déterminer  la  nature 
et  l'usage^  —  une  empreinte  des  armes  de  la  ville  de  Hédé. 
Par  M.  l'abbé  GuHloiin  de  Corson^  un  livre  d'heures 
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manuscrit  du  xvi'  siècle,  ayant  appartenu  à  i'abbé  de  La  Val* 
Hère. 

'4''  Par  M.  de  la  Borderie^  un  volume  imprimé  en  1561, 
intitulé  :  HisUnreê  prodigieuses^  par  Launay  Boisîuan^  gen-- 
tilhomme  brelon. 

&  Par  M.  Tabbé  Ouillotj  deux  monnaies  de  Gallien^  en 
bronze,  et  une  en  argent  de  Gains  Lucius^  neveu  d'Auguste, 
provenant  des  fouilles  de  la  Vilaine. 

6''  Par  M.  Danjou^  un  bracelet  en  or,  celte  ou  gallo-rO"> 
main,  trouvé  en  mai  1866,  à  Calorguen  (Côtes-du-Mord). 
'  M.  ilfortfi  fait  remarquer  qu'k  l'époque  celtique  ou  gallo- 
romaine,  For  n'était  pas  rare  en  Gaule*,  les  fleuves  charriaient 
des  paillettes  d'or;  ce  métal  se  trouvait  k  fleur  de  terre.  — 
M.  Duplessix  ajoute  que  l'or  a  été  le  premier  métal  employé. 

T  Par  M.  Loïc  Petit^  une  hache  celtique,  en  jade  vert, 
trouvée  sur  la  terre  de  Trévelec,  commune  de  Herbignac 
(Loire-Inférieure),  dans  un  champ  nommé  Cambel  —  (In 
petit  ustensile  en  cuivre,  orné  de  têtes  estampées,  d'un  des- 
sin roman  ou  byzantin.  Cet  objet,  qui  a  la  forme,  d'un  chau- 
dron, a  été  trouvé  chez  un  chaudronnier  de  Nantes. 

8^  Par  M.  de  UonUessuy^  matrices  et  empreintes,  de  six 
sceaux  bien  conservés,  des  xin®  et  xiv*  siècles.  L'un  de  ces 
sceaux  porte  en  légende  :  5.  Prioris  Sancti  Genxuii^  et  au 
centre  un  quadrupède  k  tète  humaine,  coiffée  d'un  bonnet  et 
munie  d'dne  barbiche-,  il  semble  être  du  xui*  siècle.  Un  autre 
porte  sur  le  champ  an  évêque  sous  un  dais,  avec  cette  in- 
scription :  5.  Fabrice.  S.  Icnacii.  MacuH. 

9®  Par  M.  Duplessix^  de  nombreux  échantillons  d'instru- 
ments en  silex  ou  pierres  à  tonnerre,  trouvés  à  Pressiguy. 
M.  Duplessix  accompagne  cette  exhibition  de  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  la  provenance  et  la  fabrication  des  instruments^ 
qui  en  font  l'objet. 

M.  Pijon  communique  plusieurs  lettres  autographes,  ex- 
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Cniles  des  archives  4e  la  ville  de  Rennes,  émanant  de  divers 
personnages  et  se  rattachant  2i  Thistoire  de  Bretagne,  de  1643 
ï  1758«  Parmi  les  auieors  de  ces  lettres,  on  remarque  lo  duc 
et  la  duchesse  d'Aîgnillon,  H.  de  Nointel,  M.  de  Pezé,  plu- 
rieurs  évéques  de  Rennes  :  M''  Desnos,  M''  Henri  de  la 
Motte  Hondanconrt,  M^'  de  Breteuil,  M''  de  Sanzai,  transféré 
plus  tard  au  siège  épîscopal  de  Nantes. 

M.  Danjou  donne  lecture  de  notes  ayant  pour  objet  de 
déterminer  la  situation  du  menhir  dit  de  Grabiuson,  près  de 
Vitré. 

M.  Duplesiix  constate,  îi  l'occasion  de  la  communication  de 
M.  Danjou,  l'inutilité  des  fouilles  pratiquées  aujourd'hui  sous 
les  menhirs;  presque  tous  ont  été  fouillés  très-anciennement. 
Il  fait  remarquer,  en  outre,  que  des  menhirs  ont  été  élevés 
très-tard,  jusque  dans  le  m*  et  le  iv*  siècle. 

M.  de  Kerdrel  émet  des  doutes  sur  cette  dernière  asser- 
tion, et  demande  k  M.  Duplessii  où  il  trouve  la  preuve  que 
des  menhirs  aient  été  élevés  au  m'  siècle. 

M.  Doplessix  répond  qu'il  est  indubitable  que  l'usage  d'é- 
lever des  pierres  se  soit  conservé  fort  lard.  On  trouve,  dit-il, 
des  traces  de  cet  usage  dans  les  Recherches  et  études  sur  Té- 
poque  de  l'invasion  anglo-saxonne^  par  M.  Roac'h  Smith.  Les 
historiens  allemands  rapportent  qu'une  pierre  fut  élevée,  en 
Suède,  sur  le  corps  de  Gustave-Âdolplie. 

M.  de  la  Borderie  incline  vers  l'opinion  de  M.  Duplessii. 
Il  fait  remarquer  que  les  lech'Sy  que  l'on  peut  rapporter  au 
IX*  siècle,  sont  très-groàsiers  et  peuvent  être  considérés  comme 
une  transformation  du  menhir.  La  Gaule,  d'ailleurs,  n'était 
pas  chrétienne  au  ni*  siècle. 

M.  Marin  cite,  h  l'appui  de  la  même  opinion,  la  trouvaille 
faite  par  M.  du  Chàtellier,  k  Kernus,  près  Quimper,  de  cime- 
tières celtiques  devenus  des  cimetières  romains. 
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M.  de  Kerdreî,  persistant  dans  ses  douies,  demande  une 
preuve  écrite  du  fait  qu'il  conteste. 

M.  Duplessix  recherchera  cette  preuve. 

M.  J/oftn  lit  un  fragment  de  son  travail  sur  rArmorique 
au  V"  siècle  et  sur  l'existence  .indépendante,  à  cette  époque, 
d'une  confédération  armoricaine. 

M.  André  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  album  com- 
posé d'aquarelles  chinoises,  représentant  les  différentes  phases 
de  la  culture,  de  la  préparation  et  de  la  vente  du  thé  en 
Chine.  M,  André  donne  en  même  temps  lecture  de  notes  qui 
sont  un  commentaire  historique  et  critique  des  dessins  dont  il 
s'agit. 

Le  Secrétaire  :  L..LavalléE'. 

i 
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Séanee  du  19   février* 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Carson^  une 
monnaie  mérovingienne,  en  or,  trouvée  sur  la  voie  romaine 
de  Blain  k  Rennes-,  —  boulons  k  la  fleur  de  lys  et  k  l'her- 
mine, dont  il  ignore  la  provenance  et  l'origine. 

2°  Par  M.  de  Monltessuy^  plusieurs  sceauic  de  communautés, 
avec  leurs  empreintes,  et  un  sceau  seigneurial  de  Robert  Pié- 
defer-,  —  une  statuette,  réduction  de  la  grande  statue  de 
Louis  XVI  placée  au  Musée  de  la  ville. 

3^  Par  M.  Danjou^  un  arbre  généalogique  de  la  famille  de 
Lannion  ;  —  lettres  patentes  de  Louis  XYI  (1780),  avec  la  si- 
gnature manuelle  du  roi,  confirmant  les  privilèges  et  franchises 
des  habitants  de  Saint-Aubin-d'Aubigné. 

4^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  monnaie  d'argent  cochin- 
chinoise. 


wr 
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S*  Par  M.  ÀussatU,  un  volome  imprimé  eu  i497  {Commen-^ 
lotres  de  saint  Jérôni€\  reliure  italienne*,  —  un  volume  im- 
primé en  1566  (Virgile),  reliure  allemande.  —  M.  Aussant 
aceompagne  cette  exhibition  d'observations  sur  les  procédés 
de  reliure  avant  et  après  la  découverte  de  l'imprimerie. 

6"  Par  M.  dtf  la  Borderie^  lettres  d'anoblissement  de  Pierre 
Gouault,  i590  (signature  manuelle  de  Henri  iV);  —  érection 
en  diàtellenie  ii)e  la  seigneurie  d'Orgères  (16iO)  (signature 
manuelle  de  Louis  XIII).  • 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ^  une  Commission 
composée  des  membres  du  bureau,  auxquels  sont  adjoints 
MM.  Langlois,  Pinczon  du  Sel  et  l'abbé  Brune,  est  nommée 
pour  se  transporter  à  Dol,  afin  d'étudier  sur  les  lieux  la  ques- 
tion de  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale. 

Sur  l'observation  de  M.  de  Kerdrel^  la  Commission  verra 
eo  même  temps,  s'il  est  possible,  les  peintures  du  MontDol. 

M.  Toulmouehe  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
Archéologique  de  la  Mayenne.  Parmi  les  communications  in- 
téressantes contenues  dans  ce  recueil,  M.  Toulmouche  signale 
un  rapport  sur  les  médailles  et  autres  objets  gallo-romains 
trouvés  dans  la  Mayenne,  et  qui  offrent  de  grandes  analogies 
avec  les  objets  similaires  trouvés  dans  la  Vilaine,  k  Rennes. 

M.  Morin  donne  lecture  d'un  fragment  de  son  travail  sur 
rArmoriqoç  au  v^  siècle. 

M.  l'abbé  Guïllotin  de  Corson  communique,  en  les  résu- 
mant, les  notes  qu'il  a  recueillies  pour  former  la  Statistique 
wrchiologique  du  canton  de  Fougeray.  —  M.  de  Prisidint  în- 
Tite  H.  de  Corson  k  donner  k  ce  travail  plus  d'étendue  qu'il 
D'en  avait  donné  k  son  intéressante  statistique  du  canton  de 
Bain,  et  k  développer  surtout  la  partie  descriptive. 

M.  Duplessix  lit  une  étude  historique  sur  les  menhirs.' Il 
constate  que  ces  sortes  de  monuments,  qui  remontent  aux 
grandes  civilisations  de  l'Asie,  se  retrouvent  chez  tous  les 
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peuples  primitifs,  avec  le  caraclère  religieux,  funéraire  ou 
commémoratif.  Le  druidisme,  qui  s'élait  maintenu  en  Gaule 
sous  les  Romains,  continua  d'en  élever;  les  Saxons  les  por- 
tèrent dans  la  -Grande-Bretagne  avec  leurs  coutumes  et  leur 
culte  germanique,  qu'ils  avaient  conservés  dans  les  premiers 
temps  de  leur  invasion.  On  en  retrouve  la  continuation  dans 
les  lech's  des  ix'  et  x*  siècles. 

M.  Morin  remarque  que  Ton  voit,  en  Sardaigne,  des  men- 
hjrs,  ainsi  que  des  sortes  de  tours  nommées  nuraghes^  dont 
on  ne  connaît  ni  l'origine,  ni  l'usage,  mais  qui  semblent  re- 
monter k  une  époque  très-ancienne. 

Le  Secrélairey  L.  Lavallée. 

Séance  du  Ifd  mars. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  la  Bintinaye,  une  statuette  en 
bronze,  de  la  renaissance,  trouvée  au  ch&teau  du  Molau,  com- 
mune de  Bréal. 

â^'Par  M.  Duplessix,  une  fourchette  en  enivre  tordu,  por- 
tant des  traces  d'argenture,  trouvée  dans,  la  terre,  aux  envi- 
rons de  Betton;  —  un  dressoir  avec  flgures  sculptées,  du 
XVI*  siècle,  trouvé  également  près  de  Betton. 

3^  Par  M.  de  Kerdrel^  une  pierre  offrant  l'apparence  d'une 
hache  celtique  très-grossière. 

4*  Par  M.  de  MonUessuy,  un  plat  de  faïence  italienne,  du 
xvn*  siècle,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société. 

5®  Par  M.  Danjou^  divers  objets  gallo-romains  qu'il  envoie 
à  l'exposition  universelle,  et  entre  autres  un  collier  d'ambre, 
trouvé  sous  un  tumulus  a  Roz*Landrieux  avec  quatre  brace- 
lets en  bronze. 
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6*  Par  M.  'Pabbé  Guillotin  de  Corson,  trois  briques  ornées 
d'empreintes  en  relief. 

T  Par  M.  Ptjon,  ane  lettre  portant  la  signature  de  Jean  Y, 
sous  la  forme  Jehan;  —  une  attestation  de  Pierre  Pelisson, 
sfllKDrë  de  Saint-Germain,  2i  la  date  du  6  juin  1834. 

8" Copie  d'inscriptions  envoyées  par  M.  Oti^rnest  et  recueil- 
lies par  lui,  l'une  sur  une  pierre  tombale  de  l'église  de  Hédé, 
Faotre  sur  une  borne  milliaire  servant  de  support  k  un  béni- 
lier  dans  l'église  de  Saint-Gondran. 

Diverses  observations  sont  échangées  relativement  aux  me- 
sures Ji  prendre  pour  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Dol,  et  pour  la  conservation  ou  la  reproduction  des 
peintures  murales  de  l'église  du  Mont-Dol. 

M.  Marin  recommande  \k  l'attention  bienveillante  de  la 
Société  une  publication  récente,  la  Bible,  en  breton,  par  Le 
Gonidec.  Il  exprime  le  vœu  qu'un  rapport  soit  fait  sur  cet 
ouvrage  important. 

M.  de  Montlessuy  fait  hommage  h  la  Société  d'une  notice 
biographique  manuscrite  sur  Dominique  Molknecht,  l'auteur 
de  la  statue  de  Louis  XVI  récemment  déposée  au  Musée  de 
bîille. 

M.  Morin  lit  un  nouveau  fragment  de  son  travail  historique 
sur  l'Ârmorique  au  v^  siècle. 

Le  Secrilaire^  L.  Lavallée. 

* 

S^Ance  du  O  avril. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  1^  Par  M.-  Danjou,  deux  épées  gauloises,  en 
broDze;  —  une  monnaie  i*Al(ùn  III^  frappée  h  Rennes. 


I 
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2^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  monnaie  A'Àlain  Barbe- 
Torte^  frappée  à  Nantes. 

S""  Par  M.  du  Portai^  un  pion  municipal  de  la  ville  de 
Paris  ^  —  une  monnaie  d'étain  de  Louis,  empereur  d'Alle- 
magne (xi''  siècle). 

4^  Par  M.  de  la  Borderie^  un  volume  imprimé  en  1560, 
à  Rennes,  par  Julien  Duclos  {Advis  el  consultations  sur  les 
partages  des  nobles  de  Bretagne^  par  d'Argentré);  —  un  autre 
volume,  les  Contes  d'Eulrapel^  par  Noël  du  Fail,  imprimé  à 
Rennes  en  1603. 

M.  de  la  Borderie  s'efforce  (Rétablir,  soit  par  des  preuves 
directes,  soit  par  des  inductions  tirées  du  texte  même  des 
ouvrages  de  Noël  du  Fail  :  T  que  du  Fail  a  dA  naître  vers 
l'année  1515-,  ^  qu'il  est  né  k  Rennes;  3®  qu'il  a  constam- 
ment habité  soit  la  ville  de  Rennes,  soit  la  Hérissaye^  fief 
dont  il  portait  le  nom,  sis  en  la  commune  de  Pleumeleuc, 
soit  enfin  le  manoir  de  Château- Lélard,  en  Saint-Erblon,  sur 
la  rivière  de  la  Seiche.  M.  de  la  Borderie  croit  même  que 
Château-Létard,  plutôt  que  la  Hèrissaye,  a  été  la  résidence 
habituelle  de  du  Fail  k  la  campagne.  D'où  il  résulte  que  les 
nombreux  tableaux  et  détails  de  mœurs  rustiques,  si  curieux 
et  souvent  fort  importants,- au  point  de  vue  historique,  que 
renferment  les  ouvrages  de  du  Fail,  se  rapportent  spéciale- 
ment aux  environs  de  Rennes.  M.  de  la  Borderie  se  propose, 
dans  une  autre  communication,  d'indiquer  les  renseignements 
les  plus  intéressants  que  contiennent  à  cet  égard  les  livres  de 
Noël  du  Fail. 

M.  Bougouin^  membre  correspondant,  a  envoyé  en  com- 
munication à  la  Société  une  étude  historique  sur  le  siège  de 
Lorient.  Ce  travail  est  remis  h  M.  de  Kerdrel,  qui  veut  bien 
se  charger  de  l'examiner  et  d'en  faire  le  rapport  k  la 
prochaine  séance. 

M.  Duplessix  donne  lecture  d'une  élude  sur  Yhomme  des 
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taoemes  aux  eafnmencemenls  de  Vhumaniti.  Il  signale, 
d'après  des  publications  récentes,  des  ossements  humains 
trouvés  au  milieu  dq  diluvium  déposé  dans  des  cavernes, 
paniii  des  silex  laîllés  et  des  ossements  ii'animaux  antédilu- 
TÎeos.  Celte  étude  fera  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Daplessix  k  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Danjou  commuuique  des  notes  sur  certaines  pierres 
commémonitives  qui  existent  au  couvent  des  Pères  Capucins 
de  Guingamp  et  qui  lui  paraissent  présenter  quelque  analogie 
avec  les  menhirs. 

Le  Seeritaire^  L.  Lavallée. 

Séance   publiciue   du    O    mai» 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie. 


La  séance  est  ouverte  }k  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans 
la  salle  des  concerts  de  l'Hôtel-de- Ville,  mise  par  M.  le 
Maire  ii  la  disposition  de  la  Société. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours  dans  lequel 
il  s'attache  à  caractériser  la  méthode  d'études  suivie  par  la 
Société  Archéologique^  et  dont  la  voie  lui  avait  été  indiquée 
par  l'Association  Bretonne.  Cette  méthode  se  résume  dans  la 
fofion  des  deux  principes  qui  s'étaient  partagé,  jusqu'au  pre- 
mier tiers  de  ce  siècle,  la  direction  des  études  historiques  : 
l'éradition  proprement  dite  et  les  exposés  philosophiques  et 
lilténiires,  ou,  en  d'autres  termes,  l'analyse  et  la  synthèse. 
M.  de  la  Borderie  paie,  en  terminant,  un  juste  tribut  de 
regrets  et  d'éloges  li  Téminent  magistrat  que  la  ville  vient  de 
perdre,  M.  Robinot  de  Saint-Cyr,  qui,  comme  Maire  de 
Rennes,  avait  toujours  honoré  la  Société  Archéologique  de  son 
bienveillant  appui. 

la  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  I^uplessix  pour  une 


—  uxTin  — 

communication  sur  ïhùmme  primitif  avant  le  déluge,  dans  les 
contrées  de  l'Occident  de  l'Europe,  tel  que  le  révèlent  les 
ossements  retrouvés  dans  les  terrains  antédiluviens,  parmi 
des  armes,  des  ustensiles,  des  ossements  d'animaux^  etc. 

M.  Morin  expose  ensuite  la  situation  politique  et  religieose 
des.  populations  armoricaines  au  v®  siècle,  et  s'appuie  surtout 
sur  les  textes  de  Procope  et  de  Grégoire  de  Tours,  pour  éta- 
blir :  1**  que  ces  populations  conservèrent  alors  leur  indépen- 
dance &  regard  de  l'Empire  romain^  S^  que  la  nationalité 
bretonne  de  la  péninsule  ne  s'est  pas  constituée .  avant  le 
Yi*  siècle.  ' 

M.  Ropartz  retrace,  dans  une  brillante  improvisation,  le 
caractère  et  la  mise  en  scène  du  théâtre  breton  contempo- 
rain. 

À  neuf  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  terminée 
et  invite  l'assistance  ^  se  retrouver,  aussi  bienveillante  qu'au- 
jourd'hui,  au  rendez*vous  qu'il  lui  assigne  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavàllée. 

Séance    du    14   mal*' 

Présidence  de  M:  Morin,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  ilfortn,  des  peintures  chinoises  sur 
papier  de  riz. 

^  Par  M.  Aussanl^  des  instruments-  celtiques  en  pierre, 
trouvés  .  près  de  Craon.  M.  Aussant  fait  remarquer  que  par 
une  coïncidence  fortuite  mais  singulière,  ces  instruments 
diffèrent  entre  eux  de  longueur,  suivant  une  progression  mé- 
trique régulière  :  0"*09«  O^OS^  0"07<^,  etc.  —  Un  fragment 
de  terre  cuite  présumée  gallo-romaine,  trouvé  par  M.  Poin- 
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teaB,  architecte,  dans  nne  fouille  près  de  la  porte  Mordelaise, 
e(  donnée  par  lui  an  Musée  de  la  ville.  Ce  fragment,  d*un 
ridie  dessin,  représente  en  plein-relief  des  feuillages  et  des 
roses.  —  Un  tableau  russe,  de  style  byzantin,  dont  M.  de 
Monttessuy  Ëiit  hommage  au  Mqsée  de  la  Société. 

M.  Pijan  communique  plusieurs  lettres  inédites,  trouvées 
par  lui  dans  les  archives  de  la  ville,  savoir  :  1^  une  lettre  de 
Henri  IV,  annonçant  la  nomination  de  M.  de  Bétbune  au 
poste  de  gouverneur  de  Rennes,  et  lieutenant  du  roi  dans  les 
éYéebés  de  Dot  et  de  Saint-Malo,  en  remplacement  de  M.  de 
Montbarrot,  1605^  signature  manuelle  du  roi;  — ^  lettre 
de  César  de  VendAme  sur  le  même  objet,  1605;  —  3"  lettre 
de  M.  de  Brissac  ^  MM.  les  nobles,  bourgeois  et  habitants  de 
la  ville  de  Bennes,  relative  k  une  émeute  suscitée  h  Fougères 
par  un  sieur  de  Guémadeuc,  1616;  —  4®  nomination  d'un 
archer,  par  Jean  de  Coêtlogon,  conseiller  du  roi  et  grand- 
prévot  en  Bretagne,  1616. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  lit  un  rapport  sur  la  visite  faite, 
après  la  dernière  séance,  k  la  chapelle  de  la  Relraite,  con- 
stniite  récemment  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Brune.  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  rend  un  jyste 
hommage  au  style  pur  et  noble  de  l'édifice,  gracieuse  imita- 
Hou  de  Fart  du  xiii*  siècle-,  aui  élégantes  et  heureuses  dispo- 
sitions conçues  par  l'habile  architecte,  ainsi  qu'au  talent  des 
artistes  qui  lui  ont  prêté  leur  concours  dans  l'exécution  de 
eette  œuvre  :  M.  Denis,  de  Nantes,  pour  les  verrières; 
M.  Foliot,  pour  les  autels  en  marbre  blanc  d'Italie;  M.  Va- 
lentin,  pour  la  statuaire;  M.  Moisan,  élève  de  notre  confrère 
H.  Hérault,  pour  là  sculpture  d'ornementation. 

M.  AtMani  fait  cçnnaître  que  des  travaux  de  démolition 
seront  prochainement  exécutés  sur  une  portion  du  mur  d'en- 
ceinte primitive  de  la  ville,  h  la  porte  Saint-Michel,  pour  le 
prolongement  de  la  rue  Rallier.  Il  appelle  Taltention  de  la 
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Société  sur  TintérSt  que  pourront  présenter  ces  travaux  en 
mettant  à  découvert  des  objets  précieux  pour  l'histoire  de  la 
ville,  et  sur  les  indications  qu^ils  pouri*ont  fournir  sur  l'em- 
placement exact  de  la  ville  romaine.  Une  Commission  nommée 
par  M.  le  Maire,  et  composée  de  MM.  Aussant,An^ré,  Yatar 
et  Martenot,  architecte  de  la  ville,  est  chargée  de  surveiller 
ces  travaux  au  point  de  vue  archéologique.  Les  autres  mem- 
bres de  la  Société  pourraient  se  joindre  k  cette  Commission. 
11  serait  désirable  que  la  démolition,  au  lieu  d'être  cédée  h 
un  adjudicataire,  fût  exécutée  par  l'administration  municipale. 
Un  vœu  dans  ce  sens  esi  exprimé  par  la  Société,  qui  prie 
M.  Aussant  de  vouloir  bien  le  transmettre  k  M.  le  Maire. 

M.  Danjou  présente  un  croquis  des  peintures  qui  existent 
sur  un  pilier  que  l'on  va  abattre  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice 
de  Fougères. 

M.  Morin  fait  un  rapport  sur  l'inscription  romaine  que 
porte  une  pierre  servant  de  support  k  un  bénitier  dans  l'église 
de  Sàint-Gondran.  M.  Morin.  s'est  transporté  k  Saint-Gondran 
pour  relever  lui-même  cette  inscription,  qui  avait  été  com- 
,  muniquée  k  la  Société  par  M.  Quernest.  La  pierre  n'a  que 
0°*  80  de  hauteur.  M.  Mbrin  doute  que  ce  soit  une  borne 
milliaire;  la  mention  de  distance  ne  s'y  trouve  pas.  Quant  h 
l'in&cription,  M.  Morin  l'a  lue  comme  l'avait  lue  M.  Quernest, 
sauf  l'interprétation  des  deux  initiales  C.  R.  qui  la  terminent, 
et  qui,  suivant  lui,  ne  veulent  pas  dire  curaverunt  refici^ 
comme  le  pense  M.  Quernest,  mais  plutôt  CivUas  Redonensis. 

M.  Rabasté  propose  :  Curante  refectum, 

M.  Aussant^  Curia  Redonum^  ou  Cives  Redonenses. 

M.  André  fait  remarquer  que  les  inscriptions  concernant 
Telricus  sont  généralement*  mal  reproduites  -,  l'ordre  des 
lettres  y  est  renversé,  quelques-unes  sont  souvent  omises^  il 
ne  serait  pas  impossible  que  C.  R.  ne  fussent  la  première  et 
l'avant-dernière  lettre  du  mot  Cœsari. 
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Celle  discussion,  dans  laquelle  M.  Morin  a  présenté  des 
considérations  tirées  de  l'histoire  de  Tetricus  et  des  cir- 
coosuinces  dans  lesquelles .  il  fut  élevé  k  TEmpire,  laisse 
indécise  l'interprétation  des  deux  lettres  qui  terminent  Tin- 
scription  de  la  pierre  de  Saint-Gondran. 

Le  Secrétaire^  L.  La\ allée. 


Séance   du    1 1    Juin. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Barderie.  « 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l"*  Par  M.  Danjauj  divers  objets  provenant 
d'habitations  lacustres  :  fragments  de  tissus,  pommes  et  grains 
de  blé  calcinés-,  —  une  amulette  ou  bijou  en  nacre j  présen- 
tant la  forme  symbolique  du  poisson,  et  trouvé  dans  une 
sépulture-,  une  sorte  de  disque  en  verre,  trouvé  dans  une 
sépulture  gallo-romaine. 

2*  Par  M.  du  Portai,  un  écu  d'or  de  Charles  YI,  d'une 
belle  conservation. 

3*"  Par  M.  Sacher  de  launay,  une  hacije  celtique,  en  silex 
brun,  trouvée,  lui  a-t-on  dit,  au  Grand-Pressigny.  —  M.  Du- 
plessix  fait  observer  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  cette  espèce 
ao  Grand-Pressigny  ;  les  objets  celtiques  qui  s'y  rencontrent 
sont  d'une  seule  espèce  :  le  silex  blond ,  k  cassure  conchoïde, 
oblottgue. 

H.  Rabasté  fait  une  communication  sur  la  langue  et  les 
inscriptions  ombriennes. 

Après  avoir  passé  en  revue  et  rapidement  apprécié  les  tra- 
vaux publiés  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  il 
s'occupe  de  l'alphabet  ombrien  et  essaie  de  lui  restituer 
la  lettre  D  qu'on  lui  a  refusée  jusqu'ici.  Il  fait  quelques 
rapprochements  entre  l'ombrien  et  le  français,  et  montre,  par 
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des  exemples,  que  l'ombrien  laisse  facilemenl  tomber  les 
voyelles  et  les  consonnes.  Comparant  le  laiin  et  Tombrien,  il 
établit  qu'on  rétrouve  généralement  les  mêmes  lettres  ou  des 
lettres  du  même  organe  dans  les  mots  correspondants  des 
deux  langues.  Il  signale  cependant  une  différence  importanle  : 
dans  deux  classes  de  mots,  dans  les  relatifs  et  les  noms 
de  nombre,  la  gutturale  du  latin  est  régulièrement  remplacée 
en  ombrien  par  la  labiale.   ^ 

Passant  ensuite  aux  parties  du  discours,  M.  Rabasté 
indique  trois  différences  principales  entre  la  déclinaison  latine 
et  la  déclinaison  ombrienne.  Il  fait  voir,  par  un  exemple, 
quel  jour  l'étude  de  l'ombrien  peut  répandre  sur  les  origines 
si  obscures  du  latin.  Il  termine  cette  seconde  partie  en  appe- 
lant l'attention  sur  la  place  qu'occupent  les  prépositions,  qui 
suivent  généralement  leur  régime  au  lieu  de  le  précéder. 

M.  Rabasté  flnit  en  faisant  connaître  le  sujet  des  sept 
inscriptions  qui  contiennent  des  formules  religieuses  et  en 
donne  quatre  citations  :  une  prière  adressée  k  Jupiter  Grabo^ 
viuSy  deux  prières  adressées  b  la  déesse  Prestota  Sertia^ 
épouse  du  dieu  Servus  Marlius^  et  un  décret  des  frères 
AUidii^  relatif  aux  festins  qui  suivaient  les  sacrifices  et  à 
l'amende  que  pouvait  encourir  un  personnage  désigné  dans  le 
texte  sous  le  nom  A'aiftrlor.  Il  présente  k  la  Société  une 
traduction  interiinéâire  en  latin  de  la  dernière  citation  poar 
faire  juger  de  la  grande .  ressemblance  du  latin  et  de  l'om* 
brien . 

M.  l'abbé  GuHloiin  de  Corson  communique  la  suite  de  son 
travail  sur  la  Slalistique  archéologique  du  canton  du  Grand-- 
Fqugeray.  Dans  le  fragment  qu'il  communique  aujourd'hui, 
M.  de  Corson  énumère  et  décrit  les  manoirs  de  ce  canton,  et 
accompagne  ces  observations  de  notes  historiques  sur  les 
familles  qui  les  ont  possédés. 

M.  de  la  Borderie^  président,  entrelient   la  Société  de 


h  sitaatioD  de  la  yerrière  de  Dol.  Il  démontre  que  cette 
verrière  a  besoin  d'one  réparation  complète,  ainsi  que  la 
Toâte  du  porche  méridional.  La  Fabrique  et  le  conseil  muni- 
cipal sont  tout  disposés  à  contribuer  largement  à  celte  restau- 
ration ;  mais  il  est  nécessaire,  pour  y  pourvoir  complètement, 
de  solliciter  une  subvention  du  dépaftement.  M. Je  Président 
propose  d'en  faire  l'objet  d'une  demande  qui  sera  adressée  à 
H.  le  préfet  par  le  bureau  de  la  Société;  cette  proposition  est 
adoptée. 

Diverses  observations  sont  échangées  ensuit^  au  sujet  des 
peintures  de  l'église  du  Mont-Dol.  M.  le  président  expose 
qu'une  restauration  de  ces  peintures  est  impossible;  que  leur 
conservation  totale  ou  partielle  ne  serait  guère  plus  facile,  et 
ne  peut  d'ailleurs  se  concilier  avec  les  mesures  prises  par 
M.  le  curé  pour  la  restauration  intérieure  de  son  église. 
En  outre,  ni  la  valeur  artistique,  ni  même  l'intérêt  historique 
de  ces  peintures  ne  paraissent  suffisants  pour  justifier  les 
sacrifices  qu'exigerait  leur  conservation;  quelques  fragments 
seulement  sont  peut-être  k  regretter. 

Dans  cette  situation,  M.  Ropartz  est  d'avis  qu'il  n^y  a  pas 
lieu  de  demander  la  conservation  des  fresques,  mais  il  de- 
mande s'il  ne  serait  pas  possible  de  conserver,  en  les  restau- 
rant, le$  peintures  ornementales  du  xin®  ou  du  xiv*  siècle  qui 
décorent  Tintrados  des  arcades  et  qui  forment  une  frise 
as-dessus  des  fenêtres.  Il  est  répondu  que* les  restes  de 
ces  peintures  sont  trop  incomplets.  M.  le  curé  du  Mont-Dol  a, 
du  reste,  le  projet  de  reproduire  cette  décoration  dans  la 
restauration  de  son  église. 

M.  Duplessix  propose  de  faire  faire  un  croquis  des  fresques, 
de  le  faire  lithographier  et  de  l'insérer  dans  le  prochain 
volume  des  Mémoires. 

M.  Hamon  et  M.  Touhnouche  indiquent  un  dessinateur 
qui  pourra  se  charger  de  ce  travail,  moyennant  le  paiement 
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de  «es  frais  de  voyage  et  une  indemnité  s'il  réussit.  Cette 
proposition  est  accueillie,  et  un  crédit  de  100  fr.  est  volé  k 
cet  effet. 

M.  Duplessix  fait  connaître  qu'il  existe  k  la  caserne  Saint- 
Georges  une  fort  belle  pierre  sculptée,  servant  de  borne, 
et  provenant  de  Tancienne  église  des  Dominicains.  Il  demande 
et  obtient  Tautorisation  de  faire  transporter  cette  pierre 
au  Musée  et  de  fournir  une  borne  2i  la  caserne  pour  la  rem- 
placer, le  tout  aux  frais  de  la  Société. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

SVéance    du   O   Juillet. 

Présidence  dé  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Tabbé  Guillot,  una  petite  hacbe» 
celtique  en  pierre  (eurite),  trouvée  k  Saint-Senoux. 

2°  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  paix  en  ivoire  sculpté, 
du  XVI*  siècle,  représentant  le  Christ  en  croix,  avec  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean,  et  provenant  de  l'abbaye  de  Rilié;  — 
un  poignard  en  silex  blond,  trouvé  k  Saint-Grégoire,  près  de 
Rennes. 

M.  Pijon  communique  :  1**  une  lettre  inédite  du  cardinal 
de  Richelieu,  contenant  ses  instructions  au  maréchal  de  la 
Meilleraie,  et  signée  d'un  secrétaire  du  cardinal  (3  novembre 
4634)^  2°  des  lettres-patentes  dé  Louis  XIH,  prescrivant  la 
recherche  et  l'arrestation  de  deux  personnages  inconnus 
(1634). 

M.  Toulmouche  continue  la  lecture  de  ses  notes  sur  uo 
voyage  en  Italie. 

M.  Duplesfix  donne  lecture  d'une  étude  sur  l'âge  des  mo- 
numents celtiques.  Il  s'attache  k  démontrer  que  ce  sont  des 
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moDomeots  religieux  qni  ne  peuvent  appartenir  aux  hommes 
des  cayemes,  anlédiluviens,  chez  lesquels  on  ne  trouve  pas 
de  trace  de  culte  religieux. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  a  décrit,  dans  des  notes  dont  il 
doDoe  lecture,  des  peintures  sur  bois,  du  xvn*  siècle,  existant 
dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Georges,  2i  Rennes,  dépen- 
dant d*un  ancien  hôtel  parlementaire. 

La  Société  s'ajourne  au  deuxième  mardi  de  novembre. 

Le  Secrilaire^  L.  Lavallée.    . 

i 

d^anee  du  1  ISt  novembre. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 


Exhibitions  :  1"^  Par  M.  de  Monttessuy^  une  bible  chinoise 
dont  il  fait  hommage  k  la  Société. 

2*  Par  M.  Pijon,  un  bénitier  en  cuivre,  du  xviii*  siècle, 
style  Louis  XV. 

3^  Par  M.  Tabbé  Guilloi^  une  hache  celtique,  en  cuivre, 
trouvée  dans  la  paroisse  de  Muêl. 

4^  Par  H.  Danjou^  une  bague  en  or,  dont  le  chaton,  de 
forme  hexagonale  allongée,  est  émaillé  d'un  dessin  embléma- 
tique rappelant  l'union  des  trois  ordres  aux  États  de  Bretagne, 
en  1788. 

S"  Par  M.  de  la  Borderie,  deux  manuscrits  :  Tun  est  un 
registre  de  comptes  de  fabrique  de  la  paroisse  Saint-Martin  de 
Vitré,,  de  1427  k  1457;  l'autre  est  une  réformation  des  sta- 
tuts de  la  collégiale  de  LaGuerche,  en  1518. 

M.  Toulmouehe  communique  quelques  notes  sur  une  visite 
qu'il  a  faite  au  musée  archéologique  de  Saint-tiermain-en- 
Laye. 

M.  Morin  lit  des  observations  philologiques  sur  les  dia- 
lectes armoricain,  comique,  canâbrien  et  hibernique.  Il  fait 
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voir,  par  les  formes  grammaticales  de  quelques  verbes  com- 
muns à  ces  quatre  dialectes,  que  les  trois  premiers,  très-rap- 
prochés  les  uns  des  autres,  s'éloignent  beaucoup  du  qua- 
trième. 

M.  Morin  continuera  ses  observations  dans  la  prochaine 
séance. 

Le  $ecrétaire^  L.  Lavallée. 

i^ésuice  du  lO  déeeixibre. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (12  novembre)  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  démarches  qui  oîit  été 
faites  auprès  du  Conseil  Géaéral  et  de  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement, afln  d'obtenir  des  secours  pour  la  restauration  de  la 
grande  verrière  de  la  cathédrale  de  Dol.  La  Société  accueille 
avec  gratitude  Tavis  qui  lui  est  donné  par  son  président 
qiVun  secours  de  1 ,000  fr.  a  été  voté  k  cet  effet  par  le  Con- 
seil Général. 

Exhibitions  :  4**  Par  M.  Tabbé  Paris  y  une  bague  portant, 
sur  le  chaton,  Técu  de  Bretagne,  la  date' 1788  et  la  devise  : 
Triplici  fœdere  tuta;  elle  provient  d'un  député  de  la  ville  de 
Saint-Malo  aux  États  de  Bretagne. 

2^  Par  M.  Pijon,  un  plan  de  Rennes,  dressé  par  M.  Proust, 
officier  de  chasseurs.  C'est  une  reproduction,  du  plan  de 
Hévin,  avec  indication  de  l'emplacement  de  quelques  monu- 
ments modernes.  L'auteur  se  propose  de  faire  le  travail  in- 
verse, c'est-à-dire  d'indiquer  sur  un  plan  de  la  ville  actuelle 
l'emplacement  des  rues,  des  fortifications  et  des  anciens  mo- 
numents qui  n'existent  plus  aujourd'hui.  La  Société  accueille 
avec  empressement  l'idée  de  ce  double  et  intéressant  travail; 


—  LUXYU  — 

elle  prie  M.  PijoD  de  transmettre  ii  Taateur  ses  encourage- 
ments et  de  Ini  exprimer  le  désir  de  le  voir  assister  aux 
séances  autant  que  le  lui  permettra  son  séjour  momentané  k 
Reones. 

3*  Par  M.  l'abbé  de  Cordon,  huit  monnaies  mancelles,  du 
XI*  siècle,  trouvées  dans  la  lande  du  Cbéne-Milan,  commune 
de  Caro  (Morbihan),  vers  le  mois  de  juin  dernier.  Ces  mon- 
naies se  trouvaient,  avec  d'autres  semblables,  au  nombre  de 
108,  contenues  dans  un  pot  de  terre  rouge-,  elles  étaient 
aceompagnées  d'un  objet  qui  s'est  brisé  entre  les  mains  des 
enfants  qui  ont  fait  la  trouvaille.  Le  couvercle  du  pot  était 
aussi  brisé;  les  débris  en  sont  entre  les  mains'  de  M.  de  la 
Monneraye;  le  pot  lui-même  est  en  la  possession  de  M.  le 
recteur  de  Caro. 

i^  Par  M.  Tiercelifij  un  tiers  de  gros  de  Cbades  V,  roi  de 
France. 

S^  Par  M.  Sacher  de  Launay,  une  médaille  gauloise,  en  or, 
trouvée  à  {Tâ^ellodunum  (Saint-Denis  près  Martel,  département 
du  Lot).. 

6*  Par  M.  Xarallée,  an  album  de  peintureâ  cochinchi- 
noises. 

7*  Par  M.  de  la  Borderie^  un  porte-huilier  du  xvui*  siècle, 
imitation  de  la  faïence  de  Moustier,  portant  l'inscription  :  Fait 
à  Saini'âlàlo. 

M.  André,  en  présentant  k  la  Société,  au  nom  de  M.  Le- 
coq,  empêché  d'assister  k  la  séance,  un  exemplaire  de  l'opus- 
eale  qu'il  vient  de  publier,  sous  ce  titre  :  Étude  sur  le  mono- 
gramme  monétaire  de  Conan  II  et  sur  Verreur  qui  fait  de  ce 
monogramme  un  emprunt  de  celui  d'Herbert  du  Mans^  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  agréer  l'hommage  que  lui  en  fait 
M.  Lecoq. 

Déjii,  dans  un  premier  travail,  M.  Lecoq,  ajoute  M.  André, 
avait  étudié  sur  un  denier  inédit  le  type  de  Conan  V  et  avait 
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montré  que  ce  n'était  point  une  dégénérescence  du  mono* 
gramme  carlovingieu,  mais  une  déformation  de  la  télé  turo- 
nienne  de  Louis-Ie-Débonnaire.  Dans  celte  seconde  étude, 
M.  Lecoq,  soumettant  k  son  examen  les  deniers  de  Conan  II, 
montre  que  le  monogramme  qui  y  est  gravé  n'est  point, 
comme  on  l'avait  cru,  une  imitation  de  celui  d'Herbert,  comte 
du  Mans.  En  effet,  dans  les  deniers  manceanx,  le  mono- 
gramme  du  comte  occupe  le  champ,  et  son  titre,  +  COllES 
CENOMÂNI,  est  en  légende.  Chez  les  deniers  bretons,  au 
contraire,  c'est  le  nom  qui  est  en  légende,  4-  CONANVS 
GON^  dans  le  champ  doit  donc  se  trouver,  par  conséquent, 
non  plus  le  sigle  du  nom,  mais  celui  du  titre,  et  c'est  en 
décomposant  les  éléments  du  monogramme  qu'il  y  trouve  non 
pas  la  répétition  du  nom,  mais  le  titre  BRIT  CONS.  Cette 
explication  parait  k  H.  André  fort  ingénieuse,  et  il  pense 
qu'elle  doit  être  adoptée  par  les  numismates. 

M.  Duplessix  communique  de^  notes  sur  la  position  géo- 
graphique des  tumuli;  il  montre  ces  monuments  répandus 
dans  toutes  les  contrées  du  monde,  surtout  au  centre  de 
l'Asie,  dans  l'Afrique  méditerranéenne,  mais  plus  nombreux 
encore  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  on  les  voit  reliés  entre 
eux  par  des  chaussées. 

M.  Ropartz  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  prieuré  de 
Thelouêt,  de  l'ordre  de  Fontevrault,  fondé  au  xn^  siècle  au 
milieu  de  la  forêt  de  Paimpont.  Ce  prieuré  relevait  de  l'ab- 
baye de  Ss^int- Georges  de  Rennes. 

M.  itfoftn  donne  un  nouveau  fragment  de  ses  études  gram- 
maticales sur  les  dialectes  néo-celtiques^  dans  lequel  il  fait 
remarquer  cette  particularité,  que  les  dialectes  dont  il  s'agit 
suppriment  souvent  dans  la  phrase  le  pronom  relatif  et  la 

conjonction  relative  que.  . 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 


r 
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(ANNÉE  4868.) 


Séance   du    14   Janvier. 

Présidence  de  'M,  Arthur  de  la  Borderie, 

m 

La  lecture  do  procès-verbal  de  la  dernière  séance  donne 
lieo  a  one^  observation  présentée  par  M.  Duplessix^  relalive- 
menl  a  l'appréciation  faite,  par  H.  André,  du  travail  de 
M.  Lecoq  sur  le  monogramme  monétaire  de  Conan  H.  Quelques 
explications  échangées  entre  MM.  André,  Horin  et  Duplessix, 
élablissent  que  loin  de  critiquer  les  conclusions  de  M.  Lecoq, 
M.  André  les  a  présentées  comme  devant  être  adopircs  par 
les  Domismales.  —  M.  de  la  Borderie  fait  remarquer,  à  cette 
occasion,  que  le  titre  de  eomul  a  persisté  jusqu'au  xi*'  et 
xu'  siècles,  mais  sans  marquer  aucun  lien  entre  les  comtes 
réodaox  qui  prenaient  ce  titre  et  la  magistrature  romaine 
sous  laquelle  il  avait  été  créé. 

SoBS  le  bénéfice  de  ces  explications,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

Exhibitions  :  i""  par  M.  DanjoUj  une  bâche  en  silex,  em- 
maDchée,  provenant  de  TOcéanie. 

2"  Par  M.  LOc  Petite  un  écu  d'or  de  Charles  VII,  trouvé  k 
Segré. 

3"  Par  M.  de  lf^  Borderie^  un  demi-franc  d'argent,  de 
CSiaries  IX,  appartenant  k  M.  le  vicaire  de  Saint-Didier,  et 
trouvé  dans  le  jardin  du  presbytère  de  cette  paroisse. 

4*  Par  M.  de  Monttessuy^  une  cornemuse  écossaise. 

M.  l'abbé  éruîllof  communique  divers  actes  provenant  de  la 
paroisse  de  Saint-Senoux,  à  la  date  de  1790,  et  portant 
renonciation  à  des  droits  féodaux  *,  un  de  ces  actes  émane  de 
M.  de  Rosnyvinen  de  Pire. 
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A  Toccdsion  d'une  nouvelle  édition  des  Chroniques  de 
Froissarl,  faite  en  Belgique  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
M.  de  la  Borderie  présente  quelques  observations  sur  les 
quatre  rédactions  sucTcessives  de  ces  Chroniques  par  leur 
auteur,  et  sur  les  différences  que  Ton  remarque  entre  elles, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  guerres  de  la  succession 
de  Bretagne.  M.  de  la  Borderie  recommande  cette  nouvelle 
édition  pour  la  supériorité  des  textes,  et  pour  les  notes  e't 
commentaires  qui  les  accompagnent. 

M.  Pijon  communique  diverses  délibérations  de  la  commu- 
nauté de  ville  de  Reunes,  du  commencement  du  xvi*  siècle,  et 
relatives^  pour  la  plupart,  aux  préparatife  et  aux  dépenses  des 
fêtes  de  l'entrée  à  Rennes  du  roi  François  P',  en  1518.  — 
M.  de  Kerdrel  fait  remarquer  que  ce  voyage  de  François  V^  à 
Rennes  est  peu  connu. 

M.  de  la  Bigne  VUIeneuve  remarque  que  la  communauté  de 
ville  n'avait  pas,  à  cette  époque,  de  lieu  fixe  pour  ses  réu- 
nions. Cela  ressort,  au  reste,  des  délibérations  communi- 
quées par  M.  Pijon.  Elles  se  tinrent  souvent  dans  le  petit 
hôtel  de  la  Côtardais,  qui,  depuis  et  pendant  longtemps,  fit 
partie  de  la  maison  conventuelle  de  Saint-Yves,  et  sur  l'em- 
placement duquel  s'élève  aujourd'hui  un  élégant  hôlel  de 
style  ogival,  construis  par  M.  de  Palys. 

La  parole  est  ensuite  ^  M.  Dupïessix  pour  une  communica- 
tion verbale  sur  la  ressemblance  que  Ion  remarque  entre  les 
monuments  mégalithiques  dans  toutes  les  contrées  où  il  s'en 

rencontre. 

Le  5ecré(atre,  L.  Lâvallée. 
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Séance  du  1 1    Tévrler. 


Présidence  de  M.   Arthur  de  la  Borderie, 


Exhibitions  :  i**  Par  M.  Goupil,  deux  photographies  d'une 
portion  de  mnraille  de  la  porte  Saint-Michel,  actuellement  en 
démolition  pour  l'ouverture  de  la  rue  Rallier.  Ces  photogra- 
phies, dues  k  M.  le  capitaine  Dumont,  sont  offertes  par.  loi  à 
la  Société. 

2°  Par  M.  le  docteur  Goàefroy,  un  plat  en  terre  cuite  ver- 
oissée,  avec  ornements  en  relief,  du  milieu  du  xvu"  siècle. 
H.  le  docteur  Godefroy  croit  que  ce  plat  a  dû  appartenir  à 
BD  évéqoe  de  Coutances,  nommé  Dondel. 

3*  Par  H.  Imc  Petite  une  page  d'un  missel  du  xv*  siècle, 
représentant  le  couronnement  de  la  Vierge. 

4"  Par  M.  de  Kerdrel^  on  biniou  breton,  dans  sa  forme 
primitive  et  sans  clés;  M.  de  Kerdrel  fait  remarquer  combien 
eel  Instrument  diffère  de  l'élégante  cornemuse  écossaise  exhi- 
bée k  la  dernière  séance  par  M.  de  Montlesiuy.  « 

5"  Par  M.  de  Br^hier^  membre  de  la  Société  Archéologique 
do  Morbihan,  on  manuscrit  du  commencement  du  xvn*  siècle. 
Ce  sont  des  vers  b  Téloge  de  René  de  Touroemine,  des  son- 
nels  et  des  quatrains,  par  Elme  Tisse,  dit  Caillon,  poète 
breton-,  — antre  manuscrit,  poésies  de  là  Sociilé  de  P(mone^ 
\  Paramé,  datées  de  1790. 

M.  Ropartz  cite  un  manuscrit  de  la  même  époque-,  c'est 
on  recueil  de  cantiques,  composés  par  les  religieuses  du 
Refuge. 

M.  Pijon  communique  deux  lettres  missives  de  Henri  III 
et  du  duc  de  Mercœur  aux  habitants  de  la  ville  de  Rennes; 
la  première  est  datée  du  23  avril  1585  et  la  seconde  du 
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28  mai  de  la  même  année-,  elles  sont  toutes  deux  extraites 
dii  registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  ville. 

M.  de  la  Borderie^  président,  donne  lecture  d'un  travail  de 
M.  Maupilli  sur  la  Statistique  archéologique  du  canton  d' An- 
train.  Le  plan  suivi  par  M.  Maupillé  difiëre  de  celui  qu'avait 
adopté  M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson  dans  un  travail  analogue 
sur  le  canton  de  Bain.  Au  lieu  de  grouper  par  série  pour  tout 
le  canton  les  monuments  '  de  même  caractère  ou  de  même 
époque,  comme  l'a  fait  M.  de  Corson,' M.  Maupillé  a  procédé 
par  paroisses  ou  communes,  passant  en  revue  successivement 
pour  chacune  d'elles  les  monuments  de  toute  catégorie. 
Quand  ces  deux  statistiques  auront  été  publiées,  on  pourra 
apprécier  laquelle  des  deux  méthodes  mérite  la  préférence. 

M.  de  Bréhier,  membre  de  la  Société  Archéologique  du 
Morbihan,  signale  des  substructions  romaines  assez  nombreuses 
dans  la  propriété  du  Maies,  commune  de  Pipriac. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du  lO  mare. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  ce  procès- verbal,  M.  Aussant  présente  quel- 
ques observations  sur  le  plat  de  faïence  exhibé  par  M.  le  doc- 
teur Godefroy-,  il  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  eu  ^  Coutances 
aucun  évèque-du  nom  de  Dondel.  Il  pense  que  le  plat  dont 
il  s'agit,  et  dont  le  style  appartient  aux  premières  années  du 
XVII*  siècle,  doit  être  le  produit  d'une  fabrique  existant  alors 
aux  environs  de  Fougères,  comme  semble  l'indiquer  la  feuille 
de  fougère,  de  forme  héraldique,  que  l'on  remarque  parmi  les 
ligures  en  relief  qui  ornent  cette  pièce.' NVt-on  pas  connais- 
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sauce,  demande  M.  Aassant,  d'anciennes  fabriqaes  de  poterie 
près  de  Fougères^  k  Landéan  par  exemple? 

H.  MaupiUè  n'a  pas  trouvé  trace  de  noms  d'ouvriers  po- 
tiers k  Fougères,  ni  de  village  aux  environs  portant  le  nom 
de  la  Poterie.  Toutefois,  il  signale  dans  la  commun^  de  Lan- 
déan des  gisements  considérables  de  terre  ii  poterie,  ancien- 
Dement  fouillés. 

M.  Sacher  de  Launay  et  M.  Danjon  ont  trouvé  un  grand 
nombre  de  débris  d'anciennes  poteries  dans  cette  même 
commune  de  Landéan. 

Exhibitions  :  i*  Par  M.  Proust,  l'empreinte  sur  verre  d'un 
cachet  antique.  Cette  empreinte  a  été  trouvée  k  Béfort,  il  y  a 
on  grand  nombre  d'années,  et  appartient  k  M.  le  docteur 
Corbis»  médecin-major  du  17*  bataillon  de  cbasseurs^  —  un 
Tolome  imprimé,  in-18,  Histoire  du  procès  de  Charles  I"^ 
édile  à  Londres  en  1650;  —  une  vue  perspective  de  l'an- 
cienne porte  Tonssaints,  restituée  d'après  les  anciens  plans  de 
la  ville. 

2*  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  bacbe  celtique  en  jade, 
d'oD  très-beau  poli,  trouvée  près  de  Nantes,  ii  Trévelec. 

3"  Par  M.  Danjou,  un  couvercle  de  soupière,  faïence  de 
Rennes  du  xvni*  siècle,  portant  le  nom  de  Choisy;  —  un 
tableau  en  terre  cuite,  peinte  et  vernissée,  dont  le  sujet,  en 
relief,  est  une  Descente  de  Croix. 

4""  Par  M.  Cyrille  Denis^  deux  fragments  de  manuscrits  du 
x?*  siècle  :  l'un  appartient  k  une  Histoire  de  France-,  l'autre 
contient  des  conseils  donnés  à  un  roi . 

5*  Par  M.  de  la  Borderie^  un  volume  provenant  de  la  bi- 
bliothèque d'Ed.  Turquety  :  Le  bombardement  de  Saint-Malo 
b36  novembre  1683,  poème  lyrique  imprimé 'en  1604. 

6*  Par  M.  Àussant^  divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles 
exécutées  près  de  la  porté  Saint-Micbel  ;  ce  sont  :  deux  creu- 
sets de  fondeur,  une  monnaie  romaine  de  Constantin,  un 
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anneaa  en  bronze,  un  cadenas  en  fer,  une  hache  d'armes 
trouvée,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  une  antre  partie  du 
même  fosse. 

M.  Morin  présente  quelques  observations  sur  l'ouvrage 
anonyme  •attribué  à  M.  Moët  de  la  Forte-Maison,  et  publié 
récemment  sous  le  titre  :  Les  Francs.  —  Sans  admettre 
toutes  les  données  de  cet  ouvrage,  M.  Morin  rend  hommage  ^ 
la  science  de  Tauteur,  aux  recherches  curieuses  dont  il 
témoigne  et  aux  aperçus  ingénieux  que  Ton  y  trouve  ^  il  loue, 
surtout  a  ce  dernier  point  de  vue,  le  tableau  de  l'invasion  des 
Frisons  en  Gaule  et  dans  FArmorique,  et  de  la  dévastation 
qui  en  fut  la  conséquence. 

M.  de  la  Borderie  fait  quelques  réserves  sur  les  opinions 
exprimées  par  M.  Morin  dans  cette  étude,  et  notamment  sur 
l'interprétation  du  texte  Britannos  super  Ligerim  sitos^  qu'il 
ne  croit  pas  pouvoir  s'appliquer  a  Riothame. 

M.  Uaupillé  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  paroisse  et 
l'église  de  Saint-Sauveur-des-Landes. 

Le  Secriiaire,  L.  Lavallée. 

0 
\ 

/ 

f^éek.nce    publique   du    1 1    mare* 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie. 

Après  quelques  paroles  prononcées  par  M.  le  Président,  à 
l'ouverture  de  la  séance,  M.  Duplessix^  traçant  un  tableau  de 
rinvasion  des  Barbares  dans  l'Empire  romain,  signale  les 
monuments  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque,  monuments 
funèbres  et  objets  de  toutes  sortes,  vestiges  de  civilisations 
très-diverses,  mais  dans  lesquelles  il  constate  la  persistance 
du  paganisme. 

Dans  une  étude  historique  sur  Ja  Ligue  en  Bretagne,  M.  de 
Kerdrel  combat  le  système  qui  a  considéré  ce  mouvement 
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daDS  noire  province  comme  une  Intte  conlre  le  pouvoir  cen- 
tral, tandis  que  c'élai.t  avant  tout,  et  surtout  pour  le  peuple, 
une  guerre  de  religion.  Il  ne  Taut  pas  confondre,  dit  Toraleur, 
Teoergique. résistance  du  pays  à  Thérésie  que  les  grands  sei- 
gneurs tentaient  d'y  introduire,  et  à  laquelle  l'avènement  d'un 
roi  calviniste  nienaçait  de  donner  une  nouvelle  puissance, 
avec  les  vues  ambitieuses  et  personnelles  qui  poussaient  le 
duc  de  Mercœur  ï  séparer  k  son  profit  la  Bretagne  de  la 
France.  La  Bretagne  acceptait  ^  pour  souverain  le  roi  de 
France,  pourvu  que  ce  roi  fût  catholique;  et  la  preuve,  c'est 
qu'aussitôt  après  l'abjuration  du  roi,  elle  revint  ^  lui  en  se 
séparant  du  duc  de  Merccfeur. 

M.  de  Kerdrel  termine,  aux  applaudissements  de  l'assenn 
biée,  par  un  éloquent  appel  à  la  concorde  et  a  l'amour  de  la 
patrie. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ldlc  Petit  pour  une 
esquisse  biographique  et  littéraire  sur  Éd.  Turquety.  Appuyant 
ses  ingénieuses  appréciations  du  talent  du  poète  rennais  sur 
un  heureux  choix  de  citations  puisées  dans  ses  œuvres,  M.  L. 
Petit  insiste  particulièrement  sur  le  caractère  non- seulement 
religieux,  mais  positivement  catholique,  des  poésies  de  Tur- 
quety, caractère  qui  lui  assigne  une  place  spéciale  dans  l'école 
romantique  k  laquelle  il  se  rattache. 

Le  Secritaire^  L.  Lavallée. 

f^éfince  du    T4L  avril. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ki  et  adopté. 

Exhibition,  par  M.  Paillard,  de  cinq  médailles  trouvées 
dans  la  forêt  de  Liffré,  parmi  lesquelles  deux  monnaies  du 
duc  François  II,  frappées  Tune  ^  Rennes,  l'autre  k  Nantes. 
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M.  Paillard  fait  connaître  que  M.  Pécard,.conservatear  du 
Musée  Archéologique  de  Tours,  a  offert  au  Musée  de  Rennes 
l'empreinte,  soit  en  cire,  soit  en  pl&tre,  du  sceau  de  la  com- 
munauté des  Ursulines  de  Rennes,  qui  est  actuellement  au 
Musée  de  Tours.  La  Société  accepte  cette  offre  avec  recop- 
naissance  et  exprime  le  désir  que  deux  empreintes,  l'une  sar 
cire,  l'autre  sur  plâtre,  soient  envoyées  au  Musée. 

M.  André  fait  connaître  k  cette  occasion  qu'il  existe  4iox 
archives  de  TEmpire  une  collection  nombreuse  de  sceaux,  et 
pense  que  Ton  obtiendrait  facilement  pour  la  Société  les  em- 
preintes des  sceaux  bretons  appartenant  k  cette  collection. 
M.  Âussant  veut  bien  se  charger  de  transmettre  ce  vœu  ^ 
M.  de  la  Guistière,  maire  de  Rennes  et  député  au  Corps- 
Législatif. 

M.  J)uple$$ix  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les  ten- 
dances qui  se  sont  manifestées  depuis  quelque  temps  dans 
une  Société  voisine  (la  Société  Polymathique  du  Morbihan), 
vers  des  conclusions  qui  lui  semblent  trop  hardies,  dans 
l'étude  des  monuments  celtiques.  Il  communique  quelques 
observations  sommaires  sur  une  nouvelle  division  qu'il  lui 
^  parait  utile  d'introduire  dans  les  différents  âges  de  ces  monu- 
ments :  l'âge  de  cuivre,  qui  se  place  entre  l'âge  de  pierre  et 
l'âgé  de  bronze. 

M.  Aussant  signale  les  services  que  sont  appelées  a  se 
rendre  muluellement  l'archéologie  et  l'esthétique,  et  fait  l'ap- 
plication de  cette  réflexion  k  quelques  tableaux  anciens,  don- 
nés récemment  au  Musée  de  Rennes,  sur  lesquels  il  appelle 
l'attention  de  la  Société.  L'un  de  ces  tableaux  est  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi*  siècle  et  représente  le  Christ  au  tombeau. 
•Un  autre,  plus  ancien,  de  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle, 
est  un  triptyque  attribué  k  GioUino,  petit-fils  de  Giolto. 
.  M.  André  fait  remarquer  que  le  donateur  de  ces  tableaux 
est  M.  Aussant  lui-même. 


—  XCTII   — 

M.  Pijon  communiqoe  plusieurs'  délibérations  de  la  com- 
maoauté  de  Rennes,  concernant  l'entrée  d'Henri  IV  ^  Rennes, 
en  1598. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  le  testament  de 
Bertrand  de  Marillac,  évéque  de  Rennes  en  1573,  contenant 
des  fondations  de  charité. 

Lé  SecritcUre^  L.  Làvallée. 


(Séance   publlcfiie    du    ISt^  avril. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie. 

M.  Ropartz  signale  une  lacune  da'ns  la  biographie  bre- 
tonne et  cherche  h  la  combler  en  faisant  connaître  la  vie  et 
les  œuvres  de  Baudry  ou  Baldric,  né  dans  la  première  moitié 
du  XI*  siècle  à  Mens,  en  Orléanais,  élevé  a  Tévéché  de  Dol 
en  1107  et  mort  dans  cette  dignité  en  1130.  En  suivant  cet 
évéque  moine,  historien,  poêle  et  voyageur,  }k  travers  sa  vie 
tiD  peu  aventurense  et  ses  œuvres  très>di verses,  M.  Ropartz 
retrace,  dans  un  tableau  cnrieui  et  animé,  les  mœurs  ecclésias- 
tiques et  monacales  du  xii*  siècle,  en  Bretagne.  Parmi  les 
productions  de  Baudry,  il  signale  particulièrement  la  Vie  de 
Robert  d^Arbrissel^  VHUloire  des  Croisades^  des  poésies 
légères,  Êpitre  à  ses  Tablettes^  reproduites  par  D.  Mabillo.n. 

M.  Ptjon  donne  lecture  de  documents  inédits,  puisés  dans 
les  registres  des  délibérations  de  la  commune  de  Rennes,  et 
disant  connaître  les  dispositions  prises  pour  la' réception  du 
roi  Henri  IV  lors  de  son  entrée  k  Rennes. 

H.  de  la  Borderie^  dans  une  étude  sur  Anne  de  Bretagne, 
qoe  les  historiens,  dit>il,  ont  plus  fait  connaître  comme  reine 
de  France  que  comme  duchesse,  met  en  relief  l'intelligence 
et  l'énergie  qu'elle  eut  h  déployer  sur  le  trône  ducal,  bit  elle 
montait  h  peine  âgée  de  12  ans.  Il  montre  la  jeune  duchesse 


. —  XCVIÏI  — 

au  milieu  des  agitatious  de  son  pays,  des  iolrigues  de 
sa  Cour,  des  trahisons  de  son  tuteur  et  de  ses  consetilers, 
menacée  par  la  politique  astucieuse  de  la  Maison  de  France, 
par  les  compétitions  de  ses  prétendants  \  il  la  montre  déjouant 
ces  intrigues,  réprimant  ces  ambitions,  prenant  la  défense  du 
peuple  contre  les  gens  de  guerre^  se  sauvant  elle-même  et 
sauvant  la  Bretagne  h  force  de  prudence,  de  loyauté  et 
de  patriotisme. 

Il  reproduit  enûn  Téloge  des  écrivains  contemporains,  qui 
tous  la  proclamaient  belle,  bonne  et  savante,  et  la  tradition 
populaire  qui  la  nomme  encore  la  bonne  duchesse.  ' 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

(Séance    du    \^    mai. 

Présidence  de  M.  Morin,  vice-président. 


Exhibitions  :  1^  Par  M..  V^AM  Guillolin  de  Corson ^  une 
monnaie  de  Jules  César,  trouvée  près  du  camp  de  la  Bois- 
sière,  en  Saint-Tburial  ;  —  monnaie  de  Charles  X  (cardinal 
de  Bourbon),  trouvée  dans  la  démolition  d'une  maison  du 
bourg  de  Laiilé^  —  monnaie  d'Henri  III,  trouvée  à  la  Rom- 
naye,  en  Messac;  —  jeton  trouvé  dans  les  anciennes  dooves 
du  manoir  de  La  Motte,  d'Ercé-en*Lamée. 

â^  Par  M.  Àussanl^  ti*ois  monnaies,  anciennes,  trouvées  en 
1825  par  M.  Pache  :  un  Verus^  un  Plolémée  Vlll  et  un  Pto- 
lémée  IX;  —  une  brique  romaine  recueillie  par  AI.  Boullet^ 
inspecteur  de  la  voirie  et  membre  de  la  Société,  dans  les  dé- 
molitions de  la  porte  Saint-Michel.  Cette  brique  porte  une 
inscription  en  ereux,  difficile  à  lire;  on  ne  sait  si  c'est  le  nom 
du  briquetier. 

M.  Âussant  fait  connaître,  en  outre,  que  Ton  a  déposé  ré- 
cemment dans  la  cour  du  Musée  deux  monuments  en  pierre  : 
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ToD  est  no  andeo  support  de  croix  ou  de  bénitier,  qui  servait 
de  boroe  daus  le  quartier  autrefois  abbaye  de  Saiot*George8« 
et  dont  radministration  de  la  guerre  a  bien  voulu  faire  aban- 
don an  Musée.  Les  figures  sculptées  sur  ce  socle  représentent 
TAnnondation.  On  peut  le  rapporter  au  xv*  siède,  peut*étre 
ï  une  époque  antérieure. 

L'autre  monument  est  une  statue  de  la  Sainte  Vierge,  de 
1  mètre  30  de  hauteur,  venant  de  Lesneven,  et  appartenant  à 
M.  de  Monttessuy.  Sur  la  face  antérieure  de  la  base  se  lisent 
les  lettres  g,  m,  p,  dont  M.  Aussant  ne  peut  déterminer  la 
sigoiGcation.  Ce  ne  peut  être,  pense-t-il,  les  initiales  du  nom 

do  sculpteur^  ni  de  celui  du  donateur,  Tusage  n'étant  pas  de 

» 

donner  aux  inscriptions  de  cette  nature  une  place  aussi  im- 
portante. 

M.  Ropartz  fait  remarquer,  au  contraire,  qu'il  a  trouvé 
sons  des  statues,  k  la  même  place  que  l'inscription  ci-dessus, 
des  armoiries,  des  insignes  du  sacerdoce,  le  nom  même  du 
donateur^  il  cite  comme  exemple  les  statues  qui  ornent  le 
porche  de  l'église  de  Plouha.  Le  p  qui,  dans  l'inscription  dont 
parie  M.  Aussant,  est  séparé  des  deux  autres  lettres  et  a  de 
plus  grandes  dimensions,  représente  sans  doute  le  mot  Prêtre 
01  Pres6y<er,  et  le  g  et  le  h  sont  les  initiales'  du  nom  et  du 
prénom  du  donateur. 

M.  Àusiant  accepte  cette  explication  et  en  remercie  M.  Ro- 
partz. H  exprime  à  eeUe  occasion  le  vœu  que  le  Musée  lapi- 
daire de  la  ville  çoit  catalogué. 

M.  Marin  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Todd,  lu  en 
novembre  1867  devant  l'Académie  royale  d'Irlande,  sur  un 
manuscrit  irlandais  appartenant  h  la  Bibliothèque  de  Rennes. 
Il  existe  k  la  Bibliothèque  de  Paris  un  manuscrit  que  l'on 
eroyait  être  celui  que  les  Bénédictins  ont  mentionné  au  t.  III 
do  TraiU  de  Diplomatique  :  mais  M.  Todd  a  prouvé,  par 
diverses  observations,  que  le  manuscrit  mentionné  par  les 
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Bénédictins  est  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rennes. 

Les  Bénédictins  ont  assigné  h  ce  manuscrit  la  date  du  xii*  ou 

♦  • 

du  xuf'  siècle^  M.  Todd  rectifie  celte  attribution  et  la  reporte 
au  XV*  siècle,  au  moins  pour  la  première  partie,  qui  contient 
une  traduction  irlandaise  du  voyage  de  Jobti  Mandeville.  Or, 
celte  traduction  est  de  1472. 

H.  Morin  remarque,  k  cette  occasion,  que  les  copistes  ont 
altéré  l'original  par  de  nombreuses  et  évidentes  interpola- 
tions*, il  en  résulterait  que  la  plupart  des  récits  fabuleux  con^ 
lenus  dans  le  voyage  de^  Mandeville  ne  sont  peut-être  pas 
l'œuvre  du  voyageur,  mais  de  ces  copistes. 

Quant  à  l'autre  parlie  du  manuscrit,  qui  contient  la  vie  de 
saint  Colman,  fils  de  Luaclian,  elle  pourrait  être  de  la  (in  du 
xni*  ou  du  commencement  ,du  xiv'  siècle.  Saint  Colman  vivait 
au  vil**  siècle. 

Une  noie  sur  le  travail  de  M.  Todd  a  été  envoyée  par 
M.  Morin  au  comité  des  Sociétés  Savantes,  à  Paris. 

M.  André  eutrelient  la  Sôdiélé  d'un  autre  manuscrit  déposé 
il  la  Bibliothèque  de.  Rennes  :  c'est  la  charte  originale  de 
Henri  de .  Translamare,  conférant  k  Du  Guescliu  le  titre  de 
duc  de  Moliua.  M.  André  fait  connaître  t]u'en  1584,  M.  Mar- 
tinez,  conseiller  au  Parlement  de  Rennes,  originaire  d'Es- 
pagne, comme  son  nom  l'indique,  avait  publié  une  traduction 
de  cette  charte  ;  mais  cette  traduction  est  peu  exacte  et  d'ail- 
leurs incomplète-,  elle  supprime  le  protocole  diplomatique  et 
la  mention  des  témoins. 

La  charte  originale,  que  M.  André  met  sous  les  yeux  de  la 
Société,  trouvée  sans  doute  dans  les  papiers  des  descendants 
de  Du  Guesclin,  a  été  envoyée  k  la  Bibliothèque  de  Rennes. 
M.  André  l'a  soigneusement  collationnéeavec  Taide  de  H.  Pi- 
jon,  et  en  a  ensuite  fait  une  traduction  complète  et  littérale 
dont  il  donne  lecture  dans  quelques  parties,  c,t  notamment 
dans  le  préambule. 
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Ce  document  porte  la  date  du  4  mal  1407,  postérieure  k  la 
mort  de  Henri  de  Transtamare  et  &  celle  de  Du  Guesclin  ;  mais 
M.  André  fait  remarquer  qu*h  cette  époque  les  Espagnols  da- 
taient rère  de  leur  pays  de  Tannée  de  la  réduction  de  VEs- 
pagne  en  province  romaine,  de  sorte  que  cette  date  de  1407 
correspond  à  l'année  1369  de  Tère  chrétienne. 

La  Société,  par  Torgane  de  son  Président,  remercie  M.  An- 
dré de  cette  importante  et  curieuse  communication;  elle  décide 
que  la  traduction  de  M.  André  prendra  place,  avec  le  texte, 
dans  le  prochain  volume  des  Mémoires. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  signale  dans  la  commune  de 
Braz,  sur  la  lande  de  Cahot^  au  confluent  de  la  rivière  de 
Seiche  et  de  la  Vilaine,  près  de  la  voie  romaine  de  Rennes  k 
Bain,  une  enceinte  nommée,  dans  le  pays,. le  Camp,  C'est  un 
quadrilatère  dont  le  côté  Sud  s'appuie  b  la  rivière-,  les  deux 
côtés  Est  et  Ouest  sont  des  ravins  assez  profonds;  le  côté 
Nord,  opposé  h  la  rivière,  est  formé  par  un  talus  d*une  lar- 
geur de  10  pieds  sur  170  pieds  environ  de  longueur.  On  a 
trouvé  dans  la  rivière,  près  de  cette  enceinte,  des  monnaies 
romaines  et  deux  petites  pièces  gauloises. 

M.  Tabbé  de  Corson  donné  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
Parmentier,  au  sujet  de  l'introduction  en  France  de  la  culture 
des  pommes  de  terre,  2i  la  daté  de  1779,  et  insérée  dans  le 
numéro  du  Journal  de  Coulances  du  32  janvier  1868.  —  M.*de 
Corson  oppose  k  la  date  indiquée  par  ce  document  une  lettre 
d'an  recteur  de  Messac,  Vincent  Caweziel,  venu  d'Irlande  et 
mort  à  Messac  en  1785,  dans  laquelle  cet  ecclésiastique  rap- 
porte qn'il  cultive  la  pomme  de  terre  à  Messac  depuis  1741. 

M.  l'abbé  de  Corson  lit  ensuite  un  fragment  de  sa  StatU^ 
Hque  archiolagique  du  canton  de  Pipriac. 

Le  Secritaire^  L.  Lavallée. 
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Sécuice   du   9    Juin. 

Présidence  de  M,  Morin,  vice -président ,  et  puis  de 

M,  de  la  Borderie. 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  (12  mai)  est  lu  et 
adopté.  " 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  Proust^  une  monnaie  de  la  colonie 
de  Nîmes  :  têtes  d'Auguste  et  d'Âgrippa^  —  une  hache  cel- 
tique, en  jade,  trouvée  dans  les  bois  de  Saint-ThuaL 

2®  Par  M.  Pinczon  du  Sel,  deux  vases  antiques,  rapportés 
par  lui  dltalie  et  provenant  l'un  de  la  Pouille  et  Tauire  de 
Noia.  , 

3"  Par  M.  Aussant^  une  entrée  de  serrure  du  xvii*  siècle 
(style  Louis  XIII),  communiquée  par  M.  Boullet,*  et  prove- 
nant des  caves  de  THôtel-de- Ville  de  Rennes-  —  un  écu  de 
Louis  XIV;  —  un  jeton  des  États  de  Bretagne  de  1717,  avec 
la  tête  de  Louis  XV  enfant  ^  —  un  objet  en  terre  cuite,  an- 
cien, mais  d'une  nature  et  d'une  destination  indéterminées, 
trouvé  près  du  bourg  de  Ghavagne-,  —  une  hache  celtique, 
en  pierre,  de  grande  dimension,  trouvée  dans  la  Vilaine,  près 
de  Langon. 

M.  Aussant  fait  connaître  que  les  fouilles  pratiquées  en  ce 
moment  dans  la  rue  Saint-Melaine,  pour  l'établissement  d*un 
conduit,  ont  amené  la  découverte  d'un  objet  en  pierre,  pré- 
sentant la  forme  d'une  calotte  ou  d'un  chapeau  k  larges 
bords,  de  l" 60*  de  circonférence.  Cette  pierre  s'est  entière- 
ment brisée  sous  la  pioche  des  ouvriers*,  elle  était  entourée 
d'un  certain  nombre  de  briques  romaines. 

M.  Âussant  appelle  ensuite  l'attention  de  la^  Société  sur  un 
chapiteau  de  granit,  sculpté,  déposé  sous  le  cloître  du  Palais- 
Universitaire  parmi  les  objets  faisant  partie  du  Musée  Ârchéo- 
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logique  de  la  ville.  Ce  chapiteau,  d'un  travail  grossier,  et 
dont  le  style  appartient  au  xi*  ou  xii'  siècle,  s'est  vu  long- 
temps dans  la  rue  de  Paris,  où,  renversé  sur  son  sommet,  il 
servait  de  socle  à  une  croix  de  bois  coanue  sous  le  nom  de 
la  Croix-Rouge. 

M.  Quanti  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  plan  de 
Rennes,  rapporté  par  lui  d'après  le  plan  à  petite  échelle  des 
anciennes  rues  de  la  partie  incendiée,  que  l'on  remarque  k  la 
partie  supérieure  de  celui  qui  fut  dressé  par  FQrestier  après 
.l'incendie  de  1720.  M.  Quesnet  a  ingénieusement  et  très- 
exactement  fait  ressortir,  par  des  tracés  en  teintes  différentes, 
rëlat  actuel  et  l'état  ancien  (antérieur  à  l'incendie).  La  So- 
ciété, par  l'organe  de  son  Président,  remercie  M.  Quesnet  de 
cette  communication. 

H.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  de  '  documents 
recueillis  par  lui  dans  les  archives  municipales  de  Rennes,  et 
relatifs  aux  anciens  fossés  de  la  ville.  Il  cite  entre  autres  les 
comptes  des  Miseurs  de  14f68,  qui  se  rapportent  k  la  con- 
struction de  l'ouvrage  de  fortification  cité  souvent  sotis  le 
nom  Ae  Moinet  :  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  fait  remarquer 
que  les  indications  fournies  par  ces  documents  démentent 
absolumeiit  l'existence,  supposée  dans  le  Dictionnaire  d'Ogée, 
de  moulins  à  foulons  dans  les  fossés  de  la  partie  nord  de  la 
ville.  Le  nom  de  rue  aux  Foulons,  donné  à  une  rue  qui  abou- 
tissait à  ces  fossés,  indique  simplement  qu'elle  était  habitée 
par  des  ouvriers  foulons  -,  quant  aux  moulins  à  foulons^  il  en 
existait  probablement  au-dessous  de  la  ville,  au  lieu  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Moulin  du  Comte. 

M.  Touïmouche  lit  la  suite  de  ses  Notée  eur  un  voyage  en 
Italie. 

Le  Seeritaire^  L.  Lavaixée 
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Séance    du    14L   Juillet. 

» 
Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Exhibitions  :  1°  Par  M.  Tabbé  Guillot,  une  assiette  en 
faïence^  ornée  de  fleors  peintes  et  d'ornements  en  relief  Col 
objet  parait  être  un  produit  des  fabriques  des  bords  du  Rhin- 
au  xviii*  sièele. 

â°  Par  M.  de  la  Signe  Villeneuve,  une  montre  du  xvii*  siècle, 
de  fabrique  française,  ornée  d'émaui  représentant  des  per- 
sonnages dans  le  costume  du  temps,  qui,  suivant  le  mouve- 
ment de  la- montré,  apparaissent  successivement  par  une  ou:- 
verlure  pratiquée  dans  le  cadran. 

3"*  Par  M.  Danjou,  une  pierre  trouvée  à  Reims,  portant 
des  ciselures  en  feuille  de  fougère,  et  à  laquelle  il'  attribue 
une  origine  celtique. 

4"*  Par  M.  Andri,  deux  fragments  de  manuscrits  des  xu^  et 
xiii'  siècles,  trouvés  par  lui  dans  des  reliures  anciennes,  et 
dont  il  fait  hommage  k  la  Société.  Le  sujet  du  premier  ma- 
nuscrit est  une  analyse  critique  des  épitres  de  saint  Paul  ; 
Tauteur  inconnu  émet  de  singulières  appréciations  sur  ce  qu'il 
appelle  la  rusticité  de.  saint  Paul.  Le  deuxième  fragment  ap- 
partient à  un  manuscrit  de  la  lin  du  xiu^  siècle,  traitant  du 
droit  canonique. 

M.  André  ajoute  k  cette  communication  d'intéressantes  in- 
dications sur  les  moyens  de  raviver  l'écriture  des  anciens 
manuscrits. 

M.  Pijon  a  employé  avec  succès  un  lavage  de  noix  de 
galle. 

M.  Foucqueron  donne  lecture  de  notes  sur  un  tumulus 
visité  par  lui  dans  la  commune  de  Créhen,  près  de  la  rivière 
de  |- Argneuon,  et  d'un  rapport  de  M.  le  docteur  Bellamy  sur 
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les  débris  d'ossemenls  et  les  cendres  que  conlenaienl  les  se- 
poltures  recoQvertes  par  ce  lumalus. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communiqae  le  résultat  des  re- 
cherches historiques  aaïquelles  il  s'est  livré  au  sujet  de 
Michel  Colomb,  sculpteur  du  xvi*  siècle,  auteur  du  tombeau 
de  François  II  h  Kantes,  et  sur  le  pays  originaire  de  ce  grand 
artiste.  Les  uns  le  font  naître  k  Tours,  d'autres  en  Bretagne, 
dans  le  diocèse  de  Saint- Pol-de-Léon  ;  ne  serait-ce  pas  plutôt 
à  Rennes?  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  a  constaté,  d'après  les 
registres  des  paroisses,  l'existence  h  Reunes  d'une  famille 
Coulomb  pendant  les  xv",  xvi'  et  xvii^  siècles. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavalléb. 

ISéance  du  lO  novembre. 

Présidence  de  M.   Arthur  de  la  Bord^ie. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  Danjou,  des  débris  de  tuiles,  de 
loîtore,  courbes  et  h  rebords,  des  tessons  de  vases  en  terre 
fine  rouge  et  en  terre  grise  micacée,  provenant  des  substruc- 
tions  d'une  villa  gallo-romaine  qu'il  a  découverte  dans  la 
commune  de  Paramé.  M.  Danjou  a  déposé  an  Musée  de 
Saint-Malo  une  grande  briqae  de  construction  trouvée  par  lui 
ao  même  endroit,  semblable  M  celles  qui  forment  les  pre- 
mières assises  des  anciennes  murailles  de  la  ville  de  Rennes. 

2"  Par  M.  l'abbé  Gnillot^  une  statuette  de  sainte  Margue- 
rite, en  marbre  colorié,  dont  il  ignore  la  provenance-,  —  an 
petit  bas-relief  en  marbre ,  représentant  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus,  et  trouvé  au  château  de  la  Fiolaye. 

3^  P^r  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corsonj  un  sceau  des  Durand, 
seigneurs  de  la  Minière^  en  Rougé,  trouvé  dans  les  ruines  du 
château  d^  la  Minière.  Les  Durand  étaient  seigneurs  de  la 
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Minière  en  Rougé,  de  la  Chesnayê  en  Ercé,  de  la  Rivière  en 
Thourie,  etc.^  et  Ton  compte  parmi  eux  uq  évèque  de  Nantes, 
mort  k  Fougeray  au  xiu*  siècle;  leurs  armes  sont  indiquées 
par  quelques  auteurs  :  «  D'argent  à  neuf  loeangeê  de  sable.  » 
Le  sceau  trouvé  par  H.  l'abbé  de  Corson,  et  dont  il  dépose 
une  empreinie,  est  losange  d'argent  et  de  sable. 

4^  Par  M.  de  la  Borderie^  une  clé  du  moyen  âge  trouvée 
dans  les  ruines  du  chàtcfau  de  Hédé. 

5**  Par  M.  Àndrè^  un  vase  de  porcelaine  de  l'ancienne  ma- 
nufacture  de  Lorient. 

M.  Tabbé  GuUlotin  de  Corson  communique  dés  notes  sur 
les  vestiges  d'un  camp  retranché  existant  au  lieu  dit  Le  Ckà- 
tellier^  dans  la  commune  de  Messac,  où  il  suppose  qu'a  pu 
avoir  lieu  la  bataille  livrée  *en  S78  par  Waroch  au  roi  Chilpé- 
ric;  il  existe  près  de  h  deux  gués  sur  la  rivière  de  Vilaine, 
et  dans  le  voisinage  les  restes  d'un  vieux  manoir  appelé  Le 
Gué  ou'  Le  Guest. 

M-  André  donne  lecture  d'une  notice,  historique  sur  l'an- 
cieqne  manufacture  de  porcelame  de  Lorient  (fragment  de  son 
travail  sur  la  céramique  bretonne). 

^Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du   ^   déceiiil>i*è. 

Présidence  de  M.  Atéssant. 

Le  procès  -  verbal  de  là  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  l'abbé  Brune  demande  que  les  objets  de  pierre  déposés 
dans  la  cour  du  Palais-Universitaire  soient  portés  sur  le 
Catalogue  du  Musée  le  plus  pramptement  possible^  vu  que  lui 
seul  peut  fournir  des  renseignements  exacts  sur  leur  prove- 
nance. La  demande  de  M.  l'abbé  Brune  est  accueillie  par 
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toos  les  membres,  qui  décident  qa'il  sera  fait  un  supplément 
ao  Catalogue  spécialement  pour  ces  objets.  \ 

Exhibitions  :  Par  M.  Ropartz^  vice-président  :  1®  un  reli** 
qnaire  du  xiii*  siècle,  contenant  une  inscription  à  peu  près 
illisible  et  que  Ton  croit  être  bretonne  -,  —  S^  un  autre  reli- 
quaire très-ricbe  du  xvi"  siècle,  d'une  forme  ovale,  et  entouré 
d'one  guirlande  d'hermines  et  de  fleurs  de  lys;  — 3®  une  four- 
cheUe  à  ëpices  dont  le  manche  est  formé  par  un  lion  soute- 
nant un  écosson  où  Ton  voit  le  monogramme  du  Christ;  cet 
écosson  ferait  croire  que  cette  fourchette,  tout  en  argent, 
appartint  jadis  'a  un  monastère  ;  —  4^  un  couvert  en  argent, 
probablement  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  qui  se  distingue  sur- 
tout par  sa  forme  originale. 

Par  M.  Àusêanly  président  :  l^une  croix  ea  fonte  de  fer  sur 
laquelle  deux  Christs  sont  adossés  l'un  k  l'autre;  cette  croix, 
qui  ne  remonte  qu'au  siècle  dernier,  a  dû  faire  partie  d'une 
grille  d'église;  —  ^  les  débris  d'un  vase  en  cuivre  émailié,  de 
la  fia  de  Louis  XIU;  les  émaux,  dont  quelques-uns  sont  par- 
faitement conservés,  présentent  encore  un  très-bel  aspect; 
TttQ  d'eux  porte  la  signature  de  Jean  Laudin\  —  3^  la  ser- 
rare  d'un  coffre  fort,  trouvé  k  THMel-de-Ville,  qu'il  dépose 
au  Hosée  de  la  ville;  —  4^  deux  patènes  en  cuivre  émailié,  de 
provenance  russe,  qui  ont  été  achetées  par  M.  de  Honttessuy 
poor  être  déposées  au 'Musée  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vote  à 
l'unanimité  des  remerciements,  que  M.  le  Président  se  charge 
de  transmettre  k  M.  de  Monttessuy. 

Par  M.  Moisan  :  1^  une  monnaie  gauloise,  qui  avait  cours 
dans  toute  l'ancienne  Armorique;  cette  monnaie  a  été  trou- 
vée dans  les  environs  de  Rhetiers  ;  —  2^  un  Christ  en  bois,  du 
xvf  siècle,  d'un  travail  as^z  grossier. 

Par  H.  Pinczan  du  Sel  fils  :  un  écu-en  or  de  François  H; 
—  une  pièce  de  Philippe  II,  en  or,  représentant  le  modèle 
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des  moanaies  d^argeot,  et  n'ayaot  pas  de.  semblable  en  or,  ce 
qui  la  fait  supposer  apocryphe*,  —  trois  pièces  celtiques  :  une 
eu  or,  une  seconde  eu  éleclrum  et  la  troisième  en  cuivre. 

Ces  cinq  pièces  ont  été  trouvées  dans  les  environs  de  Saint* 
Pol-de-Léon. 

Par  M.  Cyrille  Denis  :  une  poignée  d'épée  en  argent,  de^ 
l'époque  de  Louis  XV,  appartenant  li  la  famille  de  Couesbouc  -, 
—  un  boulet  trouvé  dans  les  plaines  de  Saint-CasL 

M.  Quesnei  commence  ensuite  la  lecture  d*une  notice  sur 
les  archives  de  Rosnyviuen-Piré,  de  la  vicomte  de  Rennes  et 
du  marquisat  d'Épinay. 

(^s  archives  ont  été  données  par  M.  le  marquis  de  Pire. 

Dans  la  première  partie  de  sa  communication,  M.  Quesnet 
raconte  Thistoire  de  la  famille  de  Pire  et  retracé  les- princi- 
paux événements  politiques  dans  lesquels  cette  famille  s'est 
trouvée  mêlée. 

Ce  Mémoire  sera  imprimé. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une  traduction  en 
vers  français  d'un  poème  de  Marbode,  évêque  de  Rennes,  inti- 
tulé :  Le  Lapidaire^  par  M.  S.  Roparlz^  qui  a  remplacé  au 
fauteuil  de  la  présidence  M.  Âussant,  obligé  de  s'absenter. 

Ce  travail  sera  publié  parmi  les  Mémoires  de  la  Société, 
ainsi  que  les  autres  traductions  en  vers  français  des  poèmes 
de  Marbode,  dont  M.  Ropartz  a  bien  voulu  communiquer  une 
partie  aux  séances  de  la  Société. 

Pour  le  Secrétaire  empichi^  Cyrille  Denis. 

ISéance   publique   diu   ^3   déc^embre. 

Présidence  de  M.  Aussant, 

» 

Des  haches  dites  celtiques  et  divers  spécimens  de  Tège  de 
pierre  et  de*râge  de  bronze  sont  déposés  sur  le  bureau,  a 
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côté  d'objets  analognes  provenant  de  Ja  Nouvelle-Calédonie. 
M.  ÀHSiant^  après  avoir  déterminé  les  périodes  historiques 
auxquelles  apparliennent  ces  divers  spécimens,  âge  du  fer, 
âge  de  la  pierre  polie,  âge  de  la  pierre  taillée,  recherche  les 
origines  asiatiques  de  la  race  gauloise  et  retrace  ses  migra- 
tions vers  l'Italie,  vers  la  Grèce,  etc. 

Des  objets  d'une  nature  toute  différente,  des  porcelaines 
venues  de  Chine,  d'autres  fabriquées  en  France,  font  pour 
M.  André  le  sujet  d'une  notice  historique  sur  la  fabrique  de 
porcelaine  établie  au  dernier  siècle  près  de  Lorient. 

Enfin,  dans  une  Élude  sur  Vépigraphie  bretonne^  M.  Ro^ 
paris  retrace  diverses  devises  de  familles  bretonnes  recueillies 
par  lui  et  accompagnant  les  armoiries  de  ces  familles  gravées 
sur  les  pierres  des  châteaux  ou  sur  les  dalles  des  sépultures  : 
devises  pieuses,  devises  guerrières,  devises  philosophiques.  Il 
termine  par  une  description  des  peintures  et  des  devises  bre- 
tonnes dont  LO'!iis  Guegan,  seigneur  de  Kerbiguet  au  xvi'  siècle, 
orna  son  manoir  de  Kerbiguet,  près  de  Roudouallcc,  dont  il 
était  seigneur  haut-justicier. 

Le  Secrétaire^  L.  Latallée. 
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i^éauce  du  IHt  Janvier. 


Présidence  de  M,  Aussant. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  P  Par  M.  Paillard^  un^etit  coin  ou  hachette 
celtique  ;  —  deux  jetons,  l'un  de  la  maison  de  ville  d'Oriéans, 
l'autre  frappé  à  Nantes,  en  l'honneur  de  Claude  Le  Pelletier, 
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maire  de  celte  ville  e^  4675.  —  M.  Paillard  fait  doo  de  ces 
trois  objets  aa  Musée  de  la  Société  Archéologique. 

3°  Par  M.  AtLê$anty  une  plaque  ^  de  cuivre,  fondue  et  tra- 
vaillée au  burin,  dont  le  sujet  est  la  Prisenlation  au  Temple; 
c'est  un  ouvrage  du  xviii*  siècle-,  —  deux  spécimens  des 
faïences  de  Rennes  ;  —  une  statuette  de  saint  François  d'As- 
sises et  un  bénitier. 

3*  Par  M.  Danjou,  une  monnaie  d'or  mérovingienne. 

M.  Quesnei  donne  lecture  de  deux  fragments  inédits,  con- 
cernant le  cérémonial  de  la  présentation  au  roi  des  Cahier$ 
de  remontrances^  et  celui  des  présentations  k  la  Cour;  ce 
dernier  fragment  est  extrait  de  lettres  inédites  de  M"**  de 
Genlis,  dont  M.  Quesnet  a  entre  les  mains  le  manuscrit  auto- 
graphe. Il  propose  d'en  donner  lecture  h  la  séance  publique. 
La  Société. remercie  M.  Quesnet  et  accueille  sa  proposition. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance    du    O    février. 

Présidence  de  M.  Aussant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (i2  janvier)  est  lu 
cl  adopté. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  Doynel,  un  manuscrit  du  xv*  siècle, 
avec  enlumidures;  c'est  un  commentaire  de  droit  romain, 
donné,  ainsi  que  l'explique  une  épigraphe  en  vers  en  tète  do 
volume,  par  Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Reims,  frère  de 
la  reine  de  Sicile  et  neveu  du  roi  Louis  XL 

2°  Par  M.  Paillard,  deux  monnaies  gauloises,  en  polain, 
type  dit  à'Amanlis^  trouvées  dans  un  jardin  k  Dinard.  — 
M.  Paillard  en  fait  don  à  la  collection  de  la  Société. 

3^  Par  M.  le  docteur  Godefroy,  une  croix  en  cuivre,  du 
xvii'  siècle  ou  de  la  première  moitié  du  xvni*.  Cette  croix 
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ï  doobie  branche,  porte  gravé  en  creux,  au  trait  :  d*un  côté 
la  Sainte  Viei^e,  avec  Vinscription  :  Sine  peuato  originali  ; 
de  Tautre  côlé,  le  Christ  avec  rinscriplion  :  Domine  me- 
menlo  met,  M.  Godefroy  en  fait  don  à  la  Société.  —  Une 
petite  plaque  en  cuivre  doré,  du  xvi*  siècle,  dont  le  sujet,  en 
relief,  représente  Hérode  avec  Salomé  tenant  la  tête  de 
saiat  Jean. 

4'  Par  H.  Àuuant^  un  épi  en  terre  cuite,  provenant  d'une 
maisott  de  Saint-Laurent,  près  Rennes,  orné  de  mascarons, 
de  médaillons  et  d'écussons,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
armes  de  France  et  de  Navarre,  Teffigie  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  et  le  nom  de  Fontenay  (près  Chartres),  où  fut 
iabriqué  cet  épi. 

S""  Par  M.  Sacher  de  Launay,  une  statuette  de  saint  Yves, 
faieDce  de  Rennes;  —  un  bijou  espagnol,  en  filigrane  d'or, 
représentant  la  statue    de  Noire-Dame  .del   Pilar  ii  Sara- 


M.  Marin  communique  des  détails  intéressants  sur  la  Col- 
lection d*0'Connor  {Seriptores  rerum  kibernicarum\  récem- 
ment acquise  |)ar  la  Ribliothèque  de  Rennes,  qu'il  félicite  de 
cette  acquisition.  Ce  sont  des  Chroniques  en  vieil  irlandais, 
avec  traduction  latine. 'M.  Morin  fait  remarquer  l'utilité  que 
peafent  avoir  ces  Chroniques  pour  éclairer  certains  points  de 
l'histoire  de  France^  à  raison  des  relations  que  l'on  y  trouve 
raoootées  entre  les  rois  de  France  et  les  rois  d'Irlande,  no- 
tamment  avec  le  roi  Maèlsechlan. 

La  séance  est  levée  h  quatre  heures  et  demie. 

Le  Seeréîaire,  L.  Lavalléb. 
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Séanee  du  O  mars. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Aussant. 

^  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  de  la  Bigne  Villeneuve 
donne  quelques  détails  historiques  qui  viennent  confirmer  les 
indications  énoncées  dans  le  procès-verbal  au  sujet  du  ma- 
nuscrit trouvé  k  Laval  et  présenté  par  M.  Doynel. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  Tabbé  Guillot^  desi>riqucs  romaines 
et  des  ïriigments  de  vases  trouvés  dans  une  lande  près  de 
•Saint-Senoux. 
^^  Par  M.  Danjou^  des  débris  de  poterie  romaine  trouves 
près  de  la  ferme  du  Vivier,  en  Saint-Grégoire. 

3®  Par  M.  Sacher  de  Launay^  deux  fragments  de  sabre  et 
de  poignard  de  Tépoque  de  la  pierre  taillée;  Tun  de  ces  frag- 
ments, trouvé  entre  Ernée  et  Fougères,  appartient  a  la  pre- 
mière période  de  cette  époque;  Tautre,  trouvé  à  Saint-Gré* 
goire,  appartient  à  la  période  de  transition. 

4®  M.  Aussant  présente  k  la  Société  quelques  parcelles  de 
cendres  qui  lui  ont  été  remises  par  M.'Jouin,  banquier,  fils  de 
Tançien  maire  de  Rétines,  avec  une  correspondance  échangée 
en  i823  eulre  M.  de  Lorgeril,  alors  maire  de  Rennes,  et 
M.  l'abbé  Reaumont,  aumônier  d'un  régiment  en  garnison 
dans  cette  ville.  Cette  correspondance  établit  que  les  parcelles 
de  cendres  dont  il  s'agit  proviennent  du  corps  de  Du  Guesclia. 
Elles  seront  déposées,  ainsi  que  les  authentiques  qui  les 
accompagnent,  entre  les  mains  de  M.  le  maire  de  Rennes. 

M.  Aussant  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  dessins 
de  trois  médaillons  en  poterie  vernissé^  décorant  une  che- 
minée dans  la  salle  d'honneur  du  manoir  de  la  Josselinais^ 
qui,  construit  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  h  o  kilo- 
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mètres  de  Rennes,  sar  la  route  de  Nantes,  a  rehplacé  un 
châieau  |dos  ancien  dont  il  ne  reste  que  quelques  ruines.  Les 
deox  médaillons,  k  dlroite  et  a  gauche  de  la  cheminée,  repré- 
sentent en  haut-relief,  de  grandeur  naturelle,  et,  paraU*il,  d'a- 
près des  médailles,  les  bustes  de  Henri  H  et  de  Catherine  de 
Médieis.  Sur  le  médaillon  du  milieu  sont  les  armes  de  la  fa- 
mille qui,  sous  le  règne  de  ces  souverains,  possédaient  la 
terre  de  la  Josselinais. 

La  couverte  ou  vernis  de  ces  poteries  artistiques  est  poly- 
chrome :  rouge,  jaune,  vert,  brun  noirâtre,  et  quelques  par- 
ties eonservent  encore  des  traces  de  dorure. 

H.  Aussant  établit  que  la  nature  de  la  terre  et  les  procédés 
de  fabrication  rapprochent  ces  médaillons  de  l'épi  de  toiture* 
qa'il  a  présenté  k  la  séance  précédente,  et  qui  porte  inscrit 
claos  des  cartouches  le  nom  de  Fontenay,  ch&teau  appartenant 
^  Doe  puissante  fiimille  de  ce  nom  et  distant  de  2  kilomètres 
eoviroo  de  la  Josselinais,  qui  en  était  peut*étre  une  dépen- 
dtnce,  car  la  propriété  de  Fontenay  s'étendait  très-loin  et  sur 
plasieurs  communes. 

Tout  près  des  ruines  du  château  de  Fontenay  existe  un  vil- 
lage dit  la  Poterie  de  Chartres,  du  nom  de  la  paroisse  dont  il 
bit  partie,  mais  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Poterie  de 
Fontenay. 

M.  Aussant  fait  remarquer  aussi  les  analogies  qui  existent 
eotre  l'épi  mentionné  en  même  temps  qu'entre  les  médaillons 
de  la  Josselinais  et  un  très-grand  plat  en  poterie  vernissée, 
décoré  des  armes  de  France,  qu'il  a  mis  l'année  dernière  sous 
les  yeux  des  membres  de  la  Société,  œuvre  céramique  remar- 
quable qui  appartient  â  la  fin  du  règne  d'Henri  lY  ou  au 
commencement  de  celui  de  Louis  XUL 

H.  Aussant,  s'appuyant  sur  plusieurs  considérations  histo- 
riques qu'il  développe,  croit  pouvoir  établir  que  toutes  ces 

pièces  céramiques,  et  avec  elles  les  nombreux  épis  historiés 

h 
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que  l'on  remarque  sur  les  pignons  des  plus  anciennes  maisons 
qui  existent  encore  k  Renpes  et  dans  les  environs,  notamment 
dans  le  village  même  de  lai  Poterie,  proviennent  d'ateliers 
fonctionnant  au  xvi'  et  au  xvii*  siècle  sous  le  patronage  des 
sires  de  Fontenay,  de  même  qu'k  l'époque  de  Henri  II  fonc* 
tionoaît  à  Oiron,  sous  le  patronage  des  Goussier,  cette  fa- 
brique de  produits  d'art  dont  les  produits  sont  aujourd'hui  si 
recherchés. 

En  finissant  son  exposé,  M.  Âussant  fait  connaître  que  Ton 
vient  de  découvrir  dans  un  grenier,  près  de  Clermont-Fenrand, 
deux  pièces  de  ces  poteries  dites  autrefois  de  Henri  H^  con- 
nues depuis  les  travaux  de  M.  Benjamin  Fillon  sous  le  nom 
de  fcSences  d'Oiron^  et  que  ces  deux  piècea  portent  les  armes 
d'une  ancienne  maison  de  Bretagne,  les  à'Mspinay^  d'argent 
au  lion  de  gueules  coupi  de  einople;  il  rappelle  aussi  que  lé 
grand  plat  mentionné  ci-dessus  est  orné  de  guirlandes,  d'écus- 
sons,  de  figures  de  gi*enouilles  et  de  serpents,  qui  indiquent 
la  recherche  de  la  manière  de  Palissy*,  deux  faits  qui  semble- 
raient indiquer  des  relations  entre  la  fabrique  bretonne  et 
celles  qui  existaient  aux  mêmes  époques  k  Oiron  et  k  Saintes. 

Suite  des  exhibitions  :  S"*  Par  M.  Cyrille  Den»,  un  morcean 
de  granit  scoriflé  provenant  du  camp  de  Saint-Péran. 

&  Par  M.  Àndré^  gravure  sur  bois  d'utie  inscription  en 
caractères  koufiques  qui  se  lit  sur  la  serrure  d'une  cassette 
arabe  faisant  partie  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 
M.  André  accompagne  cette  exhibition  de  curieux  détails  sur 
l'inscription  elle-même  et  sur  la  cassette  dont  il  s'agit. 

M.  Morin  communique  une  explication  de  deux  passages 
des  Annales  de  Saint-Bertin,  a  l'aide  des  Chroniques  irlan- 
daises de  la  collection  d'O'Gonnor,  travail  qu'il  se  propose  de 
lire  k  la  Sorbonne,  dans  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
Savantes. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 
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Séance    publlcpie    du    1 T    mars. 


Préêidenee  de  M,  Aussant, 


A  l'ouveriare  de  la  aëanee,  M.  An$%ani^  président  de  la 
Soeiété,  appelle  rattention  de  Vauditoire  SQr  une  statuette 
attriboée  au  sculpteur  Michel  Colomb,  et  qui  semble  être 
DD  portrait  d'Anne  de  Bretagne,  avec  les  attributs  de  sainte 
Amie.  A  cette  occasion,  M.  Aussant  jette  un  coup  d'oeil  sur 
la  situation  et  le  caractère  de  l'art  en  France  au  xti*  siècle, 
fait  remarquer  l'affinité  qu'il  avait  alors  avec  l'Allemagne 
plotôt  qu'avec  l'Italie,  et  signale  l'influence  absorbante 
exercée  ensuite  par  l'art  italien.  Puis  l'honorable  Président 
'appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  produits  de 'l'art 
eénunique  en  Bretagne,  k  la  même  époque,  dont  plusieurs 
spéeimens  sont  déposés  sur  le  bureau. 

A  celte  intéressante  communication  succède  la  lecture, 
par  H.  de  la  Bigne  Ft'IIeneure,  d'une  monographie  de  l'ab- 
baye de  SaiiUrOeorges,  depuis  sa  fondation  par  Alain  Caniard, 
ao  il*  siècle,  jusqu'à  sa  reconstruction,  en  1670,  par  Made- 

4 

leJDe  de  La  Fayette,  41*"  abbesse,  morte  en  1688. 

Enfin,  M.  de  la  Borderie  inecherche,  k  l'çiide  de  l'élymolo- 
gie,  les  noms  véritables  de  diverses  paroisses,  en  Bretagne, 
doot  l'appellation  a  été  plus  ou  moins  défigurée,  et  exprime 
le  vœu  que  l'autorité  administrative  achève  l'œuvre  déjà  com- 
iDeneée,  de  restituer  à  toutes  ces  individualités  géographiques 
les  tums  véritables  qu'elles  tiennent  de  leur  origine^  et  de 
leor  histoire. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 
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Séfuice  ctu    13    avril* 

Présidence  de  M,  le  docteur  Aussant. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  el  adopté. 

Exhibitions  :  i'  Par  H.  Tabbé  Guillolin  de  Corson^  une 
monnaie  d*or  du  roi  Sébastien  de  Portugal,  trouvée  dans  la 
forêt  de  Teillay  (Ercé-en-Lamée). 

3°  Par  M.  Aussant^  un  grand  chandelier  d'église  en  faïence» 
provenant  de  la  fabrique  de  Rennes,  et  reproduisant,  comme 
un  grand  nombre  d'objets  d'art  de  la  même  fabrique,  les 
formes  des  objets  analogues  en  argent  alors  en  usage. 

3*  Par  M.  .Darijou^  un  collier  d'agate  provenant  d'une 
sépulture  des  environs  de  Vannes.  A  la  question  d'un  membre 
de  la  Société,  M.  le  docieur  Toulmouchc  répond  qu'il  existe, 
dans  le  pays  de  Vannes,  des  gisements  de  quartz  agate.  — 
M.  Danjou  présente  également  des  fragments  d'ossements 
trouvés  dans  les,  exploitations  de  chaux  de  Saint-Grégoire,  qui 
ont  déjà  fourni  tant  de  vestiges  de  sépultures  antiques. 

M.  Morin  et  M.  André,  délégués  par  la  Société  au  congres 
des  Sociétés  Savantes  îi  Paris,  rendent  compte  des  séances  de 
ce  congrès,  le  premier  pour  la  section  d'histoire,  le  second 
pour  la  section  d'archéologie. 

M .  le  Président  donne  lecture  du  programme  de  la 
XXXVI*  session  du  congrès  organisé  par  M.  de  Gaumont,  qui 
se  tiendra  k  Chartres  et  commencera  le  5  septembre  1869. 
M.  André  est  désigné  par  l'Institut  des  Provinces  pour  prési- 
der à  ce  congrès  la  section  d'archéologie. 

M.  l'abbé  Guillolin  de  Corson  donne  lecture  d'un  fragment 
de  sa  Statistique  archéologique  du  canton  de  Pipriac.  Il 
signale  dans  les  temps  primitifs  de  nombreux  monuments 
mégalithiques,  et  entre  antres  une  grande  allée  couverte  sur 
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la  lande  TVéai;  pour  l'époque  gallo-romaine,  plusieurs  voies, 
celles  d'Angers  k  Carbaix,  de  Redon  vers  Carentoir,  etc. 

M.  Qttisnei  communique  un  procès-verbal  (ignoré  de 
D.  TaiHandier)  de  la  question  appliquée  au  baran  de  Grapado, 
Too  des  chefs  de  la  conspiration  ourdie  en  1S93  pour  livrer 
Reooes  au  duc  de  Mercœur,  et  des  aveux  faits  par  lui  sur 
cette  conspiration. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du  1 1  mai. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Aussant. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  de  Manltessuy^  une  tbèse  historiée 
de  17S3,  gravée  et  imprimée  sur  soie  k  Dijon.  M.  de  Mont- 
tessoy  en  fait  don  k  la  Société. 

S*  Par  M.  Aussant^  une  pièce  de  Henri  H,  de  1557,  trou- 
vée dans  le  jardin  des  Dames  de  la  Retraite,  h  Rennes.  C'est 
aoe  pièce  fausse,  fourrée  en  fer. 

M.  l'abbé  Paris  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  deux 
cloches  anciennes  de  l'église  de  Miniac-Morvan  :  la  plus 
petite,  du  poids  de  50  livres,  serait,  ci*oit-iU  de  la  fin  du 
XIV*  siècle,  époque  de  la  translation  de  l'église*,  l'autre,  du 
poids  de  500  livres  environ,  porte  la  date  de  1574.  M.  l'abbé 
Paris  n'a  pas  pu  déchiffrer  exactement  l'inscription  de  la  pre- 
mière. H.  le  Président  l'invite  k  examiner  de  nouveau  cette 
inscription,  et  k  en  prendre,  s'il  est  possible,  un  estampage. 

U  parole  est  ensuite  donnée  a  M.  Morin  pour  une  com- 
monication  sur  le  règne  de  Faramond,  d'après  l'auteur  d'une 
noaveile  Histoire  des  Francs^  M.  Moët  de  la  Forte-Maison. 
Ce  règne  de  Faramond,  rejeté  comme  fabuleux  par  la  plupart 
des  historiens  de  nos  jours,  est  déclaré  possible  par  M.  Aug. 
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Thierry,  M.  Moël  de  la  Forte-Maison  Tadmet  comme  certain. 
M.  Morin  examine  et  recommande  k  l'attention  de  la  Société 
les  ingénieuses  et  savantes  considérations  apportées  h  Tappuî 
de  cette  thèse  par  le  récent  historien. 

L'ordre  da  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  k  quatre 
heures  un  quart. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavàllée. 

t 

i^é Alice  du  9  Juin» 

Présidence  de  M,  le  docteur  Attssant, 

■  « 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté^ 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  MofUieuuy^  assiette  de  faïence 
italienne  du  ivn*  ou  du  xvni''  siècle^  —  un  tableau  russe. 

^  Par  M.  Paillard,  une  hache  celtique,  métal  jaune,  trou- 
vée k  Noyai,  près  Chateaubriand. 

S""  Par  M.  Danjou^  un  denier  de  Gharles^le-Chauve ,  frappé 
a  Rennes  (variante  dans  la  légende). 

4^  Par  M.  Amsant,  un  épi  de  toiture,  portant* des  traces 
d'émail;  —  un  broc  de  faïence  de  Rennes. 

5^  Par  M.  BérauU^  dessin  d'une  chaire  qu'il  exécute  en  ce 
moment  pour  Téglise  Saint-Pierre  de  Caen.  Ce  travail,  le  plus 
important  qui  soit  sorti  jusqu'à  présent  des  ateliers  de  l'ha- 
bile sculpteur,  est  exécuté  dans  le  style  le  plus  fleuri  du 
XV"  siècle. 

M.  Lavallie  donne  lecture  d'une  notice  contenue  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue  des  Sociétés  Savantes,  sur  les 
thèmes  historiées. 

M.  Toulmouehe  lit  un  rapport  sur  le  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  et  analyse 
un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Closmadeuc,  contenu  dans  ce 
Bulletin^  sur  les  chirai^iens-barbiers  en  Bretagne. 
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M.  Tabbé  Pontalliè  rectifie  une  assertion  de  l'auteur  du 
Mémoire,  au  sujet  des  règlements  imposés  2i  Texercice  de  la 
médecine  dans  les  États  pontificaux. 

Le  Seeritaire^  L.  Lavallée. 

li^aacse  du    13  JulDet. 

Présidence  de  M.  Aussant, 

« 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  séance  est  occupée  par  les  exhibitions  suivantes  : 

V  Par  M.  de  Mùnîtessuyj  moulage  en  étain  d'un  plat  en 
argent,  ouvrage  allemand  du  xvi*  siècle. 

2*  Par  JM.  MaupSlé,  une  serrure  de  la  fin  du  xV  ou  du 
commencement  du  xvi*  siècle,  venant  de  Téglise  de  Lécousse. 
M.  Maopillé  en  fait  don  h  la  Société,  qui  l'en  remercie  par 
Torgane  de  M.  le  Président. 

3*  Par  M.  AussanL,  un  épi  de  toiture,  feit  k  la  Poterie^  et 
portant  la  date  de  4700. 

4''Par  M.  l'abbé  (rvîHol,  un  bréviaire  du  diocèse  de  Nantes, 
imprimé  k  Paris,  en  f  SK6,  par  la  veuve  Thielmann.  Ce  bré- 
Tiaire,  qui  a  appartenu,  en  1594,  h  un  curé  de  Saint-Pbtibert- 
de-Grand-Lieu,  est  du  rite  romain-,  il  ne  contieni  que  deux 
parties  au  lieu  de  quatre,  et  présente  certaînes  âifférenees 
litorgiqued  avec  les- bréviaires  d'aujourd'hui. 

S^  Par  M.  LiofanH^  deux  dessins  :  1^  d'un  retable  du 
xTf  siècle,  trouvé  dans  le  Aforbihan;  M.  Léofanti  en  a  pris 
quelques  moulages  îi  grandeur  naturelle;  2*  d'un  vitrail  de 
l'église  de  Ploèrmel,  du  xv*  siècle,  ayant  pour  sujet  la  vie  de 
siiiit  Armel. 

Le  Secrilaire^  L.  Lavallée. 


\ 
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iâémice  du  O  novembre. 

Présidence  de  M.  Ropartz,  vice^p résident. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  (13  juiliel)  est  lu  et 
adopté. 

Exhibitions  :  i""  Par  M.  Loïc  Petite  une  clef  du  xv*  siècle, 
trouvée  près  delà  porte  Saint-Michel. 

^  Par  M.  Toulmoucke^  un  anneau  en  cuivre,  trouvé  k  Sé- 
bastopol. 

S"*  Par  M.'  Danjou^  des  pierres  provenant  des  grottes  de 
Saint-Girons  (Âriége);  stalagmites  contenant  des  ossements 
et  des  .dents  de  rennes,  et  des  fragments  de  poterie.  M.  Dan- 
jou  y  joint  un  dessin  d*un  vase  de  poterie  de  la  même  période 
anté -historique,  trouvé  en  Belgique. 

i^  Par  M.  de  la  Borderie^  un  album  breton  (Excursions  en 
Basse-Bretagne),  contenant  une  collection  de  dessins  de 
M.  Busnel,  l'auteur  de  la  reproduction  des  peintures  de 
l'église  du  Mont-Dol,  qui  sera  insérée  dans  le  prochain  volume 
des  Mémoires  de  la  Société.  —  L'album  de  M.  Busnel  se 
recommande  k  l'intérêt  de  la  Société  autant  par  la  vérité  sai- 
sissante des  monuments,  des  sites  et  des  types  humains  qu'il 
a  reproduits,  que  par  le  talent  du  dessinateur. 

M.  de  la  Borderie  détermine,  k  l'aide  de  divers  mande- 
ments et  ordonnances  (de  1503  k  1513),  recueillis  par  lui 
dans  les  archives  des  États  de  Bretagne,  le  rôle  de  Hervé  de 
Portzmoguer  dans  les  luttes  maritimes  de  la  France  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle.  Ces  documents  nous  montrent  le 
hardi  marin,  dont  le  nom  altéré  est  devenu  celui  de  la  cor- 
vette de  l'État  le  Primauguet,  sous  les  traits  d'une  sorte'  de 
corsaire  dont  le  roi  utilisait  les  services,  mais  qui  équipait 
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des  navires  et  coarait  la  mer  pour  son  propre  compte.  Sa  vie 
d'avcnlores  ne  serait  même  pas  e^cemple  de  reproches,  s'il  ne 
l'avait  couronnée  imr  une  mort  héroïque  dans  le  célèbre  com- 
bat de  la  Gordilière,  en  15i3. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

(Séance  du    l'^   déeembre* 

Présidence  de  M,  de  la  Bigne  Villeneuve,  trésorier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Danjou  fait  hommage  au  Musée  de  la  Société  d'un  en- 
làiteau  en  poterie  de  Chartres,  trouvé  au  village  de  la  Poterie, 
et  qai  parait  dater  de  la  fin  du,  xvi*  ou  du  commencement 
da  ivu**  siècle.  Ce  fragment  faisait  partie  d'une  sorte  de  den- 
telle qui  couronnait,  dans  sa  longueur,  la  toiture  de  l'édifice. 

M.  Otiesnel  communique  un  acte  du  i3  septembre  1475; 
cooeernanl  la  fondation  de  Vassemblée  de  Vezin,  près  Rennes; 
c'est  une  charte  délivrée  par  douze  cardinaux. 

M.  Morin  présente  des  observations  sur  un  atrium  qui  de- 
vait précéder  l'église  décrite  par  saint  Grégoire  de  Nysse, 
vers  Tan  380.  Le  mot  vapOrii  (lu  texte  avait  été  interprété  dans 
le  sens  de  porche^  et  sur  le  plan  dessiné  d'après  les  indica- 
tioDs  de  saint  Grégoire  on  avait  disposé  dans  cette  forme  les 
quarante  colonnes  meqtionnées  par  le  saint  évêque.  Mais,  sui- 
Tant  l'observation  de  M.  Vienot,  directeur  des  archives  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  '  les  porches  n'appartiennent 
pas  ao  style  byzantin  et  n'apparaissent,  dans  les  édifices  reli- 
gieux, qu'à  une  époque  beaucoup  plus  récente.  Il  s'agit  donc 
ici,  non  point  d'un  porche^  mais  d'un  atrium^  propre  aux 
églises  byzantines,  et  les  colonnes  séparaient  les  arcades  inté- 
rieures de  ce  portique  ou  cloître. 
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lu   idan,  admet  la  jusiesse   des 

f.  Morin. 

é,  dans  des  clollres  eu  Italie,  les 

Horin. 

Le  Secrilaire,  L.  Uvaixée. 
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ESQUISSE  COMPARATIVE 


DRS 


DULECTES   NÉOCELTIQUES 


INTRODUCTION 

0 


0 

Le  problème  celtique  pourrait  être  énoncé  de  la  manière 
suivante  :  Quels  sont  les  rapports  du  gaël  et  du  breton  avec 
la  langue  des  peuples  qui,  à  Taurore  des  temps  historiques, 
occupaient  déjà  les  Gaules,  une  partie  de  l'Espagne,  file  de 
Bretagne,  les  contrées  Alpines  et  la  Haute-Italie?  Ou  bien,  en 
d'autres  termes  :  Une  des  plus  grandes  branches  indoeuro- 
péeones  du  langage  humain,  Fancien  celtique  on  gaulois,  est- 
il  représenté  par  les  idiomes  parlés  encore  de  nos  jours  en 
Irlande,  en  ÉcQ3se,  dans  le  pays  de  Galles,  dans  notre  Basse- 
Bretagne,  et,  jusque  vers  la  fin  du  xyu""  siècle,  dans  la  Cor- 
Douaille  anglaise?  Telle  est  la  question  dont  Vimportance  et 
riotërét  ont  soutenu  le  courage  de  Zeuss  dans  le  prodi- 
gieux labeur  dont  la  Grammaire  celtique  est  le  produit  (1). 
Nulle  part  les  éléments  d'une  solution  vraiment  satisfaisante 
n'ont  été  réunis  en  plus  grand  nombre,  éclairés  par  une 
aussi  pénétrante  analyse.  Suivant  la  remarque  d'un  philologue 

(1)  Grammatiea  eeltica  e  monumentis  vetustis  tam  hibernicœ  linguœ 
quam  britannicœ  diahcti  cambricœ  eomieœ  armoricœ  neenon  e  gaUicœ 
friseœ  reliquiU.  CoDStnixil  J.  G.  Zeass,  philos,  dr.  histor.  prof.  2  vol.  grand 
ia-8»,  1103  p.;  Lipsie  apad  Weidmannos,  1853. 
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de  Dublin,  aucuD  Irlandais,  en  possession  de  son  idiome  na- 
tional, ne  prenait  < la  peine  d'étudier  le  gallois  et  encore 
moins  les  deux  autres  dialectes  du  rameau  breton  :  aucun 
Gallois,  k  Texception  toutefois  d'Edward  Lhuyd,  ne  con- 
naissait l'irlandais.  Que  dire  des  savants  du  continent,  sinon' 
qu'ils  étaient,  pour  la  plupart,  absolument  étrangers  aux 
idiomes  néocelliques  ?  Zeuss  a  le  premier  embrassé  dans' 
ses  recherches  l'ensemble  et  le  détail  de  tous  ces  idiomes, 
remonté  jusqu'à  leurs  sources,  retrouvé  ou  mis  en  lumière 
leurs  plus  anciens  monuments,  démontré  leur  unité  interne^ 
tout  en  signalant  les  différences  profondes  qui  les  séparent  en 
deux  rameaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  donné  une  base  solide  k  des 
investigations  dont  la  témérité  des  celtomanes  détournait  les 
meilleurs  esprits. 

Mais  laissons  ce  problème  fameux,  trop  souvent  abordé  par 
un  savoir  superficiel-,  et  voyons  les  services  que  le  celtiste 
allemand  a  rendus  à  la  science  du  langage  par  une  connais- 
sance incomparable  des  dialectes  néoceltiques. 

Les  philologues  de  l'Irlande  lui  doivent  de  mieux  con- 
naître aujourd'hui  la  constitution  de  leur  idiome.  M.  Bamil- 
ton  Wright  remarque,  dans  la  préface  de  sa  grammaire  de 
l'irlandais  moderne,  que  les  gloses  des  manuscrits  de  Saint- 
Gall  et  de  Milan  ont  rais  immédiatement  Zeuss  en  possessioQ 
des  véritables  et  anciennes  formes  ignorées  même  des  savants 
du  pays.  Pour  expliquer  certaines  particularités  de  la  langue 
moderne,  ces  derniers  avaient  recours  aux  hypothèses,  les 
grammairiens  inventaient  des  primitifs  :  l'antiquité  et  l'au- 
thenticité de  ces  formes  retrouvées  ont  mis  un  terme  k  la 
manie  des  hypothèses.  Ces  mêmes  grammairiens  ignoraient 
que  leur  langue  eût  jamais  eu  un  genre  neutre  :  Zeuss  a  fait 
voir  qu'encore  au  ix*  siècle  l'hibernique  possédait  presque 
autant  de  neutres  que  le  latin  et  le  grec,  et  que  par  consé- 
quent la  perte  de  ce  genre  dans  l'irlandais  est  assez  récente. 
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Le  D'  Siegfried  recoonait  que  l'autear  de  la  Grammaire  cel- 
tique a  eu  la  boone  forloae  de  découvrir  ce  que  Ton  ne  pos- 
sédait ni  k  Oiford,  ni  au  collège  de  la  Trinité  de  Dublio. 

Sept  manuscrits  des  bibliothèques  de  Saint-Gall  (I),  de 
Wâizbonrg,  de  Milan,  de  C!arlsruhe,  de  Cambrai,  ont  donné 
an  ceitiste  allemand  des  gloses  interlinéaires  et  marginales, 
des  formules  d'incantation,  des  fragments  poétiques,  trans- 
criptions du  Yui*  siècle  et  du  commencement  du  ix*,  restes 
précieux  et  encore  inexplorés  où  il  a  reconnu  une  seule  et 
même  langue  qui  a  ses  formes  propres,  ses  règles  détermi- 


(1)  Sar  I«  mâi^e  supérieure  de  la  page  170  d'un  manuscrit  de  Priscien, 
de  U  bibliothèque  de  Saint-Gall,  Zenss  a  trouvé  aussi  des  figures  ou  plutôt 
des  lignes  ogamiques.  Il  ne  les  reproduit  pas  ;  mais  il  remarque  qu'elles  ne 
dilfêreot  poiot  de  celles  que  les  grammairiens  irlandais  ont  données,  et  no- 
UinmeDt  CDonovan  dans  l'introduction  de  sa  Grammaire,  p.  xltii.  Mais  on 
pcQt  Toir  dans  VArchmologia  eambrensis  (n»  d'avril  1860)  un  facsimUe  de 
rintcriptîM  en  ogham  trouvée  à  Saint-Dogmaël,  prés  de  Cardigan  :  c'est  la 
plus  intéressante  que  l'on  ait  publiée  Jusqu'à  ce  Jour  ;  et,  comme  celle  de 
Todi,  elle  paraît  être  la  version  de  l'inscription  latine  placée  à  côté.  Le  cata- 
logue du  Musée  de  TAcadémie  royale  d'Irlande,  par  M.  Wild,  contient  des 
desfiîDs  d'inscriptions  irlandaises  en  ogham,  p.  135,  1S6  (Yoy.  Thrée  irish 
Glotsary,  by  W.  S.,  London,  1^62).  Quel  est  l'âge  de  l'écriture  ogamique? 
Zeoss  en  a  rencontré  des  fragments  dans  lyi  livre  copié  par  des  moines 
irtandais  soos  les  régnes  de  Louis-le-Germanique  et  de  Gharles-le-Gros, 
840>sg7,  Pourquoi  cette  écriture  ne  remonterait-elle  pas  à  une  époque  encore 
plas  éloignée?  Figurœ  in  usu  jam  in  hoe  vetusto  eodicêy  quidni  etiam  inde 
filonglnquû  temparibus  (prêtât,  p.  xix)?  Le  nom  même  d'o^^am,  ogham, 
OjrAurn,  conservé  Jusqu'à  nos  Jours  dans  la  langue  irlandaise,  favorise  cette 
eoDjeetnre.  H  sert  à  désigner  un  genre  particulier  d'écriture  hi bernique  que 
Ton  rencontre  dans  de  vieilles  inscriptions  lapidaires  et  qui  était  connu  des 
copistes  irlandais  du  ix«  siècle.  Or,  il  est  dilficile  de  ne  pas  y  reconnaître  le 
nom  d'O^mt'M,  le  dieu  gaulois  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  que  Lucien, 
dans  nn  passage  célèbre,  représente  sous  les  traits  d'un  vieillard  armé  de 
Tire  et  de  U  massue,  et  entraînant  à  sa  suite,  attachée  par  de  petites  chaînes 
d'or  et  de  succin  iiui  vont  de  sa  langue  Jusqu'à  leurs  oreilles,  la  foule  de 
eeox  qui  l'écoutent. 
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nées,  Tancienne  langue  bibernique.  Cest,  nous  apprend-il, 
celle  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Berla  Fene^  langue 
des  Féniens,  par  les  quatre  peuples  principaux  de  l'Hibernic, 
quand,  chez  ces  peuples,  se  sont  formés  quatre  dialectes  qui 
différaient  les  uns  des  autres  ainsi  que  de  la  langue  commune 
dont  ils  sortaient.  Avec  ces  dialectes  commence  vers  le 
xi""  siècle  une  langue  qui  n'est  plus  rtiibernique  et  dont  Zeuss 
signale  quelques-uns  des  caractères  :  Tabandon  des  consonnes 
faibles,  les  mutations  de  certaines  voyelles  et  -snrtont  des 
diphthongues,  la  destruction  des  flexions  et  des  terminaisons, 
travail  de  décomposition  et  d'appauvrissement  qui  a  donné 
naissance  k  l'irlandais  du  moyen  âge  et  qui  a  constitué  Tir- 
landais  moderne.  En  décrivant  ces  évolutions  du  plus  impor- 
tant des  dialectes  néoceltiques,  Zeuss  a  ajouté'  un  chapitre 
nouveau  à  la  science  du  langage. 

Mais  comment  ces  débris  de  l'ancienne  langue  bibernique, 
et  dont  il  n'y  a  plus  trace  en  Irlande,  se  trouvent-ils  dans 
quelques  bibliothèques  du  continent?  Ils  y  ont  été  laissés  par 
les  disciples  de  ^ saint  Colomban,  venus  sur  le  continent  dès 
la  fin  du  vi'  siècle,  par  ces  moines  irlandais  qui  ont  fondé  les 
monastères  de  Bobbio  en  Italie,  de  Saint-Gall  en  Suisse,  et 
bien  d'autres  encore  dans  la  Germanie^  où  ils  apportèrent,  au 
temps  des  monarques  carolingiens,  le  bienfait  de  la  foi  chré- 
tienne et  la  civilisation.  L'œuvre  de  ces  missionnaires,  attes- 
tée par  l'histoire,  l'est  mieux  encore  par  ces  fragments  de 
leur  idiome  national.  Nous  donnerons  un  spécimen  de  la 
langue  qu'ils  parlaient.  Ce  curieux  morceau  de  poésie  mona- 
cale a  été  trouvé  en  Allemagne,  dans  un  manuscrit  du  xi""  ou 
du  xn''  siècle  (1)  ^  il  appartient  cependant  à  l'ancienne  langue 


(1)  Gramtn,  celt,,  p.  933.  «  Servatum  est  in  codice  claustroneoburgensi 
ssculi  undecimi  vel  duodecimi,  qui  inscriptns  est  codex  regularam,  mem- 
branaceas,  etc..;.  » 
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hiberoiqae.  Le  poëte  fait  un  retour  sur  ses  aociennes  croyances 
superstitieuses,  et  se  félicite  d'avoir  été  conduit  a  une  croyance 
meilleure.  Mucbolmoc,  k  qui  il  donne  le  titre  de  roi,  est  le 
maitre  qui  l'a  affermi  dans  la  foi.  Pour  lui,  il  a  renoncé  aux 
amolettes  et  aux  ceintures  magiques,  auxquelles  il  préfère  la 
ceinture  du  moine  et  la  règle  étroite  du  couvent. 

Cris  finnâin  (t)  damimdcgail  imum  imacuàirt. 
Nar  amiairihea  innsél  lirncellas  intuàith. 
Ranclbi  làin  induleàn  mabrond 
Larech  dé  damimdegail  otamind  gombond. 
Cris  fimieain  muchris  argalar  arches 
aniptaib  banmbelh  arraech  adamles. 
Cris  eoin  muchris  ralég  sûidi  nglan. 
Daid  ferga  fer  soid  opta  mbao. 
Cris  nalhrach  muchris  nalhair  imàlà 
niramgonat  fir  oaramillet  mnà. 
Darenoaib  roméra  fomôtr  imàtà. 
Fobmt  muridam  fosarabi  inri. 
Fotrochlanib  folhochlan  mubi. 
Mncholmoc  ramcharaslar  arfégad  arfis. 
Isairai  ramcharaslar  aair  istend  roocbrîs. 

CiDgalom  Finnani  ad  me  circumsepiendnm  circum  me  circum  circa, 
ae  me  solliciteot  bona  qu«  me  circHmdant  in  mundo. 
Asscquenda  plenitodo  omnis  valetudinis  mei  corporis, 
loriea  Dej  ad  me  circamsepiendom,  si  sunl  caprae  ad  meum  fondum. 
Cmguliui  Timinis  memn  cingulam  contra  morbam  et  caram  ; 
Contra  fascinaliooes  malienim  erica  fert  mihi  commodum. 
Ciogalam  avis  meam  cingnlam,  permisit  sedem  purarn; 
iii4dc  îiroram  irx,  bons  fascinaliones  rouliemm. 
CÎDgnlmn  serpentis  meùm  cingalum,  serpens  circam  est, 
ne  me  Tnloerent  viri,  ne  me  perdant  mulieres, 
id  stellas  me  snblimavit,  potenter  circom  est. 
Iliicu  meus  rex  etiam  ea  abscidit  rei  ; 

(1)  L'acc«nl  aigu  sert  à  marquer  la  voyelle  longue  dans  les  manuscrits 
hibemtqaes. 
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in  profanis  locis  saffodiebam  nnmdain  meum. 
Mucholmoc  me  duxit  ad  meditationem,  ad  scientiam  ; 
ideo  me  diuit  quia  est  firmum  cingulam  mcum  (1). 

Nous  passons  mainlenant  aux  trois  dialectes  du  rameau 
britannique,  objet  principal  de  la  première  partie  de  cette 
esquisse  comparative-,  et  nous  donnerons  tout  d'abord  les 
plus  anciens  textes  connus  jusqu'à  ce  jour.  Ils  sont  loin 
d'avoir  l'importance  philologique  et  l'étendue  de  ceux  que 
Zeuss  a  recueillis  pour  la  langue  des  Gaëls  de  l'Irlande.  Com- 
mençons par  les  documents  trouvés  chez  les  Bretons  de 
France.  Les  deux  premiers  ont  été  édités  et  expliqués  pour 
la  première  fois  par  M.  dé  la  Villemarqué,  qui  les  rapporte 
aux  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

1*"  L'inscription  de  Lotnarec,  près  Àuray  (Morbihan),  écrite 
en  capitales  rustiques  romaines.  Le  celtiste  français  Ta  lue 
ainsi  qu'il  suit  : 

Ir  ha  ema  (2)  Jésus  Christus  in  ri. 

Il  traduit  en  latin  :  Illius  cujus  est  J.-C.  in  regem,  c'est-k- 
dire  dans  le  style  ordinaire  des  sépultures  chrétiennes  de  cette 
époque  :  Famulus  Jesu  Christi^  servus  Jesu  Chrisii;  en  gal- 
lois moderne  :  Yr  hwn  y  mae  J.^-C.  yn  rhi;  en  français  : 
Quelqu'un  dont  J,-C,  est  le  roi.  {Uémoire  sur  Vinscription  de 
LomareCy  t.  V,  i""  série^  2*  partie  des  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.) 

2^  L'inscription  de  la  cloche  de  Saint-Mériadec,  conservée 
dans  le  trésor  de  la  petite  église  de  Stival,  auprès  de  Napo- 

(1)  Voyez  dans  la  Gramm,  celt.y  p.  933,  936,  TexpUcation  grammaticale 
que  Zenss  a  donnée  de  ce  morceau. 

(9)  Ema  et  ma  (est)  sont  des  formes  encore  employées  de  nos  Jours  dans 
les  campagnes  de  la  Gornouaille,  où  nous  les  avons  souvent  entendues.  Zcuss, 
qui  donne  mae  pour  le  cambrien  et  ma  pour  le  comique,  a  tort  d'ajouter 
que  ces  formes  sont  inconnues  au  dialecte  armoricain.  (Gramm.  ctU,,  p.  538.) 
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léoBville  (Morbihan),   gravée  sur  cette  cloche  en  caractères 

irlandais  (1)  : 

Pir  turfic  i$  ti. 

M.  de  la  Villemarqué  traduit  :  Dulce  sonans  es  lu, 
3"  On  trouve  dans  le  Cartulaire  de  Bedon,  Charte  cxlvi, 
fious  la  date  du  .3  février  821,  une  délimitation  de  domaine, 
écrite  presque  en  entier  dans  la  langue  du  pays  : 
Magnificat  feminae  sorori  meae  nomine  Roianlken....v  ego 

Catoneteu vendidi   rem  proprietatis   meae,   id  est   Ran 

Rianelar^  iv  modios  de  brace^  sitam  in  plèbe  Rufiaco 

fioem  habens  a  fine  Rannmelan  dan  roch  do  fo$  maluuor  (2), 
cokUon  fos  do  tm/kotr,  ultra  imhoir  per  lannam,  do  fos  fin 
Jtofuio/kton,  do  fin  Rahhaelmorin^  cohilon  hi  (3)  fosan  do  rud 
fos  per  lannam  do  fin  ran  Loudinoc  poni  imhoir*  Haeldeluuid 
scripsît.  (4) 

(1)  Ces  cartetères  sool  habituellement  nommés  anglo-saxont.  Mais  puis- 
que les  Anglo-Saxons,  comme  le  remarque  Camden,  cité  par  Thomas  Moore 
{Hiitory  of  irelandf  p.  51,  n^  1),  les  ont  reçus  des  Irlandais,  qui  conti- 
Boent  toujours  de  s'en  servir,  mieui  vaut  peut-élre  les  appeler  irlandais. 

(i)  On  écrirait  aujourd'hui  matwor  :  u  a  été  remplacé  par  v,  et  v  par  to 
dans  les  transcriptions  plus  récentes.  Voy.  Gramm,  eelt.,  p.  108. 

(a)  CoMioffi,  cohiton  hi  (secundum,  per)  doivent  ôtre  rapprochés  de  ct'At- 
iun,  eihiiun  ki  (usque  ad),  formes  eambriennes. 

(4)  De  celte  description,  tirée  d'un  manuscrit  des  Bretons  de  France,  on 
peot  rapprocher  celles  que  contient  le  livre  de  Landaf.  Yoici  une  des  plus 
comtes  :  Finis  illins  est  :  aper  eatfrut  in  guy  ar  i  hit  divinid  b$t  pwm  ar 
titeir  hadrech  dindim  dir  ait  divinid  di  drec  dindim.  O  dree  dindim  di- 
fiuUrêt  di  guy.  Maliduc  guy  ar  i  hit  bet  aper  eatfrut  (os  Catfruti  in  Guy, 
weundum  eum,  fluvium,  sursum  usque  ad  regionem  oppositam  tergo  Din-< 
dim,  ad  rupem,  sursum  ad  tergum  Dindirn,  a  tergo  Dindirn  deorsum  ad 
Guy,  ut  ducil  Guy  per  longiludinem  usque  ad  os  Catfruti). 

Zeoss  donne  encore,  p.  Si?,  deux  descriptions  de  liroUes  empruntées  à 
rAppendix  lib.  Landav.,  p.  973.  Elles  paraissent  fort  anciennes,  assez  frustes 
et  faites  pour  exercer  U  sagacité  du  lecteur. 

lemarqaoos  qœ,  dans  ces  textes  cambriens,  di  a  remplacé  do^  forme  ao- 
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Celte  même  description  est  reproduite  en  latin  avec  quel- 
ques changements  dans  la  Charte  cxlviii  du  même  Cartniaire, 
et  qui  est  datée  de  Van  824  : 

«  Pars  Rianctar  qu9B  est  a  fine  Ran  Melan  ad  rocham,  a 
rocha  ad  fossatam  matuuor,  a  fossata  ad  ripam,  a  ripa  per 
landam  ad  finem  Ran  Dofion,  secundum  finem  Ranndohion  et 
sortis  Sulwoion  usque  finem  Ran  Haelmorin,  per  finem  fossa- 
tellam  usque  ad  rubeam  fossatam,  per  rubeam  fossatam  usque 
ad  ponlem  Loutinoc.  v 

Voici  la  traduction  que  Zeuss  a  donnée,  p.  627,  du  texte 
breton  :  a  A  fine  partis  (sortis)  Melani  ad  rocam^  ai  foisam 
maiuori^  secundum  fossam  ad  rtpam,  i.  e.  rivum  ultra  ripant 
per  landam  ad  fossam  finem  partis  Dofioni,  ad  finem  partis 
Haelmorini^  secundum  eum  ad  fossulam^  ad  rubrain  fossam, 
secundum  rubram  fossam  per  landam  ad  finem  partis  Lau- 
dinod  ad  pontem  ripœ,  » 

On  trouvera  dans  les  Notices  des  prindpaux  manuscrits  des 
anciens  Bretons  une  suite  de  fac-similé  des  plus  anciens  textes 
des  Bretons  de  TÂngleterre.  Le  premier  est  une  copie  en 
caractères  hiberniques,  et  sans  abréviations,  de  la  fin  du 
viu°  siècle  ou  du  commencement  du  ix®*,  et  M.  de  la  Ville- 
marqué,  qui  Ta  tiré  du  manuscrit  de  Juvencus  dans  la  biblio- 
thèque de  rUniversité  de  Cambridge,  en  a  donné  le  texte  et 
la  traduction,  page  10  de  ses  savantes  Notices.  Nous  nous 
bornerons  k  reproduire  ici,  d'après  la  Grammaire  celtique, 
page  947,  lés  trois  premiers  vers  : 

Ni  gnorcosam  nem  heunanr 


cienne  de  la  préposUioQ  que  Pon  voit  dans  le  texte  armoricain.  Or,  do  est 
l'ancienne  forme  de  la  préposition  hibernique  :  ni  epur  frib  innalmsin  berar 
do  hierusaUm  (non  dico  vobis  eleemosynam  que  fertur  Hierosolymam).  Mais 
do  s'est  changé  en  di  même  dans  le  dialecte  bibemiqiie.  Bans  le  cambrien, 
do,  di,  perdant  la  dentale,  est  devenu  y. 
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Henoid  mitelii  nit  gunnaar 
i  «mfraDC  dam  ancalaar. 


Non  dormiam,  non  dormUam  erit  mecam 
Hac  Docte,  faAiilîa  mea  non  adeo  magna, 
E^  et  paer  meus  etiam  noster  lebes. 

Zeoss  remarque  que  ces  trois  vers,  par  l'orthographe  comme 
par  les  formes  grammaticales,  appartiennent  au  premier  âge 
de  la  langue  cambrienne  :  nous  serions  tentés  de  dire  plutôt 
de  la  langue  bretonne.  Malgré  la  prédominance  des  formes 
cambriennes,  il  est  peut-être  permis,  en  effet,  de  les  attribuer 
à  one  époque  où  la  séparation  de  la  langue  des  Bretons  en 
trois  dialectes  principaux  n'était  pas  encore  nettement  tracée. 
L'auteur  des  Notices  rapporte  que  l'antiquaire  gallois  Lhuyd  a 
éeril  sur  le  manuscrit  même  de  Juvencus,  en  tête  de  ces  vers 
qu'il  a  le  premier  aperçus  :  Hen  vrythonœg,  vieux  breton.  Les 
textes  précités  des  Bretons  de  France,  et  notamment  le  fa- 
meux passage  du  Cartulaire  de  Bedon,  prêtent  plus  encore  ^ 
Due  observation  du  même  genre.  Aucun  des  quatre  idiomes 
encore  usités  de  nos  jours  dans  la  Basse-Bretagne  ne  peut  en 
leveodiquer  la  propriété  exclusive.  Il  est  donc  probable  qu'ils 
soDt  antérieurs  ik  ces  subdivisions  intérieures  du  dialecte  ar- 
moricain. 

Moins  heureuse  pour  le  rameau  breton  que  pour  l'hiber- 
nique,  la  philologie  celtique  entrevoit  k  peine  cette  langue 
commune  qui  devait  unir  autrefois  tous  les  Bretons,  et  elle 
est  réduite  à  étudier  les  trois  dialectes  principaux  nés  de  la 
décadence  des  peuples  de  cette  famille  au  temps  des  grandes 
invasions.  On  trouvera  dans  la  préface  de  la  grammaire  de 

m 

Zeuss  l'appréciation  de  ces  vieux  débris,  devenus  les  éléments 
de  la  plus  savante  et  de  la  plus  profonde  analyse  k  laquelle 
œs  dialectes  aient  été  jamais  soumis.  Les  sources  pour  le 
kymrique  ou  cambrien  sont  des  gloses  du  vui°  ou  du  ix*  siècle, 
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tirées  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Oxford.  Elles  sont 
donc  du  môme  âge  que  celles  de  TaocietiDe  langue  bibemique, 
mais  beaucoup  moins  importantes  et  moins  nombreuses  :  le 
manuscrit  de  Téglise  de  Lichfield  avec  des  notes  cambriennes 
du  ix^  siècle  ;'  un  feuillet  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Luxembourg,  où  l'on  trouve,  par  exemple,  la  terminaison  eik 
du  participe  passé,  laquelle  n'appartient  qu'au  dialecte  cam- 
brien,  ix^  siècle.  Les  documents  qui  suivent  appartiennent  au 
mén^e  temps,  mais  ont  subi  des  modifications  par  l'effet  de 
transcriptions  d'une  époque  plus  récente  :  le  Livre  de  Landaf^ 
composé  au  commencement  du  xii^  siècle  d'après  un  manus- 
crit plus  ancien;  il  contient  des  chartes  et  des  noms  propres 
d'une  haute  antiquité,  et  le  docteur  Rees  en  a  donné  une  édi- 
tion en  4840  ;  le  Codex  legum  venedotianuê^  ou  lois  du  pays 
de  Galles,  que  l'éditeur  Aneurin  Oveen  attribue  au  xii*  siècle^ 
le  recueil  des  lois  cambriennes,  composé  par  l'ordre  du  roi 
Howel-Dda,  qui  mourut  en  950  :  il  a  paru  plusieurs  éditions 
de  ce  recueil  célèbre-,  enfin,  le  manuscrit  rouge  d'Hergest, 
Llyfr  coch  o  Bergest^  dont  le  Mabinogion^  de  Lady  Charlotte 
Guest,  a  été  tiré  eu  grande  partie.  Tunier  rapporte  ce  dernier 
manuscrit  au  xiv*  siècle  (1). 

Les  sources  poar  le  comique  et  pour  l'armoricain  ne  sont 
pas  aussi  abondantes  que  celles  du  kymrique  ou  cambrien. 
.Zeuss  a  été  réduit  pour  le  comique  au  Vocabulaire^  générale- 
ment appelé  de  882,  et  que  le  celtiste  allemand  ne  veut  ppiot 
placer  plus  haut  que  le  xii*  siècle,  et  au  Poëme  de  la  Passion 
composé  au  xiv*  siècle.  C'est  aussi  l'âge  qu'il  donne  k  la  vie 
de  sainte  Nonne  Buhez  Santez  iVonn,  drame  armoricain,  où 
la  moitié  des  expressions,  pour  le  moins,  appartient. k   la 


(1)  Voyez  pour  plus  de  détails  la  préface  de  la  Grammaire  eeltiquêt  aiosi 
qne  les  Notie$ê  det  prineipaust  manuseritt  de$  aneims  Bretonê,  Paris, 
1856. 
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langue  française.  Noos  avons  déjà  cité  la  charte  da  Carta- 
laire  de  Redon  :  celle-ci.  a  sa  date  certaine,  82i  ;  ajoutons 
qoe  ce  Cariolaire)  dont  M.  de  Coarson  a  donné  une  excel- 
lente édition,  contient,  en  outre,  une  foule  de  noms  propres 
bretons,  dont  la  transcription  est  aussi,  pour  une  partie,  du 
IX*  siècle.  Zeuss  a  de  même  relevé  un  grand  nombre  de 
noms  propres  dans  les  historiens  de  la  Petite*Brelagne.  d'après 
les  manuscrits  des  abbayes  de  Landevennec  et  de  Quimperlé. 
Cette  riche  collection  prête  souvent  k  des  comparaisons  inté- 
ressantes avec  les  noms  gaulois  qui  abondent  dans  César, 
dans  les  écrivains  latins  et  grecs,  ainsi  que  dans  les  Itinérairei. 

Tels  sont,  ^vec  les  lexiques  et  les  grammaires  des  diflé- 
rents  dialectes,  lès  documents  dont  s*est  servi  l'auteur  de  la 
Grammaire  celtique.  Il  â  négligé  les  formules  de  Marcellus  de 
Bordeaux,  que  Jacob  Grimm  et  M.  Ad.  Pictet  ont  essayé  d'ex- 
pliquer par  l'hibemique.  Il  n'a  connu,  par  exemple,  ni  le  Grand 
mpUre  dé  Jéiuê,  édité  récemment  parM.  de  la  Yillemarqué,  ni 
les  inscriptions  en  langue  gaulofse  sur  la  pierre  et  sur  le 
métal,  exhumées  en  ces  derniers  temps.  Ainsi  reçoit  son 
accomplissement  le  vœu  exprimé  par  ce  savant  homme,  pour 
qae  de  persévérantes  recherches  accroissent  le  trésor  des 
antiquités  de  la  langue  celtique.  Mais  quelles  que  soient  les 
découvertes  que  l'avenir  tient  en  réserve,  on  peut  être  assuré 
qu'elles  n'infirmeront  pas  la  doctrine  philologique  que  Zeuss 
a  établie. 

Si  la  Grammaire  celtique  peut  être  considérée  comme  un 
vaste  tableau  où  les  dialectes  néo-celtiques  sont  représentés 
sons  leurs  traits  les  plus  anciens  et  les  plus  caractéristiques, 
on  acceptera  volontiers  le  titre  d'Esquisse  comparative  que 
nons  avons  donné  li  ce  travail.  Nous  avons  voulu  vulgariser 
une  œuvre  considérable,  mais  de  difficile  abord,  d'une  latinité 
souvent  obscure,  toujours  aride  et  sèche,  faite  pour  rebuter 
pins  d'un  lecteur  français.  Les  mots,  les  phrases  citées  et 
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leur  traduction  en  latin,  les  remarques  communes  à  tous  les 
dialectes  ou  qui  s'appliquent  seulement  a  Tun  d'entre  eux,  les 
rapprochements  indiqués  entre  les  idiomes  bretons  et  avec 
Thibemique^  tout,  pour  ainsi  dire,  est  emprunté  k  Zeuss. 
Mais  les  sources  mêmes  au)cquelles  sont  puisées  les  citations 
ne  sont  pas  indiquées,  parce  qu'elles  échappaient  pour  la  plu- 
part à  notre  contrôle.  A  quoi  pouvait  servir  de  répéter  iri 
l'indication  du  folio  d'un  manuscrit  de  Sainl-Gall  ou  de  Wûrz- 
bourg,  où  60  trouve  la  glose  dont  telle  expression  est  tirée? 
Notre  travail  est,  k  vrai  dire,  un  extrait  de  la  Grammaire 
celtiqtàe,  mais  il  ne  dispense  pas  d'y  recourir. 

Cet  inventaire,  qui  ne  pouvait  être  ni  une  grammaire  ni 
un  lexique,  dressé  au  point  de  vue  de  la  théorie  et  non  de 
la  connaissance  ^pratique,  contient-il,  en  réalité,  toutes  les 
formes  constitutives  et  primordiales  des  dialectes  du  rameau 
breton?  On  n'en  trouverait  pas  le  tableau  complet,  même 
dans  Zeuss,  auquel  il  arrive  quelquefois  de  regretter  de  ne 
les  avoir  pas  rencontrées  et  de  s'adresser  à  la  langue  moderne, 
^  défaut  de  documents  anciens.  Mais,  malgré  de  nombreux 
dwderala^  ce  qui  est  ici  réuni  en  quelques  pages  sufBra  pour 
montrer  les  intimes  relations  du  comique  et  de  l'armoricain, 
et  ce  qui  les  distingue  du  tambrien  avec  lequel  ils  ont  tant 
de  rapports. 

Le  comique  aime  les  consonnes  sifflantes  k  la  fin  des  mots-, 
l'armoricain  leur  préfère  les  dentales  :  il  ne  dira  point  tàs 
(pater),  mais  (ad.  L'armoricain  modifie  aussi  la  prononciation 
des  sons  nasaux  fort  communs  dans  le  comique,  et  il  met  la 
terminaison  omp  Ik  où  l'autre  idiome  emploie  om.  Certaines 
particules  manquent  au  comique  et  se  trouvent  dans  l'armo- 
ricain-, d'autres,  au  contraire,  font  défaut  a  l'armoricain  et 
sont  restées  dans  le  comique;  mais  il  est  rare  qu'elles  appar- 
tiennent  spécialement  a  un  seul  dialecte',  et  quand  elles  n'ont 
.  pas  une  origine  néolatine  ou  germanique,  on  les  rencontre 
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soit  dans  le  eambrien,  soit  dans  l'bibernique,  ou  dans  ces 
deai  dialectes  à  la  fois.  On  remarquera  la  préposition  lez 
(apad,  prope),  qui  se  rencontre  uniquement  dans  Thibernique 
et  dans  Tarmoricain.  Ce  sont  lU  des  dissemblances  fort  légères 
et  qui  méritent  à  peine  d'être  remarquéjSS',  celles  que  pré- 
sentent nos  deux  idiomes,  quand  on  les  compare  avec  le 
eambrien,  sont  plus  sensibles.  Ainsi ,  le  comique  et  Tarmori- 
eain  possèdent  un  article  indéfini  qui  manque  au  troisième 
dialecte  breton.  Leurs  adjectifs  restent  invariables,  tandis  que 
le  eambrien  peut  les  mettre  au  pluriel-,  il  leur  donne  parfois 
une  forme  particulière  au  féminin,  et  cette  faculté  manque  aux 
deax  autres  idiomes.  On  verra  qu'une  manière  de  conjuguer 
propre  aux  dialectes  néoceltiqqes,  la  conjugaison  k  Timper- 
sonnel,  manque  U  la  voix  active  dans  le  eambrien,  et  qu'au 
contraire,  dans  l'armoricain  et  le  comique  elle  a  fini  par  pré- 
valoir. Le  eambrien  possède  seul  une  formé,  pour  le  participe 
passé  passif.  Mais  ces  particularités  de  chaque  idiome,  et 
d'autres  encore  que  l'on  pourrait  signaler  pour  les  dialectes 
do  rameau  breton,  n'ont  pas  altéré  l'empreinte  de  leut  iden- 
tité primitive.  Les  ressemblances  qu'ils  offrent  et  leurs  rap- 
ports avec  rhiberaique  se  manifesteront  aux  yeux  du  lecteur 
français  dans  cette  nomenclature  de  formes  dialectales  qui  est 
nécessairement  incomplète.  Elle  suffira  cependant  pour  mar- 
quer le  génie  propre  de  ces  idiomes  auxquels  le  cours  des 
siècles  et  les  événements  ont  imposé  un  développement  parti- 
culier k  chacun  d'eux,  et,  comme  conséquence  inévitable  de 
lenr  morcellement,  une  décadence  universelle.  Au  reste,  ce 
que  la  philologie  enseigne  des  rapports  qui  unissent  les  trois 
idiomes  bretons  est  contenu  dans  les  observations  suivantes 
d'nn  écrivain  du  xn*  siècle.  Le  gallois  Giraud  de  .Barry  dit,  k 
propos  des  habitants  de  la  Cornouaille  et  de  l'Armorique  : 

Brilonum  lingua  ùtuntur  fere  persimili Cambris  tamen 

fTopter  otiginem  et  convenientiam  in  muUis  adhuc  et  fere 
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cuneiis  ftiielligibili.  En  effet,  les  différences  da  langage  cam*- 
brien  iienaent  au  singulier  système  de  son  orthographe^  et 
surtout  ail  remarquable  développement  de  sa  littérature  an 
moyen  &ge  { tandis  qu'k  la  même  époque  l'idiome  armoricain, 
livrera  des  clercs  qui  se  piquaient  de  Tembellir,  subissait  l'in- 
vasion du  français  et  du  latin,  ou  végétait  presque  sans  cul- 
ture^  abandonné  au  peuple  des  campagnes.  De  Ik  vient  qu'il 
n'est  point  sorti  de  sa  grossièreté  native  et  qu'il  a  mieux 
gardé  son  cachet  d'antiquité  :  Quœ  quanto  delicata  minus 
et  incomposita,  magis  antiquo  linguœ  britannicœ  idiomtUi  ap- 
propriata  (Cambr.  descript.,  c.  VI). 

Un  Gallois  eût  assurément  conçu  dans  un  autre  esprit  et 
exécuté  sur  un  autre  plan  cette  compilation  de  formes  dia- 
lectales. On  pouvait,  en  effet,  s'occuper  sub^idiairemeut  des 
deux  autres  idiomes  bretons,  et  laisser  au  cambrien  la  pre- 
mière place  que  Zeuss  lui  a  justenàent  assignée.  On  pouvait 
encore  insister  plus  spécialement  sur  les  titres  de  parenté  du 
comique  avec  l'idiome  du  pays  de  Galles,  et  indiquer  l'in- 
fluence de  la  langue  anglaise  sur  les  deux  idiomes  bretons  de 
l'ilede  Bretagne  (!)•  Nous  nous  sommes  attaché  de  préfé- 
rence k  marquer  les  rapports  de  l'armoricain  avec  le  comique, 
avec  le  cambrien,  avec  l'hibernique,  et  les  points  de  contact 
de  ces  dialectes  avec  la  langue  française.  Et  pourtant  cet 
idiome  armoricain,  dont  un  Breton  de  naissance  devrait  tracer 
la  monographie  complète  dans  son  développement  inteme  et 
dans  la  variété  de  ses  quatre  dialectes,,  placé  en  ce  moment 

(i^  Ici  se  présentait  la  lamentable  histoire  da  Comifh  l<mguage,  refoulé 
de  pins  en  plus  vers  les  côtes  par  l'invasion  de  l'anglais.  La  paroisse  de 
Landevednack,  prés  du  cap  JLizard,  est,  dit  Borlate,  antiquaire  et  historien 
de  la  Cornouaille  au  xyiii«  siècle,  la  dernière  où  Ton  prêchait  encore  en  cel- 
tique,  avant  l'année  167 S.  On  sait  le  nom  de  la  dernière  personne  qui  çarla 
l'idiome  du  pays  :  Dùlly  (Dorothée)  Pmtreath,  morte  à  l'âge  de  102  ans» 
en  1778. 
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an  poiot  central  de  ces  recherches,  était,  dès  le  xiv^  siècle,  à 
ce  poiat  eoUmé  par  sa  paissante  voisine,  que  les  expressions 
et  les  toomnres  françaises  abondent  dans  la  Vie  de  sainte 
Nmuu  et  dans  le  Grand  mystère  de  JisuSy  œuvres  beaucoup 
DHriQs  bretonnes,  moins  imprégnées  du  '  génie  de  la  langue 
que  l'admirable  tradnctîon  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Tesia- 
nent  de  notre  contemporain  Le  Gonidec  (2) . 

On  a  fait  la  remarque  que  le  système  grammatical  des  dia- 
leetes  néo-celtiques,  considéré  dans  ses  principaux  détails 
a»nme  dans  son  ensemble,  les  rattache  intimement  au  sys- 
tème général  des  langues  de  la  famille  indo-européenne,  et 
<i<ie  les  divergences  sont  presque  exclusivement  limitées  ï  la 
permoialion  des  consonnes  initiales  et  k  la  composition  des 
pronoms  personnels  avec  les  prépositions.  Ce  sont  Ik  deux 
phénomènes  bien  dignes  de  l'attention  des  linguistes.  On 
verra  par  les  exemples  que  nous  donnerons  des  pronoms 
infixés  et  suffixes,  comment  les  dialectes  néoceltiques  unis- 
seat  le  pronom  à  d'autres  parties  du  discours  et  notamment 
ï  la  préposition.  L'autre  procédé  est  plus  .remarquable  encore. 
Dans  les  idiomes  du  rameau  breton,  comme  dans  ceux  du 
rameau  gaélique,  non-seulement  il  y  a  des  consonnes  qui  ne 
peuvent  snbir  aucun  changement  et  d'autres  qui  deviennent 
ffloables  ii  ta  fin  des  mots,  ainsi  que  cela  se*  voit  dans  beau- 
toaf  d'autres  langues  :  mais  huit  consonnes  sont  susceptibles 
de  permutations  au  commencement  même  des  mots  \  de  sorte 
que,  dans  certaines  positions,  après  certaines  espèces  de  mots 
et  certaines  particules  que  les  grammairiens  de  chaque  idiome 
ODt  fait  connaître,  elles  deviennent  douces,  fortes,  aspirées. 
Les  »emples  suivants,  empruntés  à  l'armoricain  moderne. 


(S)  La  première  édition  du  Noureau-TesUment,  tr$9t  è  br€xounek,  qui 
pana  à  Angottlème  eo  iS97,  très-rare  en  France,  a  passé,  nous  assure4K»n, 
presque  entière  dans  le  pays  de  Galles. 
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montreront  suffisamment  comment  les  choses  se  passent  dans 
les  dialectes  bretons.  Ainsi,  la  dentale  T  du  mot  tâd  (père) 
peut  se  changer  en  d  et  en  js  :  dâd,  zâd;  la  labiale  P,  penn 
(tête)  se  changera  en  6  et  en  ^  :  mont  araog  he  benn  (aller  à 
la  débandade,  m.  km.,  aller  avant  sa  tête),  tri  fenn  (trois 
têtes)-,  la  gutturale  G  deviendra  c  ou  fc  et  c*A  :  genou  (boocbe), 
hô  kenou  (votre  bouche),  a  c'henou  (de  bouche).  Le  tableau 
qu'a  dressé  Le  Gonidec,  des  consonnes  initiales  muables,  en 
contient  encore  cinq.  B  se  change  en  p  et  en  t?  :  bàz  (bâton), 
vâZy  pâz;  G  ou  K  se  change  en  g  et  en  c'A;  D  en  ^  et  en  z; 
M  en  V  :  mamm  (mère)  ar  vamm;  S  en  2  :  saé  (vêtement),  ar 
zaè.  Ajoutons  que  Tune  de  ces  consonnes  initiales  G,  combi- 
née avec  U7,  disparait  même  entièrement  de  la  prononciation 
et  de  récriture  :  gioel  (vue),  a  fjoel  (à  vue).  Il  y  a  ici  perte 
et  non  plus  seulement  mutation  du  son  de  la  consonne  ini- 
tiale-, ce  qui  rappelle,  k  certains  égards,  un  phénomène  très- 
commun  dans  l'irlandais  moderne,  et  que  les  grammairiens 
de  Cet  idiome  désignent  sous  le  nom  d'éclipsé.  Quant  k  la 
permutation  dans  les  dialectes  gaéliques,  il  faut  remarquer  que 
les  consonnes  initiales  muables  de  l'irlandais  sont  les  mêmes 
que  celle»  du  bas-breton  :  car  si  nous  retranchons  F,  qui 
ne  se  prononce  jamais  au  commencement  des  mots  an  fir 
(prononcez  an  tr,  de  l'homme),  restent  les  huit  consonnes 
muables  énumérées*  par  Le  Gonidec  :  B,  G  on  K,  D,  G,  M,  P, 
S,  T  (1)^  remarquable  conformité  entre  le  gaël  et  le  breton, 
indice  de  leur  parenté  primitive  au  milieu  de  différences  con- 
sidérables amene.es  par  les  influences  étrangères,  par  les  habi- 
tudes locales  et  par  le  cours  du  temps. 

Sans  aucun  doute,  l'euphonie,  la,  facilité  et  l'agrément  de 
la  prononciation   doivent  être   regardés  comme  le  prinl!ipe 

(1)  Hamilton  Wrigbt  :  u  Grammar  ofthe  modem  irish  languagef  S«  édit., 
p.  4. 
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géDératear  de  ces  permulalioDS  des  consonnes  initiales;  et 
Le  Gooidec  a  aussi  remarqué  qu'elles  servent  quelquefois  k 
empêcher  les  méprises  sur  le  sens  de  deux  mots  se  présen- 
taDt  a^ec  le  même  son.  Mais  ce  qui  nous  frappe  avant  tout 
dans  l'ensemble  des  règles  compliquées  données  par  les  gram- 
mairiens et  qui  font  le  désespoir  de  l'étranger,  règles  se  rap- 
portant tantôt  au  genre,  tantôt  au  nombre,  et  toujours  k  la 
place  que  le  mot  k  consonne  initiale  muable  occupe  dans  le 
discours,  c'est  qu*il  constitue  un  procédé  dont  les  autres 
langues  n'offrent  pas  d'exemple.  Ce  procédé  a  reçu  dans  le 
groupe  des  dialectes  néoceltiques  tout  le  développement  qu'il 
pouvait  prendre,  et  il  subsistera  aussi  longtemps  que  les  dia- 
lectes dont  il  est  la  créatioa  originale  et  l'un  des  caractères 
distinctifs. 


TU 


PREMIÈRE  PARTIE 


33IALECTES    BRITANNIQUES 


9E   I.'ABTICI'E. 

Daos  les  trois  dialectes  britanniques  l'article  est  invariable  : 
i]  ne  connait  ni  {;enres,  ni  nombres,  ni  cas.  Corn.  AN  et  N  : 
an  dus  vas  (popolus  bonus),  po6yI  an  bys  (populus  mundi), 
oj(u  then  beth  (vicinus  sepulcro*,  thenz=ihe  ad  et  N  consonne 
radicale  de  l'article)^  pUir.  ran  tras  an  penton  (pars  magna 
donomm);  an  veyn  ma  gura  bara  (lapides  bos  fac  panem). 
Amor.  AN  et  N  (ANN  forme  moderne)  :  e  les  an  roen  (in 
aula  régis),  tost  dan  mor  (vicinus  mari  -,  da  an)^  beden  maru 
(nsque  ad  mortem*,  bede  an)\  plur.  crouer  an  sierel  (creator 
stellaram),  mir  an  kol  goure'hemennou  (serva  omnia  man- 
daU). 

L'armoricain  et  le  comique  possèdent  un  article  indéfini 
qu'ils  ont  emprunté  a  l'adjectif  numéral  et  qui  manque  aux 
antres  dialectes  :  VN,  VNG  (EVNN  form.  mod.)  :  ung  mab 
bihan  (puer  parvus),  evel  un  merc'h  (ut-puella)  (1).  Le  bas- 
breton  moderne  conserve  N  consonne  radicale  de  ses  deux 


(t)  Cet  article  indéfini  se  trouve  .dans  le  BukeXt  an  xit«  siècle. 
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articles,  défini.  ANN,  indéfini  EVNN,  seulement  devant  H  et 
les  cinq  voyelles,  ainsi  que  devant  la  liquide  N  et  les  dentales 
D,  T;  mais  il  change  N  en  L  devant  L  et  en  R  devant  toutes 
les  autres  consonnes.  L'article  se  présente  doac  sous  les  trois 
formes  suivantes  :  article  défini  an^  al,  ar-^  indéfini  eunny 
€ttl,  eur. 

Autre  fait  plus  notable  encore  :  N  est  la  vraie  racine  de 
l'article  dans  tous  les  dialectes  néoceltiques*,  et  pourtant  le 
cambrien  termine  en  R  son  article  unique,  car  il  n'a  pas 
d'article  indéfini.  Cette  consonne  finale,  comme  N  du  comique 
et  de  l'armoricain,  est  employée  seule  ou  appuyée  sur  la  pré- 
position qui  la  précède.  Ex.  1^  IR  :  irpimphet  elerinn  (quinta 
avis),  ir  bis  bichan  (digitus  parvus),  in  irgaem  (in  hieme),  dir 
pant  (ad  cavum^  do  ir  pant\  trui  ir  coit  (per  silvam);  pinr. 
ir  cilchetou  (vêla),  bet  ir  alUudion  (sepulcrum  extraneorum), 
dir  escip  (episcopis,  do  tr),  dir  carnou  (ad  lapidum  acervos). 
2°  YR  et  R  :  en  yr  amser  glan  hUnnu  (in  tempore  sacro  hoc), 
or  hyn  (ab  eo-,  o,  ab,  et  l'art.  R),  ar  dayar  (et  terra-,  a  et, 
plus  la  racine  de  l'art.),  roy  ir  urenynes  (dare  reginae^  ir=do 
tr,  les  prépositions  do  et  di  perdant  leur  consonne  dans  le 
cambrien  et  se  réduisant  k  t  ou  y.  3*^  Y  et  I  :  irui  x  coit  (per 
silvam),  natif  t  meneich  (vallis  monachorum). 

Tel  est  l'article  des  idiomes  bretons-,  et  l'abondance  des 
formes  hiberniques  fait  contraste  avec  cette  pénurie.  Les  pins 
anciens  manuscrits  de  ce  dialecte  donnent  des  exemples  de 
l'article  pour  chacun'  des  trois  genres  (1),  pour  les  deux 
nombres  ainsi  que  pour  les  cas  obliques,  génitif,  datif,  accu- 


(1)  Le  genre  neutre  n'existe  plus  dans  l'irlandais  moderne;  mais  la  perle 
est  récente»  comme  le  fait  remarquer  M.  Hamilton  Wrigth  dans  la  préface 
de  sa  Grammaire,  ^  édiL,  1860.  Les  gloses  bibern.  de  Saint-Gall,  relevées 
par  Zeuss,  montrent  q;ue  l'ancienne  langue  possédait  presque  autant  de 
substantifs  neutres  que  le  latin  et  le  grec. 
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salif  (1).  Ici  encore  point  d'article  indéfini  :  la  racine  du 
défini  est  la  consonne  N,  laquelle  se  montre  seule  dans  les 
substantifs  et  les  adjectifs  commençant  par  une  voyelle  :  nuair^ 
rhenre,  de  tioîr  (hora),  ainm  napbstil  (nomen  apostoli),  dechor 
naimsire  (differentia  temporis,  de  aimscr,  tempus).  Non-seu- 
lement la  Toyelle  de'  Tarticle  est  absorbée,  comme  parfois  chez 
les  Bretons,  par  la  voyelle  de  la  particule  qui  précède  Tarticle^ 
mais  Tarticle  fait  corps  avec  le  mot  :  inball  (le  membre), 
indsroiho  (du  fleuve),  donduini  (k  Thomme^  do-n-duini)^  run 
indforcilltin  (mystère  de  cette  doctrine)-,  ind,  génit.  sing. 
masculin  et  neutre  de  l'ancienne  forme  de  Tart.  tn,  int  :  sin^ 
forme  du  pronom  démonstratif. 

m 

mj  •rBSTAM'nv  bt  de  i^^AiMrscTir. 

Dans  les  trois  dialectes  bretons,  le  substantif  est  indécli- 
nable comme  Tarticle,  et  il  en  est  de  même  de  Tadjectif.  Le 
rapport  exprimé  par  le  génitif  dans  les  langues  qui  ont  des 
cas  obliques,  ou  par  une  préposition  dans  celles  qui  ne  les  ont 
pas  conservés,  est  sous-entendu  entre  deux  ou  plusieurs 
substantifs  :  arroor.  levr  nested  Jesus-Crist  mab  David  (liber 
generationis  Jesu-Christi  filii  David,  m.  k  m.  liber  generatio 
Jesas-Cbristus  filins  David)*,  ou  bien  ce  rapport  est  simple- 
ment indiqué  par  la  présence  de  l'article  devant  le  substantif 
régi  :  cambr.  nant  ir  hebauc  (vallis  accipitris)  ;  ou  bien  encore 
il  est  exprimé  dans  le  cambrien  par  la  préposition  o  (ex)  : 
dtcy  torlli  o  vara  cann  (duo  pista  panis  albi),  et  dans  le  cor- 
nique  et  Tarmoricain  par  a  :  corn,  mab  du  a  vear  brys  (filius 
Dei  magnae  auctoritatis)-,  armor.  cals  a  hirder  (multum  longi- 
todinis),  oll  mar  bech  a  un  opinion  (omnes  si  sitis  unius  opi- 


(1)  Gramm.  eèltieat  p.  939-936. 
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nionis).  Le  datif  est  rendu  par  le  cambr.  DI  (hibern.  do)^ 
remplacé  par  y  dans  le  gallois  moderne,  par  le  corn.  THE 
et  par  Tarmor.  DA.  L'ablatif  est  rendu  comme  le  génitif  par 
le  cambr.  o  :  rann  wjoyhaf  or  vlwydin  (pars  maxima  er  anno, 
f,  consonne  radicale  de  l'article)  et  par  la  préposition  corn,  et 
arm.  Â  :  corn,  glan  a  bub  fythye  (purus  ab  omni  immunditia). 

Pour  le  genre,  le  cambrien  seul  peut  l'exprimer  dans  les 
adjectifs  par  une  flexion  k  laquelle  l'armoricain  et  le  comique, 
on  en  donnera  la  raison,  n'ont  pu  recourir  :  cambr.  gwyn 
(albus),  fém.  gwen;  bychan  (parvus),  fém.  bechan;  crton  (ro- 
tundus),  fém.  cron. 

Le  cambrien  peut  mettre  l'adjectif  au  pluriel  :  danned 
hiryon  meîynyon  (dentés  longi  flavi,  sing.  hir  et  melyn).  Dans 
certains  cas,  l'adjectif  reste  au  singulier  :  dynyon  tec  a  u)el- 
iam  ni  (viri  formosi  quos  vidimus  nos,  tec  formosus].  Mais 
l'armoricain,  qui  ne  varie  pas  la  terminaison  de  l'adjectif  par 
rapport  au  genre,  ne  la  varie  pas  non  plus  par  c^pport  au 
nombre. 

Quant  aux  substantifs,  les  flekions  qu'ils  subissent,  ini- 
tiales, internes  ou  finales,  et  dont  on  verra  les  principaux 
exemples,  se  rapportent  uniquement  au  nombre,  et  elles  sont 
uniquement  dans  les  trois  dialectes  des  marques  du  pluriel. 

Dans  son  très-aventureux  essai  sur  les  Monuments  de$  an* 
ciens  idiomes  gaulois  (Besançon,  1861),  le  regrettable  H.  Monia, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  payer  ce  léger  tribut  d'es- 
time k  sa  mémoire,  a  bien  parlé  du  duel  et  d'une  forme  de 
singulier  particulière  aux  dialectes  néoceltiques.  «  On  dît 
encore  aujourd'hui  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Galles,  en 
Basse-Bretagne,  les  deux-œtl,  les  deux-main^  les  deucs^ 
pied,  etc.,  en  un  seul  mot.  En  remontant  aux  plus  anciens 
monuments  de  ces  idiomes,  on  trouve  partout  la  même  règle. 
Il  y  en  a  des  exemples  dans  les  gloses  irlandaises^  il  y  en  a 
également  dans  le  vocabulaire  dit  de  882.  »  En  effet,  le  duel 
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des  BretoDs  se  compose  du  uombre  deux  au  masculin  ou  au 
Céfflinio  suivant  le  genre  du  substantif  qu'il  doit  précéder  et 
de  ce  substantif  qui  doit  rester  au  singulier.  Honin  ajoute  : 
«  Les  idiomes  bretons  ont  une  forme  de  singulier  qu'on  peut 
appeler  ringularissime.  Je  prends  pour  exemple  un  mot  com- 
mun k  tous  les  dialectes  néoceltiques  et  au  gaulois  :  skav^ 
ikao^skô^  du  sureau^  skaven,  un  seul  pied  de  sureau,  une 
seule  branche  de  sureau.  En  cambrien,  la' même  difiérence 
existe  entre  ysgau  et  ysgatoen;  le  gaélic  n'a  que  la  forme 
likaran.  Le  gaulois  skcbien^  qui  nous  est  donné  par  Diosco- 
ride  (IV,  171  j,  me  fait  bien  Teffet  de  représenter  le  singulier- 
singolarissime,  duquel  on  trouve  un  grand  nombre  d'exemples 
dans  le  vocabulaire  de  882.  Trois  autres  noms  de  plantes, 
feÀasovcv  de  Dioscoride,  tUumen  et  betilolen  d'ÂpuIée  peuvent 
être  de  la  même  famille.  On  pourrait  y  ajouter  hcBmatilen  du 
même,  sans  la  variante  hœmatiteê.  Cette  forme  en  en  ne  se 
trouve  nulle  part  dans  les  noms  de  plantes  donnés  par  Pline 
et  par  Marcellus  Empiricus.  > 

Pour  les  terminaisons  diminutives  qui  ont  formé  ou  des 
noms  communs  ou  des  noms  propres,  par  exemple  AN  et  IC  : 
cambr.  gwreigan  (muliercula),  Manachan  (nom  propre,  moi- 
nillon  de  manae'h):,  armor.  mabtc  (puerulus),  tadic  (patercu- 
los),  Mabany  de  mab^  lils  ;  Tieman^  de  ftern,  comte,  noms 
propres-,  on  remarquera iju'elJes  appartiennent  soit  à  tous  les 
idiomes  bretons,  soit  au  cambrien  seul,  soit  au  comique  et  k 
l'armoricain  k  la  fois.  Partout  se  montre  la  parenté  plus 
étroite  de  ces  deux  derniers  idiomes. 

ACH  chez  les  Cambrions,  OCH  chez  les  Armoricains  sont 
les  terminaisons  do  comparatif  (1)-,  le  comique  se  contente  de 


(1)  Grégoire  de  Rostrenen,  p.  53  de  sa  Grammaire  bretonne,  remarque 
qoe  daoa  l«  Baue-Cornoiiaille,  «fesl-Mire  depuis  Cbâleauneaf  Jusqu'à  Peu- 
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A  ou  E.  Dans  la  Cambrie,  rancienne  forme  do  superlatif  AM 
s'est  changée  en  AFE,  puis  en  A  par  la  chute  de  la  consonne 
finale;  de  même,  le  comique  termine  son  superlatif  en  A  ou 
en  E,  sans  s'inquiéter  qu'il  a  déjk  donné  cette  forme  au  com- 
paratif. Le  superlatif  armoricain  est  en  AFF  au  xiv*  siècle  : 
aujourd'hui  il  est  en  A.  Quant  aux  formes  anomaliques,  elles 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  nos  trois  dialectes.  Une  seule 
différence  est  a  signaler  en  faveur  du  cambrien,  qui  au  positif 
marque  le  rapport  d'égalité  par  une  terminaison  ajoutée  à 
l'adjectif. 

Montrons  maintenant  combien  ici  encore  les  idiomes  bre- 
tons se  sont  écartés  de  l'ancien  bibernique.  Non-seulement  le 
nom  et  l'adjectif  se  déclinent  dans  ce  dernier  dialecte,  mais 
leurs  flexions  offrent  une  grande  variété  de  formes  où  tànlôl 
les  consonnes  dominent  et  tantôt  les  voyelles.  L'adjeolif  suit 
ce  second  ordre  de  déclinaison.  Dans  les  deux  ordres,  les 
voyelles  des  flexions  sont  placées  soit  li  la  fin  du  mot,  soit  à 
l'intérieur  avant  la  consonne  terminale.  D'une  part,  mêmes 
flexions  pour  les  substantifs  et  les  adjectifs  des  genres  mascu- 
lin et  neutre  :  d'une  autre  part,  les  substantifs  et  lès  adjectifs 
du  genre  féminin  ont  leur  mode  propre  de  déclinaison.  Le  dé- 
tail serait  k  l'infini,  et,  en  ce  moment,  il  faut  l'omettre.  Quant 
au  duel,  dont  les  Bretons  observent  rigoureusement  l'emploi, 
les  manuscrits  bibemiques  en  offrent  peu  d'exemples.  Plus 
nombreuses  que  dans  nos  trois  dialectes,  les  terminaisons  di- 
minutives  peuvent  se  partager  en  deux  classes  :  AN,  EN  et 
THAT  se  présentent  plus  fréquemment  pour  le  masculin  et 
le  neutre^  ENE,  NE,  NAT,  NET,  sont  le  plus  souvent  les 
terminaisons  des  diminutifs  féminins.  AN  termine  une  foule 


march,  Àudierne  et  Gamaret,  les  comparatifs  sont  plus  ordinairemeDt  en  tc*h 
comme  eh$x  Ui  GalloU  :  bianae*h  (minor),  eaera&h  (pulchrior). 
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de  noms  hibemiques,  comme  on  peut' le  voir  dans  les  Vies 
des  saints  irlandais.  Quant  aux  degrés  de  comparaison,  Thi- 
bemique  a  pour  le  comparatif  la  terminaison  ITHIR,  ^  rappro^ 
cher  da  grec  mpoç,  et  tu  u  qui  rappelle  la  vieille  forme  latine 
101,  tus  où  S  primitif  s'est  plus  tard  changé  en  R,  tandis  qu'il 
a  dispam  dans  Thibemique,  lequel  de  l'ancienne  forme  sùur 
(soror)  a  formé  siur  (soror),  siurnat  (sororcula).  Nous  ne  di- 
rons rien  des  formes  anomaliques. 

Terminons  par  les  adjectifs  numéraux.  Dans  l'ancien  hiber- 
DÎqae,  les  quatre  premiers  nombres  cardinaux  se  déclinent, 
et,  de  plus,  les  nombres  II,  III,  lY  ont  une  forme  pour  le 
masculin  et  le  neutre,  et  une  autre  forme  pour  le  féminin. 
Après  les  nombres  ordinaux,  la  Grammaire  celtique  signale 
comme  une  particularité  que  l'on  ne  rencontre  ni  dans  les 
dialectes  britanniques  ni  dans  la  plupart  des  autres  langues, 
mie  classe  de  substantifs  numéraux  déclinables  et  h  deux 
formes,  une  pour  les  personnes  et  l'autre  pour  les  choses, 
véritables  substantifs  abstraits  qui  s'emploient  toujours  au 
singulier,  même  quand  le  sujet  ou  le  verbe  est  au  pluriel  : 
pour  les  (Personnes  oinur  (unitas),  dits  génit.  desse  (duilas), 
Iriiir  (ternitas)  :  et,  pour  les  choses,  otnde,  dede^  trede. 

Quant  aux-  nombres  cardinaux  du  rameau  breton,  les 
nombres  II,  III,  IV  possèdent  seuls  deux  formes,  une  pour 
le  masculin  et  une  pour  le  féminin-,  ils  entrent  en  composi- 
tion avec  les  substantifs  (cambr.  chuoemeib^  seithmeib^  sex, 
septem  pueri).  Après  le  nombre  deux^  que  l'on  a  vu  servir  a 
former  le  duel,  comme  après  les  autres  nombres,  le  substantif 
reste  au  singulier  :  cambr.  pedwar  marchatoc  (quatuor  équités, 
an  lieu  do  pluriel  marchogion)^  teir  yny$  (très  insulae,  plur. 
ynyied). 

On  ne  peut  douter  que  nos  trqis  dialectes  n'aient  possédé 
comme  Tbibernique  des  formes  pour  exprimer  toutes  les 
dizaines  depuis  30  jusqu'à  90-,  mais  une  partie  de  ces  formes 
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a  disparu.  A  partir  de  30  (cambr.  trimuceint,  armer,  tregont), 
les  Bretons  ont  composé  les  noms  de  leurs  dizaines  par  addi- 
tion ou  par  multiplication  :  cambr.  rwyf  dec  erydyr  ar  Hu- 
geinl  (fructus  decem  aratrorum  super  viginti=30),  ieugavn 
(2x20=40),  trigain  (3x20  =  60),  etc. 

Cette  manière  de  compter  est  très-ancienne,  puisqu'on  en 
trouve  de»  exemples  dans  un  manuscrit  du  ix*  siècle  (Codex 
Lichfeldensis,  in  append.  Libr.  Landav.,  p.  272).  «  Bic  est 
census  ejus  :  douceint  torih  hamaharvin  in  irham.  Ha  ducdnl 
torih  in  irgaem.  Ha  huch.  Ha  doumni  manudenn.  Et  p.  273  : 
hem  hichel  triuceint  torth  h ruin  ha  gmrthoueir  emeninn, 

Lbwyd  (apud  Wanlej.  p.  290)  a  traduit  :  Bic  est  census 
ejus  :  ^uadraginta  panes  et  vervex  in  œstale,  et  quadraginta 
panes  in  hyeme^  et  poretis  et  quadraginta  disci  buîyri. 
2*  passage  :  Emolumenta  ejus  sunt  sexaginla  panes  et  vervex 
et  guarthewyr  (mesure  inconnue)  butyri. 

Revenons  maintenant  sur  toutes  ces  remarques  pour  les 
compléter  par  quelques  détails. 

Substantif  et  adjectif.  —  Point  de  traces  de  cas  dans  les 
plus  anciens  monuments  des  dialectes  britanniques,  ni  pour 
le  substantif,  ni  pour  Tadjectif;  mais  le  cambrien  forme  le 
féminin  des  adjectifs  par  le  changement  des  voyelles  t  (y)  et 
u  (w)  en  e  et  en  0  :  guen  frut  (alveus  albus,  masc,  guin)^  dglyt 
melen  (flava  pestis,  masc.  melin)^  Tannwen^  Eurolwen,  Gt/oen- 
nalarch  (noms  propres  de  femmes),  Gioenhu^yvar  (Arthuri 
uxor  'y  nom  d'homme  Gioynnhyvar)^  mortcyn  benngrech  velen 
(puella  crispa  flava-,  masc.  gwr  pengrych  melyn,  vir  crispus 
flavus).  De  même  dans  le  cambr.  mod.  :  gicyn  (albus)  fém. 
gwen-^  bychan  (parvus)  fém.  bechan*^  Uu>m  (destitutus,  nudus) 
fém.  llom.  Cette  manière  de  distinguer  dans  les  adjectifs  le 
masc.  du  fém.  a  manqué  k  Tarmoricain  et  au  comique,  parce 
que  dans  ces  deux  dialectes  t  s'est  changé  en  e.  Dans  Tarmo- 
ricain,  lis  {curia)  est  devenu  les\  guin  (albus)  guen.  De  même 
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E  prend  souvent  la  place  de  I  dans  le  corniqae  :  prys  el  près 
(tempos),  USy  be$  (digitus).  Ainsi  encore  u  a  été  remplacé  par 
0.  Comique  guske  (dormire)  cosie^  etc. 

Les  dialectes  britanniques  n'ont  donc  pas  de  terminaisons 
pour  les  cas  :  Toyons  celles  qu'ils  possèdent  pour  le  pluriel. 

Termin.  Y.  Corn.  :  oêely,  esély  (membra,  sing.  esel;  vieil 
hibem.  asti),  abesUly  (apostoli).  Armor.  :  ysily  (membra;  auj. 
esef,  izelj  masc.);  fora),  mod.  :  listri  (vasa*,  lestr^  masc.)  (1). 

Corn.  YOW,  OW  :  bethyow  (sepulcra),  menythyow  (montes), 
(nvott  (vici),  natmow  (yalles),  do^roto  (lacrymse).  Armor. 
lOV,  OV  :  dtziou  (dies^  auj.  dez^  masc.),  lo9ou  (herbse), 
roedoo  retia)  (2). 

Corn«  ION,  ON  :  an  gletyon  (oegroti),  marogytm  (milites^ 
eambr.  marehogyon)^  Ethewon  (Jndœi,  sing.  Ethow).  Armor. 
ION  :  iisquiblion  (discipuli);  lEN  :  blizien  (anni).  beleyen 
(presbyteri);  1ER  :  gevier  (mendacia,  sing.  gaou),  Mî^(sacci, 
sing.  McA.)  (3). 

Flexion  interne.  Corn.  :  ïegeit  (oculi,  sing.  lag(U\  drein^ 
(seules,  sing.  dràin\  mein  (lapidés,  sing.  maen)^  yicern  (ossa, 
âog.  asecm).  Armor.  :  sent  (sancti,  sing.  sant).  Form. 
mod.  :  ier  (gallin»,  sing.  iar)^  mein  (lapides,  sing.  mean)^ 
tskem  (os^,  sing.  askaurn)  (4). 

Terminaison  par  des  consonnes.  Corn.  :  benenas  (miilieres. 


(I)  Cambr.  :  guemi  (alni;  aaj.  8ing.  guemerK  fém.),  têi  (domi,  sing.  ty), 
9êM  (lapides,  sing.  maen),  lUstri  (vasa,  sing.  Uestyr), 

(S)  Cambr.  lOU,  lEU,  YETJ  form.  pina  mod.;  lAU  form.  actuelle  :  funiûu 
(viUie)  Eêfrêytkieu  (leges)  ;  AU  :  pennau  (capita). 

|l)  Cambr.  ION  :  dynyon  (bomines,  sing.  den),  nant  y  elauorion  (valUs 
Icprosonim),  mabinogion  (narraiiones,  sing.  mc^inog{\,  * 

(ij  Cambr.  :  yeyr  (gallintt,  sing.  mod.  iar^  fém.),  teint  (sancti,  Mn(), 
iHrU  (comités,  iarU),  mm9ich  (monachi,  sing.  mancœh),  gwydyl  (Hiberni, 
fiiig.  gvydêi),  êsgym  (ossa,  sing.  asgrom),  Adject.  bychein  (parvi,  sing. 
Helbon),  mHrwon  (mortui,  sing*  marw};  datt  (cccùs),  plar.  deiUion. 


~^ 
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8ing.  benyn)^  denys  (homînes),  eleth  (angeli).  Ârmor.  ET  : 
goezet  (ferse),  leaneset  (sanctimoniales);  termin.  mod.  ED  : 
merc'hedXGlix)^  koulmed  (columbae) ;  EZ  :  aelez  (angeli),  au- 
tfounez  (domini)  (i). 

Subslaatifs  collectifs  ayant  la  signifie,  du  pluriel  et  la  forme 
du  sing.  :  armor.  an  bedis  (homines,  de  bet^  mundus),  an 
brois  (habitatores,  de  bro^  regio)^  an  ploeys  (plebs,  vicani,  de 
pîoe,  plebs,  viens). 

Terminaison  pour  marquer  l'unité,  la  singularité.  Corn.* 
onnen  (un  frêne),  corsenn  (un  roseau)^  armor.  goùlouen  (une 
chandelle,  de  gouhuy  lux).  La  même  termin.  se  remarque 
dans  des  noms  gaulois  de  plantes  conservés  par  Dioscoride, 
Apulée  et  les  Medici  veteres  :  gelasonen  (centunculum),  sea- 
bien  (sambucus),  titumen  (artemisia),  etc..  (2) 

Le  duel  existe  aussi  dans  les  dialectes  britanniques,  mais  sa 
terminaison,  comme  celle  du  collectif,  ne  diffère  pas  de  celle 
du  sing.  L'adjectif  numéral  deio  sert  pour  former  les  deux 
genres  dans  le  corn.,  et  est  souvent  écrit  comme  mot  séparé  : 
tretoe  yn  y  theu)  lagas  (spuere  in  ejus  oculos),  dew  droys  Jésus 
caradow  ha  deu  leyffy  a  delly  (pedes  Jesu'amandi  et  manus 
perforabant) ,  y  a  colmas  y  ihefregh  (ligaverunt  brachia 
ejus],  cluit  diuuron  (corbis  duorum  pectorum,  pectus*,  bron), 
Armoi;.  :  daou  glin  (genua),  daoulagat  (oculi),  diuguen  (malae), 
ma  divesquer  (mea  femora),  diubrech  (brachia).  (3)    ' 

(t)  Cambr.  ET  :  aetinet  bronnbreithet  (volucres  veotre  variegats,  cicadc), 
merchet  (ûli«);  OT  :  alanot  (animalia);  lEIT,  £IT  :  eoireU  (pygmaei); 
ED  :  bytsed  (digiti),  teyrned  (domini);  YD  :  keyryd  (castra,  sing.  ktur), 
avonyd  (duvii,  sing.  avon);  OED  :  gwladoed  (regiooes,  auj.  gwMydd, 
fém.),  dynastoed  (oppida,  sing.  dinas,  fém.). 

(4)  Cambr.  :  eterinn  (avis  singularis,  de  atar,  auJ.  odar),  sîren  (stelia 
singularis),  b$t  ir  avallen  (usque  ad  malum),  etc.. 

(3)  Cambr.  :  arydeuUn  (in  sua  genua,  glin,  genu),  dêuglust  (^ures, 
duit,  auris),  ar  dwy  ysgwyd  yr  ehawc  (in  bumeros  esocis).  On  dit  sem- 
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Terminaisons  dhuiictites.  —  AN  et  IC  sont  les  terminaisons 
diminutÎTes  les  plus  frÀiuenles  dans  les  dialectes  britan- 
oiqoes.  Le  cambrien  emploie  encore  aujourd'hui  AN  pour 
les  deux  genres^  et  on  rencontre  cette  terrain,  dans  d'anciens 
noms  propres  cambr.  et  armor.  Exemples  cambriens  tirés  du 
livre  de  Landaf  :  Dagan^  Conocan^  Marchan,  Gabran^  Ma- 
iKKftan,  etc.-,  exemples  armoricains  tirés  du  Cart.  de  Re- 
don :  Conan^  Risan^  Fracan^  Wohrian^  Breselan^  lUarlinan^ 
Tieman  (1),  etc..  Encore  aujourd'hui,  la  termin.  AN  sert  k 
former  en  cambrien  des  diminutifs  des  deux  genres  :  masc. 
llyfran  (libellus),  fémin.  gwreigan  (muliercula).  On  emploie 
plos  fréquemment  la  termin.  YN  au  masc.  :  dynyn  (ho- 
moDCulus). 

IC  se  trouve  dans  le  cambr.,  mais  est  surtout  employé  dans 
rarmor.  :  gtoazik  (homunculus),  tadie  (paterculus),  et  dans  le 
eorà.  :  elochie  (cloccula,  de  clocft,  clocca). 

OS,  ÀCH,  lACH  sont  des  terrain,  d'un  emploi  plus  rare 
et  qui  oe  se  rencontrent  que  dans  le  cambrien. 

.  ILL,  ELL,  termin.  fréquentes  des  vieux  noms  gaulois, 
semblent  aussi  être  des  diminutifs,  surtout  pour  les  noms 
propres  d'hommes  et  de  femmes,  comme  Roscill  (rose,  ocu- 
losj,  Celîillj  Abducill  dans  César-,  OlacilU  Otacilla^  Excin- 
9îUa,  etc...  dans  les  inscriptions.  De- même,  le  nom  de  fleuve 
Mùsella  se  rattache  à  Mosa;  Mursella  k  Mursa^  etc.. 

Degbés  de  comparaison.  —  Dans  les  dialectes  britanniques 


Mablement  dou  eterinn  (duc  aves,  «tartnn,  sing.)i  dm  vab  (dao  filii,  tnab, 
iifig.),  Undis  qu'on  emploierait  la  forme  du  pluriel  meib  avec  les  autres 
noms  de  nombre. 

(1)  AN  est  aassi  une  des  formes  diminutives  de  Pane,  hibern.  :  duinan 
(homiincio),  cuan  (canicnla)  :  elle  termine  un  grand  nombre  ^e  noms 
propres  :  Columban^  Ronan^  JErtian,  etc... 


n 
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il  y  a  deux  terminaisons  pour  le  comparatif  :  ACH,  OCH  (1). 
Gambr.  ACH  :  gobriaeh  (sapientior,  du  positif  guobri)^  ny 
wtlsei  eiryoet  monjoyn  degach  (non  viderat  unquam  puéllam 
formosiorem).  Armor.  OCH  :  brasMch  (major),  qui  est  encore 
la  forme  moderne.  Le  comique  a  moins  bien  conservé  ces 
terminaisons,  qui,  dans  le  poème  de  la  Passion,  se  réduisent 
è  A  ou  E  :  hacra  mernans  vyth  ordnys  ny  vye  (terribilfor 
mors  nunquam  ordinala  fuit),  tecke  ys  houl  yw  y  lyw  (formo- 
sior  quam  solis  est  ejus  aspectus). 

AM  est  la  plus  ancienne  forme  du  superlatif  cambr.  :  hin- 
ham  de  hen,  senex  (2).  Mais  AF  a  remplacé  AM  :  ar  y  glynn 
teekaf  yn  y  hyt  (in  vallem  pulcherrimam  mundi).  Puis  la  con- 
sonne finale  est  tombée,  même  dans  le  Lib.  Landav.  :  ir  tu 
gartha  (latus  supremum,  pour  guartaf)\  et  la  voyelle  seule  est 
devenue  la  terminaison  da  superl.  cambrien.  Dans  le  corn.,  le 
superlatif,  comme  le  comparatif,  est  en  A  ou  en  E  :  an  porte 
larron  (perfectissimi  latrooes).  Dans  le  dialecte  armor.,  le 
ftiAez. conserve  encore  la  termin.  AF,  AFF  :  furhaff  {satpien- 
tissimus),  uh«Ia/îf  (allissimus)*,  mais  la  langue  mod.  n'a  plus 
gardé  que  A  :  ann  uhela  (altissimus),  ar  pinvidika  (ditissimus). 

Les  dialectes  britanniques  et  surtout  le  corn,  et  Tarmor. 
composent  k  peu  près  de  la  même  façon  leurç  formes  anoma- 
liques  au  comparatif  et  au  superlatif.  Remarquons  dans  le 
cambr.  la  termin.  ET  qui  s'ajoute  aux  adjectifs  pour  exprimer 
le  rapport  d'égalité  :  niver  kyhardel  a  hwnnw  (congregatio* 
aeque  splendens  cum  bac),  achyntrislet  oedynt  ac  agheu  (et 
9Bque  tristes  erunt  cum  morte).  On  fait  alors  précéder  l'adject. 


(t)  L'hibernique  en  a  deux  aossi  :  ITHIR  e4  lU,  U.  lUUr  peut  être  rap- 
proché du  grec  oTEpoç  :  ^^  de  la  forme  latine  ios,  tus  (fans  laquelle  S  s^est 
changé  en  r.  On  trouTe  encore  la  termin.  A  pour  les  eompar.  «nomaliq.  : 
maa  (major,  do  positif  mar),  nêisa  (propior). 

(S)  AM  termin.  hibern.  :  oam  (mîoimus)  neisam  (proiimus). 


L. 
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de  la  parlieale  ky^  kyn;  et  il  est  suivi  de  ia  prépos.  a^  ac 
{mm). 

N(Mis  DE  HOHBRE.  —  Nombres  cardinaax.  I.  Cambr.  un 
(Tieil  hibeni.  om)-,  en  composition  unllofyawe  (una  maon 
pneditos),  unllygtitawe  (monophtbalmus)  \  coro.  un^  on^  onon; 
amor.  un,  unQy  unan. 

n.  Cambr.  masc.  dùu  et  deu  forme  plus  récente,  fém.  dut 
(dm*  fnUy  duo  fluvii)  et  dwy;  corn.  masc.  don,  fém.  Au, 
dm;  armor.  masc.  daoti,  don,  fém.  dtti,  deu. 

III.  Cambr.  masc.  (rt,  fém.  teir  (hibern.  teoir^  teora)-^  corn, 
masc.  /ry,  fém.  <er;  armor.  mascl  (n\  fém.  <eîr. 

IV.  Cambr.  masc.  peiuar  (1)  (hibern.  cethir)  et  pef^uar, 
pnittar,  fém.  pedeyr;  corn,  pestcar,  fém.  pedar,  peder  ;  armor. 
pevff,  fém.  peder. 

V.  Candb^r.  ptmp,  form.  mod.  pump;  corn,  pymp;  armor. 
ftmp, 

VI.  Cambr.  chtcech  et  en  compos.  chwe  (=:iatiQ  sex^  gr.  il, 
germ.  saihSi  vieil  hibern*  se)]  corn,  tofte;  armor.  mod.  c'hu>ec^h. 

VII.  Cambr.  sei^ft;  corn,  sylh;  armor.  mod.  «etz. 
Vin.  Cambr.  wyih;  corn.  e^gAf;  armor.  mod.  eiz. 

IX.  Cambr.  nau);  corn,  nau;  armor.  mod.  nao. 

X.  Dec  pour  les  trois  dialectes.  De  il  à  19,  le  nombre 
marquant  l'unité  précède,  avec  ou  sans  préposition,  celui  de 
la  dizaine  :  cambr.  un  ardec  (uoum  ad  decem),  ou  simple- 
ment corn,  unnee  (undedm)-^  mais  18  cambr.  triarbymlheg 
(ter  ad  quindecim),  corn,  ethdeec,  se  rend  aussi  par  multiplie, 
des  deux.fiombres  :  cambr.  deuoaip  (2X9),- armor.  trtouecA 
(3X6). 

XX.  Cambr.  hugeint;  corn,  tgous  (corruption  de  ugons^ 


(1)  Dans  le  géographe  Piol.  :  Petouaria,  tille  des  Parisi,  peuple  de  l'Ile 
de  Bretagne. 
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tigens)'^  armor.  ugent  :  unan  toar-n-ugent  (unum  ad  vi- 
ginli),  etc.. 

XXX.  Cambr.  trimuceint;  armor.  tregont.  De  30  k  90,  les 
nombres  s'expriment  soit  par  addition  soit  par  multiplication. 
L'armor.  possède  la  forme  hanter  kant  (dimidium  centum) 
pour  50^  mais  il  forme  les  autres  nombres  comme  lés  deux 
autres  dialectes  :  40  daou-ugent,  60  tri-ugent^  80  pevar- 
ugent^  90  dek  ha  pevar-ugent, 

C.  Gambr.  cantr^XiOdeugant^  etc..  cann^  can  en  compos.  : 
Irychanwr  teulu  yssid  idi  (300  viri  domestici  sunt  ei)^  corn. 
cans,  en  compos.  pen  cangùer  (centurio)^  armor.  cant. 

M.  Cambr.  mil,  pldr.  milioed;  corn,  myll;  armor.  tnil. 

Les  nombres  cardinaux  se  combinent  avec  le  subst.  fém. 
/cambr.  gueith^  corn,  gweyth^  gwyth;  armor.  fuetz,  guez. 
Cambr..  un  veilh  (semel),  teirgweilh  (ter)^  corn,  tergweyih, 
trygweth  (ter) 5  airmor.  cant  gmz  (centies),  etc.. 

Nombres  ordinaux.  Cambr.  kentaf  (primus,  hîbern.  cetne), 
unuet,  dérivé  de  un  (unuet  ar  pemdec,  sextus  decimos)^ 
armor.  quentaf  (primus). 

II.  Cambr.  eti  (alter,  secundus)*,  armor.  eïl  {secundus). 

III.  Cambr.  tritid,  forme  mod.  trydydd  (tertius);  arm.  mod. 
trédé^  trived  ei  teirved;  corn,  tryssa,  tresse  (tertius). 

IV.  Cambr.  ar  pedvyryd  dyd  (et  quarto  die)>  fém.  peiguared 
part  (quarta  pars). 

V.  Cambr.  pitnphet  (quintus-,  bibern.  coiced  de  cote,  quîn- 
quej. 

VI.  Cambr.  chuec^et  (sextus).  A  partir  de  VU  on  ajoute  la 
termin.  met;  et  l'armor.  mod.  ajoute  ved  k  partir  de  III  :  tri^ 
bed,  pevarved...^  cambr.  canfed  (centesimus),  milfed  (millesi- 
mus);  armor.  mod.  kandved  (centesimus),  dek-kandved  (mille- 
simus). 
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Signalons  d'abord  un  procédé  commun  à  toute  la  famille 
des  dialectes  néoceltiques.  Non-seulement  le  pronom  s'em* 
ploie  dans  sa  forme  pleine  et  absolue  :  hibern.  ni  me  asbeo 
[non  ego  yîvo)^  mais  on  le  réduit  ^  ce  point  qu'il  n'est  plus 
représenté  dans,  le  discours  que  par  .son  radical  inséré  dans 
l'intérieur  d'un  mot  composé  :  niMcharatsa  (non  me  amant). 
Il  trouve  sa  place  entre  la  particule  et  le  verbe  no  Tail  (alit 
te),  roTbia  log  (erit  tibi  merces),  ainsi  qu'entre  la  préposition 
et  le  substantif  dcbiud  foMchumachtu  (ut  sint  sub  mea  po'tes- 
tate).  Quant  aux  pronoms  personnels»  leurs  radicaux  devien- 
nent les  suffixes  des  prépositions  :  lem  (ad  me;  le  apudj, 
dom  (ad  me,  mihi-,  do^  ad).  C'est  Ik  un  trait  caractéristique 
du  pronom  néoceltique.  Les  pronoms  personnels,  possessifs  et 
relatifs  peuvent  être  employés  comme  suffixes,  comme  inflxes 
on  dans  leur  forme  pleine  et  absolue  ;  mais  les  démonstratifs, 
les  relatifs  et  les  interrogatifs,  les  adjectifs  et  les  substantifs 
pronominaux  n'ont  que  ce  dernier  emploi.  II  n'y  a  pas  de 
forme  particulière  au  pronom  réfléchi  dans  les  dialectes  néo- 
celtiques. 

Ajoutons  que  les  pronoms  possessifs  et  personnels,  sous  les 
trois  formes  qu'ils  peuvent  prendre,  sont  très-souvent  accom- 
pagnés d'une  sorte  de  note  ampliative,  augmentative,  empha- 
tique :  hibern.  tne^  messe  (egoX  tu^  tussu  (tu),  stfr,  sissi  (vos); 
roBear^  roBcarri  tiamthe  (amavit  vos  Timotheus)  ;  /rtf ,  friîso, 
friuu  (a  te). 

'  On  rencontre  peu  d'exemples  du  pronom  aux  cas  obliques, 
parce  que  Taccusatif  et  le  datif  sont  indiqués  dans-  l'hiber- 
niqne  par  l'emploi  du  radical  soit  comme  infixe,  soit  comme 
suffixe.  Ces  remarques  s'appliquent,  dans  une  certaine  mesure, 

an  pronom  britannique.  Il  est  employé  comme  suffixe  après 
vu  3 


—  54- 

les  prépositions;  et  pour  quelques-unes  de  ces  prépositions 
nos  trois  dialectes  facilitent  l'union  avec  le  suffixe  par  Tiu- 
sertion  de  lettres  ou  de  syllabes  de  jonction.  On  remarquera 
qu'elles  sont  les  mêmes  dans  le  comique  et  dans  Tarmori- 
cain. 

Mais  il  faut  s'arrêter  un  instant  sur  une  singularité  de .  la 
syntaxe  du  pronom  relatif.  Les  dialectes  néoceltiques  peu- 
vent le  sous-entendre  et  le  supprimer. . Armor.  :  roid  dezhan 
ar  re  a  gerrol  (donnez-lui  ceux  que  vous  voudrez,  m.  à  m. 
da  illi  hos  voles-,  dezhan  =ida  ezhan  et  a  particule  verbale); 
un  den  nyn  ezneo  (un  homme  que  nous  connaissons,  m.  k  m. 
homo  nos  eum  novimus;  nyn=:ni  et  n  pronom  suffixe  de  la- 
3®  pers.);  corn,  y  pe$y$  rag  an  keth  re  ren  crowse  (il  pria 
^  pour  les  mêmes  qui  l'avaient  crucifié,  m.  k  m.  oravit  pro 
iisdem  eum  crucifixerant  ;  ren  =  fe  particule  verbale  ei  n 
pron.  suS.  de  la  3^  pers.);  cambr.  brodoryon  ym  ni  ar  gwr 
y  buost  neitku>yr  yny  iy  (cognati  sumus  nos  eum  viro  in  cujus 
domo  fuisti  praeterita  nocte,  m.  k  m.  eum  viro  fuisti  prseter- 
ita  nocte  in  domo  ejus;  y  partie,  verbal.v  yny^=yn  préposit. 
et  y  pron.  possess.),  morwyn  dekaf  a  weleist  ti  (puella  formo- 
sissima  quam  vidisti  tu,  m.  km.  puella  formosissima  vidisti 
tu,  a  particul.  verb.]  (1). 

L'ancienne  langue  hibemique  offre  la  même  particularité  : 
ished  rorilus  duib  (est  hoc  quod  manifestavi  vobis,  m.  k  m. 
est  hoc  manifestavi  vobis,  ro  particule  du  prétérit),  ni  arlu 


(1)  Zeuss  semble  parfois  incliner  vers  l'opinion  que,  dans  ces  exemple^  el 
dans  toas  ceui  du  même  genre,  la  particule  verbale  tient  la  place  du  pronom 
relatif;  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  :  car  cette  particule  nuaqoe 
assez  souvent  dans  des  phrases  où  la  relation  n'est  pas  exprimée  :  armor. 
Pêuch  an  keny  so  santifiet  (pax  ejus  qui  sanctificatus  est),  Aehl  autrùu  doe 
90  guir  roe  bet^  pardon  diff  (Ah  !  Domine  Deus  qui  es  verus  rex  roandi, 
ignosce  raihi}.  Ces  exemples  sont  tirés  du  Buhex, 
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m  mm  arnoib  brialhaib  rolabroêtar  Crist  (non  altitude,  non 
eœlam  sapra  sacra  verba  quae  locutas  est  Christus). 

La  relatioo  qai  existe  dans  l'esprit  de  celoî  qoi  parle  n'est 
doDc  pas  exprimée  dans  la  phrase  qu'il  prononce.  Nos  dialectes 
font  disparaître  la  conjonclion  qui  unit  deux  propositions  aussi 
radhmient  qn*ils  suppriment  le  pronom  relatif.  Gambr.  hyspys 
yw  gmnyji  y  deuy  di  ac  ef  (persuasum  est  mîhi  quod  Tenies 
tu  c6m  eo,  m.  îi  m.  persuasum  est  mecum  venies  tu  et  ille, 
y  part,  verbale)  -,  kan  gwydwn  y  dont  ti  ym  keissaw  (nam  scie- 
bam  qood  venires  me  qnaesitum,  m.  à  m.  venires  tu  me  quse- 
rere;  y  partie,  verbale,  ytn=iy  partie,  verb.  et  m  pron.  suf- 
fixe de  fe  l'*  pers.). 

PaoNOMS  PERSONNELS.  —  l"  pcrs.  sîng.  :  corn.  ME  et  VE  (1) 
(ego)  :  holyough  ve  (sequimini  me)-,  armor.  ME.  Plur.  corn. 
M;  armor.  NI,  NY  (2). 

2*  pers.  corn,  et  armor.  TE  (tu-,  camb.  ti).  Plur.  corn. 
WHY  et  WY  :  u)y  a  glevyih  (vos  audietis).  Armor.  HUI  dans 
le  Buhez,  auj.  e'houi  (3). 

y  pers.  corn,  et  armor.  masc.  EF  (is),  fëmin.  HI  (ea)  : 
€ff  a  leverys  (is  dixit),  temons  hy  (tetenderunt  eam;  form. 
redoublée  HYHY  :  ken  mam  neffre  es  hyhy  te  na  ijohela  (aliam 
matrem  nnquam  quam  eam  tu  ne  quseras  (4).  Ârmor.  :  eff 
a  guelo  (ipse  videbit),  hi  a  lavar  (ipsa  dicil)  :  auj.  masc. 
HEN,  fémin.  HI.  Plur.  corn,  et  armor.  masc.  et  fém.  I  : 


(t)  Gambr.  lO  et  I  :  m»  a  wnaf  (ego  faciam),  aphan  y  ffweUii  i  ef  (et 
cani  Tîdi  egp  eam).  Formes  redoublées  :  mt'mi,  mM,  vyvit  augmentées  ? 
iKtïMWv  (aoj.  minnau), 

(2)  Cambr.  MI,  n^fit,  fimnett. 

(3)  Gambr.  GHWI  (form.  emphaliq.  eho^hwi,  ehwUkeu)=Éwiz=tme. 
hibern.  «»,  comme  chwant  (desideriam)=:anc.  hibern.  sant, 

(i)  Gambr.  mase.  neotr.  EM  et  EF  form.  plus  récente  ;  fémin  HI  (hibern. 
ti).  Form.  «ngment.  efo,  inteu  ;  fémin.  hihiy  hilheu. 
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t  a  toiêkis  Christ  gans  gwyn  (H  vestiverunt  Christum  alba 
veste  (1). 

Pronoms  personnels  ikfi&es.  —  Pour  le  datif^  et  parfois 
même  pour  Taccus.  du  pronom,  les  deux  dialectes,  n'ayaut  pas 
de  cas  obliques,  placent  la  racine  de  ce  pronom  entré  la  parti- 
cule verbale  et  le  verbe.  1*^  pers.  corn.  :  Pedyr  te  aU  nagh 
^trygveth  (Petre,  tu  me  negabis  ter).  Armor.  :  diaoul  raM 
dougo  fdiabolus  me  tollat),  nem  bezo  (non  erit  mihi)  (2j.  Pour 
le  pluriel,  le  corn.,  au  lieu  de  la  forme  AN  employée  par 
le  cambr.,  met  AGAN  :  neb  agan  pernas  (qui  nos  rede- 
mit).  L'armor.  se  contente  de  N  :  roen  guirion  so  duet  don 
pardony  (rex  justus  venit  ad  ignoscendum  nobis-,  do  hon)\  il 
emploie  aussi  la  forme  pleine  HON  :  hon  sicour  (nobis  suc- 
curre  !). 

2*.pers.  corn.  TH  (te)  :  nyth  nahaff  (non  te  negabo)  pour 
ni  ath.  On  trouve  aussi  D  après  la  partie,  verbale  :  me  ad 
wre  arluth  bras  (ego  te  faciam  dominum  magnum)  (3). 
Armor.  2  :  me  az  guel  mezet  (ego  te  video  perturbatum);  mez 
pour  me  az  :  mez  badez  (ego  te  baptizo -,  me^  a  partie,  verbale 
et  z  pron.)  (4). 

Pour  le  plur.  le  corn,  a  la  forme  pleine  AGIS  (nos)  :  lemyn 
me  agis  pys  oll  (nunc  ego  vos  rogo  omnes)^  l'armor.  Z  pré- 


(1)  Cambr.  WYNT,  WY  et  WYNTWY,  WYNTEU  :  ac  estwng  eu  pen- 
neu  aorugant  wynteu  (et  demiltere  sua  capila  cœperant  ii). 

(S)  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  l'hibern.  :  roJUsoirsa  (saWavît  me,  ro 
me  soirta).  De  plus  Thibern.  insère  cette  consonne  radicale  entre  la  prépos. 
et  la  racine  du  verbe  composé  :  eondoMargabadsa  (ut  me  comprebenderet). 
Ici  le  composé  ne  forme  qu'un  seul  mot  :  chez  les  écrivains  bretons,  le  pron. 
infixe  ne  forme  corps  qu'avec  la  particule  verbale. 

(3)  Cambr.  T,  TH  :  mi  ath  amdiffynnaf  os  gallaf  (ego  liberabo  te,  si 
potero). 

(i)  Z  armor.  =  r^  corn,  et  cambr.  et  aussi  dd  cambr.  :  j^oti«a/f  (lolerare), 
cambr.  mod.  goddef;  nezaff  (nere),  cambr.  nyddy.  (Grarom.  celt.,p.  t64.) 
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cédé  ieO  :  me  oz  êupU  (ego  vos  supplico),  roz  bezo  ioa  (sil 
vobis  gaudiom  ^  ra-os)  ;  moz  poar  me  oz^  poz  pour  pa  oz  ou 
hoz. 

3*  pers.  siog.  masc.  corn.  N  :  a  lene  yn  hombroukyoi 
(iode  eum  abduiit^  y'n);  AN  quand  la  partie,  verbale  n'est 
pas  exprimée  :  toar  penakyll  an  gora$  (in  pinnaculo  eum 
posoit)  :  sing.  fém.  S  :  pytelh  mear  as  kemeras  (miseria 
magna  eam  cepit^  as=a  et  s).  Ârmor.  EN,  N  :  men  toe  (ego 
id  jaroj  me  en)  men  rohe  (ego^  id  darem).  On  trouve  aussi 
HEN  et  E  :  me  hen  miro  (servabo  eum) ,  me  ya  de  sellet  (ego 
eo  ad  eum  videndum*,  de  =  da  e), 

Piur.  pour  les  deux  genres.  Corn.  S  :  rag  the  gerense  Christ 
as  gothevy  (pr»  tui  amore  Christus  eos  suffert,  as=:a  part, 
verb.  et  s;  armor.  0  :  mo  goestlas  (ego  ea  spopondi^  me  ho). 

Parfois,  dans  nos  deux  dialectes,  l'union  du  pronom  avec 
la  préposition  qui  le  précède  est  cimentée  par  l'insertion  de 
syllabes  ob  de  lettres  intermédiaires  :  corn,  àhanaff  (de  me, 
a-han-aff)^  intrethon  (inter  nos;  yntre-th-on);  ahanas  (de  te; 
a-han-as),  Ârmor.  dezaffj  dezi  (ad  eum,  ad  eam),  etc.. 

Prohoms  possessifs  absolus.  —  1'"  pers.  sing.  corn.  OW  : 
tan  ow  feth  (per  meam  fidem!).  Ârmor.  MA  :  tut  ma  ty  (po- 
pulos mesB  domus)-,  auj.  ma  et  va  avec  aspiration  de  la  con- 
sonne suivante,  quand  elle  peut  la  recevoir  (1).  Plur.  corn. 
AGâN  :  agan  pegh  (nostrum  peccalum  et  gon  pegh^  forme 
écoortée)  (2).  Ârmor.  BON  :  dre  hon  reol  (per  nostram  regu- 

lam). 

• 

2*  pers.  sing.  corn.  THY,  THE  :  gor  the  glethe  yn  y  goyn 


(1)  Cambr.  MY  cl  VV,  en  composit  t?ym,  vyn,  vyg  :  mevU  ar  varyf 
vpnportkawr  (dedecns  in  barbam  pdrUrii  mei);  avec  redoublem.  du  pron. 
vynggwtiy  i  (lectus  mens). 

(9)  Cambr  AN  :  an  bicyt  (nosler  cibus). 
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(insère  tu^jm  gladium  in  vaginam).  Àrmor.  DA  :  Wac  da  drem 
(an te  tuam  faciem)  (1).  iPlur.  corn.  AGIS  :  rag  agis  fleghys 
(propler  vestro$  libères).  Armer.  HOZ  :  hoz  hoant  (vestrom 
desiderium,  auj.  hoch^  ho).  (2) 

3"  pers.  sing.  cern.  comme  le  cambr.  masc.  fëm.  I  :  y 
goiosys  (ejus  verba).  Armer.  HE,  E  :  e  gourhemen  (ejus  man- 
datum),  en  he  guerchdetÇin  suà  virginilale).  Plur.  eorn.  AGA  : 
aga  fen  (capila  sua)  (3).  Armer.  HO  :  en  ho  goaziel  (in  suis 

■ 

venis,  eorum). 

Pronoms  possessifs  infixés.  —  1"*  pers.  siog.  corn.  M  : 
am  scudell  dibbry  a  wra  (e  lance  mea  edet,  m.  ^  m.  edere 
faciel).  Armer.  M  :  em  calon  (in  mee  corde),  ham  souzan 
(et  mea  cura)  (4).  Plur.  corn.  N  :  sylwans  then  enevow  (sa!- 
vatio  animabus  nostris).  Armor.  N  :  en  metou  (in  noslro 
medio,  inter  nos)  (5). 

^  pers.  sing.  corn.  TH  comme  pron.  pers.  infixe  :  me  a 
worlh  yih  servis  (ego  slabo  in  tue  servi tio).  Armor  Z  :  ez 
querehen  (in  tuo  colle)  (6).  Plur.  corn.  AGIS  :  myrough  yn 
agis  colon  (inspiciie  in  vestrnm  cor).  Armer.  Z  :  aeur  mat  doz 
croeadur  (sors  bona  vestro  infanti). 

S''  pers.  sing.  eorn.  Y  :  pesy  thy  thas  (orare  ad  suom  pa- 
trem-,  the  y).  Armer.  E  :  de  yuynou  (ad  ejus  ungu<ïs),  dis- 
quennet  de  melou  (degressa  in  ejus  médium -^  de=da  e).  Plur. 


(1)  Cambr.  DY  :  dy  aflet  (tuam  detrimenlum). 

(s)  Cambr.  ÀWCH,  YCH  :  kytMrweh  yth  bwyt  (sumile  vestrum  cîb«m). 
(S)  Cambr.  eu  penneu  (sua  capila). 

(i)  Cambr.  M  :  ydout  fi  ym  keiisaw  (venisti  ad  me  qaaerendum  ;  ym  =  di, 
faibern.  do  et  m). 

(5)  Cambr.  N  :  y  mynaekesseu  aw$Ui$t  di  yn  porthi  ni  (raouacha  qnas 
vidisti  tu  in  nostra  nutritiooe,  nutrientes  nos). 

(6)  Cambr.  TH  :  yth  wlat  (in  tua  regione)»  comit  di  dat  ti  tUh  vaut 
oedynt  (pygm»i  patris  tui  et  tus  matris  eraot}« 
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corn.  AGA  :  gans  aga  garm  (cum  eoram  clamore).  Armor.  0  : 
éôêuffnm  (eonim  operibus;  da  o)  (1). 

PftONOM  RELATIF.  —  Daos  le  com.  et  dans  rarmor.  NEP 
(aliqais)  est  employé  avec  le  sens  du  relatif;  corn.  :  mab  du 
mA  0  letkys  (Fiiius  Dei  qui  occisus  est)-,  armor.  doe  nep  am 
crouMs  (Deos  qui  me  creavit).  L'armor.  mod.  a  la  forme 
jMktm,  plar.  péri  (qui)  pour  tous  les  genres  (2). 

Prorom  ]>émo2«stratip.  ^  Corn.  HEN  (3)  (id,  rare);  iieft,  eff 
ntb  (is  qui)  :  rys  y  ïathe  migihemê  neb  a  omwrelo  (débet  oe- 
cidi  regem  is  qui  se  fecerit).  Armor.  mod.  ANN  HINNI  :  peuch 
M  keRjf  80  fanctifUt  (pax  ejus  qui  sanctiflcatus  est).  Corn,  et 
armor.  :  evel  hen  fut  hoc,  hoc  modo,  itaquc).  SE  est  tin  idio« 
tisme  de  l'armor.  :  voar  $e  (propter  hoc),  roc  se  (ideo),  crê^ 
iit  $e  (crédite  hoc)  (4). 

Com.  henoy  henna^  form.  augment.  :  hena  yu>  migtheme 
Elkewon  (hic  est  rex  Judaeorum);  an  denna^  an  denma  (hic 
vir)  :  armor.  masc.  heman^  fém.  haman^  neutre  heman,  hen- 
fm  (bic,  haee,  ille).  MAN  :  dan  mab  man  (huic  puero); 
HONT,  SE  :  an  tra  se  (res  haec),  dùet  a  lech  se  (venite  ab  hoc 
loco),  têch  an  lech  hont  (relinque  loeum  illum);  avec  addition 
da  sobst.  re  (persona)  :  goar  an  te  se  (cognosco  bos),  ha  hui 


(f)  Cambr.  E  :  oê  mtirdk  ae  dillat  (et  equos  earum  et  earom  vestes). 

(i)  Le  piOBom  relatif  manque  au  cambr.;  et  Zeuss  pense  que  ce  dialecte 
le  remplace  par  la  partie,  verbale  A  :  morwyn  dsckaf  a  wtleitt  ti  (paella 
fonnosissima  qaam  viiisti  tu). 

(})  Cambr.  masc.  HUN,  HWNN,  fém.  HON»  HONN,  neatr.  et  plar.  HYN, 
HTNN  (is,  hic»  ille)  :  nae  adtwntd  dyn  amaw  eftMft  chwsdyl  vethêdigaeh 
<io  kmnn  Hryofî  (non  diiil  aliquis  de  se  ipse  narrationem  infaustiorem  ea 
anqnam). 

(4)  Se  et  ai^  datif  lin  est  on  pronom  démonstratif  de  Tauc.  hlbern.  :  etn- 
9dtha  M  (eicèplo  hoc)»  issiu  (in  hoc),  ruiu  (antehac),  oo«e,  cmm,  cuie 
(a4  hoe,  adhuc). 


^ 
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entend  lem  ar  re  man  (num  vos  bene  ÎDtelligitis  hos?).  Le 
pronom  marquant  la  personne  ou  la  chose  plus  éloignée 
manque  au  coro.-,  la  forme  armor.  mod.  est  hen-honl  (ille), 
houn-himi  (illa)-,  ar^e-hont  (illi,  illae). 

Pronom  interrogatif.  —  Pour  la  personne  (1),  corn.  PU  : 
an  meyn  ma  pu  a  omeltys  (lapides  bos  quis  removil?),  et  dans 
le  discours  indirect  PEW,  PY  :  toameihe  pren  be  îewlys  ol  an 
bùws  p«t4?  an  gyffe  (de  eo  aléa  jacla  esl,.totam  tunicam  quis 
sumeret).  Armor.  PIU,  PIOU  :  ne  gon  piu  eo  den  (nescio  quis 
sit  homo).  Pour  la  chose,  corn.  PY,  VE  :  te  a  tjootkye  the 
onon  pe  dra  gen  re  ves  garnys  (tu  scis  ipse  quid  ab  homini- 
bus  sis  instructus};  pelé  ou  pie  (ubi)-,  ny  tootham  pelé  (non 
scio  in  quem  locum);  pe,  peth  ou  pyth  (quid?).  Ârmor.  PE  : 
petra  neuez  (quid  novi).  Le  subst.  pe(,  pez  (res)  suffît  aussi 
pour  marquer  l'interrogation  :  ne  gotàs  pet  guez  (nescio  qua 
vice). 

Adjectifs  pronouinaux.  -*-  Corn.  AL  (alius-,  en  composit., 
nom  gaul.  Allobroges)  :  toll  arall  (foramen  aliud),  re  erell 
(alii).  Armor.  :  tremen  tu  arall  (transire  in  aliam  parlem).  (2) 

OL  (omnis,  totus^  corn.  :  rag  ol  an  tjolas  (pro  tôto  mundo), 
oll  neb  a  vynne  (omnis  qui  voluerit).  Armor.  OLL,  HOLL  : 
an  holl  loznet  (omnia  animalia).  (3) 

PUB,  corn.  :  pti6  ôr  (omni  hora),  a  bub  tu  (a  quovis  latere); 
form.  compos.  ketoponon  (singuli  omnes)  =  armor.  guitibu-^ 
nan),  Armor.  PEP-,  avec  unan  :  da  pep  unan  (cuivis)-,  avec 
Mni  :  pep  hehy  (quisque).  (4) 


(1)  Cambr.  PUI  (quis),  PA,  PI  (quid),  py  meint,pa  maint  (quaotas): 
l'adj.  bynnae  (canqae)  :  pale  bynnac  y  gwelwn  vwyt  a  diawt  (qaocomque 
loco  viderem  cibutn  et  potum). 

(a)  Cambr.  araîl^  plur.  ereill  (hibern.  arat'le,  arait\,  ^ 

(3)  Cambr.  OLL  :  gwraged  oU  (omnes  mulieres). 

(i)  Cambr.  PAUP  (quivis)  =  hibern.  cach,  comme  pa»  pe»  put  (quis, 
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NEB(aliqais,  hîberD.  neeh).  Corn.  :  nebtra  (aliquid)^  rem- 
placé par  ofiati  :  dre  onan  (per  aliquem),  onan  y  veUons  ena 
(aliquem  yiderunt  ibi).  Armor.  MEP  :  nep  en  devez  (si  quis 
habet),  et  aussi  unan  :  unan  an  sent  (aliquis  sanctomm, 
sing.  santj,  emt  unan  (propter  aliquem).  (1) 

ScBSTANTiFS  PRONOMiiiAUx.  —  RE  (persona).  Corn.  :  tcar 
aga  dewlyn  y  ihe  re  erell  (in  sua  genua  ceciderunt  alii).  Ar- 
mor. :  un  re  (aliqua  persona),  dreist  pep  re  (supra  om- 
Des).  (2) 

RIU  (Genus,  pe  riu^  qualis)  corn,  et  cambr.  manque  dans 
rarmor. 

GELE  (a]ter=eambr.  eilid^  hibem.  cele^  soeius).  Corn.  * 
fil  treys  a  ve  garrii  war  ben  y  gelé  (unus  pes  fuit  positus  su- 
per alterum).  Armor.  mod.  :  ann  eil  hag  égUi  (unus  et  aller), 
an  eU  hag  eben  (una  et  altéra. 

Formules  pronominales.  —  Corn,  the  onan  (tu  ipse),  ragiko 
y  honan  (pro  eo  ipso),  agis  honon  (vos  ipsi).  Armor.  :  ma 
kunm  (ego  ipse,  ipsa);  auj.  enn  otin  va  unan  (in  me  ipso), 
enahan  e  unan  (ab  eo  ipso),  ac'hanoc'h  hoc  h  unan  (a  vobis 
ipâs)  (3). 


Dans  les  deux  rameaux  de  la  langue  néocellique,  le  verbe 
se  présente  non-seulement  avec  une  grande  abondance  de 


qoB,  qiiid)=:hil>efii.  efa,  e$,  eid;  comme  penn  (capat),  pimp  (quinque), 
MmI  (proies)  doivent  être  rapprochés  de  rhibern.  cen,  eot'c,  eland. 

(1)  Cambr.  NEP  :  nyt  ou  delêhet  y  nep  (Don  est  ofDcium  alictti). 

|a}  Cambr.  Uongoed  vwy  noç  un  or  rei  ereiU  (navis  erat  mijor  quam 
•liqu  e  csleris). 

(S)  Cambr.  |^,  JltfiuMi,  plur.  kunein  arec  les  pron.  possess.  (lat.  ipse, 
lûben.  fein,  fadesin)  :  artkur  yn  y  Iy«  ehun  (A.  in  saa  aula  ipsios),  yarU 
fl^MMui  (cornes  ipse),  amom  ny  hunetn  (super  nos  ipsos). 


flexioDS,  mais  encore  avec  des  particules  qui  raccompagnent 
comme  l'article  accompape  le  substantif.  Ces  particules  ont 
une  place  importante  dans  le  système  du  verbe  celtique,  et 
quelques-unes  ont  pour  fonction  d'indiquer  les  temps  et  les 
modes  :  ainsi ,  dans  l'hibernique,  ro  est  généralement  la 
marque  du  prétérit^  et  la  particule  armoricaine  ra  indique  le 
subjonctif  et  le  futur  passé.  Il  y  a  trois  temps  aux  deux  voix 
active  et  passive  :  le  présent,  où  les  terminaisons  des  per^ 
sonnes  s'unissent  immédiatement  k  la  racine;  le  passé,  dont  la 
caractéristique  S,  toujours  absente  au  passif,  manque  souvent 
.  k  l'actif;  le  futur,  dont  la  caractéristique  est  la  lettre  B  (I). 
Ces  temps  se  divisent  en  trois  principaux  et  trois  secon- 
daires, lesquels  diffèrent  par  leurs  terminaisons  comme  par 
leur  emploi.  Mais  les  trois  temps  secondaires  ne  répondent 
pas  seulement  k  l'imparfait,  an  plus-que*parfait  et  au  futur 
passé  des  grammairiens  latins  :  ils  tiennent  aussi  lieu  de  sub- 
jonctif et  de  conditionnel  (2).  Pour  l'impératif  du  verbe  cel* 
tique,  rien  qui  mérité  d'être  noté;  mais  il  faut  s'arrêter  sur 
l'infinitif. 

Il  n'y  en  a  qu'un,  l'infinitif  présent  de  la  voix  active,  re- 
marquable par  le  nombre  et  par  la  variété  de  ses  terminai- 
sons. Les  autres  langues  de  la  même  famille  n'offrent  rien  de 
pareil.  C'est  un  véritable  substantif  :  cambr.  gu>^y  llad  (in- 
finit.) y  gwyr  fiynny  (postquam  occiderat  viros  hos);  corn,  ef 
a  gewsys  rag  y  detnptye  (is  dixit  ad  eum  tentandum,  demptye. 


(1)  Hibem.  eairim  (am«)y  roeharui  (amaYi)«  earub  (amabo).  Dans  tes 
dialectes  brilann.,  la  earaetértsUque  du  fatur  s'est  changée  ei  F  :  «rmor. 
wmr  g<mMan$f»z  (si  tolerabis),  oa  bien  elle  a  enUèrement  disparu,  eaminn, 
(canamj* 

1%)  L'ancien  hibern.  a  tontefois  pour  le  subjonctif  prése^H^oe  lenninaiaon 
où  la  voyelle  A  domine  comme  dans  le  latin  doceam^.  doceol  :  dafédam  (et 
si  cadam)  anaerbarai  (ne  dicant),  ele... 
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infioit.)  (1).  Cet  iofinitif  présent  sert  poor  ie  passé  par  l'addi- 
tioD  d^une  particule.  Camb.  ry  :  gwêiy  rygyscu  (inftnit.) 
ôlmaw  (postqoain  dormilum  erat  ab  eo),  ryusiu  or  dyneivyt 
(comesom  esse  a  vitolis).  Ces  deux  exemples  montrent  que 
rinfiokif  présent  de  l'actif  sert  aussi  pour  le  [Kissif.'La  signi- 
fication passive  se  reconnaît  dans  le  cambrien  soit  ^  la  con- 
slnietion  de  la  phrase,  soit  k  la  préposition  o  dont  l'infinitif 
est  sBÎTi  :  kaffel  mab  ohonurU  (accipi  filius  ab  eis),  gwedy  dyvot 
yr  Uys  (postquam  venin,  postquam  ventum  ad  aulam  (2). 
Aiosi  cet  infinitif  présent  de  la  voix  active  passe  aux  autres 
tenps  ainsi  qu'k  la  voix  passive-,  citons  encore  une  autre  par-- 
tiroiarité  de  son  emploi. 

Avec  certaines  prépositions,  notamment  le  cambrien  m,  ytt 
(in),  le  comique  oio  et  l'armor.  oz^  ùuz  (apud),  l'infinitif  bri- 
tiDoiqae  prend  le  sens  du  participe  présent  (3)  :  cambr.  : 
fiêed  yn  eisted  yny  ystauétt  (erat  sedens  in  suo  cubiculo)  \ 
corn.  :  tf  a  (hueth  lays  novyth  oto  teiky  (venit  leges  novas 
iosdtQens^  desky^  instituere)^  armor.  :  oz  crenaff  bepret  ezae- 
iouff  (tremens  semper  sum).  L'armor.  moderne  met  o  devant 
les  consonnes  et  oc'h  devant  les  voyelles  pour  exprimer  le 
participe  présent  :  o  lavaraut  (dicens),  o&h  ouzout  (sciens). 


(1)  UinfiniUr  hibera.  se  construit  même  avec  un  génilir  :  {mradud  (in- 
iiût.)  iimarêîe  domunde  (m.  à  m.  côgitare  rerum  humanarum,  c^est-à-dire 
eofttofio),  een  imradud  nemende  (sine  cogitatione  csleslium). 

(2)  On  la  feconoaît  aussi  à  ce  que  certains  Yerl>es  dont  dépend  IMnflnitif 
i  lignification  passive  revêtent  la  forme  du  passif.  Cambr.  i  ni  élHr  lludioâ 
(bob  polest  impediri),  y  gdHr  déwtdvt  idi  y  bot  yn  deekaf  or  gwragtd 
(peleit  dici  de  ea,  esse  eam  formosissimam  e  mulieribus}  ;  corn»  :  gytter  y 
«liaf  (potest  videri). 

fl|  B  en  est  de  même  de  l'infinitif  hibeniique  apiéa  la  prépos.  oe  :  biu 
fitèaii  (nm  glorians).  Le  gaélique  mod*  met  ag  au  lieu  de  oe  devant 

riDfiDtlif. 
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Nos  trois  dialectes,  qui  expriment  le  participe  présent  actif 
par  l'iofiiiitif  précédé  d'une  préposition,  ont,  comme  Thiber- 
nique  (1),  une  forme  particulière  pour  le  participe  passif  au 
passé  et  au  futur  :  cambr.  dometic  (domilus),  malguerelîc 
(deceptus).  On  trouve  aussi  la  terminaison  edic',  lUidedic 
(occisus),  briwedic  (vulneratus).  Le  comique  termine  le 
participe  passé  passif  en  is,  y$  :  Joseph  den  kerris  (Joseph 
vir  amatus),  ahanas  ilkew  screfys  (de  te  est  scriptum), 
kelmys  yw  yn  y  golmenou  (vinctus  est  in  suis  vinculis). 
Et  est  la  terminaison  •  armoricaine  :  un  re  sô  tmset  (aliquis 
qui  est  occultus;  le  pron.  relatif  est  sous-entendu),  gallout 
80  roet  dezaff  (potentia  est  data  mihi).  Quant  au  participe 
du  futur  passif,  sa  désinence  est  en  adtcy  dans  le  cambrien 
moderne  :  caradwy  (amandus).  Le  comique  a  la  forme  odoto  : 
du  caradoiJD  (Deus  amandus),  en  debeîl  urek  casadou)  (mala 
mulier  abominanda).  Ce  participe  du  futur  passif  manque  îi 
l'armoricain  moderne;  mais  on  peut  conjecturer  -  avec  Zeuss 
que  la  forme  s'en  est  conservée  dans  certains  noms,  propres 
du  Gartulaire  de  Redon  :  Benitœ^  Portitoe^  etc. 

Quant  aux  nombres  et  aux  personnes,  quant  au  verbe 
transitif  et  intransitif  ou  neutre,  nos  dialectes  n'offrent  rien 
qui  ne  se  rencontre  dans  d'autres  langues  ^  il  est  donc  ^inutile 
d'en  parler.  Remarquons  seulement  que  la  langue  celtique, 
qui  n'a  pas  de  forme  particulière  pour  le  pronom  réfléchi, 
n'en  a  pas  non  plus  pour  le  verbe  dont  le  sujet  agit  sur 
lui-même. 

L'action  du  verbe  réfléchi  ou  réciproque  est  indiquée  par 
une  seule  et  même  particule  dans  les  trois  dialectes  :  tm, 


(1)  Dans  le  dialecte  biberaique,  le  participe  passé  se  termine  en  tfM«  tke: 
ropo  infolgithê  irrunaib  (erat  velatnm  in  mysteriis).  Le  participe  futur  est 
en  iUU,  thi,  H  :  denti  (faciendam),  beth  eperthi  (quod  est  dicendum). 
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)fR,  em,  om^  laquelle  précède  le  verbe  (1)  :  cambr.  ym  :  srm* 
iforv  (amare  invicem,  ainplecti)^  ymgedymdeilhassu  (associari 
iiiTicein,  du  subst.  kedymdeithas^  societas),  ymdangos  aoruc 
ftofwyn  idaw  (moDstrare  se  esepit  puella  ei]^  corn,  om  :  mar 
mwreyth  daff  (si  tu  te  facis  aegrotum),  Judas  êth  the  otngregy 
(iodas  alla  k  se  pendre),  îhe  ve$  y  a  omdenas  (in  caropum 
sèieroDl)  :  armor.  em  écrit  séparément  :  da  pinigen  em  tennet 
(ad  pœoileotiam  vos  vertite),  na  eham  quet  eux  ahanen  da 
m  tennet  (ne  cuncteris  ex  boc  loco  te  recipere)  :  armor. 
mod.  en  em  u^iskann  (me  vestio),  en  em  garomp  an  eil  éguili 
(unemos  nos  invicem). 

Noos  arrivons  à  la  particularité  la  plus  importante  de  la 
eoDJogaison  néoceltique.  Non-seulement  elle  marque  chaque 
personne  par  une  terminaison  spéciale,  née  du  pronom  per- 
sonnel et  à  laquelle  se  joint  parfois  cette  note  ampliative  dont 
il  a  été  déjk  fait  mention  ;  mais  elle  peut  encore  se  passer  de 
ees  terminaisons.  Une  seule  lui  suffit,  empruntée  k  la  3*  pers. 
dqsiog.,  servant  pour  toutes  les  personnes  des  deux  nombres 
et  se  construisant  avec  les  pronoms  des  trois  personnes.  C'est 
tt  qoe  le  grammairien  breton  Le  Gonidec  nomme  la  conjti- 
9iUon  à  ïimpersonnel^  et  elle  est  en  usage  dans  tons  les  dia- 
lectes ;  hibern.  nomihachtar  (angor^  particule  no^  m  consonne 
proDominale  pour  me);  armor.  em  bener  (crucior),  ez  baeU- 
9^  (fis  presbyter],  hoz  goulener  (vos  flagitamini).  Dans  le 
priocipé,  la  conjugaison  à  l'impersonnel  n'était  employée  que 
pour  la  voix  passive,  où  elle  a  fini  par  devenir  dominante. 
Puis  elle  a  passé  du  passif  ^  l'actif;  et  alors  le  pronom  a  été 
employé  dans  sa  forme  pleine  et  absolue  :  irland.  mod.  ceilidh 
^ytu^U  (celo,  celas,  celât);  plur.  ceilidh  sinn,  sibhy  siad;  gaël. 


it)  On  iroare  aussi,  mais  rarement,  dans  l^ancien  hibern.  la  particule 
iTec  la  sifpiiflcation  réciproque  ou  réfléchie. 
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mod.  do  bhuail  mi  (cecidi),  do  bhuail  iu  (eec\A\9i\)jdobkuaU  e 
(cecidit),  etc« . .  C'est  surtout  dans  le  eoruique  et  dans  r&rmo- 
ricaiu  que  s'est  géuéralisé  remploi  de  la  conjugaison  à  l'im- 
personnel  :  corn,  me  ny  gaffa  y  te  ny  gaffe  (non  invenio»  non 
inveniebas)^  annor.  ni  a  pedo  (petemus),  mo  goesilas  (ego  ea 
spopondi).  De  là,  dans  ces  deux  dialectes,  Tusage  des  temps 
composés,  c'est-à-dire  du  participe  passé  construit  avec  les 
différents  temps  du  verbe  substantif,  pour  exprimer  les  temps 
principaux  et  secondaires  de  la  voix  passive  dont  les  formes 
simples  ne  se  trouvent  plus  que  dans  le  cambrien.  Au  prêté- 
rit  de  la  voix  active,  Tarmoricain  se  sert  de  l'auxiliaire  eux, 
boa,  oa  (babere),  substituant  une  forme  composée  à  la  forme 
simple  qu'a  gardée  le  comique  :  hoz  eux  eff  nezet  (vos  id 
nevislis).  La  langue  moderne,  qui  dit  aussi  me  em.be  caret 
(amaverim),  me  em  bize  caret  (amavissem),  conjugue  de  plus- 
avec  l'auxiliaire  faire  ajouté  k  l'infinitif  :  karoud  a  rotin 
(amare  facio,  amo),  karouà  a  reann  (amare  faciebam,  ama- 
bam),  karoud  a  rafenn  (aiparein),  karoud  a  riz  (amavi). 

On  Remarquera  encore  dans  les  dialectes  britanniques  la 
grande  variété  des  formes  anomaliques  du  verbe  substantif  et 
de  quelques  autres  verbes,  ainsi  que  l'étonnante  variété  de 
leurs  racines. 

Particules  verbales.  —  RE  dans  le  corn,  est  la  marque 
du  prétérit  (i)  :  pur  vyr  te  re^  ïeverys  (plene  verum  djxisti), 


(1)  RO  dans  les  pins  anciiens  textes  eambriens  :  rerUecti  (saIea?Uscnt)  et 
aussi  RY  (re)  :  rywslêis  (vidi),  eo9t  rywelsom  ar  yweilgi  (silvam  vidiiniB 
in  mari),  y  vorwyn  rywéUei  try  y  hun  (pnella  quant  yiderat  per  som- 
num),  ket  rywnelych  di  (quamyis  feceris  tu),  rygaffel  (accepisse),  gtœdy 
clybot  rywarw  (post  qnam  andiverat  mortuum  esse  ;  clybot,  inflnit.).  La  note 
du  temps  passé  se  trouve  donc  dans  le  cambr.  ;  mais  elle  en  a  été  chassée 
par  les  partie,  verbales  y,  yd  {ed,  e)  et  a  qui  se  montrent  à  tous  les  temps. 

Quant  au  dialecte  hibemique,  il  a,  pour  marquer  le  passé,  la  partie.  RO 
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Piàfr  a  €miena$  yn  urna  dêl  nbeghse  (Petrus  abiit  simul  ac 
peeeaverat).  Ce  dialecte  fait  da  pronom  un  saffiie  de  la  par- 
tie, terbale-  :  f  pesys  rag  an  keth  re  ren  cr otoie  (oravit  pro 
iisflem  qni  eam  cmcifiierant  ;  ren  =  re  en\  ret  flamyoi  (ie 
€on?idt;  re  le);  il  combine  aussi  cette  partie,  avec  le  verbe 
substantif  :  re&ye,  rebee,  reben. 

Le  corn,  emploie  aussi  d'autres  partie.  Y  :  y  ponyas  CkrUt 
y  arïuth  rag  gwerthe  (festinavit  Christum  suum  dominum  ad 
veadendum),  y  wolhas  (lavit),  y  hawlsons  (qusesiverunt),  y 
fensê  bo$  (volnerat  esse).  X  :  ef  a  pesys  (ille  rogavit),  mear 
a  beyn  a  tootkevy  (magnum  dolorem  tolérât),  a  vyn$e  gtvyihe 
(foloerat  servare). 

Le  dialecte  arinor.  a  gardé  la  partie,  verbale  RA  (=hibem. 
ro,  comme  la  prépos.  armor.  da,  ad,  anciennement  do  =  hi- 
bern.  do)-,  mais  RA  ne  sert  plus  h  marquer  Ifi  temps  passé; 
il  indique  le  subjonctif  et  le  futur  passé  :  ra  pell  pado  (diu 
Tivai),  roz  bezo  ioa  (sit  vobis  gaudium;  ra  oz),  do$  ra  roy 
(deas  det),  ra  ve,  re  ve  meulet  (sit  laudatus),  duel  mat  en  H 
huif  a  kuy  rabihel  (bene  accepti  in  domo  utriqoe  sitis).  RA  a 
donc  disparu  du  temps  passé,  où  ont  pénétré  comme  dans  les 


(ptos  rarement  ro,  m)  :  rochreittét  do  preeept  ihu  (credidemtit  prsceptis 
Icsn).  n  met  le  pn>D.  perflonn.  entre  là  partie,  et  le  rerbe  :  rotgadsa  (ro- 
ppii  te,  r,  racine  du  pron.  de  la  seconde  personne).  Il  met  dans  les  compo- 
sé» la  partie,  entre  ia  propostt.  et  le  rerbe  :  atrothreb  (habitationem 
rampsit],  entre  la  f*  et  la  2*  prépos.  :  farrochongat  (prccepit;  prés,  for- 
9^nF-g%iry  Mais  BO  se  (roiiTe  aussi  à  la  3*  pers.  dn  futur  du  verbe  subs- 
laftt.  de  la  fanne  bia  :  ropia  log  fi«m  (erit^  merces  eelum},  et  au  sub|. 
tf ce  la  formule  eonro^  eoro  :  eonrœkra  (det),  wnfuthnîui  (ne  credatis; 
ni  pour  ro). 

!fO  marque  rindic.,  le  subj.  et  le  conditionn.  des  tempA  secondaires  : 
MsttMiéf fis  (pouebant),  fio6e<l  (esset);  il  se  combine  avec  CON  (ut)  = 
€0N0  :  €onopredchinn  aindocbcUl  (ut  prsdicarem  ejus  gloriam). 
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antreâ  temps  les  particules  commanes  A  et  E  {ee*h  ou  ez  de- 
vant les  voyelles).  Tous  tes  verbes  eu  sont  maintenant  précé- 
dés,  et  on  les  rencontre  dans  le  Buhez  :  breman  a  gouez  an 

.  6e/  (nunc  cadit  roundus),  ez  crenaff  (trepido).  Remarquons 
que  Ton  y  trouve  aussi  le  verbe  employé  sans  sa  particule  : 
me  preder  (euro).  La  langue  moderne  elle-même  ne  la  place 
devant  aucune  des  personnes  du  verbe  être  h  l'indicatif  pré- 
sent :  fur  int  (sapientes  sunt)^  mais  elle  dît  clan  e  oann 
(aegrotus  eram),  etc.. 

Conjugaison.  —  Temps  principaux.  —  Présent,  sîng. 
l"'  person.  Corn.  AF,  AFF  (tertnin.  qui  dans  les  trois  dial. 

.  brit.  a  passé  du  présent  au  futur)  :*pan  welaff  ow  tnab  (cum 
video  meum  filium),  nyth  nahaf  (non  te  negabo).  Armor.  AF, 
AFF  et  IF,  IFF  (auj.  ann,  inn)  :  ne  gallàf  guet  (non  pos- 
sum),  dan  ilis  guen  en  em  teniff  (in  ecclesiam  albam  me 
conferam).  (1) 

2*  pers.  Corq.  Y  et  plus  souvent  YTH  ou  ETH  :  a  tnyn- 
nyth^  a  mynneih  (vis).  Armor.  I  et  EZ  (=corn.  ylh)  :  ra  vixi 
(sis),  por2  tnez  mar  compzez  gou  (habe  dedecus  si  dicis 
false).  (2) 

3*  pers.  Corn.  Y  ajouté  ou  substitué  ^  la  voyelle  du  radi- 
cal ou  du  dérivé  :  gyll^  a  yll  (potest,  rad.  gaîl)  (3)  :  ol  an 
dusnva  a  lever  (omnis  hic  populus  dicit,  lavar).  Armor.  mar 
guell  e  linn  (si  perdit  suum  linum,  colî).  Les  trois  dialectes 


(i)  Cambr.  AF  :  guada ff  {nego)^  minneu  a  bafaf{t%o  efficiam).  Mais  la 
forme  la  plus  ancienne  dans  ce  dialecte  est  AH  :  ladam  (ciedo),  rannatm 
(parlior).  AM  répond  i  Thibern.  IM  :  eairim  (amo). 

(a)  Cambr.  E  et  Y  :  douoIoiMe  (depromis),  peth  aroydy  y  nU  (quld  das, 
dabis  mihi  P). 

(3)  Cambr.  ae  o  geyU  henné  (et  si  potest  hoc),  a  ony  eîU  (et  si  non  po- 
fest  ;  de  gaUu^  posse). 


•^f 
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forment  aassî  la  3'  pers.  avec  le  radical  :  cambr.  ar  wreic 
twyhaf  a  gar  (molier  maxime  amal)-,  armor.  mar  car  (si 
amat,  radie,  car). 

Plur.  1~  pers.  Corn.  YN  (1)  :  del  redyn  (ut  legimus), 
tenmigtem  ny  vennyti  (alium  regem  non  volumus).  Armor. 
OMP,  EMP  :  mar  guellomp  (si  possumus),  ez  dleemp  (debe- 
mus);  IMP  avec  le  sens  du  fiilar  :  ez  zezlouhimp  (audiemus). 

2^  pers.  Corn.  OUGH  (=  cambr.  aucK  atDcA,  termin.  née 
(lu  pron.  ckwi  (vos)  :  neb  a  ijoeîough  why  (quem  qn^ritis  vos?). 
Armor.  ET  (ane.  hibern.  id=Uh)  :  pe  ïeveret  huy?  (quid 
dieisli  vos?)-,  IT  avec  le  sens  da  futur  :  hoz  em  quifit  (vos  vos 
invenietis).  On  trouve  ECH  pour  celle  2*  pers.  :  a  ranquech 
(debelis). 

y  pers.  Corn.  ANS  ou  ONS  (2)  :  armor.  ONT  pour  le  pré- 
sent, INT  pour  le  futur,  encore  auj. 

Poisé,  —  Sing.  1"  pers.  Corn,  et  armor.  IS,  YS  (3),: 
corn,  an  pyth  a  8€refy$  {quoi  scripsi)-,  EIS  gueleiz  (vidi). 
Armor.  :  ne  liviris  ne  selUs  (non  dixi,  non  vidi),  egaou  en 
iaeys  (false  juravi). 

?  pers.  Corn.  SYS  (4)  :  ny  vynsys  (non  voluisti).  Armor. 
SESDË  :  na  gelmde  (non  poluisti)  :  auj.  ZOUD,  JOUD  : 
tonsoiul,  ianjouà  (cecinisti). 

3*  pers.  Corn,  et  armor.  AS,  YS,  S.  Corn.  :  a  ranas  (di- 
Tisit),  a  gewsys  (dixit),  onan  a  ros  (quidam  dédit).  On  trouve 
aussi  ES  et  AS  :  a  gemeras  (sumpsit),  et  T  :  pan  gemert 


(t)  Cambr.  UN  (de  la  racine  pronomin.  n)  :  nyny  adeuedun  (nos  jdici- 
iDiis),  am  kynny  y  llotgwn  ninneu  hi  (propterea  comburemus  nos  eam). 

12)  Cambr.  ANT  au  prés,  et  au  fulur  :  ptth  a  vynnant  (quid  volunt?), 
«e  eymutr  ac  agyteant  (et  bibent  et  dormienl). 

(3)  Cambr.  IS  et  EIS  forme  plus  récente  :  yn  ymlad  ar  pryf  humnw  y 
ioUeit  i  vy  Uygat  (in  certando  eum  serpente  hoc  perdidi  ego  meum  ocalum). 

(4)  Cambr.  EIST  :  gorchymynneist  (jussisti),  forme  qui  existe  aussi  dans 
le  eorn.  :  guelBist,  ti  a  veîeitt  (vidisti). 

vn  4 
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kyg  (cam  sampsit  carnem),  Armor.  AS,  IS,  S  :  goa$  ne 
guelas  den  (pueriim  nemo  vîdit),  mo  goesilas  (ego  ea  spopondi, 
forme  de  Timpers.),  f^«  ros  dezi  (ego  dedi  ei,  fémin.).  (1) 

Plur.  1'*  pers.  Corn,  guehony  ni  a  velsan  (vidimus).  Armor. 
SOMP  :  auj.  kanzamp^  kanjamp  (cecinimas).  (2)- 

^  pers.  Corn.  SOUGH  (=^cambr.  sauck)  :  gu>yr  a  leversougk 
(veijim  dixistis).  Armor.  SOT  :  auj.  kanzol^  kanjoi  (ceci- 
nislis.) 

3'  pers.  Corn.  SANS,  SONS  :  ny  vynsan$  (non  voluerunl), 
y  hawlsons  oUy  onon  y  welsons  hag  y  ïavarsoM  thotko  (quae* 
siverdnt  omnes,  unam  viderunt,  et  diierunt  ei).  Armor. 
SONT  :  auj.  kanzont^  kanjont  (cecinerunt).  (3) 

Futur.  —  Corn.  ;  guylfym  (videbo),  guylfydh  (videbis), 
guyhjf  (videbit),  guylfon  (videbimus),  guelfo  (videbitis  et  gue- 
loA,  guelough),  guylfynz  (videbanl)  (4).  Armor.  IM,  IF,  IFF  : 
aman  ez  chimiff  ne  griff  (hic  manebo,  non  faciam);  aaj.  IN, 
IN,  INN  :  kaninu  (canam),  fcant,  kano^  kanimp^  kanol,  kanint. 
Précédée  de  la  partie.  RA,  celte  forme  sert  k  marquer  le 
subjonctif  :  ra  ganinn  (canam).Xa  3^  pers.  du  sing.  sert  k  la  * 
conjugaison  impersonnelle  :  me  compso  (dicam),  niz  sezlouo 
(nos  audiemus).  Ainsi,  la  caractéristique  du  futur  B,  rempla- 
cée d'abord  par  F,  a  figi  par  disparaître,  de  sorte  que  le  présent 


(1)  Cambr.  :  ae  yno  y  gwêUu  (et  tune  vidit),  arode*  (dedil),  idmrekû 
(mandavit),  barnus  (Judicavil),  kytgwys  (dormivit),  a  gant  (cecinit),  ky- 
vMTtk  (sampsit,  aspirée  après  r)«  Cette  grande  ?arièté  de  tetfniiiiats.  a  dis- 
paru, et  la  seule  employée-  auj.  est  AWD  (écrit  odé^  :  ny  adawd  neb  yny 
ekedymdettat  (non  admisit  aliquem  in  ejus  societatem). 

(S)  Cambr.  ÀSAM,  ASSAM,  SAM  :  'suydhoeyan  eryfoMsam  ny  huckot 
(servi  quos  enumeravimus  supra). 

(3)  Cambr.  ASANT,  ASSANT,  ISSANT,  SANT  :  ê^ikagant  (încende- 
mnt),  ae  y  lladaâsant  eu  gwyr  oU  ae  y  gadaMsant  y  gwraged  y  vyio  (et  in- 
terfecenint  eonim  omnes  viros  et  siverunt  muliéres  in  vita). 

(4)  Cambr.  ehatwyf  {mousU^bo);  ae  yma  aê  yn  y  11$  y  mynycft  (aut 
hic  aut  in  loco  ubi  voles). 
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et  le  futar  coDfondeiit  parfois  leurs  formes  dans  les  dialectes 
britanniques  :  cambr.  llosffwn  (coroburimus,  comburetnus). 

Temps  secondaires  du  PRÉSEirr.  —  Corn.  !'•  pers.  YN  : 
ny  gmjosyn  yn  tetcolgotc  (non  loquebar  in  tenebris).  Armor. 
EN  :  ma  hunan  ez  matien  (ego  sol  us  manebam),  pan  gouza- 
fen  (si  tolerarem).  (i) 

3*  pers.  Armor.  EZ  :  reez  (faciebas)  *,  col  a  grez  (jacturam 
faceres).  (i) 

3'  pers.  Corn  et  armor.  E  :  a  vynne^  (volebat)*,  y  iheth  pesy 
may  halJe  (tvil  ut  orare  posset).  Armor.  :  Doe  maz  tare  Are  e 
aewram  grahe  salvetffiens  si  amaret,  per  potentiam  suam^me 
faceret  salvum).  (3) 

Plur.  1"  pers.  Armor.  EMP  (cambr.  EM)  :  ez  grahetnp 
(faciamus). 

2^  pers.  Armor.  'ECH  :  fnaz  carech  (si  amareiis,  si  vobis 
placerel).  (A) 

3*  pers.  Torn.  ENS  (cambr.  INT)  :  y  culhens  y  benn  (lege- 
baotejus  caput)-,  quelquefois  ONS  :  ny  welons  (non  videbant)-, 
fia  guskens  (ne  dormirent).  Armor.  ENT  :  maz  rohetil  (ut 
darent). 

Ainsi,  les  dialectes  britanniq.  se  contentaient  autrefois  d'une 
seoie  et  même  forme  pour  Timparfail  de  l'indicatif,  le  condi- 
tionnel passé  et  Timparf.  du  subjonctif.  Il  en  était  de  même 
poor  les  temps  secondaires  du  prétérit. 

Temps  secondaires  du  passé.  " —  Corn,  rebeghse  (peccave- 
ral)  (o);  rewelsens  (videranl);  kemerse  (cepisset)-,  nyn  drossen 


(1)  Cambr.  WN  :  a  ffomon  (amabam);  pale  y  mynnwn  vynêt  (qao  veUem 
ire);  minneu  a  dywedwn  (ego  dicercm). 

(2)  Cambr.  UT  (anj.  ud  oo  tf)  :  pei  rodut  (si  dares). 

(t)  Cambr.  El  :  ckyvannhaei  (conerescebat)  ;  aleerey  (viiiaret). 

(4)  Catnbr.  EWCH  :  pti  mynnewch  (si  Yeltelis). 

(5}  Cambr.  El  :  tneyyM  y  gnotlaysui  (ni  consueverat) ,  guels$i  (viderai). 
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(non  tulissemus,  de  drey,  ferre);  forme  qui  se  trouve  anssi 
pour  l'imparf.  et  pour  le  conditionnel  :  kymmys  Ira  a  latarsa 
(quidquid  loquebatur)  ^  Pylat  a  ros  aga  ro  may  leversetu  (Piia- 
tus  dédit  mandatum  u^  dicerent). 

L'armoricain  du  Buhez  avait  aussi  un  conditionnel  passé  de 
cette  forme  :  a  huy  proffe  ez  rosech  lin  (an  probaretis  quod 
dederitis  lipum). 

Impératif.  —  2"  pers.  Corn.  :  taw  (tace),  te  tewier  (sume), 
te  gura  (fac).  ^rmor.  :  iwtr  (serva),  quemer  (su me),  predtr 
(cogita).  (1) 

3"  pers.  Corn.  YS,  AS  :  an  geff  an  pows  as  gtoerthys  ha 
thotho  pernas  clethe  (qui  possidet  tunicam  eam  vendat  et  emat 
pro  ea  gladium).  Ârmor.  ET  :  na  vezet  (ne  sit).  (2) 

Pluriel  V^  pers.  Corn.  YN  :  nà  whelyn  gwevye  an  pow  (ne 
quaeramus  relinquere  regionem)  (3).  Armor.  OMP,  EOMP  : 
gorreomp  hon  drem,  saludomp  (tollamus  nostrum  ^Itum,  sa- 
lutemus),  delchomp  (teneamus). 

2®  pers.  Corn.  OUGH  (4)  :  evough  why  (bibile  vos).  Armor. 
IT,  ET  :  douguit  (ferte),  monet  (ite). 

3»  pers.  Corn.  ENS  :  armor.  ENT.  (5) 

Infinitif,  —  Grande  variété  de  terminaisons.  Infin.  exprimé 
par  la  racine  du  verbe,  corn.  :  cows  (loqui).  Armor.  :  da 
comps  (k  parler). 

Corn.  AS,  ES,  IS,  OS  :  monas  (ire),  batales  (praeliari),  ka- 


(i)  Le  cambr.  exprime  aussi  l'impér.  par  la  racine  du  verbe  :  kymtr 
(sume),  tal  (solve),  par  (fac)  ;  il  ajoute  aussi  aii  radical  les  voyelles  a,  a,  i\ 
suivies  du  pronom  :  helghati  (venare  tu). 

(2)  Cambr.  ET  :  kyiMr9t  (sumat). 

(3)  Cambr.  WN  :  bynon  (feramus). 

(4)  Cambr.  UCR,  WCH  :  kyfodwch  veitson  (surgite  pueri!). 
,  (5)  Cambr*  ENT  :  ranmnt,  talent  (dividant,  solvant). 
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toMiis  (eSugere),  ca{fo$  (acciperc).  Ârmor.  :  laouenhat  (gau- 
dere),  guélet  (videré),  gaïloui  (posse).  (1) 

Corn.  EL,  ELL,  ILL^  comme  le  cambr.  :  merwell  (mori), 
tetesell  (loqui)/rAe  weihyll  (ad  faciendum,  gtotth^  opas).  Ar- 
mor. :  mervéll  (mori),  U$él  (linquere). 

loGniiir  terminé  par  des  voyelles.  Corn.  Y  :  irty  (ferre) ^ 
E,  TE  :  bewe  (vivere),  the  gronkye  (ad  mordendum  ou  in  mor- 
dendo)-,  À  :  Ihe  berna  boys  (ad  emendum  cibum,  perna,  acbe- 
ter,  cambr.  prynu),  diskynna  (descendere,  eambr.  disq/nu), 
Armor.  A  :  Lokman  reiz  don  treiza  (Locman  habile  k  nous 
passer)^  I  :  gtidchi  (lavare)-,  IF,  IFF,  AFF  :  reiff  (dare),  wn- 
<i/(obseqai),  da  nezaff  Ç^  filer,  cambr.  nyddu). 

Les  trois  dialectes  n'ont  que  Tinfin.  présent*,  et,  pour  mar- 
quer le  passé,  le  cambr.  ajoute  la  préposition  gwedy  (post).  Ils 
se  servent  pour  le  participe  présent  de  Tinfinitif  accompagné 
de  diverses  particules.  Corn.  OW  :  ef  a  élevas  an  kolyek  oto 
cane  (audivit  gallum  canentem),  ou>  teski  (instituens,  infln. 
desky).  Armor.  OZ  :  oz'  crenaff  beprel  (iremens  semper),  oz 
kon  guelen  (nos  instituens)*,  dans  l'armor.  mod.  0  devant  les 
coDsonnes,  OC'H  devant  les  voyelles.  (2)  \ 

Pauif.  —  Prisent  et  futur.  —  Pour  le  passif,  toute  trace 
de  flexion  personn.'  a  disparu  (jans  les  trois  dialectes  britann. 
Une  forme  unique  sert  avec  les  pronoms  k  exprimer  les  trois 
personnes.  Ici,  comme  k  l'actif,  les  formes  du  présent  et  du 
folur  se  confondent.  Toutefois,  dans  l'ancien  cambr.,  IR 
parait  être  de  préférence  la  termin.  du  présent  et  ER  celle 
du  futur  :  y  gelwir  (vocatur),  ym  gelioir  (vocor  ego,  avec  le 


(1)  Cambr.  terminais.  AT,  ET,  IT,  OT,  UT  :  adywedut  (respondere),  etc. 
EC,  IC  :  redee  (carrere),  y  eredie  (ad  arandam.)' 

{t)  Cambr,  IN,  YN  :  ydoed  yn  eisttd  yny  ystauell  (erat  sedens  in  sao 
cubicQlo),  morynyon  yn  gwniaw  wrth  ffênesler  (puell»  laborantes  ad  fenes- 
inm). 
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pronom  sufTne  de  la  partie,  y  me);  fan  vynner  Hi  Uwi  (cam 
poslulabitur  ab  ea  taccre). 

Corn,  et  arinor.  ER  :  rag  y  hyller  (ut  possit).  Armor.  : 
Dirinon  ez  hanuer  (Dirinon  Dominatur)  quemenl  en  bet  man  a 
ganer  (quae  multitude  in  mundo  hoc  nascitur);  précédé  d'uu 
pronom  :  em  bener  (crucior),  ez  consacrer  ac  ez  baeleguèr 
(consecraris  et  ûs  presbyter),  dreist  pep  pen  hoz  goulener  (su- 
pra oronem  rem  vos  flagitamini). 

Passé,  —  Corn.  AS  (1)  :  y  dorras  y  veyn  (fracli  sont 
lapides),  yn  délia  y  re  thyskas  (sicut  ipsi  sunt  institut!).  Ar- 
mor. AT  :  pan  ganal  (cum  natus  est),  douar  Rivelen  ez 
kanuat  an  place  man  (terra  Rivelen  nominatus  est  hic  locus). 
Le  corn.  YS  et  Tarmor.  ET.  sont  <Ies  terminaisons  du  partie, 
passé  pass.  :  otewlys  (erat  constitutum)  ^  bout  ganet  (esse 
nalum]. 

Temps  secondaires.  —  Le  cambr.  a  seul  conservé  la  3^  pers. 
du  passif  des  temps  secondaires  :  elle  manque  dans  Tanner, 
ainsi  que  dans  le  corn.-,  et  le  cambrien  la  forme  suivant  la 
règle  générale  du  verbe  celtique. 

Cambr.  présent  IT  :  y  gelwit  Peredur  (vocabalur  Peredur), 
y  bicy  y  rodit  (cui  daretur),  pet  lledil  y  pryf  (si  occideretur 
serpcns).  Passé  ASSIT,  ISSIT  :  noc  ydywedyssil  idaw  (quam 
dictum  erat  ei),  ef  a  ladyssit  mal  y  lladwyty  t^at  ae  vrodyr 
(occisus  esset  ut  occisns  est  pater  et  ejus  fratres).  Futur  : 
termin.  anc.  AUR,  AWR.  Impérat  ER  :  gioneler  (fiat!)  na 
rodher  (ne  detur!).  L*infinitif  passé  ne  difiëre  pas  do  celui  de 
Tactif  :  gwedy  dyvot  yr  llys  (postqUam  veniri  ad  aulam,  post- 
quam  ventum)^  il  se  reconnaît  le  plus  souvent  a  la  prépos.  o 


(t)  Cambr.  terminais,  du  prétérit  passif  :  at,  et,  ff»  tvye,  au>t  :  y  eoet  a 
welat  ar  y  mor  (siiva  quœ  visa  est  in  mari),  y  rode%  y  vorwyh  (dat«  esl 
puella),  y  danuonnet  (missus  est),  ny  devawt  gan  y  gur  (non  pennissom 
est  a  viro). 
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dont  il  est  saivi  :  am  venegi  ohonafi  dy  les  (propter  dici  a  idc 
commodom  tuum);  kaffel  mab  ohonunt  (accipi  fliius  ab  eis). 
Poor  marquer  le  passé,  le  cambr.  ajoute  la  partie,  ry  :  gtoedy 
rjff^$eu  oftonato  (postquam  dormitum  eral  ab  eo),  gwedy 
ryuuu  or  dynewyi  (postquam  comesum  erat  a  vitulis). 

Pabticipk.  —  Dans  les  dialectes  britaun.  eomme  dans  Thi- 
bero.  i^  participe  passif  n'a  de  formes  qui  lui  soient  propres 
qo'aD  passé  et  au  futur.  On  a  vu  comment  ces  dialectes 
expriment  le  participe  présent  à  l'actif. 

Participe  passé.  —  Corn.  IS,  YS  :  Jésus  ganso  o  kerrys 
(Jesof  ei  erat  adamatus),  kelmys  ytv  yn  y  goltnenow  (vinctus 
est  in  sois  vinculis).  Armor.  ET  :  gallout  so  roet  dezaff  (po- 
tentia  est  data  mibi).  (1) 

Participe  du  futur,  —  Corn.  ADOW  :  du  caraiow  (Deus 
amaudus),  urek  casadow  (mulier  abominanda).  Ce  participe 
manque  dans  l'armor.  mod.  :  Zéuss  croit  en  retrouver  la 
forme  disparue  dans  certains  noms  propres  de  ce  dialecte  : 
BmUoe^  Pariitoe^  Nominoe^  Lanoe,  etc.... 

Flexion  impersonnelle  et  composition  des  temps.  —  Du 
passif,  la  conjugaison  impersonnelle  a  passé  à  l'actif;  et  elle 
est  devenue  d'un  usage  commun  dans  nos  deux  dialectes. 
Corn.  :  me  ny  gaffe  (non  inveniebam),  ny  •  a  yll  (nos  pos- 
snmus).  Armor.  :  me  a  leso  (ego  relinquam),  huy  a  guelo 
(vos  videbitis) . 

Avec  l'emploi  de  la  Dexion  impersonnelle  s'est  propagé, 
daus  le  corn,  et  dans  Tarmor.,  l'usage  de  temps  composés 
avec  le  participe  passé  et  le  verbe  être  pour  exprimer  les 


(1)  Cambr.  tennin.  du  part,  passé  ETIG  :  domêtie  (domilus),  britoedic 
(Tvlneratiu).  Compar.  l'anc.  tennin.  bibern.  ITHE,  TBE  (latin  atus,  tria, 
tut)  :  imf9lgiîh9  irrunaib  (velatuin  in  mysteriis).  Partie,  da  futur  ITHI, 
TI  :  dinti  (faciendum). 
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tefnps  principaux  et  secondaires  qui  leur  manquent  et  qui  se 
trouvent  dans  le  cambrien.  Corn.  :  y  som  gwelys  (sunt  visi), 
an  dethyou  a  vyth  gwelys  (dies  videbantur),  dyllas  Christ  a  te 
rynnys  (vestis  Chrisli  divisa  est),  na  veny  liefis  .(ne  capia- 
mur),  ma  fo  lethys  (ut  occideretur).  Armor.  :  off  hanuei  (sum 
nominatus,  nominor),  so  diouganet  (est  prsedictum),  laquet 
omp  (positi  sumus),  a  vezo  laquet  (erit  positum,  ponetur),  ne 
tezo  ganet  (non  erit  natus),  maz  vizi  caffet  (ut  sis  invenlus). 

Ces  composés  du  partie,  et  du  verbe  sabst.  ont  passé  à 
l'actif  pour  marquer  le  prétérit.  Corn.  :  nerjongo  develhys  an 
prys  (non  venerat  tempus);  armor.  :  duet  eo  an  prêt  (venit 
tempus). 

Les  verbes  actifs,  au  prétérit,  sont  conservés  par  le  cor- 
nique  dans  leurs  formes  simples.  Mais  l'armoricain  a  créé  un 
prétérit  composé  en  se  servant  de  l'auxiliaire  eux,  boa,  oa 
(habere)  :  sludiet  a  huy  oz  eux  eff  nezet  na  dibunet  (cogitale 
nuni  vos  id  nevistis  et  divisistis),  huy  oz  oa  gôulennel^  hoz 
boa  golennet  (vos  interrogaveratis).  Armor.  mod.  :  me  em 
boa  caret  (amaveram),  me  em  bezo  caret  (amavero),  me  em 
be  caret  (amaverim),  me  em  bize  caret  (amavissem). 

L'armor.  peut  aussi  composer  les  autres  temps  en  ajoutant 
au  participe  l'auxiliaire  faire  :  Haroud  a  rann  (amare  facio  = 
amo),  karoud  a  rinn  (amabo),  karoud  a  réann  (amabam),  fca- 
roud  a  rafenn  (amarem)^  karoud  a  riz  (amavi).  (1) 

Verbes  anomaliques.  —  Verbe  substantif.  —  Corn  :  off 
(sum,  migterne  orna  pour  off  ma  :  rex  sum)^  os,  ose,  olese 


(i)  Le  cambr.  emploie  aussi  comme  auiiliaire  la  forme  anomal iqae  gwneu- 
thum  (feci)  ou  gorugum  (perfeci)  :  ae  ymolehi  aorugum  (et  lavare  perfecimus, 
lanti  suraus).  On  la  trouve  même  dans  le  oorn.  :  an  grows'y  a  rug  gorre 
war  scoth  Jésus  (crucem  posuernnt  super  humerum  Jesu)  ;  mais  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  dial^tes  elle  n'a  pris  l'extension  que  l'usage  lui 
a  donnée  dans  l'armoricain^ 
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(es);  yto,  tfthew  (est)^  en  (sumus)^  thons  (sunt).  Autre  forme 
precédée  de^  :  sos,  sotay  toge  (es)^  sew  (^sl);  son$  (sanl). 

0,  ylho^  ylo,  iho  (erat)^  then  (eramus)-,  enx,  ylhens^  thens 
(erant);  se  (sis),  sins  (eraDl):  lemyn  dyswe  mar  sym  da(nuiic 
moDsira  nam  sint  boaae,  leges  taae). 

Armor.  :  o//,  ouf  (sum)^  ez,  out  (es);  eo,  ezeu,  ezeo  (est}-, 
atec  le  pré6xe  rf  :  mar  deti,  mar  deo  (si  est)*,  omp  (sumus); 
ocft,  oueA  (estis);  ynl  (sunt). 

OoA  (eram  :  ne  doan^  noft  eram)*,  oa&  (eras);  oa  (eral-, 
JbNm<  amoa  :  desiderium  mihi  erat),  aioa^  a  yoa  (erat)  -,  oamp 
(eramus),  oaeh  (eratis),  oant  (erant).  Plus  souvent  dans  le 
Bukez  :  aedoff,  ezaedouff,  ezedoff  (sum);  edy,  aedy,  ezaedi, 
ezeiij  (est);  edomp  (sumus);  aedouch  (estis)  :  k  Timperson* 
oel  :  me  aedoae  (eram).  (1) 

Corn.  :  is,  u$  (est);  esen  (eram);  esa^  ese^  ythese^  the$e, 
lhe$a  (erat,  esset);  esens^  esons  (erant). 

Avec  les  partie,  négatives  ny^  na  et  les  formes  diverses  du 
verbe  substantif  que  nous  avons  énumérées,  le  comique  pro- 
duit des  formes  nouvelles  par  l'insertion  au  milieu  du  mot  de 
g,  ng,  ni  :  nyngyw  (non  est);  nyngo^nango^  nynio  (non 
crat),  etc.. 

Armor.  $o  (est),  k  l'impers.  me  so  (ego  siim). 

Corn,  ma  (est)  :  ow  colon  y  ma  gênas  (cor  meum  est 
tecum);  lavar  thym  pie  ma  the  dus  (die  mihi  ubi  est  tuus  po- 
pulos). Armof,  ma^  ema  (est)  :  ir  a  ema  (illius  cujus  est. 
Inseript.  de  Lomarec.) 


(1)  Gambr.  :  wif,  wy/i,  j^dwyfi  (suin)  :  hyt  hodito  ydioyfi  yn  darparu 
(niqae  taodie  saoi  parans,  paro);  tayt,  ydwyt  (es);  yw,  ydyw  (esl);  ym, 
fdlytn  (samiis)  ;  yweh  (estis)  ;  ynt  (siinl).  Oedwn  (eram)  ;  ydoedem  (eramos  : 
ym>  Ue  ydoedem  yn  ehiwarê  :  in.loco  ubi  eramns  ludenles)  ;  oedynt  (erant). 
Form.  mod»:  oeddwn,  oeddit,  o^ddy  oeddyin,  oeddyehy  oeddynt. 
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-  S8  ~ 

Futur.  —  Ici,  comme  dans  la  conjugaison  des  verbes  régu- 
liers, les  terminaisons  du  présent  et  du  futur  se  confondent. 
Corn.  BETH^vec  la  termin.  A  FF  :  y  fethaff  (ero) -^  nyvethyth 
(non  eris)^  a  velh  (erit)  :  te  a  vyth  (tu  eris,  form.  de  Timper- 
sonnel);  na  vethough  (ne  sitis).  Ârmor.  BEZ  avec  AFF  ou 
IFF  :  bezaff  (ero)^  ez  vizif  {evo),  maz  mzi^  maz  vizimp  (ut 
sis,  ut  simus)  :  impers,  me  bezo  (ôro)  ;  ez  tize  (quod  sit)  *, 
mar  bez  (si  est)*,  ez  vez  (est). 

Passé.  —  Corn.  :  na  vu  (non  fuit-,  cambr.  bu^  uuy  fuit). 
Armor.  :  t?oa,  boe  (fuit). 

Temps  secondaires.  —  Corn.  :  tean  (eram,  essem)-,  ves, 
fès  (esses),  vye^  vya^  vea^  ve^  fo,  veva  (erat,  esset  :  may  fo 
lethys^  ut  esset  necatus,  ut  necaretur);  na  veny  (ne  simus), 
py  fens  keffis  (ubi  sint  inventi),  may  fens  ou  fons  (ut  essent), 
pan  vons  (cum  essent).  Ârmor.  :  na  ven  (ne  sim)*,  ves  (sis)^ 
be  (sit)-,  mar  bech  (si  esset is). 

Pour  les  temps  secondaires  du  passé,  le  corn,  se  sert  de 
l'imparfait  précédé  de  RE,  particule  du  prétérit  :  rebye  (fue- 
rat),  prag  a  dampnys  rebee  (cur  damnatus  erat  ou  esset),  gans 
un  hunny  reben  tuîlys  (per  unum  e  nobis  sumus  dccepti).  (I) 
L'armor.  n'offre  point  dans  le  Buhez  d'exemple  pour  le  plus- 
que-parfait  ni  pour  le  futur  pasâé.  Remarquons  dans  la  langue 
moderne  les  formes  du  conditionnel  :  bizenn,  bizez^  bize  ou 
bijen^  bijez^  bije^  ou  encore  bienn^  biez^  bie  (essem,  esses, 
esset,  etc.). 

Impératif.  —  Corn.  :  beth  (esto)-,  bethens  guris  thy  vynnas 
(sit  facta,  fiât  voluntas  tua);  na  vethough  (ne  este)^  y  fethe 


(1)  Le  ctmbr.  a  une  forme  de  prétérit  secondaire  :  butuswn  (faeram); 
buasa$i  (fuerat);  buassint  (fuerant)  :  pwy  a  uwusei  oreu  oe  dôulu  (qnis 
fuisset  optimna  ex  ejus  famiUa). 
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(sQDto).  Armor.  :  bez  (sis)^  bezet  (sit)  :  na  vez  quel  couettis 
(ae  sis  fatsarias)^  bezini  (siul).  (1) 

Infinitif,  —  Corn.  BOS  :  Jésus  a  leverys  y  vos  scnjftjs 
(J.  dixit  esse  scriplum)-,  BONAS  :  me  ny  loçur  bonas  keftjs  yn 
den  ma  byth  acheson  may  rys  y  vonas  lelhys  (ego  nescio  esse 
inventam  in  hoc  viro  omnino  caosam  qaod  sil  oecessc  eum 
oceidere).  Armor.  :  BOUT  et  aassî  btzaf^  bezoui  :  da  bout 
(esse)-,  da  bezaf  (ntsit)-,  hef(  bezaff  (qain  sit).  (2) 

Passif.  —  Armor.  :  pan  vezer  (cam  fueril)^  partie,  passé, 
M,  bet^  encore  auj. 

AUTRES  TERBEs  ANOMALiQUEs.  —  Ife,  —  Coro.  :  eugh  (ite); 
pan  etkys  (si  ivisses);  ef  eth  (ivit).  Précède  de  ylh^  th  :  ythelh 
(ivit;  tketh  the  besy;  ivit  ad  orandam)-,.y(helAenj  (ivenint).  Ke^ 
(i)  :  ke  the  ves  (i  foras)  ^  inGnit.  mos  (ire)  :  mos  yn  mes  (ire 
foras;  armor.  monet). 

Armor.  aff  {eo)\  ez  t7/(ibo);  at/,  ezay,  ez  ahy  (il)  :  ta,  ya 
ï  Fimpers.,  me  ta  (eo),  me  aia  avec  la  partie,  verb.^  mai  be 
(si  est);  ez  ahen  (ut  eam);  tr,  yt  (ite);  participe  aet  eo  (ivit). 
De  la  racine  EL  dans  la  conjug.  impersonn.  me  yell^  me  yèlo 
(eo,  ibo);  ny  aiel  (nos  ibimus);  quae  (i)  :  que^  diguir^  bede 
an  tirant  (i,  Injuste,  ad  tyraonum). 

Yenire,  —  Corn.  :  neb  a  the  (qui  venit);  a  dyff' {\emei)\ 
paii  dothye  (cum  venit);  ef  u  thueth  {\\\e  venit);  dothyans, 
dîthens  (venerunt);  re  deve  (venil);  rriay  teffe  (ut  venirel);  y 
tons  (venerunt);  dos  (veni);  dun  (veniamus);  deugh  (venite); 
(ios(Tenire;  armor.  donet)-^  y  oto  (o«  (ipsi  venientes);  mc^ 
halle  do^s  (ut  posset  venire).  Partie,  passé  :  devethys  the 
ogs  (provectus  state),  ytho  devethys  ^  netongo  devethys  (erat 


(l)Cambr.  :  byd  (cslo);  bU,  boet  (sit)-,  bint  (sint)  :  bint  yth  lato  (sint 
I  ttn  mana). 
(a)  Cambr.  :  bot  (esse),  dy  vot  (te  esse),  vy  mot  (me  esse). 
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«aggressus,    non   oral   aggressus ,    veneral,    non    venerai). 

Armor.  :  duy^  dewj^  deu  (venit,  véniel)*,  deHx{\en\)'^  deomp 
(veniamus,  eamus)^  duet  (venile)*,  duei  off  (yenï)\  dont^  donet 
(venire). 

Facere.  — Corn.  :  racine  GUR  ou  GR  en  rejetant  la  voyelle 
=  hibern.  gni^  cambr.  gvon  :  me  ni/  toraff  (ego  non  facîo, 
faciam)',  efa  ra  (ipse  facil);  retjoryssis  (fecisti);  del  omu>ressy$ 
(ut  le  fecisti)',  a  tore  (faciebal)-,  a  tiorens  (faciebant) -,  tnay 
rolle  (ut  faceret);  rag  an  ober  Te  wresse  (propler  opus  quod 
fecerat);  migtherne  neb  a  otnivrelo  (regem  qui  se  fecerit)^  te 
gura  (tu  fac);  gurreugh  (facile);  na  roUough  tros  (ne  facile 
tumultum);  gurelle  (facere)-,  guïl  da  (facere  bonum):  y  fethyth 
guris  (eris  factus). 

Armor.  .-  racine  GRO  t  ez  groaff^  a  graff  (facio)  ^  a  gruif^ 
a  9n/ (faciam) -,  es  gruy  (faciès);  a  groa  (facit)*,  agrai/  (faciel). 
A  rimpers.  :  me  groa^  me  a  gra  (facio);  me  a  groay^  me  a 
gray  (faciam)  :  nin  gray  raliet  (nos  eum  faciemus  (loctum  ; 
tiin==ni  et  n,  racine  pronominale)-,  maz  groahimp  (ut  facia- 
mus)*,  a  grahe  hi  (faciebal  ea)-,  ez  grahemp  (faceremus) -,  groa^ 
gra  (fac)*,  grel^  grit  (facile)  :  off  gret  mamm  (facla  sum  ma- 
ter). L*armor.  mod.  rejette  la  consonne  G  du  radical  :  rann 
{=::graffy  facio);  rinn  (=griff,  faciam);  m  (=gm,  gm, 
feci)  (1);  raen  (=:graen^  faciebam,  facerem). 

Habere.  —  Armor.  formul.  imperaonn.  EUX,  EUZ  :  ez 
eux  (habelur;  franc,  il  y  a  :  compar.  le  cambr.  ces,  il  y  a); 
am^ux^  emeux^  mè  meux  (habeo)  ;  azeux  (habes)  ;  en  deveux^ 
devez,  deux  (habet)  ;  hon  eux  (babemus)  ;  noneux  (non  ba- 
bemus);  oz  eux  (habelis),  noz  eux  (non  babetis);  ho  deux 
(habenl). 


(t)  A  l'impersonn.  me  a  reax.  Au  lieu  de  celle  forme,  la  grammaire  de 
Grégoire  de  Roslrencn  donne  me  a  eureu. 
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Il  serait  sans  intérêt  de  s'arrêter  looglemps  sur  œlte  partie 
do  discours.  Qu'ils  se  composent  d'un  adjectif  précédé  de  sa 
préposition,  ou  d'un  simple  adjectif  joint  k  un  verbe,  è  uû 
aotre  adjectif  ou  ^  un  autre  adverbe  pour  en  préciser  le  sens 
ou  pour  le  compléter*,  qu'ils  constituent  une  sorte,  de  formule 
composée  avec  des  substantifs,  des  pronoms,  des  prépositions; 
OQ  encore  qu'ils  soient  une  vraie  préposition  ou  bien  une  par- 
tieale  d*origine  obscure  et  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
des  mots  racines  de  la  langue  :  sous  toutes  ces  formes,  la 
plupart  des  adverbes  se  présentent,  comme  on  le  verra,  avec 
des  caractères  qui  attestent  la  ressemblance  toujours  persis-« 
taule  de  nos  trois  dialectes  et  leur  primitive  identité. 

Adverbes  formés  avec  des  adjectifs  précédés  ou  non  de  par- 
ticules. Corn.  YN  :  y  an  scargyas  yn  Ubel  (ipsi  eum  tracta- 
bant  maie),  mara  ketpsis  yn  ta  (si  dixi  bene,  ta  =  'da^  bonus). 
Armor.  EN  :  duet  eo  en  mat  (venit  bene).  Mais  cette  partie, 
qui  n'est  plus  d'usage  dans  l'armor.  mod.,  disparaît  même 
dans  le  Buhez  :  duet  mat  (aggressus  bene),  credet  glan  (cre* 
dite  certe).  (1) 

Formules  adverbfales.  Corn.  OW  et  armor.  OZ  :  oz  roen 
telfj  ràliet  (instar  régis  vos  geralis,  royalement).  Devant  les 
infiuitiEs  ces  particules  servent  k  marquer  le  participe  présent. 

Substantifs  avec  des  prépositions.  Corn.  :  the  ves,  yn  mes 
(foras),  ihen  dore  (ad  solum,  deorsum-,  cambr.  di  guairet)^  in 
àetitk  (tandem,  in  fine),  yn  leas  (ssepe).  Armor.  :  ema  (hic 


(1)  Cunbrien  IN,  YN  placé  devint  l'tdject.  :  iniaun  (recte);  adj.  iaun 
(reclus),  boi  ynweU  gennyf  (esse  melias  mihi,  m.  à  m.  mecum  )  :  sans  la 
pvtic.  advefb.  :  mynyeh  y  diwedut  (sspe  dicebas;  adJ.  mynyeh^  frequens, 
bibeni.  inmfnicc),  ' 
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=  en  ma\  en  maes^  voar  a  maes  (foras,  extra),  don  prel  (ali- 
quando,  m.  à  m.  ad  tempos),  rae  drem  (ante  visum,  iHico), 
rac  ma  tal  (stalim,  m.  k  m.  ante  meam  frpntem),  a  cren 
(omnino),  aïies  (saepe  =  a  lies),  corn.,  yn  leas^  (cambr.  llaws^ 
multitudo). 

Substantifs  avec  l'arlicle.  Ârmor.  :  ama,  aman  (hic  =  an 
wa,  an  man),  apret  (mox  =  an  prel),  abréman  (=  an  prêt 
man^  nnnc)-,  sans  Tarticle  :  bréman  (nunc),  meurbet  (ma- 
gnam  rem,  valde),  tizmat  (illico)-,  et  encore  nep  iro,  nep  qui$ 
(aliquo  modo},  pep  tro,  pep  quis  (omni  modo),  pep  tu  (ab 
omni  latere,  omnîno),  pep  lech  (ubique).  (1) 

Corn.  :  helheu^  helhou  (hodie),  ha  nelh  (bac  nocle),  pubur 
(qnaVis  hora,  semper).  Ârmor.  :  endez  (bodie),  heflene  (hoc 
an  no),  bepret  {=^pep  prêt,  semper).  (2) 

Prépositions  employées  comme  adverbes.  Corn.  :  hyns,  kens 
(antea)^  augmentées  d*one  terminaison,  ena,  ene  (lune),  yno^ 
ynne  (ibi),  isot  (deorsum),  huchot  (sursum).  Armor.  :  evel 
quent  (ut  antea),  goude  (postea),  eno  (ibi),  ahanen  (ex  hoc 
loco,  inde).  (3) 

Adverbes  primitifs  on  d'une  origine  obscure.  Corn.  :  bylh 
(omnino),  par  (valde),  neffra,  neffref  (semper),  poran  (recta; 
siatim).  Ârmor.  :  quen  (ita,  tam),  cals  (muUum),  neuse  (tune, 


(1)  Cambr.  yma,  yman  (hic,  hue  =  inmag,  in  loco,  dotnag,  in  lociim), 
ymœs  (foras,  mages^  campus)  hyt  no9,  (noctu,  secundum  noclem),  ein/oet 
unquam  :  particule  et'r,  y  pron.  possess.  inOxe,  oet,  aslas),  odytna 
(abhinc,  ab  hoc  loco,  o,  y,  ma),  y  c/itrinja/' (vespere),  yr  meitin  (mane), 
ar  boreu  et  sans  l'article,  boref  bory  (mane),  doe  ac  echdoe  (heri  et  nudius 
terlius). 

(S)  Cambr.  :  heno  (bac  nocle),  hediw  (hodie),  pavmoed  (qaavis  noc(e), 
pob  eUwers  (quisque  alio  spatio,  unus  post  alternm). 

(S)  Cambr.  :  kynt  (ante),  gwedy  (post);  avec  une  terminaison,  yna 
(lune),  y  no  (ibi),  odynOi  odyno  (exinde),  isot  (deorsum),  uchot  (sursum). 
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Cambr.  iiaïc,  neiir),  hhiziquen  (jam,  abhinc),  bizviqtmi  (on- 
qoam),  béscoat^  auj.  Mmooz  (QUDquani),  guitibunan  (exceplo 
oollo,  omnÎDo).  (1) 

BE  Mdk  nifiroftivioii. 

Parmi  les  prépositions  du  dialecte  hibernique,  les  unes 
régissent  le  datif  et  Taccusatif,  le  premier  de  ces  cas  servant 
à  marquer  le  repos  et  l'antre  le  mouvement;  d'autres  ne 
fuissent  que  lé  datif,  d'autres  l'accusatif  uniquement;  les 
fonnoics  tenant  lieu  de  prépositions  for  ochiar  (in  superiore 
parte),  m  ichlur  (infra),  immedan  (in  médium,  in  medio)  se 
construisent  avec  le  génitif.  Rien  de  pareil  dans  le  rameau 
britannique,  puisqu'on  n'y  trouve  aucune  trace  de  flexion 
dans  la  déclinaison  du  substantif  :  il  reste  invariable  k  côté 
de  la  préposition  dont  il  dépend.  Sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions,   les  prépositions  de   nos  trois  dialectes  sont 

m 

les  mêmes  que  celles  de  la  langue  hibernique.  Notons  en^ 
eore  que  le  eambrien,  le  comique  et  l'armoricain  peuvent 
Giiie  passer  certaines  prépositions  au  sens  contraire  de  celui 
qni  leur  est  propre  en  les  faisant  précéder  de  la  préposition 
^  (y  et  aus^i  cambr.  odi^  ody)  ;  armor.  gant  alan  (cum 
Alano),  digafU  àlan  (ab  Alano).    " 

Prépositions.  —  Corn»  :  A,  AHÂN,  ANETH-,  armor.  :  A, 
AHAN,  ANEZ  (a,  ab,  de,  ex).  (2) 


(1)  i>mbr.  :  neur  (Jam),  neur  dUgynaiSéi  Arthur  aelu  (Jam  descenderat 
Aithar  cum  esercita),  imu,  mut  yam),  byth  :  ar  lUu  vyth  yn  disgreehu  (et 
leo  nraUfim  ^ulatît),  ettwa  (adhuc,  Jam),  namyn  (tantam  =  hibern. 
nankma)t  namyn  tin  maè  mam  a  that  oedwn  i  (tantam  unus  filius  patris  et 
nattis  eram  ego). 

(2)  Cambr.  O,  bitwni.  o,  ua  :  o  rit  (a  vado);  combiné  avec  l'article,  or  ùnnen 
fa  fraxioo);  avec  les  pronoms  :  om  ff»lat  (e  regione  mea)  ;  form.  augroent. 
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Corn.  :  mear  a  pobyll  (moltum  popuH),  wy  (kbys  a  kon 
golon  (vos  rogo  e  fideli  corde),  glan  off  a  woys  an  dremas 
(purus  sum  a  sanguine  viri  probi).  A  combiné  avec  Tarticle  : 
an  ugheîder  ithese  (ex*  altitudine  erat)-,  forme  augmentée  et 
combinée  avec  des  pronoms  suffixes  :  ahanaff  (de  me), 
ahanas  (de  te),  anotho  (ab  eo),  aneihy  (de  ea),  anethe 
(ex  eis). 

Armor.  :  a  hch  se  (ab  loco  hoc),  a  het  pemdec  bloaz  (a 
longitudine  qnindecim  annorum),'  den  a  laes  (vir  legis),  cals 
a  anquen  (aflalim  doloris);  A  combiné  avec  la  prépos.  dî  : 
dttel  off  diapell  (veni  e  longinquo).  Formes  augmentées  : 
ahanoff{Ae  me),  anezaff  (ejus),  anety  (ejus,  fém.)-  Formes 
modem.  :  ac'hanomp  (nostri),  ae'hanot  (tui),  ac'hanoc*k 
(vestri),  aneza,  anezi  (ejus,  masc.  et  fémin.),  adverb.  ahanen 
(abhinc,  ex  hoc  loco).  Rapprochons  de  cette  prépos.  les 
form.  armor.  EUX'  et  OZ,  OUZ  :  eux  e  tnadou  (ex  ejus 
bonis),  OZ  pechet  (a  peccato),  ouz  langour  (a  languore).  Ettx 
est  souvent  suivi  de  la  préposition  a  :  eux  a  Breiz  (e  Bri- 
tannia). 

GUO  (sub-,  hibern.  fo)  entre  dans  la  composition  des  mots. 
Corn.  :  ha  woleveth  (et  sub  fine,  tandem). 

DI  (de;  hibern.  dt).  Armor.  :  maz  vizint  don  di  prisonet 
(ut  sint  liberi  a  captivitate).  Corn.  THE  :  ytho  the  Galile  (erat 
de  Galilea).  (1) 

DO  (hibern.  do^  ad).  Armor.  chart.  de  l'an  821  :  don  rock 
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OHON  :  okonafi  (a  me),  ohanaî  (a  tej,  ohonaw  (ab  eo),  ohonei  (ab  ca), 
ohonam  (e  nobU),  ohonau>ch  (e  vobis),  ohonunt  (ex  eis).  Quelquefois  anad 
au  lieu  de  ohon  :  onadunt  (ex  eis}.  ' 

(t)  Cambr.  DI  marque  parfois  le  génitif  dans  l'ancienne  langue  :  Ain  map 
di  îob  (ul  fliius  Jovis)  :  forme  mod.  Y  (de,  ex,  ab)  ;  combinée  avec  une 
autre  prépos.  y  ar  (de  super  =  de),  y  gant  (de  cum  =  a). 
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(adroeaiD),  do  fos  (ad  fossaffi),  do  fin  ran  Loutinoc  (ad  finem 
partis  Loutinoc).  (1) 

DA  (ad).  Armor.  :  den  da  peralien  nem  gouleno  (nemo  ad 
dominum  (ot  dominam)  me  poscel)-,  combiDé  avec  l'art.  : 
dm  oferen  (ad  missam),  a  grif  sider  da  Yverdon  (proficiscar 
ad  Hiberniam)^  avec  les  pronoms  :  dif  (ad  me),  dit  (ad  te), 
ie2aff{e\)^  dezi  (ei,  fémin.),  deomp  (nobis),  dtcft,  deoch  (vo- 
bis).  Corn.  THE  =:da,  de  :  the  ^ab  den  a  thysioethas  (ad 
Giiom  homînis  respexit)^  avec  le  pron.  personn.  suff.  :  fjohy 
alhetk  thym  (vos  venistîs  ad  me). 

TREel  DRE  forme  plus  récente;  hibern.  tar  (trans).  Ar- 
mor. :  poulrecoet  (pagos  trans  silvam).  Corn.  :  dre  y  thadder 
(per  booilatein  suam)  et  aussi  DRIS  :  dm  an  bys  oll  (per 
moodum  ômnem);  avec  des  pron.  suffixes  :  dretho  (per  eum), 
drelhy  (per  eam),  dnthough  (per  vos),  drefhe  (per  eos).  Ar- 
mor. :  dre  splel  (per  mullitudinem);  avec  Tart.  ou  le  pron.  : 
querzet  dren  bro  (proOscisci  per  terram,  dre  an  bro)^  dram 
[n  (per  meam  Gdem,  dre  an  ma  fez),  (S) 

WAR  et  form.  augmentées,  warn,  warneth^  warnez  (3). 
Corn.  :  loar  penakyll  an  goras  (ad  pinnaculum  eum  posuit), 
war  an  fford  (ad  viam);  avec  des  pron.  suffixes  :  te  ny  vea 
waraff  ve  (ta  non  haberes  super  me),  warnans  (in  quo), 


|t)  Cambr.  DI  :  dans  le  livr.  de  Landaf,  di  jml  ir  derven  (ad  cavnm  ro- 
boris). 

(2)Cambc  TROI,  TRUI  ==  fre,  aujourd.  frtoy,  drtoy  (hibern.  <re,  M, 
po*)  :  trui  ir  coit  (per  sîlTam)  ;  combiné  avec  un  pronom  :  trio  (per  eum), 
ti  mtydost  kynnedyf  yr  avon  :  ny  eill  neb  vynet  drwydi  (tu  scis  habitum 
ilarii  :  nemo  polcst  transire  per  eum;  avon  fémin.). 

(3)  Cambr.  AR  (hibern.  ar^  ad,  apud)  :  kaer  llion  ar  vise  (civitas  legio- 
nam  apud  Iscam),  ar  y  Ueeh  (super  lapidem),  ar  vor  ae  ar  tir  (lerra  mari- 
qne).  AR'BÎ  avec  des  pronoms  suffiies  :  arnaf  (in  me),  amat  (in  te),  arnei 
arRaw  (in  eo,  in  ea).  Autre  form.  plus  augmentée  :  ARNAD.  Autres  form.  : 
ER,  YR  (propter,  per,  pro). 
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warnotho  a  rug  cri  (ad  eam  feceraot  clamorem),  waman 
(super  nos),  warnough  (super  vos),  bokowgion  warenou^ 
ow  carme  (pauperes  ad  vos  oJamaates).  Armor.  :  voar  an  mez 
(in  campum),  voar  se  (propter  hoc)^  aujourd'hui  warnoun 
(ad  me,  super  me),  warnezan  (super  eum),  ivarnomp  (super 
nos),  etc. 

IN,  YN,  Y  (in)  (1)  Corn.  :  yn  kyg  yn  goys  ow  petee  (in 
carne,  in  sanguine  vivens),  yn  le  tnay  then  (in  locis  ubi  era* 
mus)  ]  combiné  avec  les  pron.  :  me  a  wort  ylh  servis  (ego 
stabo  in  tuo  servitio),  yno^  ynno  (in  eo),  han  grows  ave  dre- 
hevys  ha  Jésus  fasteis  ynny  (et  crus:  erecta  est  et  Jésus  fixus 
in  ea).  La  forme  armor.  ide  cette  prépos.  est  EN  ou  E  :  en 
Breiz  man  (in  Britannia  hac),  enhaf  (in  eo,  in  eum))  en  hy 
(ad  eam,  in  ea),  e  Breiz  yzel  (in  Britannia  inferiore). 

IS  (infra=hibern.  ts).  Armor.  :  a  is^  a  iz  (infra),  lAS, 
d'enn  ias  (infra).  (2) 

UGH,  cambr.  uch\  hibern.  o<,  uas  (supra).  Corn,  avec  la 
prépos.  A  :  a  ugh  pen  Crisi  gorris  (supra  caput  Christi  posi- 
tus).  Armor.  US  :  a  U5  ma  pen  (super  meum  caput). 

AC,  A,  hibern.  AS  (cum).  Corn.  :  a  Grist  ow  cothaff  mer- 
nans  anken  y  a  u)olhevys  (cum  Cbristo  tolérante  mortem  an- 
goren^  ipsa  toleraverunt,  elementa).  Armor.  :  omet  tiac  un 
pomeïl  guell  (ornatus  pomulo  formosiore).  (3) 


(i)  Cambr.  I,  YN  (hibern.  in,  i)  :  yndi  (in  ea)»  indunt  (in  eas,  in  eis|. 

(S)  Cambr.  IS  :  teir  eru  isi  rit  dweit  (iria  jagera  inrra  vadam  oviani)  ; 
adis,  odiSt  même  signif. 

(3)  Cambr.  AC,  A  :  ae  eff  (com  eo).  Très-fréquente  dans  le  cambr.,  celte 
prépos.  est  moins  employée  dans  l'armor.  et  le  com.  Il  en  est  de  même  des 
prépos.  suivantes  :  ACH,  hibern.  oCy  adj.  aeus^  oeut,  yicinus  (ad,  apad)  ; 
ATT  (ad),  AM,  hibern.  im,  imme,  gaulois  ambi  (circum,  circa);  MIN,  MVN, 
min  vigrét  (per  nieam  fidem),  prépos.  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans 
rhibem.;  GUOR  =  hibern.  for,  usitée  seulement  dans  les  noms  coropoiés. 
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RAG  (pra,  propter,  pro),  THERAG  (coram)  :  armor.  : 
RAC,  DIRAC.  Corn.  :  du  a  sonas  an  bar  a  the  rag  y  abestely 
(Deos  beDedixit  panî  eoram  apostolis),  rag  henn^  rag  henna 
(propter  hoc,  ideo),  prag  (propter  quid?).  Autre  emploi  :  = 
hibera.  do  et  cambr.  y  :  erbin  Christ  rag  y  welas  y  eth  ha  rag 
y  u)orthye  (îd  occorsnm  Cbristi  ad  eum  videndum  iverant  et  ad 
euffl  Tenerandum).  Armor.  :  dirac  an  lut  (coram  hominibus), 
roc  drem,  roc  da  drem^  rac  hoz  drem,  dirac  hon  drem^  dirac 
hoz  irem  (ante  visum,  ante  taum,  nostrum,  vestrom  visum  = 
slatim,  illico),  rac  se  (propter  hoc,  ideo),  perac  (car?).  (1) 

HEB,  HEP,  cambr.  corn,  armor.  (sine)*,  hibern.  cen. 

DAN  (sub)  prépos.  propre  aux  dial.  britann.,  où^elle  a  le 
sens  de  Thibem.  fo  et  se  construit  avec  les  prépos.  dy  et  y. 
Corn.  :  yn  dan  an  as<ju>  (sub  costis).  Armor.  :  dtdan  ma 
goaien  (sub  mea  virga).  (3) 

DRIS,  armor.  DREIST  (supra).  Corn.  :  drys  pub  Ira  (supra 
qaamvis  rem).  Armor.  :  dreist  pep  r^,  dreist  pep  pen  (ultra 
qoemvis,  quodvis).  (3) 

RWNG  (inter,  cum)  n'existe  que  dans  le  cambr. 

GORTH,  WORTH,  rar.  orlh  (contra,   versus)   :  (4)  rag 


(l)  Cambr.  RAG  :  rac  blinder  (ob  lassitudinem)  ;  init  roc  pôuiana  deui 
(insula  e  regione  loci  quietis  Dayidis)  ;  avec  des  proo.  suff.  :  ragoff  (prs 
iBe)i  TQfoî  (coram  te),  ragoeh  (coram  vobis). 

(s)  Cambr.  DAN  :  fynnaum  awelun  dan  y  prenn  (fontem  videbam  sub 
arbore);  y  dan  y  prênn  (sob  arbore);  avec  des  pron.  sulT.  ydanow,  ydanei 
(lA  eo.  sob  ea). 

(a)  Cambr.  TRUS,  TROS  (trans,  ultra,  hibern.  tat)  :  tru$  i  fou  ha  trug 
t«ceifi  (irana  fossam  et  trans  dorsum);,  avec  pron.  snff.  drostaw  (prœter 
eam),  trusdi  (trans  eam). 

(4)  Cambr.  GURTH,  GWRTH  =  hibern.  fritk,  fri  :  gurt  paup  (contra 
qoerovis),  tcrth  /fenettyr  (apnd  Tenestram  :  avec  y  (==  dt,  de)  change  de 
lignification  :  y  wrih  y  vam  (de  matre  sua)  :  avec  pron.  northyf  (ad  me), 
wthyt  (tibi),  wrihunt  (adversus  eos). 
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gerense  vorth  mab  den  (prse  amore  versus  filîum  hominis)  : 
formule  ihe  worth  =.  cambr.  y  wrth  :  lavarow  da  athe  the 
fjoorth  an  dremds  (verba  bona  quas  venîunt  à  viro  probo)  : 
avec  proD.  suffixes  :  the  toorlhaff  ve  (de  me),  Jésus  vorte  a 
welas  (Jésus  versus  eas  vidil).  Ârmor.  :  OZ,  OUZ,  OUT  avec 
les  pron.  suff.  de  la  3^  personne,  probablement  pour  orz^ 
ourz  :  il  breman  OZ  an  tnou  (ite  nunc  versus  vallem),  ouz  an 
brois  (ad  habitatores  mundi)-,  avec  di  elle  change  de  signif.  : 
diouz  pep  anquem  (extra  omnem  sollicitudinem),  diouz  gmn 
(a  vind)-,  021//' (adversus  me),  oulaff  (cum  eo)  dioulaff  {^h 
eo),  ouiy  (ad  eam),  diowty  (ab  ea),  ouzomp  (nobis),  ozoch, 
ouzoch  (fobis,  ad  vos). 

GAlNS  armor.  GANT  (cum).  Corn,  yn  grows  gans  kentrow 
fastys  (in  crucem  cum  clavis  fixus)-,  avec  pron.  deugh  gueneff 
(venile  mecum),  genama  (mecum),  gênas  (tecum),  ganso  (cum 
eo),  ganse  (cum  ea),  genen  (nobiscum),  genough  (vobiscuro). 
Armor.  :  gant  brut  (cum  honore);  eo  composit.  digant  (a) 
digant  àlan  (ab  alano);  avec  pron.  suffixes  gueneff  (mecum), 
digueneff  (a  me),  guenez^  guenede  (tecum),  gantaff  (cum  eo), 
digataff  (ab  eo),  ganti  (cum  ea),  gueneompni  (nobiscum),  gue- 
neochuy  (apud  vos,  vobis).  (1) 

KYNS,  KENS,  armor.  KENT.  Armor.  kent  ann  deiz  (ànle 
diem).  (2) 


(1)  Cambr.  GANT  =  hibern.  con  avec  le  dalif,  form.  mod.  gann^  can  : 
gur  ean  gwreic  arall  (vir  cum  alia  muliere)  ;  construit  avec  y  (di)  change 
de  sens  :  y  kan  e  brenyn  (a  rege),  gennyf  (apud  me),  y  gennyf  (a  me), 
genhyt  (tibi),  gantow  (cum  eo),  genli  (cum  ea),  gennym  ni  (nobis),  gantuni, 
gantynt  (apud  cos). 

(2)  Cambr.  KIN,  RYNN,  de  Tancienne  forme  CINT;  comme  on  le  voit  par 
Parmor.  cen(,  par  Tadv.  cambr.  Itynt  (antea),  superl.  Aynta/*  (primus)  et  par 
rhibern.  ceta^  cétne  :  kyn  e  seythuet  vuUydin  (^nie  septimum  annum)  : 
employé  devant  les  inOnit.  kyn  dy  gychwynnu  (ante  tuum  pitjfecturo). 
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EITHIR,  hibern.  echtar  (extra,  prêter)  n'existe  que  dans  le 
cambr.,  employé  seal  ou  accompagné  de  dî,  odi. 

GOUfiE  armor.  manque  dans  le  corn.  :  goude  hir  spoce 
(past  loDgum  spatium)*,  avec  Tart.  gouden  poaniou  (post  do- 
lores).  (1) 

HERVEZ  (secundum),  le  corn,  n'a  que  le  subst.  hervytk 
(latus].  Armor.  :  un  merch  hervez  he  derch  guerches  (puella 
secoodum  aspectum  suum  vifgo)(â).  Corn.  RIB  :  an  Ethevon 
onan  a  ro$  ryb  an  scotoerns  box  the  Ghrist  (Judaeorum  unus 
dédit  ad  aurem  plagam  Christo). 

NEMET  (nisi)  manque  dans  le  corn.^  armor.  :  en  bel  ne 
deux  quel  nemel  poan  (in  mundo  non  est  aliquid  nisi  do- 
lor).  (3) 

INTRE,  YNTRE,  armor.  INTRE,'  ENTRE  (inter),  manque 
daos  le  cambr.  Corn.  :  yntre  myll  dam  (in  mille  frusta)^ 
ynthrethon  (inter  nos),  intrethe  (inter  se),  ef  a  ranas  yntrelha 
(divisit  inter  eos).  Armor.  :  entre  re  mat  da  ebataff  {inier 
boDos  ut  converseris) -,  avec  l'art.  :  laetet  etren  bedis  (infamis 
inter  mundi  habitalores). 

EGUIT  (propter)  manque  dans  le  corn,  et  le  cambr.  Ar- 
mor. :  eguit  madou  bet  (propter  bona  mundi)  :  autre  forme^ 
EVIT,  evit  îoezn  du  (ratione  bestiarum  nigrarum)^  evit  len 
(ad  legendum)^  avec  des  pron.  su0.  muy  eguidoff  (magis  quam 
6go),  eguedot  (quam  tu)  et  aussi  :  hoz  boa  gdennet  eguetou 


(1)  Cambr.  GUETIC,  GUETI,  GWEDY  (posl)  :  gueti  e/'iposteuin),  guedy 
}  gawat  goleuhau  aoruc  yr  awyr  (post  tcmpeslatem  clarescere  cœpit  aer). 

(2)  Cambr.  HERWYB  (secundum,  apud)  :  herwyd  y  kauanoydyt  (secun- 
dum historiam). 

(3)  Cambr.  NAHYN,  adv.  hibern.  namma;  hibern.  cenma,  cenmitha 
(aeepio,  oisi)  :  ar  meireh  yn  ganwelw  oU  namyn  hynny  (et  equi  lividi 
U)U  euepto  hoc). 
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(petistis  ad  do8),  ni  gahesde  quel  eguetou  sarmon  (non  po* 
tuisli  nobis  sermocÎDari). 

LEZ  (prope,  apud^  substant.  lez  bord,^  lisière)  manque  dans 
le  corn,  et  dans  le  cambr.  Ânnor.  mod.  :  lez  kear  e  chou^ 
mont  (prope  urbem  habitant).  Zeuss  ne  donne  pas  celte  pré- 
pos.  nominale,  apparemment  parce  qu'il  ne  Ta  pas  rencontrée 
dans  les  anciens  monuments  de  ce  dialecte.  On  pourrait  donc 
être  tenté  de  croire. que  Tarmor.  Ta  empruntée  au  vieux 
franc.,  car  on  la  trouve  fréquemment  dans-  Froissart,  dans  le 
Roman  de  la  Rose,  ainsi  que  dans  le  dialecte  provençal.  Mais 
la  prépos.  armor.  et  franc.  LEZ  doit  être  rapprochée  du  vieil 
hibern.  LA,  LAS  :  la  neich  (apud  aliquem),  son  las  na  firu 
aili  (hoc  apud  alios  virps),  laatacu  (apud  Atticos),  la  Laigh- 
nibh  (in  Lagenia,  province  de  Tlrlande).  Lès  (près)  est  resté 
comme  iddication  topographique  dans  un  très-grand  nombre 
de  noms  de  notre  géographie  moderne  :  Saint^-Pierre-lès- 
Calais,  etc.. 

MESK,  YN  MESK  (inter).  Corn.  :  yn  mesk  y  abestely  (inter 
suos  apostolos).  Armor.  :  mesk  e  mesk  (mixte,  confuse). 

BYS  YN  (usque  ad).  Corn.  :  ieth  bys  yn  Pilai  (iverunt  ad 
Pilatum).  Armor.  BEI,  BED,  BEDE  :  bede  Devy  (usque  ad 
Davidem)^  bede  an^  beden  :  beden  maru  (usque  ad  mor- 
lem).  (1) 

COHITO,  COHITON  (secundum,  per),  et  COHITON  HI 
(usque  ad),  vieille  prépos.  armor.  que  Ton  trouve  dans  une 
Charte  de  Tan  821  :  do  fos  matunor  cohiio  fos  do  imhoir  (ad 
fossam  matuori  secundum  fossam  ad  amnem),  do  rud  fos 
cohUon  rud  fos  (ad  rubram  fossam  secundum  rubram  fossam), 


(t)  Cambr.  HIT,  BEHIT,  BET,  BYT  («d,  usqu«  ad;  subst.  ou  adject. 
hit,  armor.  hit,  hed;  hirdet  ou  tarder,  loDgitudo)  :  hit  did  braut  (luque  ad 
diem-Judicii),  hit  cecin  (usque  ad  dorsum). 
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cokUw  ki  /biati-{usqne  ad  fossolam,  fossatellam)  ;  ^  rappro- 
cher de  la  forme  cambr.  (1) 

Formoies  corn,  avec  les  prépos.  a  et  war  :  abarh  mam 
(mtertera,  a  parte  matris],  abahr  tat  (amita,  a  latere  patris), 
aberth^  adro  (armor.  war  dro)  :  adro  tky  gorf  y  trylyas  «en- 
dàU  (eircum  ejas  corpus  volverunt  lioam).  Form.  armor  :  a 
gœz  an  tut  (coram  homîuibus,  cambr.  yn  gu)yd),  a  drtf  an 
dezefse  (in  tergo  bnjus  gladii),  à  parz  dou  dez  (intra  duos 
dies),  toar  ira  Devy  (circa  Davidem),  dibunet  en  koz  mellou 
(divisum  inter  tos),  oz  hars  an  men  mon  (post  lapidem  hune, 
io  tergo  laptdis). 

Moins  nombreuses  que  dans  l'autre  rameau  néoceUique,  les 
conjonctions  primitives  des  dialectes  bretons  sont  monosylla- 
biqoes  pour  la  plupart.  Les  autres  conjonctions,  simples  ou 
composées,  ont  été  empiruntées  aux  noms,  aux  .pronoms,  aux 
prépositions.  Telle  qui  manque  au  cambrien  se  rencontre  dans 
rannoricain  et  dans  le  comique-,  telle  autre  existe  dans  le 
cambrien  uniquement^  telle  autre  encore  se  trouve  soit  dans 
le  cambrien  et  l'armoricain,  soit  dans  le  cambrien  et  le  cor- 
nique  exclusivement.  Ce  sont  là  des  difiérences  purement 
dialectales. 

HAG,  HAC,  HA,  corn,  et  armor.  {et  et  auési  $ei).  Corn.  : 
setell  ha  cothe  (surgere  et  cadere),  myns  u$  cuntuUys  ret  fltimyas 
ha  te  ger  vyth  ny  gevosis  (quod  disputatum  est  te  convicit,  sed 


(1)  Cambr.  GIHITUN,  CliUTUN  HI  (nsque  ad)  :  eihitum  cing  ir  êéceir 
(nique  ad  arlam  femoris),  o  nant  ir  eguie  eehitinant  dirhtit  tir  rud  (a 
Tille  eapreolae  ««que  ad  vallam  terras  rubr»),  toi  i  fos  eikitnn  Clouarie 
(troas  hum  nsque  ad  Cloaaric)  ;  avec  la  prépos.  ar  :  ar  hyt  yr  nant  (secun- 
duiD  vallem),  ar  hyt  lynn  fret  (secundum  lacum  nsque). 
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tu  verbum  non  dixisti).  Mais  la  vraie  conjonct.  adversalive 
dans  le  corn,  et  dans  Tarmor.  est  mes,  mas  (franc,  mais?). 
HA  se  combine  avec  le  pron.  possess.  et  avec  Tarticle  :  ow 
lays  haw  lavarow  (legem  meam  et  meos  sermones).  Armer.  : 
bez  car  hac  aparchant  (sis  carus  ac  placidus]  -^  combiné  avec 
l'art,  et  avec  le  pron.  possess.  :  setu  reson  han  guirionez 
(ecce  ratiohem  et  verilatero),  da  doen  ma  caffou  ham  souzan 
(ad  tollendum  meos  mserores  et  meam  curam).  (i) 

DAM  (etiam)  très-fréquent  dans  les  mss.  hibern.  :  arecar 
dam  (invenilur  etiam),  et  dont  il  n'y  a  qu'un  ex.  dans  le 
cambr.  :  mi  am  franc  dam  ancalaur  (ego  et  meus  puer  etiam 
lebes  noster)  (2).  Corn.  :  ingueth^  ynwelh^  a  veth.  Armor. 
EUEZ  (aujourd.  très)  :  me  yelo  euez  mar  bez  ret  (ego  ibo 
etiam  si  necesse  est). 

NAG,  NAC,  NA  (vel,  sive),  corn,  et  armor.  Armor.  :  a  te 
so  cîaff  nac  anaffet?  (num  lu  es  segrotus  vel  perturbatus?), 
hep  fri  na  laguat  (sine  naso  et  oculo)  (3).  Particule  ayant  le 


(1)  Cambr.  À,  ÀC  (et),  hibern.  émus,  ocus  (vicinus)  :  a  rac  paup  (et  co- 
ram  quovis),  bryeint  ecclwys  Teliau  o  Lanntaf  a  rodes  breenhined  hinn  ha 
thouyssogion  cymry  yn  trycyguydaul  dy  eccîtoys  Teliau  hac  dir  etcip  oll 
gueti  e/ (privitegiura  ccclesis  Teliavensis  et  dederudt  reges  hoc  el  principes 
Cambrorunf  in  perpetunm  ecclesise  Teliavi  el  omnibus  episcopis  post  eum  : 
Lib.  Landav.,  p.  113);  avec  le  pron.  possess.  :  ae  meirch  ae  dUlat{el  earam 
equi  et  earum  vestes)  ;  avec  le  sens  de  sed  comme  Thibern.  act  et  avec  celui 
de  qu^mvis  :  ac  o  ehlytoy  ovut  amaf  y  ackubeit  ohonat  (sed  si  audieris 
pcriculum  de  me,  adjuvabor  a  te),  mi  arodaf  y  carchQravor  itU  ae  ny  dar- 
parysswn  y  rodi  y  neb  (ego  dabo  caplivum  tibi,  quamvis  non  cogitaveram 
eum  dare  tibi).  AE  (aut)  :  ae  yr  eur  ae  yr  aryant  faut  per  aurum  aut  per 
argenlum}. 

(3)  Cette  forme  a  été  remplacée  dans  le  cambr.  par  HEL'VT  :  ay  arveu 
heuyt  (et  ejus  arma  etiam). 

(3)  Cambr.  NAC,  NA  (vel,  sive)  et  NEtJ  forme  plus  usitée  :  nyt  oed  an 
Uesîyr  namyn  eur  neu  aryant  neu  vueii  (non  eral  vas  nisi  aureum  vel  ar- 
gcnleum  vel  e  cornu  bubali).  • 


-75- 

même  sens  et  qui  manque  au  cambr.  :  corq.  PO,  BO  .  den 
tfonk  bo  den  kolh  (homo  juvenis  vel  bomo  senex).  Armor.  PE  : 
mpaiur  quel  pe  mez  laedo  (ne  perjura,  vel  ego  le  occidam). 

MATt  (si).  Corn.  :  leverough  mar  pylK  satois  (loquiinini  si 
esl  salvandus).  Armor.  :  tu  arall  mar  gallaf  bretnan  a  menaff 
(iu  alium  locum,  si  possum^  nunc  ibo).  MA,  MAZ,  même 
seos  :  ma  be  aes  (si  esset  facile),  maz  pliche  gant  doe  (si 
placerel  deo).  (1) 

MAY  (ubi).  Corn.  :  an  dyik  may  vene  Jésus  sapye  (dies 
qao  Tolebat  Jésus  caenare),  yn  pow  may  the  ef  (in  regione  ubi 
erat)',  précédé  de  la  prépos.  rag  a  le  sens  de  ^tiod  :  gensons 
cttifftl  fid^  o  vas  rag  may  fo  Jésus  diswrys  (fecerunt  consilium 
non  esse  bonum  quod  essel  Jésus  perditus).  MAI  et  MA  avec 
le  sens  de  ut  :  gans  kymmys  neïl  ma  telh  an  dreyn  (cum 
Uota  vi  ut  venirent  spinal),  Armor.  :  MAZ  (ubi)  :  dez  màz 
gousuezher  (dies  quo  scietur)  :  précédé  de  dre  ou  de  rac 
signifle  quia  :  dre  maz  ouch  merch  huec  ha  hegar  (quia  es 
îirgo  dulcis  et  grata),  rac  mazoa  homan  leanes  santés  (quia 
fait  hsec  monialis  sancta).  Avec  eguit  ou  seul,  maz  a  aussi  le 
sens  de  14/  :  eguit  maz  duy  dezaf  squient  (ut  veniat  ei  con- 
scieulia),  maz  guillif  (ut  possim)-,  esl  employé  pour  la  partie, 
verbale  ez  :  maz  eo  truant  hon  avanlur  (misera  est  sors 
nostra),  duet  eo  he  prêt,  maz  eo  ret  decedy  (venit  ejus  tempus, 
esl  necesse  decedere). 

KY,  KYN  (2).  Corn.  :  kyn  tho  du  (quamvis  fuit  Deus)  : 
macique  dans  Tarmor. 


(f)  Cambr.  P£I  :  pet  nam  goganewchf  my  a  gytktôn  (si  non  irrideretis 
nihi,  ego  dormi  rem). 

(i)  Cambr.  KYN,  KYT  (q  nam  vis)  :  gordereha  hi,  kyn  nyth  vynno  (ama 
«an,  qnamTis  non  le  volaerit),  achyt  dywettit  vot  porthawr  ar  lys  Arthur, 
a§ft  oed  yr  un  (ei  qnamyis  esse  portarios  ed  aalam  Arthuri,  non  erat  om- 
■ÎBo).  On  troiiTC  aussi  ked  :  ked  dekcr  treys  amey  (quainvis  infertur  vis  ei). 
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CAN,  KÂN  (guia)  n'existe  pas  dans  le  corn,  et  Tarmor., 
qui  se  servent  de  RÂC.  Forme  augmentée  KANYS^  sigoiOe 
aussi  nam,  entm,  comme  megy$. 

IS,  YS,  ES  (quam,  après  un  comparaliQ  (l).'Com.  moy  91, 
moys  (magis  quam),  kt/ns  ys^  kens  y«  (antequam)v  km  mam 
e$  hyhy  (atia  mater  quam  baecce).  AGIS  :  gtoeth  agis  cronek 
(raedior  quam  bufo).  Autres  form.  :  kepare  a,  kepar  a,  kepar 
ha  d«I,  kepar  del  :  kepar  del  ves^  kepar  del  ve  (ut  eras,  ut 
erat) ',maj/a-de{  (tam  quam)  :  maga  tek  deî  rebie  (tam  pui- 
chrum  quam  fuerat)  ;  fateUiel  (ut-ita)  :  faUl  vye  am  bewnans 
del  yic  screfy$  yn  lyffrow  (ut  esset  mea  vita  ita  est  scriptum 
in  libris).  Del  =  cambr.  delw,  hibern.  deli,  était  primitive- 
ment un  substant.»  comme, on  le  voit  par  d'autres  formules  : 
yn  delma^  y  della^  yn  ketelma  (hoc  modo).  L'armor.  n'a  pas 
ces  formules  et  se  sert  de  eguit  pour  exprimer  la  comparaison. 

HOGUËN  n'existe  pas  dans  le  corn.  Armor.  :  koguen  im 
tro  me  yelo  beden  prellat  (ibo  tamen  semel  ad  praelatum).  (S) 

AYEL,  AVELL  (ut).  Corn.  :  avel  du  y  fethyih  guris  (ut 
Deus  fies).  Armor.  EUEL  :  bout  pen  ysel  etel  dall  (esse  ca- 
pite  demisso  ut  caecus).  Formul.  :  evel  hen^  eval  hen  (ut  boc 
=  sic,  ergo).  (3) 

PAN  (cum,  quando)  (4).  Corn.  :  henna  pan  gleu^as  a  bre- 


Kany,  keny  avec  la  négation  :  keny  deleho  kyd  vuyta  ae  ef,  tf  adeU  kyd 
wet  (quamvis  non  debuerit  una  edere  ciim  eo,  débet  una  bibere). 

(1)  Cambr.  NOC,  NO  :  hyn  gwr  wyt  ^agvoeU  ymdidantor  no  mi  (senex 
vif  es  et  melior  narrator  quam  ego).  Mor-a  (tam-quam)  :  mor  u>arîkatâie 
a  hwnnvD  (tam  radis  quam  hic).  Mor  interj.  :  mor  tru  (quam  miseruml). 

(i)  Cambr.  HAGUEN  (tamen)  :  a  vynnti  hagtn  at^tnnicrwyd  dod, 
gwnn  y  Ue  y  kaffei  (qui  vellet  tamen  primatum  glorie,  scirem  locum  obi 
inveniretj. 

(9)  Caai6r.  MAL  (ut,  sicat,  hibern.  amal)  -,  ae  val  y  maû  mynyeh  (et  ut 
fit  sspe)  ;  ce  mal  y  erettoch  (et  nt  credatis).  Mal  =  armor.  max^  oorn.  nMy." 

(4)  Cambr.  PAN  :  or  pan  (a  tempore},  yr  pann  (ei  qao)  ;  pris  absolu- 
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(krjfs  (hoc  cum  andivit,  meditalus  est)^  a  ban  (ex  quo),  by$ 
poA  (doœc)  ;  pe^nys  by$  pan  ve  maroto  (cruciatus  donec  esset 
mortuos).  Annor.  :  pan  vezo  prêt  (cum  erit  tempus).  Dans  le 
sens  de  quia  :  me  yel  cren  pan  off  quemennet  (ego  ibo  illico 
qyia  sum  jnssus).  PA,  forme  abrégée  :  pa  hon  goulen  (quia 
DOS  jubet),  poz  ptder  (quia  flagitaris;  pa-oz). 

ÂQ  lieu  de  pan^  le  corn,  emploi  aussi  avos^  omos  et  Tarmor. 
[/KiiaiNOttr  (quia),  et  le  cambr.  se  sert  du.  subst.  pryi  (tem- 
pos) :  pa  uêdwl  yu>  dy  teu  dt  pryt  na  bwyitehych  (quae  medi- 
latio  est  tibi  quia  non  mandncas?). 

Préposit.  employée  comme  conjonct.  Corn.  A  (si)  =  cambr- 
0,  exprime  le  conditionn.  :  a  pe  yn  ddla  ve  (si  ita  esset)  : 
DRE  (dum),  DRES  (ut)  :  dres  y  vynnas  (ut  volebant)  ;  YM 
(drca),  RAG  (propter).  Armor.  DRE  (per),  DRES  (dum, 
qoamdiU)  ut)  :  drez  vizitnp  beo  (qnandiu  erimus  vivi]-,  RAC 
(propter)  :  RAC  MAZ  (quia),  QUENT  MAZ  (antea  quam,  ante- 
fnm=?cambr.  kyns  y$).  (1) 


Mit  :  ^n  geUsyeh  di  vyvi  (quando  quftres  tu  me],  yr  pan  yth  WêUii 

S9*iafmi  aîh  gereU  (ex  qao  te  vidi  primum,  ego  te  amavi).  Formai.  :  kyt 

\paji,  bdiH  pan  (asqae  ad,  tloDec),  hyi  pan  deler  yr  gorllewin  (donec  ve- 

Bietar  ad  oocidentem).  Panyvo  (qtiod),  ydywedattant  wynteu  panyw  mer- 

l«fctf  MirH  oêdyni  (dixenint  ^m  qaod  filie  comitis  cssent). 

(1)  Cambr.  O,  OS,  OR  (=  hibéni.  o,  ex  qao)  avec  le  sens  du  conditionn.; 

lAU,  GWURTH  (circa,  propter  qnod,  quia);  YR  (quamvis)  :  minet  serch 

ly  wrwyn  yn  ympab  aHawt  idaw  yr  nat  gwelséi  êiryoet  (venire  amor 

jpiieilx  ÎD  omnem  animam  ejus,  quamvis  non  earo  viderai  unquam);  TRA 

^(tfiiis  qnod  =  qoandiu,  donec)  :  ahi  auu  wreie  trauu  vyw  hi  (et  ea  fuit 

nor  ^us  donec  fuit  vi?a)  ;  CYS  (antequam)  ;  GWEDY  (postquam)  ;  NES 

(<ioiiec,  oisi);  T?(Y  (donec)  :  kymer  y  /ford  uchot  yny  delyeh  yr  koet  (sume 

Vian  sorsam,  dooec  veneris  ad  silvam). 


^ 
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PARTICVIiBII   1V£«AT1VES,  HVTERBOClATIlEft, 

EmCI<An[ATlVEII. 

Les  particules  négatives  ou  inlerrogatives  dans  la  phrase 
principale  ou  dans  la  phrase  indirecte  et  dépendante,  les 
interrogations,  les  réponses,  les  exclamations,  ne  prêtent  à 
aucune  remarque,  si  ce  n'est  peut-être  que  dans  rhibernique, 
ainsi  que  dans  les  autres  dialectes,  la  réponse  répète  le  plus 
souvent,  en  y  joignant  la  particule  affirmative  ou  négative,  le 
verbe  ou  le  subsl'antif  de  l'interrogation. 

Particules  négatives.  —  NY  (non).  Corn.  :  mar  ny  yl  bos 
ken  (si  non  potest  esse  aliter)*,  NYN  devant  les  voyelles: 
henna  ganso  nyn  io  poys  (hoc  ci  non  erat  molestum).  Armor 
NE  :  ne  gon  (nescio),  ne  gorreif  ma  drem  (non  tollam  vultum 
meum).  (1) 

Dans  les  propos,  dépendantes*,  corn.  NA  :  e/  a  doys  gans 
Christ  na  vye  tregis  (juravit  quod  cum  Christo  non  esset  con- 
versatus)  *,  NAG  devant  les  voyelles  :  gensons  cusyll  nag  o  vas 
(ceperunt  consilium  quod  non  esset  bonum). 

Armor.  NA  :  evil  unan  na  duy  (propter  aliquem  qui  non 
venit  :  pron.  relat.  sous-entend.,  voy.  p.  3i)*,  NAC  devant  les 
voy.  :  nac  ouzomp  guer  leveres  (non  nobis  verbum  dicis?). 

Corn.  :  na  wa  nay  inoy  pegha  (ne  facias  amplius  pecca- 
tum).  Armor.  :  na  ehan  quel  (ne  tarda).  (2) 


(1)  Gambr.  NI  (non;  hibern.  ni)  :  ny  ehlywyttynt  eiryoet  twryf  a 
ehatoat  ky/felyb  y  rei  hynny  (non  audiverant  unquam  lumultum  et  tem- 
pestatem  lanlam  u^  hancj  ;  NYT  devant  les  voyeHes  :  nyt  attebei  ef  (non 
respondebat  is);  parrois  NYS  :  ac  nyt  attebawt  yr  iarlles  (sed  non  respon- 
dit  comi lissa)-. 

(2)  Cambr.  NA  et  NAG  devant  les  voy.;  hibern.  na  :  na  cheryd  vi!  ny 
îDydton  i  hynny  (ne  maledic  mihi  !  non  sciebam  ego  hoc)  ;  nac  ymeh^di 
draeheuyn  (ne  invertere  rétro!). 
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Corn.  :  fia  veny  Uthys  nynges  forth  the  omtoethe  (ne  occi- 
damor  noo  est  modos  ad  observandum.  Armor.  :  ne  caffaf 
$pan  gant  aoun  na  ven  daffnel  (non  habeo  tranqaillitatem  prae 
timoré  ne  damner);  formul.  roc  na  :  ahanen  reson  eo  monet^ 
tac  nam  be  blam  oz  ehomm  aman  (ab  hoc  loco  necesse  est  ire, 
De  mihi  sit  dedecos  sit  maneo  hic).  (1) 

Négations  répétées.  Corn,  et  armor.  NA.  Cocn.  -:  dal  na 
hothar  ny  alhe  nagamlanas  nag  onon  na  claff  a  byth  oto 
ermeûie^  mar  pesy  a  lenn  golon  (caecus  vel  surdus  non  erat 
Dec  claùdos  aliqais  nec  segrotus  unquam  leclo  adfixus,  cum 
petiit  fideli  corde).  (2) 

Négation  renforcée.  Corn.  BANNA  (armor.  banné,  gutla)  : 
M  0,  fiy  icelybanna  (caecus  erat,  nil  videbat;  armor.  :  ne 
wélan  banné  (franc.  :  je  ne  vois  goutte).  Armor.  KET;  se 
trooTe  dans  le  Buhez  avec  une  propos.  aiBrmat.  :  me  carhe 
gouzoul  quel  goude  (ego  amarem  scire  postea);  mais  a  fini 
par  accompagner  toujours  la  négation  comme  le  franc,  pas  =^ 
{Uissus  !  ne  gallen  quet  (non  poleram).  Ket  accompagne  aussi 
hep  (sine)  :  hep  ket  amar  (sine  mora)  où  il  ressemble  au  lat. 
aliqais.  La  négation  est  aussi  renforcée  par  ken  (=  hibern. 
eambr.  catn,  bene?)  :  nem  bezo  quen  (non  mibi  eril)..(3) 

Pabticcles  iiifTERROGATiVES.  —  A  (au?).  Com.  :  a  u)otta  (an 
vides?).  Armor.  A,  AC  :  a  guir  eo  tra  se  (an  verum  est  hoc?), 
jrit  hwf  un  odiancc  ac  eff  reiz  en  Breiz  man  a  deuhe  (facite 
augurinm,  an  îpse  recte  in  Britanniam  banc  veniat).  (4) 


(1)  Cambr.  RAC  suivi  de  l'infinitif  dans  le  sens  ^  rac  na  (ne)  :  yl9ty  eu 
tr  taetibaur  tbrmyn  rac  daté  mue  ar  yadar  (e]us  habitàtio  (falconadi)  est 
io  iioireo  régis  ne  alBcial  fiynus  ejus  avcs). 

(8)  Cambr.  NA  :  na  gwedy  na  ckyglef  (ncc  anlea  nec  postea). 

(3)  Cambr.  N£B  (aliqois),  DIM  (res)  :  ny  ehaffwn  i  neb  (non  inveni  ego 
aliqncm};  dim  oc  awch  da  nys  mynnaf  (nihil  de  vestris  bonis  capio). 

(4)  Cambr.  AE  deYant  les  noms,  A  devant  les  Terbes  :  ae  anuer  ynni 


s 
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A  NA,  A  NY  (annon?).  Corn.  :  a  ny  woihas  ow  mesiry 
(anoon  novîsti  polestatem  meamP).  Armer.  :  ANA,  ANE?  : 
anedindy  duei  guenedê  (annoD  suDt  allati  tecum?).  (i) 

Autres  particules.  —  Particule  affirmative.  Armer.  YA 
(ita,  franc,  eui)  :  a  te  touke  iam  an  tra  man?  Ya  lizmaty 
hep  nep  alfer  (num  lu  jurares  rêvera  banc  rem?  Ita  statim, 
sine  aliqûa  haBsitatione).  Partie,  affirm.  renfercée  :  lADA  (ita 
bene,  franc,  eui-dk*,  da  adj.  et  adv.  =  benus,  bene).  Celte 
partie,  affirmative  manque  dans  le  corn.,  eu  Ten  répond  d'or- 
dinaire par  le  verbe  eu  par  le  substant.  de  la  demande  avec 
affirmation  ou  avec  négation  (2). 

Le  corn,  a  peu  d'interjections;  il  en  est  de  même  de  Tar- 
mor.  :  ach!  Autrou  (heu!  Domine),  ach  goa  me  breman  (heu! 
vae  mihi  nunc!)-,  «sa,  metrdîdt,  mazaimp  prest  (eia,  nantie, 
simus  parati!);  allas  (franc,  hélas!);  cza^  orczay  orcza  cza 
(franc,  ça,  or  ça,  oh  ça);  setu  (ecce!).  (3) 

Nous  devrions  peut*être  parler  maintenanf  des  radicaux 
dans  les  trois  dialectes  britanniques;  et,  quant  aui  autres 


vynet  yr  ^r^u  (nam  tempas  nobis  eundi  ad  mensas?)  a  èety  di  [kè  faciei 
to?). 

(1)  Gambr.  PONY  =  hibern.  eani  (annon?)  :  pony  f»ydut  (annon  scia?)» 
ponyt  oêd  da  (annon  esset  bonumP);  aphonyt  y.  geistaw  dial  (et  qtiidni 
samere  vindictamP). 

(8)  C'est  aussi  ce  qui  a  lien  dans  le  carobr.  comme  dans  rhibern  :  a  oet 
dtwedUu  0  newyd  gennyt  Iî7  Oes,  arglwyd,  k$b  yr  inteu  (num  sunt  nuntii 
novi  tecum?  Sunt,  domine,  respondit  ille).  La  particule  de  la  réponse  néga- 
tiue  est  NA,  NAG,  NAG.  On  trouve  aussi  dans  le  cambr.  lE,  lEU  (ita), 
-  partie,  qui  manque  dans  rhibern.  :  <e,  myn  vygkret,  heb  y  Ptrtdur  (ita, 
per  meam  fldem,  dixit  Percdur),  <«ii,  heb  ef,  gan  dy  genyat  (ita,  inquit, 
Cum  tua  licentia).  BO  est  la  partie,  de  la  réponse  affirmative  :  a  ymioelat 
ef  athiy  heb  hi,  DOy  heb  e^(num  convenit  ipse  tecum,  interrogavit  ipsa.  Ital 
respondit  ille). 

(3)  Carobr.  A,  HA,  OCH,  OCHA,  OIAl 
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mots,  de  la  dérivation  ainsi  que  du  r61e  des  voyelles  et  des 
ooDSonnes  servant  }k  cet  office;  de  la  composition  et  de  la 
décomposition  des  substantifs,  des  pronoms,  des  verbes,  des 
particules  sëparables  et  inséparables.  Pour  la  faculté  créatrice, 
le  celtiqae  ne  le  cède  b  aucune  des  antres  langues  de  la  même 
famille.  Zeuss  s'est  abondamment  étendu  sur  cette  matière  : 
Dous  ne  l'aborderons  qu'après  avoir  étudié  avec  ce  savant 
homme  la  coostitolion  de  l'ancienne  langue  hibemique. 


£.  MORIN. 


FIN  DE    U   PREMIËHE    PARTIE. 
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ANTIQUITÉS    ARABES 


DE  LA  NORMANDIE. 


Il  existe  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux  ane 
cassette  arabe  en  ivoire  renfermant  une  chasuble,  une  étole 
et  un  manipule  tissus  d'or  et  de  soie,  et  qui,  suivant  la  tra- 
dition, auraient  appartenu  à  saint  Regnobert,  l'un  des  pre- 
miers évéques  jle  ce  diocèse,  qui  vivait  au  vu**  siècle,  sous  le 
roi  Clotaire  II.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  ornements  remontent 
évidemment  par  leur  forme  k  une  époque  reculée  du  moyen 
âge,  et  la  cassette  qui  les  renferme  parait  être  k  peu  près  du 
même  temps. 

Cette  cassette  arabe,  sur  laquelle  se  trouve  une  inscription 
en  caractères  qoufiques,  a  occupé  la  sagacité  des  orientalistes. 
Quelques  détails  sur  cet  objet  d'art  et  l'inscription  qui  le 
décore  peuvent  ne  pas  être  sans  intérêt. 

Le  coffret  est  long  de  0°"  42,  large  de  O*"  28,  et  haut  de 
0°*  13.  Il  est  en  ivoire  et  garni  de  plaques  et  de  traverses  en 
vermeil  ornées  d'arabesques  en  relief  d'un  travail  achevé, 
parmi  lesquelles  se  jouent  des  paons  et  d'autres  oiseaux  dont 
les  queues  s'entrelacent  et  concourent  k  Tensemble  des  cise- 
lores.  Un  riche  recouvrement  à  charnière,  sur  lequel  se  répète 
le  motif  du  dessin,  est  placé,  pour  la  protéger,  sur  la  ser- 
rure, et  lorsqu'on  le  relève,  on  aperçoit  un  grand  écusson 
d'argent  au  milieu  duquel  est  percée  l'entrée,  et  qui  est 

TIl  6 


eotouré  d'niift  légende  arabe  doni  j'ai  gravé  le  fac-similé  ou 
la  reproduction  exacte  que  voici  : 


m^ 


^5^ 


Ce  fui  au  mois  d'octobre  17t4  que,  dans  un  recueil  litté- 
raire très  autorisé,  connu  sous  le  nom  de  ^^moiVM  de  Tré- 
voux, une  lettre  fit  connaître  au  monde  savant  l'existence  de 
ce  monument  épigraphique  (1).  On  y  raconte  que  de  tous  les 
curieui;  qui  ont  vu  cette  inscription  en  original,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ait  pu  seulement  en  connaître  les  caractères;  que 
le  P.  Mabillon  même,  après  l'avoir  bien  examinée,  avoua 

(1)  JfcmoiVef  pour  l'hitloire  éii  teitneei  tl  des  teaux-arts,  recueîHii  pir 
l'ordre  de  S.  A.  S.  M.  Prince  souveraia  de  Dombes.  A  Trévoui,  ITU, 
1>.  11T1,  art.  ciiii. 
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qn'il  n*j  comprenait  rien;  qu'enfin  on  s'avisa  de  copier  ou 
piolôt  d'imiter  parfaitement  ces  caractères'  inconnus  et  de  les 
envoyer  à  Paris  pour  les  faire  déchiffrer-,  qu'un  ecclésiastique 
normand  qui  reçut  cette  commission  s'adressa  pour  cela  k 
H.  Pétis  de  la  Croix,  interprète  du  Roi  et  professeur  en 
langue  arabe  au  collège  Royal,  et  qu'il  en  fit  sur-le-champ  et 
à  la  première  vue  la  traduction  suivante  : 

d  Bis  millah  an  coumna  ïilla  caouman  len  na  coum  hou 
<  cama  y  a  liq  fana  qùum  kou  bilismi,  » 

«  Au  nom  de  Dieu  !  Quelque  honneur  que  nous  rendions  k 
«  Dieu,  nous  ne  pouvons  l'honorer  autant  qu'il  le  mérite, 
>  mais  nous  l'honorons  par  son  saint  nom.  > 

L'on  des  éditeurs  des  Uémôires  de  Trévoux  était  alors  le 
Père  jésuite  René^Josepb  Tournemine,  né  a  Rennes  en  1661  (1), 
savant  homme  d'une  érudition  peu  commune,  mais  qui,  tout 
en  repoussant  Teit^entricité  des  témérités  historiques  et  litté- 
raires de  son  confrère  le  P.  Jean  Hardouin,  de  Quimper,  ne 
recalait  cependant  point  k  l'occasion  devant  des  hypothèses 
plus  ou  moins  hasardeuses. 

Or,  le  P.  Tournemine  ajoute  k  la  lettre  de  son  correspon- 
dant cette  note  :  «  On  sait  que  Charles-Martel  vainquit  les 
Sarrazins  proche  de  Tours  (2)^  leur  camp  fut  pillé-,  la  cas- 
sette marquée  de  l'inscriptioi^  arabe  aura  été  prise  en  cette 

(1)  y.  sur  le  P.  Toaraemine,  Weiss,  dans  la  Biogr.  untu.  de  Michaud^ 
t.  46,  p.  8619;  Delaporte,  Reeh.  sur  la  BreLt  t.  I,  p.  503;  Levot,  Biogr. 
bretonne^  I.  II,  p.  916. 

(3)  La  défaite  des  Arabes  eat  lieu,  non  proche  de  Tours,  mais  près  du 
Vieux-Poitiers,  ainsi  que  {e  l'ai  dit  dans  une  disserlation  insérée  dans  les 
Mêm.  de  la  Soc,  d'agr.t  se,  ei  arts  du  dép,  de  la  ViennSt  i.  II,  p.  138, 
1828,  in-9<».  Cest  aussi  l'opinion  de  Dufour,  Hist.  du  Poitou,  t.  I,  p.  393, 
note  46. 


^ 
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occasion,  et  la  rekie  Ermaotrude,  femme  de  Charles-le-Chauve, 
à  qui  cette  cassette  \ehait  de  la  succession  de  son  trisaïeul, 
l'ayant  eue  de  son  mari,  la  consacra  k  renfermer  les  reliques 
de  saint  Regnobert,  qui  avait  guéri  le  roi  son  époux.  Celte 
guériBon  et  la  magnifique  reconnaissance  d'Ermantrude  sont 
marquées  dans  les  historiens.  Cette  cassette  était  apparemment 
celle  du  prince  sarrazin  Àbderrabman.  n 

La  traduction  de  Pétis  demeura  incontestable  et  incontes- 
tée jusqu'en  1820,  où  sir  Spencer  Smith,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  et  de  la  Société  Asiatique  de  Paris, 
qui  avait  longtemps  habité  Constantinople,  avant  voulu  sou- 
mettre k  son  examen  la  curieuse  cassette,  s'aperçut  au  pre- 
mier coup  d'œil  que  la  science  du  professeur  égalait  celle  de 
l'interprète  qui  avait  traduit  k  Louis  XIY  le  discours  des  am- 
bassadeurs du  roi  de  Siam,  et  que  c'était  une  des  inventions 
dont  on  nourrissait  la  bonne  foi  publique  k  l'époque  où  le 
défaut  de  relations  rendait  les  langues  orientales  k  peu  près 
un  mystère  pour  tout  le  monde. 

Pétis  de  la  Croix  n'était  pas,  en  effet,  un  orientaliste  tou- 
jours fort  sérieux.  Il  était,  il  est  vrai,  secrétaire-interprète  du 
Roi  pour  les  langues  orientales  et  professeur  de  langue  arabe 
au  Collége-de-France*,  il  parait  qu'il  possédait  bien  l'arabe 
vulgaire,  le  persan  et  le  turc-,  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'amu- 
ser le  public  ou  de  s'amuser  aux  dépens  du  public,  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  fût  très-scrupuleux.  Il  avait  publié  un  assez 
agréable  recueil  de  contes,  daiA  le  genre  des  célèbres  Mille 
et  une  Nuits,  que  Galland  avait  déjk  traduits  k  son  aise  en 
les  accommodant  au  goût  de  la  Cour  et  de  la  ville  ;  c'étaient 
les  Mille  et  un  Jours^  contes  écrits  primitivement,  disait-il, 
en  langue  indienne,  traduits  en  persan  par  un  derviche  de  sa 
connaissance,  Modes,  chef  des  Sofis  d'Ispahan,  et  dont  il 
existe,  ajoulait-il,  une  traduction  turque  k  la  Bibliothèque  du 
Roi.   Or,  un  des  plus  habiles  orientalistes  du  xix*  siècle. 


r 

M.  de  Hammer,  le  savant  auteur  de  VBistoire  de  VEmpire 
otlomany  vint  k  Paris  demander  avec  naïveté  le  manuscrit  du 
deryicbe  Moclès,  que  les  conservateurs  de  rétablissement 
royal  ne  purent,  bien  entendu,  lui  montrer.  Il  se  convainquit 
que  les  Mille  ei  un  Jours-  n'existent  ni  en  persan,  ni  en 
arabe,  mais  qu'ils  sont  pris  en  partie  d'un  livre  de  contes 
tores,  en  partie  forgés  par  Pétis  de  la  Croix,  et  il  dénonça 
cette  supercherie  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  orien- 
tanx,  inséré  dans  les  Mines  de  l'Orient.  Toutefois,  P^tis  de  la 
Croix  n'était  pas  le  seul  auteur  de  l'aimable  style  des  Mille 
Hun  Jours;  il  n'avait  fait  qu'en  fournir  les  matériaux,  et  le 
mettear  en  œuvre  n'était  autre,  suivant  M.  Loiseleur-Deslong- 
chainps,  qu'un  Breton  de  Sarzeau,  Alain-René  Le  Sage,  le 
spirituel  auteur  de  Gil-Blas  et  du  Diable  Boiteux,  Cette  col- 
laboration ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  M.  de  Hammer, 
mais  il  est  douteux  qu'il  en  eût  regardé  comnie  plus  certaine 
Torigine  authentique  des  Mille  et  un  J&urs.  Pétis.  de  la  Croix 
a  aussi  publié  une  traduction  abrégée  du  roman  turc  des  qua- 
rante visirs,  attribué  au  cheikh  Zadeh,  précepteur  du  sulthan 
Amarath  II;  mais  le  style  facile  et  souvent  élégant  qu'on  y* 
remarque  pourrait  également  faire  redouter  l'intervention  de 
la  plume  de  notre  romancier  Le  Sage,  lequel  avait,  au  sur- 
plus, assez  d'autres  qualités  pouf  ne  pas  avoir  beaucoup  h  se 
soDcier  de  celle  d'une  érudition  bien  consciencieuse. 

Hais  quelque  opinion  qu'on  puisse  d'ailleurs  avoir;  soit  que 
Pétis  de  la  Croix  eût  voulu  se  jouer  k  tromper  des  Normands, 
soit,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'il  manquât  de  connais- 
sances suffisantes  en  arabe  littéral  et  qu'il  ne  sût  pas  lire  la 
vieille  écriture  qoufique  dans  laquelle  est  tracée  l'inscription  de 
Bayeux,  sir  Spencer  Smith  voulut  en  acquérir  une  conviction, 
et  il  écrivit  k  M.  de  Hammer,  à  Vienne,  pour  lui  soumettre 
le  texte  qoufique  de  l'inscription  de  Bayeux  et  la  traduction  de 
Pétis  de  la  Croix.  On  ne  pouvait,  assurément,  mieux  s'adres- 


^ 
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ser.  Mais  M.  de  Hammer  avait  sur  le  cœur  sa  démarche  lu  la 
Bibliothèque  Royale  pour  demander  le  manuscrit  du  derviche 
Modes,  et  il  s'empressa  de  dévoiler  ce  qu'il  appelle  en  gros 
mois  rimposture  littéraire  dont  s'était  rendu  coupa))le  Pétis 
de  la  Croix.  Il  envoya  à  son  correspondant  anglais  la  trans- 
cription-de  l'inscription  en  caractère  neskhy  dont  se  servent 
les  modernes,  avec  une  traduction  bien  réelle,  et  dont  l'exac- 
titude du  mot-à-nîot  latin  peut  être  facilement  vérifiée  par 
tout  arabisant  : 

Bismillah  er  rahman  er  rabym 
Birrouhou  kamilet  ou  niamihi  chamilet.  * 

« 

7n  nomine  Dei  miseraloris  misericordis  ! 

Justitia  eju8  perfecta  et  gratia  ejus  comprehendens . 

Ce  travail  a  été  communiqué  par  sir  Spencer  Smith  a  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen, 
dont  il  était  membre,  et  Ton  ne  peut  que  renvoyer  h  la  séance 
du  14  avril  1820,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  cette  So- 
*ciété,  les  amateurs  de  ces  curiosités  orientales. 

L'invocation  qui  précède  :  Au  nom  de  Dieu  clément  et  mi- 
séricordieux  !  est  la  formule  qui  ouvre  le  Qoran  et  commence 
toutes  les  sourates  ou  chapitres  de  ce  livre  que  les  musul- 
mans regardent  comme  inspiré.  Ils  ont  une  dévotion  particu- 
lière pour  cette  formule^  ils  la  mettent  en  tête  de  leurs  écrits, 
la  placent  sur  les  objets  qui  servent  k  leur  usage,  et  ils  y  ont 
recours  dans  toutes  les  actions  de  la  Vie.  Il  y  en  a  même  qui 
sont  allés  jusqu'^  supposer  h  ces  paroles  des  vertus  surnatu- 
relles (i). 

Le  sens.de  l'inscription  désormais  établi,  il  reste  mainte- 

(1)  Reinaud,  Mon.  arabes,  persans  et  turcs  du  eaà»  de  Jlf.  le  duc  de 
BlacaSf  t.  II,  p.  3. 
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oant  a  rechercher  quelle  est  l'anliqaité  de  ce  coffiret  et  a 
quelle  époque  il  a  pu  être  apporté  en  France. 

L'inscription  est,  comme  il  a  déjk  été  dit,  tracée  en  carac- 
tères qoufiques,  ainsi  nommés  de  Qoufah»  ville  de  lirak  baby- 
lonien sur  TEuphrate  (1),  où  ce  gisnre  d'écriture  prit  nais- 
sance au  Yii*  siècle,  ^  l'époque  des  premiers  Khalyfes,  et  d'où 
il  se  répandit  assez  rapidement  non-seulement  dans  le  Levant, 
mais  encore  en  Sicile,  à  Malthe,  en  Afrique  et  en  Espagne. 
Il  ne  parait  avoir  complètement  cessé  qu'au  xni*  siècle.  Si  les 
ornements  sacerdotaux  que  contient  le  coffret  seraient  ceux  de 
saint  Regnobert,  il  n'y  aurait  point  d'impossibilité  absolue 
à  ce  que  le  coffret  ne  fût  ^  peu  près  de  la  même  époque. 
Saint  Regnobert  assista,  en  effet,  h  un  concile  tenu  à  Rbçims 
vers  625  ou  630  (3).  Qoufah  fut  fondée  en  639.  On  pourrait 
bien  admettre  'dans  cette  hypothèse  que  ce  coffret  eût  pu  faire 
partie  du  butin  après  la  victoire  remportée  en  732,  entre 
Poitiers  et  Tours,  par  le  maire  du  palais  Charles  Martel  sur 
Témir  d'Espagne  Âbderrahman-ben-Âbdallah. 

Toutefois,  il  y  a  de  très-fortes  raisons  de  ne  point  le  pen- 
ser ainsi.  Rien  ne  garantit  d'abord  l'attribution  de  ces  orne- 
ments à  un  aussi  ancien  évéque,  et  leur  forme  ne  doit  pas  les 
faire  remonter  aussi  loin.  D'un  autre  côté,  la  paléographie 
arabe  est  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  reconnaître  cette 
inscription,  par  la  forme  de  ses  caractères,  comme  bien  posté- 
rieure au  premier  siècle  de  la  fondation  de  Qoufah. 

Hais,  d'autre  part,  un  témoignage  positif  vient  établir  que 
la  cathédrale  de  Bayeux  a  été  .pillée  et  incendiée  en  1106  par 
Henri  T',  roi  d'Angleterre,  et  il  n'est  pas  présumable  que 
des  objets  aussi  précieux  eussent  échappé  a  l'ardente  convoi- 

(1)  B'Herbelot,  Bibl.  orientalB,  p.  955,  in-f^. 

(S)  P.  SinnoDd,  dmeU.  Galliœ,  t.  I,  p.  479.  —  Sainle-Marthe ,  Gailia 
dkritrtafia,  t.. XI,  p.  350. 
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Use  des  vainqueurs.  Voici  ce  que  rapporte  un  poëte  presque 
contemporain,  Robert  Wace,  dans  le  roman  de  Rou  : 

A  Baieues  ensemble  alerent, 

Li  reis  è  H  quens  s'asemblerent, 

Li  bore  firent  toi  alumer  : 

Dune  veissiez  flambe  voler, 

Chapeles  arder  è  mostiers, 

Maisons  tresbuchier  è  celiers, 

E  Tiglise  de  Feveskie 

Où  mult  aveit  riche  clergie^ 

Tote  fu  riglise  destruite 

E  la  rîchesce  fors  conduite  (1). 

Ce  qui  prouve  qu'effectivement  toute  la  richesse  fut  fors 
conduite^  c'est  qu'en  1729  on  trouva  enfouie,  dans  un  parc 
du  centre  de  TAngleterre,  une  ancienne  soucoupe  d'ai^ent 
provenant  sans  aucun  doute  du  trésor  pillé,  puisqu'elle  portait 
en  lettres  onciales  :  Esuperius  episcopus  dédit  ecclesiœ  Ba- 
giensi.  La  cassette,  si  elle  y  eût  alors  existé,  aurait  indubita- 
blement subi  le  même  sort. 

Ce  n'est  donc  que  depuis  1106  jusqu'à  i)  dernière  croisade, 
qui  se  termina  d'une  manière  si  malheureuse  sous  les  murs 
de  Tunis,  qu'on  peut  placer  l'époque  où  ce  coffret  ^  pu  être 
apporté  à  Bayeux^  mais  il  peut  être  bien  plus  ancien.  Au 
reste,  l'étoffe  des  prétendus  ornements  de  saint  Regnobert 
psfirait  être,  tant  par  le  travail  du  tissage  que  par  le  genre  du 
dessin,  de  provenance  orientale*,  il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  tout  ne  datât  des  croisades.  Dans  plusieurs  églises  de 
France,  on  conserve  au  trésor  des  sacristies  des  vêtements 


(1)  R.  Wace,  roman  de  Kou,  publié  par  Frédéric  Pluquel,  t.  If,  p.  393, 
V.  16,220.  , 
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sacerdotaux  dont  les  riches  étoffes  forent  transportées  dans 
leur  patrie  par  la  piété  des  croisés,  aux  xu"  et  xiu*  siècles,  et 
dont  Forigine  infidèle  se  trouvait  purifiée  par  leur  application 
aax  rites  de  la  religion  catholique. 

Ne  serait-ce  pas  une  œuvre  digne  aujourd'hui  d'encourage- 
mept  que  la  recherche  des  modèles  que  nos  relations  avec 
l'Asie  et  l'Afirique  ont  fournis  k  la  France  pendant  le  moyen 
âge?  Ne  pourrait-on  pas  trouver  la  preuve  de  Tinfluence 
qu*ODt  dû  avoir  ces  communications  sur  l'industrie  et  les 
beaux-arts?  C'est  aux  croisades  qu'on  a  attribué  Porigine  de 
Tarchitectore  ogivale.  Au  milieu  de  ce  grand  mouvement, 
serait-ce  donc  seulement  l'architecture  qui  se  fût  enrichie,  et 
tout  ce  qui  dépend  de  l'art  n'a-t-il  pas  dû  en  profiler  égale- 
meot? 


ANDRÉ. 
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INGIPIT  LIBER  LAPIDUM 


AUCTORE   MARBODO   EPISCOPO  REDONENSI. 


/ 


PROLOGHJS 

Evai  rex  Arabum  legitùr  scripsissc  Neroni, 
Qui  post  Augustum  regnavit  in  Urbe  secundos, 
QQot  species  lapidum,  quœ  nomioa,  quive  colores^ 
Qaaeve  sit  bis  regio,  vel  quanta  potentia  cuique. 
Hoc  opus  excipiens  dignum,  componere  duxi 
Aptum  gestanti  forma  breviore  libellum, 
Qui  mihi  prœcipue,  paucisque  pateret  amicis  ; 
Nam  majestatem  minuit  qui  mystica  yulgat, 
Nec  sécréta  manent,  quorum  fît  conscia  turba. 
Hune  tribus,  ut  multum,  dandum  sancimus  amicis. 
Qui  numerus  sacer  est,  et  nos  sacra  pandimus  illis. 
Qui  sécréta  Dei  servando  decenter  bonorant, 
Quos  gravitas  morum,  vitœ  commendat  boneslas. 
Occultas  etenim  lapidum  cogooscere  vires, 
Quarum  causa  ktens  effectus  dat  manifestos, 
Egreginm  quoddam  volumus  rarumque  videri  ; 
Scilicet  bine  solers  medicorum  cura  juvatur, 
Auxilio  lapidum  morbos  expellere  docta  : 
Nec  minus  inde  dari  certarum  commoda  rerum 
Auctores  perhibent,  quibus  hœc  perspecta  feruntur. 
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LE  LAPIDAIRE 


POÈME  TRADUIT  DU  LATIN  DE  MARBODE,  ÉYÊQUE  DE  RENNES. 


PROIjOaXTE 

E?ax,  roi  d* Arabie,  avait  écrit,  dit-on^    . 

Un  livre  corieux  poar  Tenipereur  Néron  : 

Des  gemmes  il  disait  le  nom,  la  provenance, 

La  forme,  la  conlenr,  l'espèce,  la  puissance. 

Ce  sDjet  me  sédait  à  mon  tour,  et  je  veux 

£n  faire  un  traité  clair  et  peu  volumineux. 

Ce  livre  est  réservé  pour  mes  amis  d'élite. 

Ce  que  sait  le  vulgaire  a  perdu  son  mérite  : 

N'allons  point  profaner  les  mystères  trahis! 

Mon  trésor  n'est  ouvert  que  pour  trois  seuls  amis. 

Gens  craignant  Dieu,  discrets,  graves,  de  mœurs  austères; 

Trois!  ce  nombre  sacré  convient  bien  aux  mystères. 

Pénétrer  jusqu'au  fond  de  ces  pierres,  savoir 

Lenrs  secrètes  vertus,  leur  occulte  pouvoir; 

De  merveilleux  effets  approfondir  la  cause. 

Certes,  c'est,  à  mon  sens,  une  bien  rare  chose  ? 

A  ces  divins  cristaux  le  médecin  savant. 

Contre  la  maladie  a  recours  très-souvent. 

Je  montrerai,  d'après  les  écrits  des  vieux  sages. 

Que  l'on  en  peut  tirer  bien  d'autres  avantages. 

Et  pour  quelle  raison  douter  ou  s'étonner- 
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Nec  dubiom  cuiqnam  débet  falsnmTe  videri, 
Qnin  sua  sit  gemmis  divinitas  iusita  virUis  : 
Ingens  est  herbîs  virtus  data,  maxima  gemmis. 


S  I.  —  DE  ÀDAMÀNTE. 

Uitima  prœcipuam  genus  India  fert  Adamantis, 
De  crystallorum  na!um  samptumque  metallis. 
Hanc  ita  Tnlgentem  crystailina  reddit  origo. 
Ut  ferraginei  non  desinat  esse  coloris  : 
Cujus  durities  solidissima  cedere  nescit, 
Ferrum  contemnens,  nalloqne  doma^ilis  igné. 
Quœ  tamen  hircino  calefacta  cruorefatiscit. 
Incudis  damno,  percussorumque  labore, 
Hujns  fragmentis  gemmse  scolpuntnr  acutis. 
Hic  sed  avellana  major  nnce  non  reperitur. 
Aiterius  generis  producit  Arabs  adamantem, 
Non  sic  invictum  :  nam  frangitar  absque  cniore. 
Nec  par  huic  nitor  est,  pretiiqae  minoris  habetar. 
Pondère  sit  quamvis,  et  enormi  corpore  major. 
Tertias  est  adamas  quem  dat  maris  insula  Cypras. 
Quartum  prodacit  ferraria  vena  Philippis. 
Omnibus  œqua  tamen  vis  est  adducere  ferrum  ; 
Qttod  facit  et  magnes  absente  potens  adamante  : 
Nam  praesens  adamas  magneli,  quod  rapit,  aufert. 
Ad  magicas  artes  idem  lapis  aptns  habetur, 
Indomitumqne  facit  mira  virtute  gerentem  ; 
Et  noctis  lémures,  et  somnia  vana  repellit. 
Atra  vénena  fugat,  rixas  et  jurgia  sedat. 
Insanos  curât,  durosque  réverbérât  hostes. 
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Da  pouvoir  que  le  ciel  a  Yoalii  leur  donner? 

Le  grand  Dieu  qui  prêta  des  vertus  au  brin  d'herbe 

De?aiMI  moins  doter  le  diamant  superbe? 


I.   —  LE   DIAMANT. 

L'Inde  extrême  produit  le  plus  beau  diamant. 

Des  mines  de  cristal  on  l'extrait  seulement. 

Comme  pour  rappeler  le  lieu  de  sa  naissance 

Il  bhïle,  et  de  l'acier  conserve  la  nuance. 

Il  est  de  tons  les  corps  réputés  le  plus  dur. 

Il  émousse  le  fer;  je  tiens  même  pour  sûr 

Qoe  le  feu  n'y  peut  rien  ;  et  pour  que  V4)n  parvienne 

A  l'entailler,  il  faut  que  d'abord  on  le  tienne 

Quelques  instants  plongé  dans  le  sang  d'un  chevreau. 

Cliaque  fragment  que  fait  éclater  le  marteau, 

Des  autres  gemmes  sert  à  tailler  les  iascettes. 

\JËS  blocs  n'en  sont  jamais  plus  gros  que  des  noisettes. 

Dans  l'Arabie  on  trouve  un  autre  diamant 

Beaucoup  plus  grand,  plus  lourd,  mais  bien  moins  résistant, 

Moins  éclatant,  et  moins  prisé  pai:  cela  même. 

Dans  la  mer,  près  de  Cypre,  on  en  pêche  un  troisième  ; 

Des  mines  de  la  Grèce  un  autre  est  retiré. 

Par  tous  les  diamants  le  fer  est  attiré  ; 

Car  ils  ont  de  l'aimant  la  vertu  magnétique. 

Ils  peuvent  mieux  encore,  et  leur  force  est  unique  : 
'  Si  vous  mettez  la  gemme  en  face  de  l'aimant, 

Bientôt  l'aimant  dompté  suiATa  le  diamant. 

Cette  pierre  est  utile  en  l'ajt  de  la  magie; 

Elle  remplit  le  cœur  de  force  et  d'énergie; 

Qle  peut  dissiper  les  rêves  fatigants. 

Fantômes  de  la  nuit,  larves  et  revenants; 

Détruire  des  poisons  la  funeste  influence. 
Apaiser  les  conflits  et  guérir  la  démence  : 
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Claasus  in  argento  lapis  hic^  aurove  feratur, 
Cingat  et  hinc  lœvam  fulgens  armilla  lacertum. 


S  U-  —  I>£  ACHATE. 

ut  perhibent  primum,  lapis  est  inventas  Achates 

In  ripis  flavii,  qui  nomine  dictas  eodem. 

Hoc  pretio  dives^  Siculas  perlabitar  oras. 

Sic  licet  ipse  nigcr,  zonis  tamen  obsitus  albis. 

Hic  lapis^  ingenitas  memoratur  babere  figaras; 

Cajas  nativis  faciès  interlita  venis, 

Nanc  regum  formas,  nunc  dat  simalacra  deoram. 

Rex  Pyrrhus  digito  gessisse  referlar  achatem,. 

Cttjas  plana  novem  signabat  pagina  musas, 

Et  stans  in  medio  citharam  tangebat  Apollo  ; 

Naturae,  non  artis  opus,  mirabile  dicta. 

Hune  quoque  corallo  similem  gerit  insula  Creta; 

Cujus  planities  criseis  est  illisa  venis. 

Iste  nempe  virus  fagat,  et  quod  vipera  fandit. 

Reddentem  varias  faciès  dat  et  Indus  achatem  ;. 

Nunc  nemorum  frondes,  nunc  dantem  signa  ferarum; 

Hic  sedarc  sitim,  visumque  fovere  putatur. 

Est  et  qui  myrrhœ  succensus  spirat  odorem. 

Sauguineas  maculas  est  qui  perbibetur  babere. 

Cerea  cui  faciès,  quia  creber,  vilis  habetur. 

Portantem  munit,  viresque  ministrat  achates, 


Elle  sait  nous  venger  de  tous  nos  ennemis. 
Montez  en  bracelet  ces  gemmes  de  grand  prix, 
Qne  dans  l'or  on  Targent  Torfèvre  les  enchâsse  ; 
Qae  ce  bîjod  toujours  à  sénestre  se  place. 


li.  —  L'AGATHE. 


La  me  d'un  ruisseau  portant  le  même  nom 

£d  Sicile,  fournit  ce  caillou  de  renom. 

Il  est  noir,  traversé  partout  de  blanches  lignes, 

Qui  s'enchevètrant,  font  des  figures  insignes; 

Et  la  nature  y  peint  d^un  crayon  merveilleux 

Oq  le  portrait  des  rois  ou  le  portrait  des  dieux. 

Pyrrhus  avait  poui:  bague  une  agathe  admirable, 

Sar  laquelle  on  voyait  (chose  à  peiné  croyable), 

Des  neuf  muses  le  chœur  et  le  blond  Apollon, 

Assis  au  beau  milieu,  jouant  du  violon. 

Or,  l'art  n'était  pour  rien  dans  cette  portraiture; 

Et  c'était  de  tout  point  l'œuvre  de  la  nature. 

L'agatbe  de  la  Crète  est  semblable  au  corail, 

Gn  rose  vif  et  clair  nuance  son  émail, 

Qni  chasse  les  serpents  et  guérit  leurs  morsures. 

Dans  l'agathe  de  l'Inde  on  voit  mille  figures  : 

Des  immenses  forêts,  c'est  le  feuillage  ombreux; 

Du  tigre  ou  du  lion,  c'est  le  profil  affreux. 

Cette  espèce,  dit-on,  trompe  la  soif  qui  tue, 

Et  do  plus,  on  la  croit  favorable  à  la  vue. 

Une  autre  de  la  myrrhe  exhale  au  loin  l'odeur; 

D'une  tache  de  sang,  une  autre  a  la  couleur; 

Semblable  à  de  la  cire,  enfin  il  en  est  une 

Que  l'on  prise  assez  peu,  parce  qu'elle  est  commune. 

L'agathe  défend  l'homme  et  le  rend  vigoureux,  ' 

Éloquent,  séduisant  :  donne  un  teint  gracieux. 

Fait  qu'à  Dieu  comme  au  monde  on  parait  agréable. 

Tll  7 
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Facdndumque  facit^  gratumqae,  bonique  coloris. 
Et  persuasorem,  mondoque,  Deoque  placcntem. 
Hoc  Anchisiades  comitante  pericala  vicit. 


8  m.  —  DE  ALLECTORIO. 


Ventriculo  gaUi,  qui  testibns  est  yiduatns, 
Cum  tribus,  ut  minimum,  factns  spado,  vixerit  annis, 
Nascitur  ille  lapis,  cujus  non  ultima  laus  est, 
Et  per  bis  binos  capit  in'crementa  sequentes, 
Mensuramque  fabœ  crescens  excëdere  nescit. 
Crystallo  similis,  vel  aquœ,  cum  limpida  parct. 
Huic  Allectorio  nomen  posuere  priorcs. 
Invictum  reddit  lapis  hic  quemcunque  gerentcm, 
Exstinguitquc  sitim  patientis  in  ore  receptus. 
Nam  Milo  Crotonias  pugiles  hoc  praeside  vicit. 
Hoc  etiam  muiti  superarunt  prselia  reges. 
Hoc  expulsorum  promptus  ^olet  esse  reductor,  ' 
Acquiritque  novos,  veteresque  reformat  honores. 
Hic  oratorem  verbis  facit  esse  disertum, 
Constantem  reddens,  cunctisque  per  omnia  gratura. 
Hic  circa  Veneris  facit  incentiva  vigentes, 
Commodus  uxori  quse  vult  fore  grata  marito. 
Ut  bona  tôt  prsestet  clausus  portatur  in  ore. 


g  IV.  —  DE  JASProE. 


Jaspidis  esse  decem  species  septemquc  feruntnr. 
Hic  et  multorum  cognoscitur  esse  coloruro, 
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Éoée  avait  toujours  aue  pierre  semblable, 
C'est  grâce  à  son  secours  qu'il  put  tant  voyager, 
Cbaqne  jour  échappant  à  quelque  affreux  danger. 


lU.  —  L'ALLECTOIRE. 

Cette  pierre,  qu'on  vante  avec  tant  de  raison. 

Provient,  qui  le  croirait,  du  ventre  d'un  chapon.  < 

Elle  y  nait  seulement  dans  la  troisième  année. 

Après  qu'au  célibat  la  bète  est  condamnée. 

Il  faut  quatre  ans  entiers  pour  qu'elle  ait  sa  grosseur, 

Mais,  au  plus,  d'une  fève  elle  atteint  la  grandeur. 

Claire  comme  un  cristal  ou  l'eau  qu'on  y  va  boire, 

les  anciens  l'ont  connue  et  nommée  allectoire. 

Jamais  on  ne  vaincra  son  heureux  possesseur; 

Elle  met  dans  la  bouche  un  foyer  de  fraîcheur. 

C'est  par  elle  qu'on  vit  l'athlète  de  Crotone, 

Du  pugilat  gagner  tant  de  fois  la  couronne. 

Combien,  parmi  les  rois,  lui  doivent  leurs  succès! 

Du  pays  aux  bannis  elle  r'ouvre  l'accès, 

Leurs  honneurs  et  leurs  biens  leur  sont  rendus  par  elle; 

Souvent  elleleur  donne  une  faveur  plus  belle. 

Par  elle,  un  orateur  est  fécond,  entraînant; 

On  jouvenceau  par  elle  est  constant  et  charmant. 

Elle  donne  aux  amants  une  ferveur  nouvelle, 

A  l'épouse  elle  rend  l'époux  toujours  fidèle.       * 

Poar  avoir  tous  les  biens  que  je  viens  de  noter, 

Oo  la  doit  constamment  dans  la  bouche  porter. 


IV.  —  LE  JASPE. 


Des  jaspes  dd  connaît  dix-sept  variétés. 
On  le  trouve  partout,  divers  de  qualités. 


—  100  — 

Et  jnnltis  nasci  perhibetur  partibus  orbis. 
Optîmas  in  viridi  trauslucentique  colore. 
Et  qui  plus  soleat  virtutis  habere  probatur. 
Caste  gestatus  fugat  et  febres,  et  hydropem, 
Appositusque  juvat  mulierem  parturientem. 
Et  tutamentum  portanti  creditur  esse; 
Nam  consecratus  gratum  facit  atque  potentem, 
Et  sicut  perbibent,  phantasmata  noxia  peliit. 
Hujus  io  argeuto  vis  fortior  esse  putatur. 


S  y.  —  DE  SÂPPHIRO. 

Sapphiri  spècies  digitis  aptissima  regum, 
Egregium  fulgens,  puroque  simillima  cœlo, 
Vilior  est  nuUo  virtutibus  atque  décore. 
Hic  et  syrtites  lapis  a  plerisque  Tocatur,   > 
Quod  circa  syrtes  Lybicis  permistus  areois, 
Fluctibus  expulsis,  fervente  freto  reperitur. 
nie  sed  oplimus  est,  quem  tellus  Medica  gignit, 
Qui  tantum  asseritur  nunquam  transmittere  visum. 
Quem  natura  potens  tanto  ditavit  honore, 
Ut  sacer  et  merito  gemmarum  gemma  vocetur  : 
Nam  corpus  vegetum,  conservât  et  intégra  membra. 
Et  qui  portât  eum,  nequit  uUa  fraude  noceri; 
Invidiam  superat,  nuUo  terrore  movetur, 
Hic  lapis,  ut  perhibent,  educit  carcere  vinctos, 
Obstructasque  fores,  et  vincula  tacta  resolvit, 
Placatumque  Deum  reddit,  precibusque  faventem. 


I      t 
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La  principale  espèce  est  verte  et  transparente; 
Par  ses  vertas  sartont,  c'est  la  plus  importante. 
Ce  jaspe  est  un  trésor,  lors  d'un  accouchement, 
Si  celle  qui  le  porte  a  vécu  chastement; 
Pour  la  fièvre  il  n'est  pas  de  meilleur  spécifique, 
Dans  la  même  hypothèse;  il  guérit  Thydropique. 
Pour  servir  aux  prélats,  TÉglise  le  bénit. 
On  dit  qu'il  fait  enfuir  les  fantômes  de  nuit, 
Qu'il  est  dans  le  péril  une  sûre  défense, 
Et  qu'il  donne  à  la  fois  la  grâce  et  la  puissance. 
Pour  sentir  à  coup  sûr  son  effet  bienfaisant, 
De  préférence  il  faut  l'enchâsser  dans  l'argent. 


y.  —  LE  SAPHIR. 

Rien,  mieux  que  le  saphir,  n'orne  une  main  royale  : 

Ueu  comme  le  ciel  pur,  nulle  pierre  n'égale 

Sa  beauté,  son  éclat  et  surtout  sa  vertu. 

Sous  le  nom  de  syrtide  il  est  aussi  connu, 

Parce  qu'il  est  cueilli  quand  la  mer  africaine 

Retire  et  laisse  à  sec  la  syrte  libienne. 

Un  antre  genre  vient  de  Médie,  excellent. 

Rien  qu'on  dise  qu'il  n'est  jamais  très-transparent. 

Le  ciel  lui  départit  tant  de  vertus  suprêmes, 

Qu'on  la  nonmie  à  bon  droit  la  gemme  entre  les  gemmes  : 

Elle  sait  de  la  vie  assouplir  les  ressorts, 

Carder  les  membres  sains  et  rajeunir  le  corps. 

Elle  met  au-dessus  de  l'erreur,  de  l'envie, 

Elle  rassure  l'âme  à  la  crainte  asservie  ; 

Elle  peut,  des  captifs,  entr'ouvrant  la  prison, 

Rompre.et  briser  les  fers;  du  moins  l'afflrme-t-on. 

Elle  apaise  le  ciel,  et,  calmant  ses  colères. 

Elle  rend  le  Seigneur  propice  à  nos  prières. 

Entre  les  ennemis  elle  amène  la  paix. 


n 


-  102  — 

Fcrtur  et  ad  pacem  bomis  esse  reconciliandam  ; 

Et  plusquam  reliquas  amat  hanc  hydromantia  gemmam, 

Ut  divina  qiieat  per  eam  respODsa  mereri. 

Scilicet  ardorem  réfrigérât  interiorem, 

Sadorem  stringit  nîmiotorrente  ilaentem^ 

Gontritas  lacti  superillitus  ulcéra  sanat, 

Tollit  et  ex  oculis  sordes,  ex  fronte  dolorem 

Et  vitiis  linguœ  simili  ratione  medetor. 

Sed  qui  gestat  eum^  castissimas  esse  jabetur. 


S  YI.  —  DE  CHALCEOONIO. 


Chalcedon  lapis  est  hcbeti  pallore  refulgens, 
Inter  jacinthum  medioximus  atque  bèryllum; 
Qui  si  pertusDs  digito  colloque  geratur, 
Is  qui  portât  eum  perhibetur  yiocere  causam. 
Hsec  species  lapidis  tantum  tricolor  reperitur. 


S  vu.  —  DE  SMARAGDO. 

4 

Omne  vireos  superat  forma  viridante  Smaragdus; 
Gujus  bis  quinse  species,  binseque  feruntur. 
Sunt  etenim  Scytbici,  Bactani,  Niiiaciqne. 
Sunt  et  qui  venis  nasci  perhibentur  in  ocris, 
Quos  maculis  vitiosa  notât  natura  metalli, 
Sunt  Chalcedonii  :  residos  piget  enumerare. 
Praecipuus  Scythicis  honor  est  et  gratia  major. 
Grissibus  eripiunt  servantibus  hos  Arimaspi. 
Quos  visus  pénétrât,  famse  potioris  babcntur  ; 
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Le  Décromancien  l'emploie  avec*  succès 
Poor  obtenir  d'en  haut  la  réponse  voulue. 
Cette  pierre  sans  prix,  mise  en  poudre  et  moulue. 
Du  mal  intérieur  rafraîchit  les  ardeurs, 
Dessèche  et  ralentit  sur  le  corps  les  sueurs; 
D'an  sein  tuméfié  cicatrise  l'ulcère; 
Purge  l'œil  chassieux  et  sèche  la  paupière; 
Guérit  les  maux  de  tète  et  de  bouche.  Un  cœur  pur 
'  Tire  seul  ces  profits  de  la  pierre  d'azur. 


VI.  —  LA  CHALGÉDOINE. 

Elle  a  de  doux  reflets  dans  sa  teinte  efTacée. 
Qu'en  bague,  qu'en  collier  on  la  porte  percée. 
Elle  assure  le  gain  des  dangereux  procès; 
Elle  est  en  toute  chose  un  gage  de  succès. 
Elle  tient  du  béril  et  de  la  hyacinthe  : 
Inique  en  son  espèce,  elle  est  triple  en  sa  teinte. 


VU.  —  L*ËMERAUD£. 

L'admirable  émeraude»  en  ses  tons  chauds  et  verts, 
Surpasse  tout  ce  qui  verdit  dans  l'univers. 
Sous  douze  noms  divers  cette  pierre  est  décrite  : 
On  connaît,  en  effet,  l'émeraude  du  Scythe, 
Et  celle  du  Persan,  celle  des  bords  du  Nil; 
Encore  celle  qui  se  forme,  paralt-il, 
Dans  les  veines  du  cuivre,  et  qui  porte  la  trace 
De  ce  métal,  et  qui...  Les  autres,  je  les  passe. 
A  celle  de  Scythie  est  dû  le  premier  rang. 
Mais  le  griffon  la  garde,  amoureux  vigilant, 
Et,  pour  s'en  emparer,  il  faut  que  le  Sarmate 


n 
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Quorum  luce  vîrens  vicinus  tingitur  aer; 

Quos  neque  sol  mutât,  nec  clara  lucerna,  nec  umbrse. 

Strata  superficies  quibus  est,  vel  concava  forma, 

More  jacentis  aquse,  vultum  spectantis  adumbrat. 

His  usum  speculis  testatnr  fama  Neronem, 

Cum  gladiatorum  pugnas  spectare  lîberet. 

Optîmus  his  sitns  est  quorum  sunt  çorpora  plana, 

Commodus  iste  lapis  scrutantibus  abdita  fertur 

Cum  prsescire  voluut  ac  divinare  futura. 

Augct  opes  lapis  hic  sese  reverenter  habentis. 

Omnibus  iu  causis  dans  persuasoria  verba, 

Tanquam  facundi  sit  vis  sermonis  in  illat. 

Collo  suspensus  durum  fugat  erutriceum, 

£t  sauare  potest  ipsa  ratione  caducos.    / 

Emundat  fessos  viridi  niulcediDe  yisus, 

Et  tempestates  avertere  posse  putatur. 

Fertur  lascivos  etiam  compescere  motus. 

Perficit  in  viridem  magis  exactumque  colorem, 

Ablutus  vino  yiridique  perunctus  olivo. 


8  VIII.  —  DE  SARDONICE. 

Sardonicem  facinnt  duo  nomina,  sardus  et  onyx. 
Très  capit  ex  binis  unus  lapis  iste  colores. 
Albus  in  his  nigro^  rubeus  snpereminet  albo. 
Ipsum  distribuunt  species  in  quinque  magistri. 
Sed  qui  très  puros  impermistosque  colores 
Sic  in  se  retinent,  ut  distent  limite  certo, 
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Tieane  tête  à  l'oiseau  terrible  et  le  comJbatte. 

On  estime  surtout  un  bloc  bien  transparent 

Qui  de  ses  reflets  verts  teint  Tair  environnant, 

Qoi  brille  également  au  grand  soleil,  à  Tombre, 

Aqx  lueurs  des  flambeaux  éclairant  la  nuit  sombre. 

Si  sa  face  est  concave,  ou  plane  seulement, 

C'est  contre  le  soleil  un  miroir  excellent, 

Dont  Néron  se  servait  pour  suivre  dans  l'arène 

Les  amusants  détails  d'une  hécatombe  humaine. 

Il  est  commode  encor  pour  l'habile  devin 

Qui  plonge  un  œil  hardi  dans  l'avenir  divin. 

L'émeraude  enrichit  jusques  à  l'opulence 

Celai  qui  pour  elle  a  respect  et  révérence. 

Elle  rend  l'avocat  logique,  convainquant. 

On  dirait  qu'à  coup  sftr  elle  fait  éloquent. 

Pour  la  suspendre  au  col,  d'ordinaire  on  la  perce; 

Elle  dissipe  ainsi  la  fièvre  double  tierce. 

Elle  rend  la  raison  aux  pauvres  inseusés. 

Son  verdàtre  reflet  convient  aux  yeux  lassés. 

Elle  apaise  les  mers  par  l'orage  agitées. 

Et  par  les  passions  les  âmes  tourmentées. 

En  la  trempant  dans  l'huUe  et  le  vin,  on  s'en  sert 

Pour  fabriquer  sans  peine  une  encre  d'un  beau  vert. 


,      VIII.  -  LA  SARDOINE. 

• 

A  deux  pierres,  ses  sœurs,  elle  emprunte  son  nom, 
La  sardine  et  l'onyx  :  des  deux  elle  a  le  ton  ; 
Car  elle  est  à  la  fois  et  rouge,  et  blanche,  et  noire.' 
De  cinq  variétés  les  maîtres  font  mémoire. 
Lorsqu'une  ligne  nette,  en  espaces  égaux, 
Répartit  la  couleur  de  chacun  des  émaux. 
De  façon  qne  les  tons  n'offrent  aucun  mélange, 
La  pierre  est  sans  reproche  et  digne  de  louange; 
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His  honor  amplior  est,  et  eoram  forma  probatur. 

Densior  et  clarus  plus  fertor  habere  decoris. 

Hic  solus  lapidam  ceram  convellere  Qescit. 

Hic  humilem  castumque  decet,  ya.ltaque  pudentem. 

Gajus  virtutes  alias  reperirc  neqoivi. 

Partibus  bunc  nostris  Arabes,  sed  et  India  mittit. 


S  IX.  —  DE  ONYGE. 

At  collo  suspensus  Onyx,  digitove  ligatus. 
In  somno  lemnres  et  tristia  cuncta  figurât. 
Maltiplicat  lites,  et  commovet  undique  rixas. 
Dicitur  et  poeris  nimias  augere  salivas. 
Hanc  quoque  dant  nobis  Arabes,  dat  et  India  gemmam. 
Haec  etiam  qninas  species  perbibetur  habere. 
Nomen  ab  ungue  trahens  Grseci  sermonis  in  usu  ; 
Nam  qaos  nos  ungaes  nostro  sermone  vocamus, 
Hos  u^oç  pAtrio  solet  ille  vocare.  * 

Sardins  at  prœseus  si  sit  tibi,  non  nocet  Onyx. 


§  X.  —  DE  SARDIO. 

Sardius  a  Sardis  est,  a  quibus  ante  repertus, 
Sortitus  nomen.  Rubei  solet  e^sse  coloris. 
Hic  inter  gemmas  atiiissimns  esse  probatur, 
Praeter  fulgorem  cum  nil  ferat  utilitatis; 
Exeepto  quod  onyx  nequit  hoc  prsesente  nocere. 
Huic  quoque  dat  quinas  species  studiosa  vetustas. 
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Si  le  grain  en  est  dense,  et  si  vif  le  reflet, 
On  possède  un  bijou  de  tons  les  points  parfait. 
Seule,  elle  ne  laisse  pas  d'empreinte  sur  la  cire. 
La  sardoine  convient  à  Thomme  qui  n'aspire 
Qu'à  garder  son  coeur  chaste  et  son  humilité. 
Elle  a  sans  doute  encor  quelque  autre  qualité. 
Mais  je  n'en  ai  rien  pu  trouver  dans  aucun  livre. 
C'est  TArabie  ou  bien  l'Inde  qui  nous  la  livre. 


a.  -  L'ONYX. 

Qu'on  le  porte  en  collier,  qu'on  le  porte  en  anneau, 

L'onyiç  attriste  l'àme  et  remplit  le  cerveau 

De  sombres  visions,  de  larves,  de  fantômes. 

L'onyx  sème  partout  la  haine  entre  les  hommes. 

Eveille  la  chicane  et  les  combats  sanglants. 

Et  fait  avec  excès  saliver  les  enfants. 

C'est  l'Arabie  et  l'Inde  encor  qui  le  produisent. 

En  cinq  variétés  les  auteurs  le  divisent. 

Et  les  Grecs  autrefois  lui  donnèrent  son  nom 

D'on  mot  qui  veut  dire  ongle  en  leur  langue,  croit-on. 

Portée  en  même  temps,  la  sardine  conjure 

Et  goérit  tous  les  maux  que  l'onyx  nous  procure. 


X.  —  LA  SARDINE. 

Cette  gemme  est  trouvée  à  Sardes,  en  Lydie, 
Et  de  là  vient  son  nom.  Elle  est  rouge  et  jolie, 
Et  n'aurait  d'autre  prix  pour  nous  que  sa  beauté. 
Si  Dieu  n'avait  voulu,  pour  notre  utilité, 
Qu'elle  fut  de  l'onyx  l'antidote  efficace. 
En  cinq  variétés  l'antiquité  la  classe. 
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g  XI.  -  DE  CHRYSOUTHO. 

Auro  Chrysolithus  micat,  et  scintillât  nt  ignis. 
Iste  mari  similis,  quoddamque  virons  adambrans. 
Esse  philacteriam  fixus  perhibetur  in  aaro^ 
Contra  nocturnos  fortis  tutela  timorés. 
Pertasus  setis  si  transjiciatur  aselli, 
Daemones  exterret,  et  eos  agitare  putatur. 
Trajectum  laevo  decet  hooc  portare  lacerto. 
iEtbiqpes  legimos  nobis  banc  mittere  gemmam. 


8  XU.  —  DE  BERYLLO. 

Conspicuos  reddit  sexangula  forma  Beryllos. 
Qui  nisi  flat  hebes,  bis  pallor  inesse  videtar. 
Eximios  oleo  similes  lymphœve  marinae 
Esse  volnnt,  et  eos  probat  borum  gnara  vetustas. 
Hic  lapis  ad  nostras  partes  descendit  ab  Indis. 
Hic  et  conjugii  gestare  refertur  amorem. 
Et  se  pbrtantem  perhibetar  magnificare. 
Dicitur  et  sese  stringentis  adarere  dextram. 
Inflrmis  oculis  in  qua  jacet  unda  medetur, 
Potaque  ructatus  simul  et  suspiria  tollit. 
Hepatis  et  cunctos  fertur  curare  dolores. 
Istiu^  esse  novem  species  voluere  m*agistri. 


S  XUI.  —  DE  TOPAZIO. 

Nominis  ejusdem  Topazion  insula  gignit, 
Qui  quanto  rarus,  tanto  magis  est  pretiosus. 
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XI.  —  LA  CHRYSOLITHE. 

Dans  ses  reflets  dorés,  elle  a  l'éclat  da  feu; 

Elle  a  de  l'Océan  le  ton  verdàtre  et  bleu. 

Dans  Tor  pur  ench&ssée,  elle  sert  d'amalette/ 

Et  chasse  les  terreurs  d'une  nnit  inquiète. 

Simplement  enfilée  avec  un  crin  d'ànon 

Et  portée  au  bras  gauche^  elle  donne  au  démon 

Un  épouvantement,  qui  le  trouble,  l'agite  ; 

Et,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  le  met  soudain  en  fuite. 

Cette  gemme,  qui  vaut  à  l'homme  un  si  grand  bien. 

Est  un  produit  heureux  du  sol  éthiopien. 


XU.  —  LE  BËRIL. 

Le  béril,  qu'embellit  la  forme  hexagonale. 
Est  presque  sans  couleur  dans  sa  nuance  pAle. 
Les  anciens  estimaient  celui  dont  le  ton  clair 
Rappelle  l'huile  pure  ou  bien  l'eau  de  la  mer. 
11  inspire  aux  époux  une  égale  tendresse. 
Il  endurcit  la  main  qui  le  tient  et  le  presse. 
On  se  sert  pour  les  yeux  de  l'eau  qui  l'a  trempé, 
Et  quiconque  en  boira,  sentira  dissipé 
Ce  flot  de  gaz  qu'en  rots  l'estomac  nous  envoie. 
Cette  eau  guérit  aussi  de  tous  les  maux  du  foie. 
On  classe  les  bérils  en  neuf  variétés. 
Et  toQs  nous  sont  de  l'Inde  en  Europe  apportés. 


XIÎI.  -  LA  TOPAZE. 


Tne  ile  de  ce  nom  l'aurait  jadis  produite; 
Sa  grande  rareté  décuple  son  mérite. 
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Bic  species  tantum  binas  perhibetur  habere. 
Âlterius  puro  color  est  vicinior  auro; 
Clarior  alterias  tenuisque  magis  reperitur. 
Fertur  emoroicis  idem  lapis  auxiliarif 
Quodqae  magis  mirom,  lanam  sentire  putatur. 
Ferventes  etiam  compescere  dicitur  undas. 
Gignit  et  hnnc  Arabam  gemmis  ditissima  tellus. 


S  XIV.  -  DE  HYAaNTHO. 


Jacinthi  species  docti  très  esse  loquuntur; 
Nam  sunt  granati,  sunt  citrini,  venetique. 
ConfortativaB  cuncti  virtutis  habentur, 
Tristitiamque  fugant  et  vanas  suspiciones. 
Granatos  prsefert  gemmarum  quisque  peritas. 
His  rufas  color  est,  et  rarius  inveniantur. 
Cseruleus  Yeneto,  qui  protinus  aéra  sentit, 
Nobilus  obscuro,  ratilans  clanisque  sereno. 
Optimus  buîc  teoor  est,  qucm  non  aut  deosior  equo 
Obscurat  succus,  aut  rarns  perspicuum  dat. 
Sed  flos  purpureus  mistam  componit  utroque. 
Hic  et  in  os  missus  plus  frigidns  esse  putatur. 
Duritiœ  solida  cœdi  sculpiqne  récusât, 
Pragmentisqne  tamen  superabilis  est  adamantis. 
Pallida  citrinos  faciès  probat  inferiores. 
Sed  quodeunque  genus  collo  suspenderc  possis, 
Vel  digito  portes,  terras  securns  adibis, 
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Les  mattres  ont  conna  deux  sortes  sealement  : 

La  jaune,  qui  ressemble  à  For  absolament; 

L'autre,  plus  transparente,  à  teintes  pins  livides. 

La  topaze,  dit-on,  ponr  les  hémorroïdes, 

Est  an  soulagement  facile  et  précieux. 

Elle  a  d'antres  effets  beaucoup  plus  curieux  : 

ATec  la  seule  lime  on  la  taille,  on  la  ronge; 

Si  dans  un  yase  plein  d'eau  bouillante  on  la  plonge. 

On  voit  cesser  soudain  tous  les  bouillonnements. 

L'Arabie  en  produit,  terre  des  diamants. 


XIV.  —  LA  HYACINTHE. 


Sons  trois  genres  distincts,  classés  par  les  couleurs. 

Cette  gemme  est  décrite  en  tous  les  vieux  docteurs  : 

Greoat,  citron,  azur,  l'une  ou  l'autre  nuance 

A  pour  fortifier  une  égale  influence. 

Tootes  trois  chasseront  les  soupçons  faux  et  vains, 

Et  la  noire  tristesse  et  les  sombres  chagrins. 

La  rouge  est  la  plus  rare,  et,  partant,  la  plus  chère; 

A  tons  les  changements  que  subit  l'atmosphère 

L'azurée  est  soumise  :  éclatante  au  soleil. 

Sombre  quand  le  brouillard  voile  le  ciel  vermeil. 

Aux  lèvres  rien  n'apporte  autant  de  fraîcheur  qu'elle. 

On  craint  également,  quand  on  la  veut  très- belle, 

Ou  trop  de  transparence  ou  trop  de  densité. 

Il  faut  que  de  la  fleur  elle  ait  le  velouté. 

On  ne  peut  la  sculpter  :  pour  polir  cette  pierre. 

Il  faut  du  diamant  employer  la  poussière. 

La  jaune,  de  beaucoup,  est  jugée  au-dessous 

l>e  ses  sœurs.  Cependant,  si  vous  portez  sur  vous 

L'une  ou  l'autre  des  trois,  courez  en  paix  la  terre; 

Des  pays  empestés  le  séjour  délétère 

Est  sans  danger  pour  vous.  En  toua  lieux  bien  venu, 
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Nec  tibi  pestifene  regîonis  causa  oocebit. 
Sed  magis  hospitibus  ceosebere  dignus  honore  ; 
Justaque  si  qaa  petes,  nullam  patiere  repulsam. 
iflthiopes  nobis  transmittunt  hanc  qaoqae  gemmam. 
Coin  maltis  aliis  vitse  commonis  in  usum. 


S  XY.  -  DE  CHRYSOPRASSO. 

At  Chrysoprassùm  lapidam  domus  India  mittit. 
Hic  porri  succum  referens,  mistusque  colore, 
Aureolis  guttis  quasi  purpura  tincta  renidet. 
Quas  habeat  vires  potui  cognoscere  nondum; 
Sed  tamen  esse  reor,  nec  fas  est  omnia  nosse. 


S  XVI.  -  DE  AMETHYSTO. 

\ 

Purpnreus  color  ac  violaceus  est  Améthyste, 

Yel  quasi  gutta  meri  solet  aut  rosa  munda  videri. 

Quidam  marcidior  veint  evanescit  in  album, 

Ut  corruptns  aqua  vini  rubor  inesse  putetur. 

India  mittit  eum  gemmaram  maxima  nutrix. 

Hic  facilis  scuipi,  contrarius  ebrietati 

Carus  haberetur  merito,  si  rarior  esset, 

At  nunc  negligitor,  quoniam  communis  habetujr. 

Huic  quoque  dat  species  veterum  solertia.  quinque. 


8  XVIL  -  DE  CHELIDOMO. 


At  Chelidonius  lapis  est  quem  gigoit  hirundo, 
Ventre  gerens  pretinm  quo  digna  sit  ipsa  necari. 
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Partoot  on  vous  rendra  Thonnenr  qui  vous  est  dû 
On  TOUS  accordera  votre  jaste  requête, 
Et  de  voas  héberger  chacun  se  fera  fête. 
Avec  d'autres  trésors,  créés  pour  notre  bien, 
Cette  pierre  nous  Tient  du  sol  éthiopien. 


XY.  —  LA  CHRYSOPRAZE. 

Od  dirait  un  porrean  semé  de  gouttes  d'or; 
Ou  la  tire  de  l'Inde,  insondable  trésor, 
Véritable  palais  des  pierres  précieuses. 
Je  n'ai  point  découvert  les  vertus  curieuses 
De  cette  chrysopraze,  et  c^nnu  son  pouvoir. 
Sans  doute  elle  en  a  :  mais  je  ne  puis  tout  savoir. 


XYI.  -  L'AMÉTHYSTE. 


D'nn  vieux  vin  généreux  nûë  goutte  versée, 
De  Taméthyste  peint  la  teinte  violacée. 
D'autrefois,  on  la  voit  pourpre  comme  la  (leur 
Do  rosier.  Il  en  est  d'autres,  dont  la  couleur 
P&lissante  s'éteint  comme  lorsqu'on  mêle 
De  l'eau  dans  notre  vin.  Cette  pierre  si  belle, 
Qqî  de  l'ébriété  garde  nos  sens  surpris. 
Qui  se  taille  aisément,  serait  vraiment  satis  prix  ; 
Mais  sa  grande  abondance  amoindrit  son  mérite. 
L'Iode  nous  en  fournit  cinq  espèces  qu'on  cite. 
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XVn.  —  LA  CHELTDOINE. 


Elle  natt  dans  le  sein  de  la  pauvre  hirondelle, 
Gardant  à  son  insu  ce  trésor  qui,  pour  elle, 

TII 
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Nec  de  fulgeatum  numéro  lapis  iste  pntettir. 
Parvus  et  informis,  sed  nulli  viribus  impar, 
Prœclaros  quosdam  lapides  prœit  utilitate. 
Hujas  sunt  binœ  species,  geminique  colores; 
Nam  niger  et  rufus  caeso  de  ventre  trahuntur. 
Cedit  gestato  Innatica  passio  rufo. 
Curât  et  insanos,  et  languores  diuturnps. 
Facundos  facit  et  gratos,  multisque  placentes. 
Ex  lino  facto  decet  hune  involvere  panno. 
Et  sic  in  cbeia  clausum  portare  sinistra. 
At  niger  in  panno,  pacte  gestatus  eodem, 
Ad  finem  digmim  snsceptà  negotia  ducit, 
Obsistitque  minis,  et  regum  mitigat  iras  ; 
Et  dilutus  aqua  ianguentia  iumina  sanat. 
In  panno  croceo  lini  sub  tegmine  texte, 
Tpse  lapis  positus  febres  exstinguere  fertur, 
Et  simul  humores  compescere  quosque  nocives. 


S  XVm.  —  DE  GAGATE. 

Nascitur  in  Lycia  lapis  prope  gemma  Cagates  ; 
Sed  genus  eximium  longinqua  Britannia  nutrit. 
Lucidus  et  niger  est  levis,  et  levissimus  idem. 
Vicinas  paleas  trahit  attritu  calefactus. 
Ardet  aqua  lotus,  restioguitur  unctus  olivo. 
Prodest  gestatus  tumidis  intcrcute  lympha. 
Et  dilutus  aqua  dentés  firmat  labefactos. 
Per  sufTumigium  mulieri  menstrua  reddit. 
Accensus  prodit,  fumi  nidore  caducos, 
EfTugat  immites  simili  ratione  chelidros. 
Idem  dœmonibus  contrarius  esse  putatur. 
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Sera  Toecasion  d'un  funeste  trépas. 
J'ai  parlé  de  trésor  :  pourtant  ne  rêvez  pas 
Perles  et  diamants.  Cette  pierre  est  petite 
Et  laide  :  sa  vertu  fait  seule  son  mérite; 
Mais  pour  les  qualités  elle  est  au  premier  rang. 
Éventrant  Tbirondelle,  on  Tarrache  à  son  flancy 
Rooge  ou  noire.  La  rouge  apporte  au  lunatique 
Le  repos;  elle  oalme  aussi  le  frénétique, 
Et  guérit  le  malade  accablé  de  langueurs. 
Elle  rend  éloquent,  assure  les  faveurs 
Du  peuple.  A  votre  gauche  ayez  la  suspendue, 
Dans  un  petit  sachet  de^  fil  de  lin  cousue. 
Si  vous  portez  la  noire  en  de  pareils  sachets, 
Vons  verrez  à  bon  port  aboutir  vos  projets; 
Vous  redouterez  peu  du  prince  la  colère. 
L'eau  qui  Taura  trempée  affermit  la  paupière  ; 
Eocor,  si  vous  teignez  le  sachet  en  safran, 
Elle  chasse  la  fièvre  et  les  humeurs  du  sang. 


XVffl.  -  LE  JAIS. 


Le  jais  brillant  n'esj  pas  une  gemme  à  vrai  dire, 
On  en  trouve  en  Lycie  et  le  meilleur  se  tire, 
De  la  Bretagne.  U  est  très-léger  et  très-noir; 
Frottez-le  quelque  temps,  il  aura  le  pouvoir 
D'attirer  les  fétus  et  les  barbes  de  plume. 
L'huile  le  refroidit,  Feau  réchauffe  et  Tallume  ; 
U  guérit  les  tomeurs  qui  soulèvent  la  peau; 
Pour  raffermir  les  dents,  on  peut  employer  Teau 
Qui  Ta  trempé.  D'aucuns  le  conseillent  aux  femme; 
Eu  famigatioD.  Jettez-le  dans  les  flammes 
Pour  soulager  quelqu'un  qui  tombe  du  haut  mal. 
Il  est,  ainsi  brûlé,  pour  les  serpents  fatal. 
Et,  sans  doute,  à  ce  titre,  il  met  le  diable  en  fuite. 
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Eversos  ventres  javat,  et  prœcordia  tensa. 
Vincit  prœstigia,  et  carmina  dira  resol?it, 
Et  solet  (ut  perhibent)  deprehendere  TirgiDitatem 
Prsegnans  potet  aquam  triduo  qua  mersus  habetur, 
Qao  vexabatur  partam  cito  libéra  fundit. 


S  XIX.  —  DE  MAGNETE. 

Magnetes  lapis  est  inventas  ^pud  l'roglodytas, 
Quem  lapidam  genitrix  nihilominus  India  mittit. 
Hic  ferruginei  cognoscitur  esse  coloris. 
Et  vi  naturae  vicinum  tollere  femim. 
Deendor  magus  hoc  primum  dicitur  nsus, 
Conscius  in  magica  nihil  esse  potcntius  arte. 
Post  illum  fertur  famosa  venefica  Girce 
Hoc  in  prœstigiis  magicis  specialiter  usa. 
Hinc  et  apud  Sfedos,  cum  res  venisset  in  usum 
Detexit  lapidis  magis  experientia  vires. 
Nam  qui  scire  cupit  sua  num  stt  adultéra  conjux, 
Suppositum  capiti  lapidem  stcrtentis  adaptet; 
Mox  quœ  casta  manet  petit  amplexa  maritum. 
Non  tantum  evigilans.  Cadit  omnis  adultéra  lecto, 
Tanquam  puisa  manu,  subito  fetore  coacta. 
Quem  lapis  emittit  celati  criminis  index. 
Si  fur  cUnstra  domus  spoliis  gazisque  refertœ, 
Ingrediens,  prunas  ardentes  per  loca  ponat, 
Et  superaspergat  magnetis  fragmina  prnnis; 
Mox  in  ea  quicunque  domo  mansere  fugantur. 
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Il  gnérit  les  donleurs  d'entrailles  et  leur  suite; 
Il  saura  déjouer  un  sort  sur  vous  jeté  : 
U  est,  dit-on,  garant  de  la  virginité. 
Femme,  en  peine  d'enfant,  buvez  l'eau  saturée 
De  jais,  durant  trois  jours,  vous  serez  délivrée. 


XIX.  —  L'AIMANT. 


L'bomme  a  trouvé  l'aimant  dans  les  terres  extrêmes 
D'Afrique,  et  dans  ton  sein,  Inde,  mère  des  gemmes. 
L'aimant  garde,  on  le  sait,  l'aspect  et  la  couleur 
De  ce  fer  qu'il  attire  à  lui,  comme  un  vainqueur. 
Celui  qui,  le  premier,  en  essaya  l'usage. 
Devinant  son  pouvoir,  fut  Déendor,  le  mage. 
Après  lui  vint  Circé,  ce  monstre  dont  le  nom 
Veut  dire  également  et  magie  et  poison. 
Elle  employa  l'aimant  en  mainte  expérience 
De  cabale,  et  transmit  aux  Mèdes  sa  science. 
Chez  ceuX'Ci,  ce  métal,  chaque  jour  mieux  connu. 
Chaque  jour  révéla  quelque  étrange  vertu. 
Ainsi,  si  d'un  époux  la  tendresse  jalouse. 
De  méfaits  conjugaux  soupçonne  son  épouse, 
Quand  celle-ci  commence  en  paix  à  sommeiller. 
Qu'il  glisse  on  bloc  d'aimant  sous  le  mol  oreiller  : 
S'il  est  l'heureux  mari  de  sage  et  prude  dame, 
Tout-à-l'heore  il  verra  sa  vertueuse  femme 
Qui,  sans  se  réveiller,  tendra  vers  lui  les  bras. 
Ibis  si,  par  aventure,  elle  est  tout  autre,  hélas  ! 
L'adultère  bondit,  hors  de  son  lit  poussée 
Par  un  bras  invisible  :  ou  bien  plutôt  chassée 
Par  un  parfum  fatal,  l'infecte  puanteur 
Qae  répand  à  l'instant  l'aimant  accusateur, 
Ainsi,  quand  un  voleur  couronnant  ses  prouesses, 
Veut  piller  un  palais  encombré  de  richesses  : 
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Ut  per  tetragonum  fami  vapor  alla  vaporet. 
Mentibus  eversis,  veint  impendente  ruina, 
Diffagient  omnes  in  ea  quiconque  manebant, 
Et  fur  securus  rapiet  quœcnnque  libebit. 
Conciliare  potest  uxoribus  ipsa  maritos, 
Et  vice  versa  nuptas  revocare  maritis. 
Gratia  praestatur  simul^  et  sua  delà  per  îpsum, 
Sermonisque  décor,  disceptandique  facultas. 
Cum  mulso  datus,  hydropem  purganda  resolvit, 
Et  combusturas  super  aspersus  medicatur. 


8  XX.  —  DE  CORALLO. 

Ck)rallus  lapis  est,  dum  vivit  in  aequore,  vimen. 
Retibus  avulsus,  vel  csesus  acumine  ierri. 
Aère  contactus  fit  durior  et  lapidescit  ; 
Cuique  color  viridis  fuerat,  modo  puniceus  fit. 
Hic  velut  arbusti  ramusculns  esse  videtur, 
Circa  semipedem  tIx  longior  inveniendus. 
Ex  quo  finguntur  gestamina  commoda  multis  ; 
Quippe  salutaris  gestantibus  esse  probatur. 
Ipsius  est,  ut  ait  Zoroastes,  mira  potestas; 
Et  sicut  scribit  Metrodorus  optimus  auctor, 
Fulmina,  typhonas,  tempestatesque  repellit 
A  rate  vel  tecto,  vel  agro,  quoeunque  feratur. 
Ast  in  vinetis  aspersus,  et  inter  olivas, 
Aut  a  rnricolis  cum  semine  jactus  in  agros, 
Grandinis  avertit  calamis  contraria  tela, 
Multiplicans  fmctus,  ut  fertilitate  redundent. 
Umbras  dasmonicas,  et  Thessala  monstra  repellit. 
Introitus  praestat  faciles,  finesque  secundo»; 
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Qa'aax  qnatre  coins  d'abord  il  place  adroitement 
Des  charbons  saupoudrés  de  poussière  d'aimant. 
DDe  blanche  yapeur  s'élève  :  consternée, 
A  demi-morte,  on  voit  s'enfuir  la  maisonnée  ; 
Il  semble  que  les  murs  ivres  vont  s'écrouler. 
Et  le  voleur  achève  à  l'aise  de  voler. 
L'aimant  sait  allumer  ces  mutuelles  flammes 
Qui  confondent  les  cœurs  des  maris  et  des  femmes. 
L'aimant  donne  la  grâce  et  la  force  au  discours, 
Et  de  la  controverse  enseigne  les  détours. 
Dissous  dans  du  vin  doux,  il  purge  l'hydropique; 
Pour  les  membres  brûlés  sa  poudre  est  un  topique. 


XX.  —  LE  CORAIL. 

Ad  fond  de  l'Océan,  quand  le  corail  se  cache, 

Cest  une  plante.  Mais,  aussitôt  qtfon  l'arrache, 

Il  se  durcit  à  l'air  et  devient  minéral. 

Tout  en  gardant  l'aspect  brancbu  du  végétal. 

ViTant,  il  était  vert;  mort,  il  est  écarlate. 

Il  n'a  qu'un  demi-pied,  mais  sa  puissance  éclate 

En  toute  occasion.  Zoroastre  le  dit; 

Dans  ses  savants  traités,  Hétrodore  l'écrit. 

Il  chasse  la  tempête  et  la  foudre,  et  préserve 

La  nef  et  la  maison  où  l'homme  le  conserve. 

Parsemez-en  la  vigne  ou  le  plant  d'olivier; 

An  froment  qu'aux  sillons  vous  allez  confier, 

Mélez-en  :  vos^érets  ne  craindront  pas  la  grêle. 

Vous  aurez  la  moisson  aussi  bonne  que  belle. 

Le  corail  fera  fuir  les  monstres  des  enfers 

Et  ceux,  moins  dangereux,  tes  bois  et  des  déserts. 

Il  vous  préparera  des  grands  l'accès  facile. 

Et  par  lui  votre  effort  ne  sera  point  stérile. 
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S  XXI.  -^  DE  ALABANDIMA. 

I 

Est  AsisB  regio,  quse  nomen  habens  Alabanda, 
Fert  Alabandinam,  cujas  lux  semula  Sardi, 
Judicis  ambiguam  de  nomine  fallit  acumea. 


S  XXII.  —  DE  CORNEOLO. 

Sed  neque  Gorneolos  lapides  memorare  pigebit, 
Qui  licet  obscurum  videantur  habere  colorem 
Non  spernenda  tameo  bis  credllur  insita  virtus  : 
Nam  lapis  hic  digito,  coIIotc  gerentis  adbœreDs, 
In  disceptando  surgentes  mitigat  iras. 
Quique  layaturas  carnis  par  esse  videtur, 
Sanguinis  ex  membro  sistit  quocunque  fluorem, 
Praecipue  talem  patitur  si  femina  fluxum. 


S  XXIII.  -  DE  CARBUNCULO. 

Ardentes  gemmas  superat  Carbunculus  omnes, 
Nam  velut  ignitus  radios  jacit  undiqne  carbo, 
Nominis  unde  sui  cansam  traxisse  videtur; 
Sed  grseca  lingua  lapis  idem  dicitur  anthrax. 
Hujus  nec  tenebrae  possunt  exstinguere  lucem, 
Quin  flammas  vibrans,  oculis  micet  aspicientum. 
Nascitur  in  Lybia  Trogloditarum  regione, 
Et  species  ejus  ter  ternee,  tresque  feruntur. 


—  121  — 


XXI.  —  L'ÀLÂBANDINE. 

£o  Asie,  nu  pays  qu'on  nomme  Alabanda 
Fournit  l'alabandine,  et  bien  fin  qui  saura 
Ne  la  confondre  point  avecque  la  sardine, 
Dont  l'éclat  purpurin  la  pare  et  Tillumine. 


XXU.  -  LA  CORNALINE. 

Je  ne  manquerai  pas  de  parler,  à  coup  sûr, 
De  ces  pierres  au  teint  sombre,  à  Taspect  obscur, 
Les  cornalines,  dont  Içs  vertus  sont  vanté.es. 
Eq  bagues,  en  colliers,  au  doigt,  au  col,  portées, 
De  la  discussion  elles  calment  Tardeur. 
Celle  qui  de  la  chair  lavée  a  la  couleur. 
Arrête  un  flux  de  sang,  le  tarit  en  sa  source. 
Pour  les  femmes  elle  est  d'unç  utile  ressource. 


XXIU.  -T  L'ESCAUBOUCLE. 

Rien  ne  peut  s'égaler  à  son  rayonnement  ; 

On  dirait  Tétincelle  ou  le  charbon  ardent, 

D'où  son  nom  d'escarboucle.  On  l'appelle  anthracite, 

Da  grec,  anthrax.  Elle  est  du  pays  Troglodite. 

Les  ténèbres,  la  nuit,  n'éteignent  pas  ses  feux. 

Ses  rayons  enflammés  éblouissent  les  yeux; 

On  en  compte  trois  fois  trois  espèces  notées. 

Et  trois  antres  encor  doivent  être  ajoutées. 


h 
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s  XXIV.  -  DE  U6UBI0. 

1 

Vertitur  in  lapidem  quod  stillat  ab  inguioe  lyncis. 
Liguriam  TocitaDt,,et  salcalas  est  pretiosus, 
Nam  credaDt  ipsas  hoc  persentiscere  lynces, 
Qa»  mox  egestam  certant  operire  liqaorem, 
Dam  super  accamnlant  con^estœ  pondas  arenœ, 
Scilicet  inyidia,  ne  nostros  cedat  in  nsus. 
Electro  simiiem  Theopbrastus  habere  colorem 
Hune  ait,  et  simili  paleas  addacere  pacto, 
iEstimans  ipsnm  stomachi  placare  dolorem, 
Ictericis  etiam  priscum  reparare  colorem. 
Et  pertarbati  compescere  reamata  ventris. 


8  XXV.  -  DE  ETHITB. 

Inter  prœcipaos  lapides  numeratar  Etbiteâ, 
Qaem  petit  extremis  prbis  Jovis  aies  ab  oris, 
Gustodem  nidi  defensoremque  fatorum, 
Quo  valeat  pullis  dubios  avertere  casas. 
Continet  hic  alium  prsegnantis  more  lapillom. 
Creditur  ergo  potens  prœgnantibus  anxiliari. 
Ne  vel  aboi*tiyam  faciant,  partave  laborent; 
Appensas  lœvo  solito  de  more  lacerto. 
Gonfert  prseterea  gestanti  sobrietatem. 
Aaget  divitias,  et  amari  cogit  habentem, 
Victoremqae  facit,  popaliqae  favoribus  ornât. 
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XXIV.  —  LA  U6URIENNE. 

Cest  l'arine  da  lynx,  en  tombant,  qui  se  fige 
Et  produit  ce  caillou,  qn'ayec  soin  Ton  coUige. 
Le  sauYage  animal  semblerait  se  douter 
Da  prix  de  son  calcul.  On  le  voit  s'agiter 
Pour  couvrir  sa  laissée,  ou  de  sable,  ou  de  terre 
Il  espère,  sans  doute,  à  Thomme  la  soustraire. 
On  lit  dans  Théophraste,  un  excellent  auteur. 
Que  la  pierre  du  lynx  de  l'ambre  a  la  couleur. 
Qu'elle  attire  de  même  un  léger  brin  de  paille, 
Qu'il  n'est,  pour  l'estomac,  remède  qui  la  yaille, 
Qu'à  la  pâle  hystérique  elle  rend  ses  couleurs, 
Et  que  du  ventre,  enfin,  elle  endort  les  douleurs. 

XXV.  —  rËCHITE. 


Il  faut  nommer  i'échite  entre  les  nobles  gemmes  ; 

L'aigle  va  la  chercher  aux  limites  extrêmes 

Du  monde.  De  son  nid,  talisman  sans  égal. 

Elle  préservera  ses  aiglons  de  tout  mal. 

Comme  la  mère  en  soi  porte  un  autre  soi-même, 

Cette  pierre  en  son  sein  renferme  une  autre  gemme  : 

Ce  qui  fait  qu'on  l'emploie  en  un  accouchement 

Comme  un  préservatif  contre  l'avortement. 

On  la  pend  an  bras  gauche,  à  la  mode  ordinaire  : 

Elle  enrichit  celui  qui  la  porte,  et  confère 

Avec  l'utile  don  de  la  sobriété, 

Le  saccès,  la  faveur,  la  popularité. 

Elle  est  le  vrai  trésor  des  mères  de  famille, 

Assurant  la  santé  des  garçons  et  des  filles. 

C'est  un  remède  aussi  contre  ce  mal  fatal 

Que  le  vulgaire  nomme,  à  bon  droit,  le  haut  mal. 
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iDColumes  pueros  dat  vivere,  sive  puellas, 
Atque  caducorum  fertur  cohibere  ruinas. 
Si  qais  suspectas  tibi  sit  de  fraude  veneni, 
Tuque  probare  velis  sua  num  sit  iniqua  voluntas^ 
Participem  mensse,  quem  formidas,  adhibeto; 
Pulmento  posito,  cui  si  submissus  ethites. 
Si  fraus  corde  subest,  tentans  glutire,  nequibit  ; 
Sustuleris  lapidem,  cupide  gustata  vorabit. 
Puniceum  lapis  hic  memoratur  habere  colorem, 
Océanique  latens  in  littoribus  reperitur, 
Aut  aquil»  nidis,  aut  Persarum  regione, 
Quem  gemini  Pollux  Castorque  tulisse  feruntur. 


S  XXVI.  —  DE  SILENITE. 

Nec  Silenitem  fas  est  omnino  taceri, 
Quse  velut  herba  virens,  et  jaspidis  $mula  gemma, 
Lunares  motus  et  menstrua  tempora  servat  : 
Grescit  enim  luna  crescente,  minorque  minuta 
E£Qcitur,  tanquam  cœlestibqs  anxia  damnis. 
Idcirco  sanctus  lapis  a  plerisque  vocatut. 
Dicitur  esse  potens  ad  amorem  conciliandum. 
Languentes  etiam  phtisicosque  juvare  putatur. 
Toto  gestatus  crescentis  tempore  lunœ/ 
Nec  minus  et  toto  pér  detrimenta  fluentis, 
Effectus  miros,  et  commoda  plurin&a  prœstat. 
Hanc  autem  gemmam  memorant  in  Perside  nasci. 
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Si  voQs  craignez  un  joaF  qa^on  ne  vous  empoisonne, 

Ponr  éprouver  celui  que  votre  peur  soupçonne, 

Vous  lui  ferez  servir  un  mets  bien  délicat; 

Vous  glisserez  d'abord  Téchite  sous  le  plat  : 

Si  vos  soupçons  sont  vrais,  en  efforts  inutiles 

Bu  traître  s'useront  les  mâchoires  stériles; 

Il  ne  pourra  pas  même  avaler  un  morceau. 

Pais,  retirez  la  pierre  :  artiGce  nouveau  ! 

Le  convive  affamé,  mange  sans  résistance. 

On  dit  que  cette  gemme  est  rouge  de  nuance. 

On  la  trouve  cachée  aux  bords  de  TOcéan, 

Dans  Faire  des  aiglons,  dans  le  pays  Persan; 

Et  Castor  et  Poltux  autrefois  la  portèrent, 

Et  leurs  exploits  jumeaux  pour  jamais  rillustrèrcnt. 


XXVI.  —  LA  SILÉiMTE. 


Je  ne  passerai  point  tout  à  fait  sous  silence 
Cette  pierre  persane  en  qui  vit  la  nuance 
D'un  frais  gazon  de  mai,  la  sœur  du  jaspe  vert. 
Un  spectacle  changeant  nous  est  par  elle  offert  : 
Si  la  lune  décroit,  la  pierre  diminue, 
Si  Fastre  croit,  la  gemme  à  grandir  s'évertue.     ' 
Variable  selon  les  saisons  et  les  mois, 
Ainsi  du  ciel  lui-même  elle  observe  les  lois. 
Et  plusieurs,  en  ce  sens,  la  nomment  pierre  sainte. 
De  langueur,  de  phthisie  une  poitrine  atteinte. 
Ne  la  portera  pas  sans  grand  soulagement. 
Or,  elle  n'agit  pas  au  croissant  seulement  : 
Au  décours,  sa  vertu  n'est  pas  moins  admirable, 
Elle  inspire  l'amour  en  nous  rendant  aimable. 


—  136  — 


S  XXVn.  ->  DE  GAGATBOMEO. 

I 

Ast  diversicolor,  quem  dicunt  Gagatromœnm, 
PelU  capreoli  similis  lapis  esse  refertor. 
Qaem  qui  geslarit  diix  pugns^turus  in  hosteoi, 
Hostem  depulsum  terra  mariqae  fugabit. 
Istius  Alcides  ope  multà  pericula  vicit  : 
Succubit  qaoties  lapidem  aon  sustulit  istuni. 


S  XXVni.  -  DE  GERAUfi(IO. 

< 

Ventorum  rabie  corn  turbidus  œstuat  aér, 
Cum  tonat  horrendum,  cum  fulgurat  igneus  œther, 
Nubibus  illisis,  cœlo  cadit  iste  lapillus, 
Cujos  apud  Grœcos  exstat  de  fulmine  nomen. 
mis  quippe  locis  quos  constat  fulmine  tactos, 
Iste  lapis  tantum  reperiri  ppsse  putatur, 
Unde  Ceraunius  est  GrsBco  sermone  vocatus  : 
Nam  quod  nos  fulmen,  Grseci  dixere  ceraunon. 
Qui  caste  gerit  hune,  a  fulmine  non  ferietur, 
Nec  domus,  aut  villœ,  quibus  assuerit  lapis  ille. 
Sed  neque  navigio  per  flumen  vel  mare  vectus. 
Turbine  mergetur,  vel  fulmine  percutietur. 
Ad  causas  etiam  vincendaque  prœlia  prodest, 
Et  dulces  somnos,  et  dulcia  somnia  prsestat. 
Huic  binse  dantur  species,  totidemque  colores. 
Grystallo  similem  Germania  mittere  fertur, 
Ga^ruleo  tamen  infectum,  rutiloque  colore. 
Mittit  et  Hispanus,  regione  manens  Lusitana^ 
Flammas  spernentem,  similemque  colore  pyrppo. 


j^ 
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XXTII.  -—  LÀ  GAGATROMÉE. 

De  diTerses  coolears  cette  pierre  est  marbrée, 
D*an  toQt  jeune  cheyreuil  on  dirait  la  livrée. 
Lliabile  géoéral  qui  saura  s'en  armer, 
Vaincra  ses  ennemis  et  sur  terre  et  sur  mer. 
C'était,  affirme-t-bn,  le  talisman  d'Hercule, 
Et  s'il  s'en  séparait,  sa  puissance  était  nulle. 


XXVni.  —  LA  CËRAUNIB. 


Qaand  le  ciel  en  fureur  déchaîne  la  t,empéte. 
Quand,  sans  trèVe,  la  foudre  éclate  sur  nos  tètes, 
Qoand  on  voit  rhorizon  sillonné  par  l'éclair; 
H  tombe  quelquefois,  d'un  nuage  en^'ouvert, 
Ud  gi^vier  que  les  Grecs  ont  nommé  céraunie. 
Du  céleste  caillou  l'influence  bénie. 
Si  le  portant  sur  nous,  chastement  ,nous  vivons^ 
Garde, du  feu  du  ciel,  nos  feimes,  nos  maisons; 
Sur  le  fleuve  ou  la  mer,  quand  notre  nef  voyage, 
Noos  n'aurons  jamais  rien  à  craindre  de  l'orage. 
Dans  les  combats  sanglants,  comme  dans  les  procès. 
Cette  gemme  est  toujours  un  gage  de  succès. 
Elle  emplit  le  sommeil  de  visions  charmantes. 
Deux  genres  sont  connus,  de  couleurs  différentes  : 
L'un  vient  de  Germanie  et  ressemble  an  cristal, 
L'autre  est  une  pyrite  et  vient  de  Portugal. 
De  reflets  bleus  ou  bruns  les  Germaines  sont  teintes, 
L'Espagnole  du  feu  ne  craint  pas  les  atteintes. 


1 
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S  XXIX.  —  DE  ELIOTROPIÂ. 

Ex  re  nomcD  habens  est  Eliotropia  gemma, 
Quse  solis  radiis  in  aqua  sobjecta  vacillo, 
SaDguiaeam  reddit  mutato  lamine  soiem, 
Eclipsimque  novam  terris  effundere  cogit. 
Denique  post  modicum  vas  ebnllire  videbis, 
Aspergiqae  foras  subitœ  scatariginis  imbrem, 
Ut  fit  cum  nimbis  distillât  turbidus  aer  : 
Imbres  de  cœlo  vocat,  astringitque  serenum. 
Se  quoque  gestanti  dat  plurima  Taticinari, 
Atque  futurarum  quasdam  cognosoere  reram. 
Hosque  bonœ  fam»,  qaibus  est  data,  laudibus  omat, 
Seryat  et  incolames,  prodacens  tempora  vitse. 
Sanguinis  adstringit  fluxum,  pellitque  vénena  : 
Nec  falii  poterit  lapîdem  qui  g^esserit  istum. 
Tôt  bona  divino  data  sunt  huic  munere  gemmse, 
Cai  tamen  amplior  hic  esse  potentia  fertur, 
Nam  si  jungatur  ejusdem  nominis  herba^ 
Carminé  Icgitimo,  verbo  sacrata  potenti, 
Subtrahit  bumanis  ocuiis  quemcunque  gerentem. 
Hanc  nune  Jlthiopes,  nunc  Cyprus  et  Africa  mittit 
Sanguinis  aspersam  guttis,  simileraque  smaragdo. 


S  XXX.  —  DE  GERAGHTTE. 

At  Gcrachiten  vêtus  experientia  laudat. 
Iste  colore  niger  superat  virtute  colorem  ; 
Quem  prius  abluto  si  quis  gustaverit  ore, 
Dicere  mox  poterit  quid  de  se  cogitet  alter. 
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XXIX.  —  L'HËUÛTROPE. 

Son  nom  vient  du  poavoir  qu'elle  a  sur  le  soleil. 
Exposée  aox  rayons  ^e  cet  astre  yermeil. 
Dans  nn  bol  d'eau  plongée,  elle  est  assez  paissante, 
Ponr  le  Toiler  soudain  d'une  vapeur  sanglante, 
D'une  éclipse  donnant  le  spectacle  nouveau. 
Dans  le  vase  bientôt  on  voit  bouillonner  l'eau  ; 
Du  liquide  épandu  la  terre  est  inondée, 
Comme,  en  temps  orageux,  par  une  forte  ondée  : 
Elle  appelle  la  pluie  au  milieu  d'un  ciel  pur. 
Elle  a  de  même  accès  dans  le  monde  futur  -. 
Qui  la  porte  sur  soi  devient  un  peu  prophète. 
Elle  est  un  gage  sûr  de  renommée  hotmète 
Et  de  bonne  santé.  C'est  ainsi  de  nos  jours 
Qu'elle  orne,  tout  ensemble,  et  prolonge  le  cours. 
Elle  étanche  le  sairg  bien  mieux  que  le  dictame. 
Elle  garde  nos  sens  des  poisons,  et  notre  àme 
De  l'erreur.  Ajoutez  un  plus  merveilleux  don  : 
Si  je  la  réunis  à  la  fleur  de  son  nom, 
Prononçant  sur  les  deux  la  formule  voulue^ 
Je  puis^  nouveau  Gigès,  me  soustraire  à  la  vue  : 
Quelqu'un  raconte  au  moins  ce  fait  comme  certain. 
L'Ethiopie,  ou  Cypre,  ou  le  sol  africain 
La  donnent.  On  dirait  Témeraude  mouillée 
De  gouttes  de  sang  frais,  et  par  ce  sang  souillée. 

XXX.  —  LA  GÉRÀCmTE. 


L'antiquité  vantait  la  noire  gérachite. 

Non  point  pour  sa  couleur,  mais  pour  son  grand  mérite. 

Dans  la  boache  ayez-la,  la  voulant  éprouver 

(Mais  après  avoir  pris  bien  soin  de  vous  laver 


vn 
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Cujus  sic  Tirtus  perhibetnr  posse  probari  : 
Moscis  expositum  corpus  nudato  gerentis, 
Lactis  commisto  mellisque  liquore  peruLctam, 
Tntactum  capido  miraberis  agmihe  Hnqui. 
Si  lapidem  tuleris,  facto  grege,  spicula  figent, 
Imbutamquc  cutem  sogent  per  vulnera  mille. 


S  XXXI.  —  DE  EPISTITE. 

Nascitur  in  bimari  pretiosior  aère  Gorintho 
Dictus  Epistites,  rutilans  lapis  et  rubiçundas, 
Qui  si  fervent!  fuerit  conjectus  aheno, 
Ignibus  exsultans  prius,  illico  sistitnr  unda, 
Frigida  post  modicum  lapidis  virtnte  fatura. 
Fructibus  a  terrœ  volucres  arcere  locttstas, 
Et  nebulas  stériles  et  grandinis  improba  fertur 
Verbera;  nec  turbo  (quos  protegit  iste)  nooebit. 
Ad  solem  positus  radios  emittit  nt  ignem, 
Mirantes  oculos  perstringens  luce  corusca. 
«Accensas  idem  compescit  seditiones, 
Et  tutum  servat  dubia  sub  sorte  gerentem  : 
Pectore  sed  memori  fixnm  teneamus  oportet, 
Qua  cor  parte  jacet  lapides  hos  esse  gerendos. 
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Le  palais  et  les  dents),  tous  saarez  par  la  gemme 
Ce  qae  Yotre  voisin  pensera  de  vons-méme. 
Il  est  one  antre  éfreuye  encore  qu'on  en  fait  :. 
Après  Yons  être  oint  de  miel  mêlé  de  lait^ 
Qoand  le  soleil  répand  ses  effluves  vermeilles. 
Mettez-vous,  no,  tout  près  d'une  ruche  d'abeilles  : 
'  Si  vous  avez  sur  vous  la  pierre  dont  est  cas, 
L'essaim  inoffensif  ne  vous  piquera  pas. 
Reooncez  un  instant  à  cette  sauvegarde  : 
U  bataillon  ailé  sur  vous  s'abat  et  darde 
Mille  traits  acérés  plein  d'un  acre  venin, 
Et  vos  bonds  douloureux  le  secoueront  en  vain. 


XXXI.  -^  L'ÉPISTITE. 


Plus  précieuse  encor  que  l'airain  de  Corinthe, 
Elle  natt  dans  cet  isthme.  Elle  est  rouge  de  teinte, 
Brillante.  Jettez-la  dans  un  bassin  ardent, 
Elle  en  calme  soudain  tout  le  bouillonnement; 
Bientôt  toute  chaleur  en  est  si  bien  chassée, 
Qoe  l'eau  se  refroidit  et  redevient  glacée. 
La  trombe  et  l'ouragan  passent  sans  ravager 
La  vigne  et  les  moissons  qu'eHe  sait  protéger. 
Elle  éloigne  desi  champs  l'avide  sauterelle. 
Et  le  brouillard  stérile,  et  la  perfide  grêle. 
Elle  a  même  pouvoir  sur  un  orage  humain, 
Et  ht  sédition  se  calmera  soudain. 
Si  l'on  fait  rayonner  sur  la  foule  qui  beugle 
Ce  caillou,  dont  l'éclat  l'éblouit  et  l'aveugle. 
Ainsi,  dans  le  danger,  c'est  un  sûr  protecteur; 
Hais  il  faut  constamment  la  porter  sur  le  cœur. 
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S  XXXn.  —  DE  EMÀTHITE. 

Sampsit  Emathites  Grsecum  de  sangaioe  oomeD, 

Naturœ  lapis  humanae  servire  creatus, 

Typica  cul  virtas  per  muita  probatur  inesse  ; 

Nam  palbebramm  superillitus  asperitatem. 

Et  visus  hebetcs  puisa  calig'me  sanat. 

EJus  rasurœ  si  glarea  mista  sit  ovi, 

Succo  dilatas,  quem  punica  mala  remittant, 

In  medicÎDali  velat  ad  collyria  cote, 

Vel  resolotus  aqua,  juvat  hos  qoi  sangainis  ore 

Spamas  cmittaut,  et  qase  sunt  ulcéra  carat. 

Potatas  striogit  patitar  quem  femina  fluxum, 

Carnes  crescentes  in  vulnere,  palveris  hajus 

Vis  premit,  et  ventrem  retinet  sine  mora  flaenteoT, 

Vino  dilatas  veteri  bibitusque  fréquenter. 

Serpentis  morsum,  vel  quod  fit  ab  aspide  vulnus 

Egregie  curât,  resolntus  aquis  et  inunctus. 

Mistus  melle  potest  oculos  sanare  dolentes. 

Vesicse  lapidem  bibitus  dissolvere  fertur. 

Hic  ferrugineo  rufove  colore  notatur. 

Africa  mittit  eum,  sed  et  iEtbiopes,  Arabesque. 


8  XXXIU.  —  DE  ABESTO. 

Arcadiœ  tellus  lapidem  producit  Abeston, 
Ferrens  huic  color  est;  naturse  mira  potestas  : 
Nam  semel  accensus  conceptos  detinet  ignés, 
Extinguique  nequit,  collucens  perpete  flamma. 
[Hinc  et  apud  Grsecos  abeston  dicitur  inde, 
Quod  semel  accensnm  jam  non  exstinguere  posses.] 


r 
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XXin.  —  L'HËMÀTITE.    . 

S'il  est  bien  une  pierre  utile  en  médecine. 
C'est  celle  qne  Ton  nomme  hématite  on  sanguine. 
En  frottant  la  paupière,  on  calme  le  mal  d'yeux. 
Et  ce  simple  contact  purge  un  œil  chassieux. 
Mêlée  à  du  blanc  d'œuf,  dans  du  jus  de  grenade. 
Et  broyée  au  mortier,  à  l'état  de  pommade, 
Pois,  dissoute  dans  l'eau,  contre  le  crachement 
Od  le  flux  de  sang,  c'est  un  breuvage  excellent. 
En  poudre,  elle  détruit  ces  bourgeons  parasites 
Qui  croissent  dans  l'ulcère.  Elle  a  d'autres  mérites 
Bavez-en  fréquemment,  mêlée  à  du  vieux  vin. 
En  cas  de  diarrhée  ;  et  contre  le  venin 
Des  serpents,  usez-en  en  friction  humide. 
Pétrie  avec  le  miel,  baume  à  demi-solide, 
Elle  guérit  encor  les  différents  maux  d'yeux  ; 
Elle  est  pour  la  gravelle  un  fondant  précieux. 
Elle  est  on  rouge  ou  grise.  Elle  vjent  d'Arabie, 
DerAfirique  brûlante  et  de  l'Ethiopie. 


XXXm.  —  L'ABESTE. 

L'abeste  arcadienne  a  la  couleur  du  fer  ; 
Une  fois  enflammée  die  est,  comme  l'enfer. 
Ardente,  inextinguible  et  jamais  consumée. 

De  là  lui  vient  le  nom  dont  les  Grecs  l'ont  nommée. 


—  134  — 


S  XXXIV.  —  DE  PEAMITil. 

Gignitur  in  Machedum  rcgione  lapis  Pcanitas 
Femioei  sexns  reserens  imitando  labores.  ^ 
Nam,  quibus  ex  causis  dubium.  sed  tempore  certo, 
•Concipit  et  parit,  et  parientibus  aaxiliator 
Uitima  quos  urget  dabii  discriminis  faora. 


S  XXXV.  —  BE  SADA. 

Difficile  gemmas  super  omnes  Sada  repertur. 
Nunqoam  sciretnr  nisi  se  daret  inveniendam. 
In  medio  siqnidem  oatus  lapis  iste  profundo, 
Naves  vi  quadam  petit  e  regione  meantes 
Et  praelabeotis  tabulis  bœrendo  cariDSB 
Ad  portum  vehitar  merx  igaaris  data  oaatis. 
Est  autem  morsu  tabulœ  sic  fixa  tenaci 
Quod  nequit  abrasa  ligni  sine  parte  revelli. 
Praxinns  hnic  color  est;  regio  Gbaldaica  tellas. 


S  XXXVI.  -  DE  MEDO. 

Ast  in  Medorum  regione  lapis  reperitur 

Qnem  Mednm  vocitant,  mortis  dator  atque  salotis; 

Namque  snper  cotem,  mulieris  lacté  solutos 

QusB  semel  atqne  marem  peperit,  persanat  inunctns 

Visa  fraudatos,  multo  jam  tempore  csecos. 

Gos  medicinalis  viridis  solet  esse  coloris. 

Lacté  solutus  ovis,  semel  atque  marem  parientis. 
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XXXIV.  —  LA  PÉANITE. 

C'est  de  l'Afrique  encor  que  nous  vient  une  pierre, 
Qui  de  l'enfantement  reproduit  le  mystère. 
Par  une  cause  occulte  elle  conçoit,  grossît, 
Et,  le  temps  révolu,  met  au  monde  son  fruit; 
Sensible  à  d^s  douleurs  qu'elle  éprouve  elle-même. 
Elle  secourt  la  femme  en  cet  instant  snprème. 


XXXV.  —  LA  SADE. 

Personne  ne  pourrait  jamais  la  découvrir. 
Si  ce  n'est  qu'elle  vient  d'elle-même  s'offrir. 
Elle  nait  dans  le  fond  de  la  mer  chaldéenne; 
'Quand  un  navire  passe,  elle  atteint  sa  carène. 
S'y  colle,  et  le  marin  (^agne  joyeux  le  port, 
Sans  savoir  qu'il  emporte  avec  soi  ce  trésor. 
Or,  elle  tient  si  bien  à  la  nef  qui  l'attire. 
Qu'il  faut,  pour  l'arracher,  retirer  du  navire 
La  planche  dont  elle  a  pénétré  l'épaisseur. 
De  la  praline  elle  a  la  verdàtre  couleur. 


XXXVI.  —  LA  MËDE. 

Cette  pierre,  qu'on  trouve  au  royaume  du  Mède, 
Est  tantôt  un  poison  et  tantôt  un  remède. 
Dissoute  dans  le  lait  virginal  qu'a  donné 
Une  femme  allaitant  son  garçon  premier-né, 
Ânx  rayons  du  soleil  elle  ouvre  la  paupière 
De  l'aveugle  longtemps  privé  de  la  lumière. 
Dissoute  dans  le  lait  que  donne,  au  renouveau, 
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Expellit  veterem  simili  ratione  podagram. 
Et  fe&sas  reficit  sab  anhelo  pectore  fibras; 
Hoc  et  nephretici  sanescunt  uDgaine  renés. 
Débet  in  argento  mistas  vitrove  reponi, 
Jejunoque  dari;  sic  utile  fit  medicamen. 
At  resolutns  aquis  cotis  sibi  fragmine  misto. 
Et  porrectus  ci  tibi  quem  decreveris  hostem 
Ut  lavet  inde  snam  qaasi  pro  medicamine  frontem, 
Obdacet  miseros,  exstincto  lumine,  yuUus. 
Si  potum  dederis,  vomito  pulmoue  peribit. 
Hic  totus  niger  est^  sed  non  et  tota  potestas; 
Candida  dam  prodest,  dum  leedit  nigra  vocetur. 


8  XXXYH.  —  DE  GELAGIÀ. 

At  qu»  candorem  fert  grandinis  atque  figuram 
Ictibus  innumeris  invicta  Gelacia  gemma, 
Cnjas  natnrae  vis  tanta  probator  ut  omni 
Tempore  frigida  sit,  nnlloque  calescat  ab  ignCi 


S  XXXVin.  —  DE  EXAGONTAUTO. 

Exacontalites  lapis  ex  re  nomen  adeptus, 
Qui  sexaginta  modico  gerit  orbe  colores, 
Corporis  exigui  numéro  dispendia  supplet, 
Dum  tôt  gemmarum  fert  gemmola  sdla  colores 
In  Lybia  lapis  hic  reperitur  apud  Trogloditas. 
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Une  jeune  brebis  à  son  premier  agneau, 

Elle  chasse  à  l'instant  la  goutte  même  ancienne. 

Contre  la  néphrétique  il  faut  en  oindre  l'aine; 

Elle  rend  la  YÎgneur  à  nos  seins  épuisés 

El  le  souffle  vital  à  des  poumons  usés. 

On  devra  conserver  ce  baume  salutaire 

Dans  des  vases  bien  nets,  op  d'argent,  ou  de  verre, 

Et  s*en  servir  à  jeun.  Mais  à  votre  ennemi 

Vantez  ce  bon  remède,  et  persuadez-lui 

D'en  frotter,  pour  son  bien,  son  front  et  son  visage. 

Ses  yeux  vont  se  couvrir  d'un  éternel  nuage. 

Faites  qu'il  se  décide  à  le  prendre  en  boisson  : 

Voos  le  verrez  périr,  vomissant  son  poumon. 

Cette  pierre,  dont  vient  tant  d'aise  ou  de  déboire, 

Tant  de  biens,  tant  de  maux,  de  sa  couleur  est  noire. 


XXXVII.  -  LA  6ELAGE. 


La  gelace  a  la  forme  et  l'aspect  de  la  grêle. 
On  ne  peut  la  tailler  :  elle  reste  rebelle 
An  marteau  comme  au  feu,  car  un  brasier  ardent 
La  respecte  et  ne  peut  l'échauffer  seulement. 


XXXVra.  —  L'EXACONTALITE. 


Ce  nom  grec  dépeint  bien  cette  pierre  charmante. 
En  comptant  ses  couleurs,  on  en  trouve  soixante, 
Dont  son  orbe  brillant  parait  aux  yeux  chargé. 
Des  autres  diamants,  c'est  comme  un  abrégé. 
Car  cette  pierre  rare  est  toujours  fort  petite. 
On  la  trouve  en  Lybie  au  pays  Troglodyte.* 
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8  XXXIX.  —  DE  GHELONIIE. 

Indica  testudo  lapidem  luittit  Ghetenitem 
Gratum  parporeo,  varîoque  colore  nitentem. 
Qaem^si  sub  lingna  loto  quis  gesserât  ore 
Fosse  magi  credunt  hune  divlnare  fatora, 
Orto  mane  die  sextam  duntaxat  ad  horam; 
Tempore  qno  Innae  succrescere  cernitar  orbis. 
Sed  luna  prima  lapidis  prœdicta  pote^tas 
Totios  fertar  spatio  dnrare  diei. 
Qaintae  post  decimam  concordant  tempora  primse. 
At  détriment!  Innaris  tempore  toto 
Ante  diem  tantnm  lapidi  manet  illa  potestas. 
Est  etiam  nulli  lapis  hic  obnoxîus  igni. 


XL.  —  DE  PRÀXO: 

• 

Gonspicuus  Praxus  gemmîs  solet  annumerari, 
Sed  non  est  carus  ;  contentas  quippe  décore, 
Utile  nil  affert,  nisi  quod  viret  et  decet  auram. 
Altéra  sanguineis  species  est  illita  guttis. 
Tertia  candidulis  tribus  est  iascripta  litteris. 


S  XU.  —  DE  CRYSTÀLLO. 

Crystallus  glacies  multos  durata  per  annos,- 
Ut  placuit  doctis,  qui  sic  scripsere^  quibusdam^ 
Germinis  antiqui  frigus  tenet  atque  colorem. 
Pars  negat,  et  multis  perhibent  in  partibus  orbis 
Crystallum  nasci  quod  non  vis  frigoris  ulla. 
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XXXIX.  —  LÀ  CHELONITE. 

C'est  an  calcal  Tenant  de  certaine  tortue. 
Ses  tons,  pourpre  oa  vairé,-  rejoniâsent  la  vue. 
Les  mages  disent  que,  pour  savoir  l'avenir, 
Dans  sa  bouche  bien  nette,  il  la  faudrait  tenir. 
La  pierre  parlerait,  si  ce  n'est  point  uu  leurre> 
Bepob  le  point  du  jour  jusqu'à  la  sixième  heure,  « 
Tant  qne  l'astre  des  nuits  dans  le  ciel  va  croissant. 
Quand  la  lune  est  au  plein,  le  don  prophétisant 
Dorerait  tout  le  jour.  Au  déconrà,  au  contraire. 
C'est  dans  la  nuit,  dit-on,  que  notre  gemme  éclaire 
L'anxieux  scrutateur  des  jproUèmes  faturs. 
La  flamme  ne  peut  rien  sur  des  cailloux  si  durs. 


XL.  ».  LA  PHASINE. 

La  prasine  pour  l'homme  est  sans  utilité, 

Et  n'a  d'autre  valeur  qne  sa  grande  beauté. 

Mais  rien,  dans  ses  tons  verts,  comme  elle  u'étincelle; 

Rien  dans  un  anneau  d'or  ne  s'enchâsse  comme  elle. 

Une  seconde  espèce  a  des  taches  de  sang. 

Une  autre  porte  un  triple  biéroglyphe  blanc. 


XLI.  —  LE  GRTSTAL. 


Le  crystal  ne  serait  autre  qu'un  bloc  de  glace. 
Dont  les  siècles  auraient  endurci  la  surface. 
Selon  quelques  savants,  notant,  avec  raison, 
Qu'il  a  bien  tout  l'éclat  et  le  froid  d'un  glaçpn. 
D'autres  n'adoptent  point  cette  simple  hypothèse, 
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Nec  glacialis  hiems  ungoam  violasse  proliatur; 
Sed  cerfam  cunctis,  nec  stat  dnbîtabile  cniqaam, 
Quod  lapis  hic  soli  subjectas  concipit  igaem, 
Admotosque  sibi  solet  bine  acceodere  fungos; 
Hune  etiam  quidam  tritum  cum  melle  propinant 
Matribns  infantes  quibns  assignantor  alendi, 
Qdo  potu  credunt  replerier  nbera  lacté. 


S  XLU.  -  DB  GALACTIDA. 

Nec  minus  et  cineri  simîlem  Galactida  dicnnt 
Cum  mniso  tritum  lac  multiplicare  bibenti, 
Si  tameo  ante  cibos  fuerit  post  balnea  santptus  : 
Aut  OTis  ex  gravidœ  lanis  traducere  filnm 
Pertnso  lapidi  decet,  et  circumdare  collo, 
Sic  se  portantis  fecundet  ut  nbera  lacté; 
Dat  Eacilem  partmn  simili  radone  ligatus 
Ad  fémur  illins  qnee  parturiendo  laborat. 
At  si  mnndato  circumspergatnr  ovili 
Cum  sale  mistos  aqaœ  solis  redenntis  in  ortu. 
Lacté  replentur  oves,  scabies  fngatur  ab  illïs. 
Prceterea  tantis  veteres  hnac  laudibus  ornant. 
Ut  bona  cnncta  putent  solnm  preestare  gerenti 
Qu»  simili  a  reliqais  juncta  vîrtnte  darentur. 
Sed  turbat  meutem  si  clausus  in  ore  liqnescat. 
Bnnc  mittit  Nilus,  prodncit  et  hune  Achelous. 
Lactîs  dat  succum  tritns,  lactisque  saporem. 
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Et  leur  grand  argument  pour  soutenir  leur  ihèsey 

C'est  que  notre  crystal  est  surtout  rencontré 

Aux  pays  où  Thiver  n'a  jamais  pénétré. 

Mais  il  a  ce  pouvoir,  qu'aucun  ne  lui  dénie  : 

An  soleil  dérobant  sa  chaleur  infinie, 

Qu'il  enfante  la  flamme,  et  pourrait  embraser 

L'objet  qu'à  ses  rayons  on  voudrait  exposer. 

Eo  poudre,  dans  du  miel,  prends-le,  bonne  nourrice. 

De  la  douce  liqueur  pour  que  ton  $ein  s'emplisse. 


XLU.  —  LA  GÀLACTIBE. 


Or,  ce  don  d'augmenter  le  lait  dans  les  mamelles, 
Précieux  talisman  des  amours  maternelles, 
La  galaetide  l'a.  Dissoute  dans  du  vin. 
Il  faut  la  prendre  à  jeun,  sitôt  après  le  bain. 
On  la  porter  au  col,  suspendue  à  la  laine 
Que  l'on  vient  d'arracher  à  quelque  brebis  pleine. 
On  peut's'en  bien  aider  lors  d'un  accouchement. 
Mais  c'est  contre  la  cuisse,  alors,  qu'on  la  suspen.d. 
Pour  rendre  vos  brebis  laitières  admirables, 
Et  pour  que  le  farcin  épargne  vos  étables. 
Mêlée  avec  du  sel,  dissolvez-la  dans  l'eau, 
Et,  lorsqu'à  l'horizon  monte  un  soleil  nouveau. 
Dans  le  bercail  purgé  par  vos  soins  de  sa  fange, 
Circulant  en  tous  sens^  répandez  ce  mélange. 
Cette  pierre,  d'ailleurs,  si  l'on  croit  les  anciens, 
Donnerait,  elle  seule,  à  l'homme  tous  les  biens. 
Mais  dans  la  bouche  il  faut  éviter  de  la  fondre  : 
Vous  sentiriez  soudain  vos  pensers  se  confondre. 
On  la  tire  du  Nil  et  de  l'Acheloiis; 
Elle  a  le  gpût  du  lait,  qu'on  doit  à  ses  vertus. 
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$  XLIU.  —  DE  ORITE. 

Lethiferos  morsas  niger  atque  rotuodos  Orites 
Qaos  fera  vel  coron,  vel  sœvo  dente  peregit, 
Gum  roseo  mistns  perfecte  cnrat  olivo. 
Fer  yastas  eremos  interque  feras  gradientes 
Illœsos  servat,  morbos  abigendo  feramm. 
Hic  viret,  et  macnlas  babet  albas,  alter  orites. 
Casibus  adversis  portatus  ubiqne  resistit.  - 
Tertios  asseritnr  famse  gravions  orites; 
Altéra  pars  cnjus  crebris  nimis  aspera  clavis, 
Altéra  lœvior  est  corpus  quasi  lamina  ferri. 
Hic  facit  appensus  ne  fiât  femina  prœgnans, 
Aut  vel  si  prsegnans  fuerit,  fundet  abortum. 


S  XLIV.  -  DE  EYJLSX, 

Tollitur  ex  oculis  lapis  extoUendus  Hyffine, 
Dictns  hysena  quam  yeteres  (si  credere  dignam) 
Fatidicum  numen  memorant  inferre  gerentî, 
Quo  queat  imbutus  prsedicere  quœque  fntura 
Sub  lingua  loto  si  contineatar  in  ore. 


S  XLT.  —  DE  LIPAaEA. 


Partibus  in  Scythicis  lapis  est  Liparea  vocatus 
Ad  quem  sponte  sua  properat  genus  omne  ferarnm 
Quas  venatorum  suevit  labor  cxagitare. 
Non  eget  ergo  canum  cursu  curave  sagaci  ' 
Saltos  perlustrans  lapidem  qui  gesserit  istum  ; 
Sternendae  satis  est  venabula  toUere  prœdœ. 
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HUn.  "  L'ORITE. 

L'orite  est  noire  et  ronde.  A  Thuile  rose  et  pure 

Uélée,  elle  guérit  toute  grave  blessure 

Qu*an  féroce  animal,  en  frappant  on  mordant, 

Peot  faire  avec  ses  pieds,  on  sa  corne,  ou  sa  dent. 

Si  YOQs  l'avez  sur  vous,  marchez  sans  défiance 

Des  lions  et  des  ours,  par  le  désert  immense. 

loe  autre  espèce  est  verte  avec  quelques  points  blancs,  * 

Qai  nous  doit  préserver  de  tous  cas  malfaisants. 

Uoe  troisième  sorte  est  de  beaucoup  plus  rare. 

Par  ses  tristes  vertus,  par  sa  forme  bizarre; 

Car  elle  est  tout  à>fait  diverse  en  ses  deux  bonts. 

Dont  l'un  semble  un  tampon  tout  hérissé  de  clous, 

Et  l'autre  s'amoindrit  et  se  termine  en  lame. 

Or,  de  faire  avorter  elle  a  le  don  infâme. 


XLIV.  —  L'HYÈNE. 

Ce  précieux  caillou  vient  des  yeux  de  l'hyène. 
H  était  fort  prisé  de  la  cabale  ancienne. 
Pour  pouvoir  faire  lire  en  l'obscur  avenir. 
Dans  sa  bouche  bien  pure,  il  le  fallait  tenir. 

XLY.  —  LÀ  LIPARËE. 


On  la  trouve  eu  Scythie.  Auprès  d'elle  attirés, 
Adconrent  du  pins  loin  les  gibiers  préférés. 
Heureux,  troi.s  fois  heureux  le  chasseur  qui  la  porte  : 
n  n'a  besoin  pour  lui  d'engins  d'aucune  sorte. 
Ni  de  limiers  ardents.  U Suffit  que  son  bras 
A  tuer  et  tuer  ne  se  fatigue  pas. 
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S  XLYI.  —  DE  ENHTDBO. 

Perpetui  fletas  lacrymis  distillât  Enhydros 
Qoae  velut  e  pleoi  fontis  scaturigine  manant. 
Cujus  natnrœ  grave  sit  deprehendere  causam  ; 
Nam  si  decarrit  lapidis  substantia,  quare 
NoA  minor  efflcitur,  vel  non  omnino  liqacscit? 
Si  ros  exterior  descendit  ad  interiora 
Ut  semper  refluât,  cor  se  non  impedit  ipsum 
ScUicet  ingrediens  contrarias  egredienti  ? 


8  XLvn.  —  DE  mi. 

Irim  dant  Arabes,  sed  gignit  eam  mare  Rubram, 
Crystallo  similem  cajus  sexangula  forma 
Clara  luce  micans  fert  causam  nomînis  bujus. 
Nam  si  sub  tecto  radio  sit  subdita  solis 
Proximus  inficitur  paries  varioque  colore 
Arcus  cœlestis  depingit  utriusque  figuram. . 


§  XLVni.  —  DE  ANDRODRAGHA. 

Androdragma  lapis  formée  quasi  tessera  qnadrse, 
Dicitur  argenti  reprœseotare  nitorem. 
Cujus  durities  quasi  durities  adamantis 
Ipse  maris  Rubri  mistns  reperitur  arenis, 
Quem  Magus  affirmât  tantae  virtùtishaberi 
Ut  possit  praesens  amicos  sedare  calentes. 
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XLVI.  —  L'ENHYDRE. 

On  en  Toil  égouter  une  eau  claire  et  limpide. 
Gomme,  si  le  trop  pleio  d'aoe  soarce  se  vide, 
La  Daïade  apparaît  humide  de  ses  pleurs. 
J'ai  vaiDement  cherché  dans  les  savants  auteurs 
Ubc  solution  de  ce  grave  problème. 
Si  tonte  cette  eau  vient  de  la  pierre  elle-même. 
Qui  Tempéche  d*user,  de  fondre  entièrement? 
Et  si  tonte  cette  eau  vient  du  dehors,  comment 
Chaque  goutte  entre*  t- elle  au  dedans,  repoussée 
Par  la  goutte  qui  sort,  incessamment  chassée? 


XLVII.  —  L'IRIS. 


Cristal  de  la  mer  Ronge  et  de  forme  hexagone, 
Marquant  ses  qualités  par  le  nom  qu'on  Ini  donne; 
Car,  lorsque  le  soleil  vient  à  le  traverser, 
Des  tons  de  Tarc-en-ciel  on  le  voit  s'iriser. 


XLYUI.  —  L'ANDRODRÀGME. 

On  dirait,  à  la  voir,  un  dé  carré  d'argent; 

EUe  a  la  dureté  du  plus  dur  diamant. 

La  mer  Rouge  en  ses  flots  la  roule  avec  le  sable. 

Selon  le  Mage,  elle  a  le  secret  admirable 

De  pouvoir,  à  Finstant,  apaiser  et  calmer 

La  colère,  qa'en  nous  nous  sentons  s'allumer. 


VII 


10 
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S  XUX.  —  DE  OPTAU.IO. 

i 

Avertens  oculis  morbos  Optallins  omnes 
Asseritur  furum  tutissimas  esse  patronos  ; 
Nam  se  gestanti  visas  conservât  acatos, 
At  circamslantes  obdacta  nube  retundit 
Ut  spoliare  domos  possint  impaae  latrones. 


S  I*-  -  PB  MARGARITIS. 

ToUitor  a  conchis  species  memoranda  marinis 
,  Unio  dictas  ob  hoc,  qaod  ab  una  tollitar  unus. 
Non  dao  vel  plures  anqaam  simnl  inveniantur. 
Gnjàs  ad  ornatam  laadatar  candida  forma 
Gam  deceat  vestes,  deceat  nihiloiùinas  auram. 
Gonchae,  temporibas  certis,  referantar  hiantes 
In  cœlum,  patalsé  rores  haurire  sapeinos 
Ex  qaibas  orbiculi  candentes  concipinntar. 
De  matatino  fit  clarior  nnio  rore^ 
Ros  vespertinas  (etas  solet  cdere  fascos  ; 
At  javenes  conchœ  dant  baccas  candidiores. 
Obscarat  fêtas  concharam  grandior  setas  : 
Qaanto  rorantis  fuerit  plds  aeris  haastam, 
Tanto  majorem  gignit  roratio  baccam  : 
Ultra  semuncem  sed  crescere  nalla  patatar. 
Qaed  si  celsa  mlscent  tonitra  convexa  corasco, 
Gonchse  diffagiant  sabita  formidine  clausœ. 
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XLIX.  —  L'OPTAUE. 

.  « 

Cest  m  préservatif  contre  tons  lei  maox  d'yeax  ; 
Cest  ponr  les  malfaiteurs  un  secours  précieux. 
Tuidis  que  du  larron  elle  édaircit  la  vue. 
Elle  produit  nue  ombre  à  l'entour  répandue; 
Et  celui  qui  la  porte,  à  ses  voisins  voilé. 
Avant  d'être  aperçu,  tout  à  Taise  a  volé. 


L.  —  LES  PERLES. 


La  perle  prend  naissance  en  certain  coquillage 
Qae  Ton  nomme  unio  dans  ce  roman  langage. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  Ton  ne  trouve  à  la  fois 
Dans  rhuitre  qu'une  perle,  et  jamais  deux  on  trois. 
Perle,  charme  des  yeux,  que  l'artiste  t'emploie 
A  broder  richement  le  velours  et  la  soie, 
&Q'il  t'encbâsse  dans  l'or,  qu'il  t'enfile  en  collier, 
IHs  tous  les  ornements  tu  seras  le  premier. 
A  certaines  saisons,  sur  le  sable  posée, 
Llraltre  bâille  au  soleil  et  reçoit  la  rosée. 
Chaque  goutte  s'unit  aux  autres,  et  bientôt 
Se  forme  et  s'arrondit  le  précieux  dépôt. 
La  perle  blanche  natt  des  larmes  de  l'aurore; 
La  brume  de  la  nuit  de  tons  bruns  la  colore. 

•  / 

Plus  l'huître  est  jeune,  et  plus  son  produit  est  parfait; 
Les  vieilles  ont  nn  fruit  terne,  obscur  et  peu  net. 
Plus  le  ciel  est  chargé  de  rosée  abondante. 
Plus  rhuitre  en  boit,  et  plus  la  perle  s'en  augmente 
Saos  que  jamais  elle  ait  un  poids  supérieur 
A  la  moitié  d'une  once.  Or,  voici  par  malheur 
Que  dans  le  ciel  en  feux  éclate  le  tonnerre  : 
L'hnltre,  qai  s'entr'ouvrait,  à  l'instant  se  resserre; 


^ 
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Sic  intercepto  conceptio  dépérit  hausta. 
Et  fit  abortivum  quod  cœperat  Inde  creari, 
Insignes  baccas  piœdam  maris  India  gignit^ 
Gignit  et  insignes  antiqua  Britanise  baccas. 


S  LI.  —  DE  PANTIIERO. 

Panlberon  multos  testantar  babere  colores; 
Tarn  niger  et  rubeus,  viridis  pallensque  videtur 
Porpureus,  roseusque  simul,  sparsimque  colores 
Hos  habet,  et  vario  distinctos  schemaie  vernat. 
Expedit  hune  ôrto  quam  primum  sole  videri 
Ut  Victor  possis  omnes  exire  per  actus, 
Ipso  namqoe  die  poterit  te  vincere  nemo. 
Pantheram  patet  esse  feram  diversicolorem, 
India  quam  gignit,  cujus  pavefacta  leonum 
Voce  fugit  rabies,  qaam  bestia  contremit  omnis  : 
Hajus  ad  exemplar,  sic  est  lapis  iste  vocatus. 


§  LU.  —  DE  ÀBSIGTO. 

Absictos  nigri  non  nitima  gemma  coloris 
Ad  gratam  speciem  rabeis  interlita  venis 
Pondère  majoris  mensuram  corporis  œquat  : 
Hanc  simul  admoto  sascepit  ab  igné  calorem, 
Testantur  calidam  septem  durarë  diebas. 


« 


V 
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De  la  conceptioii  le  mystère;  arrêté 

Par  la  pear,  n'a  laissé  qu'un  produit  avorté. 

L'océan  indien  abondamment  nous  donne 

Les  perles  que  voit  naître  aussi  la  mer  bretonne. 


LL  —  LA  PANTHÈRE. 

La  panthère  est  partout  marbrée.  En  chaque  tache, 

Chaque  ton  tour-à-tour  se  fond  ou  se  détache. 

Se  montrant,  à  la  fois  ou  par  dessins  divers. 

Noir,  rouge,  ou  vert,  ou  jaune,  on  pourpre,  ou  rose,  ou  pers, 

Heureux  qui  l'aperçoit  d'abord  que  l'aube  est  néel 

Il  sera  triomphant  de  toute  la  journée. 

Chacun  de  ses  desseins  au  mieux  réussira. 

Et  parmi  ses  rivaux  aucun  ne  le  vaincra. 

On  nomme  aussi  panthère  un  animal  sauvage. 

Dont  les  mêmes  couleurs  teignent  l'ardent  pelage. 

Quand  son  rugissement  remplit  la  profondeur 

Du  désert  indien,  tout  sèche  de  frayeur; 

Nul  fauve  n'oserait  affronter  sa  présence, 

Le  lion  même  sent  chanceler  sa  puissance. 


Ln.  —  L'ABSICTE. 


U  but  vanter  l'absicte  entre  les  pierres  noires 
Qu'ornent,  en  les  marbrant,  de  rougeàtres  grimoires. 
Son  poids  à  son  Yohime  est  très-supérieur; 
Chauffée,  elle  tiendra  sept  grands  jours  sa  chaleur. 


—  ISO 


.     s  un.  —  DE  CHÀLCOFANO. 

Chalcofanos  pulsata  refert  tinnitibas  »ra, 
Qaam  si  tractetur  reverenter  corpore  casto 
Vocis  dolce  melos  aiuot  conferre  gerenti;. 
Et  ne  raucescant  liquidas  defendere  fances. 
Hic  etiam  nigrum  perhibetnr  habere  colorem. 


§  LIV.  -  DE   BfELOCHITA. 

lohntum  curas  yirtute  sua  Melochites 
Protegit,  et  casus  abigit  qooscunque  sinistros^ 
Ne  teueros  artus  pars  possit  iniqaa  nocere. 
Dat  lapidi  pretium  virtus  cumulata  décore 
Praxnm  qaippe  yirens  similis  solet  esse  smaragdo. 
Hune  Arabum  gentes  prius  invenisse  ferontnr. 


g  LV.  —  DE  GEGOUTO. 

Gegolitus,  nucleo  similis  perhibetur  olivœ 

Aspectus  vilis^  naturse  vi  pretiosns;    ^ 

Namque  solutus  aquis,  et  ab  bis  quibas  expedit  haaslus 

Dicitur  esse  potens  lapidosos  solvere  renés 

yesic9sque  simul  purgare  dolentis  aitnas. 


S  LVI.  —  DE  PYRITE. 

Gui  fulvns  color  est  cui  nomen  ab  igné  Pyrites 
Se  vetat  astringi,  pertractarique  récusât. 
Tangi  vult  Icviter,  pavidaque  manu  retinefi, 
Nam  pressus  nimium  digitos  stringentis  adurit. 
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un.  ^  LA  GHÀLCOPHANE. 

La  ehalcophane  tinte  ainsi  qa'anc  sonnette. 
Si,  la  portant  sur  vons,  yous  avez  Tàme  nette 
Et  le  corps  par,  bien  mieux  que  les  antres  chanteors 
Votre  voix  trouvera  des  accents  enchanteurs,       *  • 
Dont  l'enrouement  jamais  ne  voilera  la  gloire. 
Gomme  Fabsicte  aussi,  la  ehalcophane  est  noire. 


UY.  —  LA  MËLOGHITE. 

Cette  pierre  sans  prix  préserve  les  enfants  . 
Des  chutes,  des  faux  pas>  de  tous  les  accidents. 
Outre  qu'elle  est  utile,  elle  est  encore  belle  : 
L'émeraude  n'est  pas  plus  verdoyante  qu'elle. 


LY.  ~  LA  GÈGOLrrE. 

Antre  est  la  gégolite,  et  rien  ne  l'enjolive.: 
On  àirait,  à  la  voir,  le  noyau  d'une  olive. 
Dissoute  et  bue,  elle  a  des  effets  souverains, 
Pour  purger  du  calcul  la  vessie  et  les  reins. 


LYI.  —  LA  PYHITE. 


Elle  a  du  fen  le  nom  et  la  fauve  couleur  ; 

Elle  en  conserve  aussi  la  perfide  chaleur. 

Il  faut,  d'an  doigt  léger,  la  prendre  avec  adresse; 

Elle  brûle  la  main  qui  lourdement  la  presse. 


1 
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s  LTII.  —  DE  OIACODO. 

I 

Diadochos  per  aquam  respoosa  petentibus  aptus 

Daernoois  effigies  varias  ostendere  fertur. 

Nec  lapis  est  alius  qui  fortias  evocet  umbras; 

Sed  si  defancto  qais  forsitan  applioet  illoin 

Protinas  asseritar  solitas  amittere  vires. 

Namque  sacer  lapis  est,  et  quem  mors  sternit  abborret. 

Hanc  autem  perbibent  similem  falgore  ber^ilo. 


S  LVUI.  —  DE  DIONYSU. 

Nigra  micat  rubeis  Dionysia  coDsita  gattis. 
Hanc  ia  aqua  tritam  vinam  flagrare  loqauntar, 

* 

Et  tamen  ebrietas  ipsius  odore  fagatur; 
la  quo  natorse  solito  nil  ordine  currit  : 
Dum  lapis  e  lympha  vini  prodacit  odorem, 
Qaamqne  creare  solet  vioum,  fiigat  ebrietatem. 


S  LIX.  -  DE  GRISELECTRO. 

Esse  Griselectras  similis  describitur  auro 
Cajas  ad  electrnm  color  inclinare  videtur. 
Hic  matutinis  visu  jucundior  horis^ 
Dissimilem  speciem  post  aspicientibus  offert; 
Cujns  materies  rapidissîma  dicitur  ignis,     ^ 
^iam  cito  vicino  correptus  flagrat  in  igné. 
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LYII,  —  LÀ  BIACODE. 

Dans  une  eau  fatidique,  ainsi  qu'en  un  miroir, 

La  diacode^  dit-on,  saura  vous  faire  voir, 

Si  Yous  interrogez  les  mondes  invisibles. 

Les  ombres,  les  démons,  sous  des  formes  terribles. 

Nulle  antre  pierre  n'a  ce  pouvoir  sans  égal, 

Poar  évoquer  les  morts.  Mais  si,  par  cas  fatal. 

Elle  Tient  à  toucher  un  corps  privé  de  vie. 

Sa  force^  sa  vertu  pour  jamais  est  ravie  : 

Car,  étatit  sainte,  elle  a  les  corps  morts  en  horreur. 

Elle  offre  du  béryl  la  forme  et  la  couleur. 


LYin.  —  LÀ  DENYSE. 

Elle  est  noire,  de  points  rouges  toute  semée. 
Dissolvez-la  dans  l'eau  :  Teau  devient  parfuiliée 
Et  prend  le  fin  bouquet  des  vins  du  plus  haut  prix. 
Or,  cette  eau  rend  à  soi  le  buveur  qu'a  surpris 
Llvresse.  D'où  l'on  voit  ce  prodige  bizarre. 
Et  tout  surnaturel  -.  notre  pierre  répare 
Les  désordres  causés  par  le  vin,  et  pourtant 
Elle  donne  à  l'eau  pure  un  parfum  enivrant. 


LIX.  —  LÀ  GHRYSELEGTRE. 


Elle  est,  pour  la  couleur,  à  l'électrum  semblable. 
Le  matin,  pour  la  voir,  est  l'heure  favorable. 
Car  sitôt  que  le  jour  incline  vers  la  nuit. 
Le  diarme  disparait,  l'éclat  s'évanouit. 
S*embrasant  aussitôt  qu'à  la  flamme  on  l'applique. 
Aucun  corps  n'est  au  feu  comme  elle  sympathique. 
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S  LX*  -  DE  CRISOPAQO. 

iÉthiopum  tellus  lâpidem  Grisopacion  edit, 
Qnem  tenebrœ  prodant,  occultant  texnpora  lacis, 
Noctibus  igné  micans^  vanescit  luce  diarna, 
Absqae  nitore  jacens  auri  pallore  sepultas. 
Hic  quoque  natarse  mutatas  cernitur  ordo, 
Nam  quae  nox  celat  solito  lux  more  révélât. 


DE  ÀMVULO  ET  GEMMA. 

•  « 

Annulas  ut  gemmam  digitis  aptandus  haberet 
Dicitur  in  primis  fecisse  Prometheus  usum 

r 

Caucaseœ  rupis  quem  fragmina  lucida  ferro 
iBclusisse  ferunt,  digitoque  recepta  tulisse. 
^tas  posterior  vinxit  pretiosa  metalla, 
Et  lapides  caros  adjecit  et  insuper  artem 
Insuetamque  manum  triplici  yestivit  honore 
Sed  fraus  intactum  quia  nil  humana  relinquit 
(Invida  naturam  dum  scilicet  ars  iinitatar) 
Veras  a  falsis  labor  est  discernere  gemmas,  . 
Callida  4uas  didicit  vitro  simulare  doloso, 
Dum  veram  speciem  mentitur  adultéra  forma. 
Inde  fit  ut  virtus  gemmarum  nuUa  putatur 
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LX.  —  LA  CHRISOPACE. 

Le  sol  éthiopien  J'eDgendre  et  la  produit. 
C'est  véritablement  la  pierre  de  la  nuit. 
Lorsque  sur  l'horizon,  le  soir  étend  sou  voile, 
Sou  disque  étincelant  brille  comme  une  étoile. 
Tandis  que  le  soleil  lui  tire  tout  éclat. 
Et  qu'elle  semble,  au  jour,  un  lingot  brut  d'or  mat, 
Ainsi,  par  un  miracle  à  tout  ordre  contraire, 
Le  jour  clair  l'assombrit,  la  nuit  sombre  l'éclairé. 


EPILOaUE. 


L'ANNEAU. 

Dans  un  cercle  de  fer,  forgé  par  Prométhée, 
Une  pierre,  dit-on,. fut  d'abord  adaptée  : 
Simple  caillou  brillant,  sur  le  Caucase  né. 
Simple  morceau  de  fer  pour  le  doigt  contourné, 
C'est  le  premier  anneau,  la  bague  primitive. 
Mais  de  Tàge  qui  suit,  l'habile  audace  arrive 
A  dompter,  à  ployer  les  métaux  précieux. 
Les  pierres,  dont  l'éclat  éblouira  les  yeux. 
Remplacent  le  caillou.  Pois  vient  l'art,  qui  décore 
,La  pierre  et  le  métal,  les  enrichit  encore. 
Ainsi  trois  fois  plus  cher,  et  triplement  nouveau. 
L'or,  et  la  gemme,  et  l'art,  font  le  moderne  anneau. 
Mais  sur  terre  il  n'est  rien  dont  la  fraude  n'abuse. 


^ 
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Ignaros  quoties  tentata  probatio  fallit, 
Si  verse  species  (faerint  si  rite  sacratœ) 
Effectus  miri  procul  ambiguo  comitantur. 
Gemmis  a  gummi  nomen  posuere  priores 
Quod  translucerent  gnmmi  splendentis  ad  instar, 
Qaae  non  tirainlacent  cœcas  voluere  vocari. 
Nomine  sed  lapidis  species  sigaantnr  utrœqae. 
Propter  quod  Lapidam  titalo  liber  iste  notatar. 
Hase  ex  innumeris  excepta  vocabula  gemmis 
Sùfflciat  nostro  collecta  labore  tcneri 
Quae  decies  senis  distincta  patent  capitellis« 
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Pour  singer  la'nature  on  a  plus  d'une  ruse. 
Qui  saura  discerner  ici  la  vérité? 
Le  diunant  en  yerre  est  si  bien  imité  ! 
Que,  déçu  trop  souvent  par  cette  ressemblance. 
Des  gemmes  on  en  vient  à  nier  la  puissance. 
Erreur!  la  gemme  a  bien  les  pouvoirs  que  J'ai  dits, 
Mais  vraie  et  consacrée  aux  termes  des  vieux  rits. 
Si  les  gemmes  ont  pris  ce  nom  dont  on  les  nomme, 
C'est  que  leur  transparence  est  celle  de  la  gomme  ; 
Mais  il  en  est  plusieurs,  opaques,  aux  tons  mats, 
Auxquelles'  par  le  fait,  ce  nom  ne  convient  pas. 
Aussi,  pour  n'employer  aucun  terme  contraire. 
An  sujet  dont  j'écris,  j'appelle  Lapidaire 
Ce  livre,  par  mes  soins  aux  pierres  .consacré. 
Mais  mon  sujet  est  vaste  autant  qu'il  est  sacré; 
J'ai  dû  choisir  parmi  ces  gemmes  que  l'on  vante, 
Et  je  m'arrête  enfin  au  chapitre  soixante. 
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STATIft'flCIVE 


SI8TORIQI7S    KO?    MIONTJMBÎNTAr.K 


DU 


OANTOlSr    D£3    PIPRIAC 


(âEKONDISSEIIENT  de  REDON,   OLE- ET -VILAINE). 


Le  canton  de  Pipriac  renferme  neuf  communes,  (composant 
autant  de  paroisses,  savoir  :  Pipriac,  -^  Saint-Ganton ,  — 
Goipry,  —  Lobéac,  —  Saint-Mak)-de-Phily,  —  Lieuron,  — 
Bruc,  —  Sixl  —  et  Saint-Just. 


premieue  partie 


TEBIPS    PRIMITIFS 


Le  canton  de  Pipriac  est  très-riche  en  monuments  primi- 
tifs dits  mégalithiques-,  les  deux  communes  de  Saint-Just  et 
de  Sixt  en  sont  littéralement  couvertes. 

Les  principales  pierres  de  Saint-Just  se  trouvefit  sur  la 
lande  on  grée  de  Cojou^  M.  Alfred  Ramé  les  a  étudiées  avec 
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beaucoup  de  soin  (1)^  nous  nous  contentons,  par  suite,  de 
désigner  ces  monuments,  renvoyant  pour  les  détails  au  travail 
de  M.  Ramé^  en  voici  la  liste  : 

l*"  L'allée  couverte  du  Four-Sarrazin;  —  2^  pn  tumains 
voisin  de  cette  allée  -,  —  9"  et  4®  deux  cromlechs  et  un  demi- 
cromlech;  —  5"^  cinq  lombelles  funéraires  h  la  Croix-Saint- 
Pierre-,  —  6**  le  remarquable  tumulus  de  Cbàteau-Bu;  — 
7^  deux  menhirs  appelés  Roches-Piqilées  *,  —  8°  plusieurs  ali- 
gnements et  plusieurs  tombelles;  —  9®  un  cromlech  k  la 
Croix-Madame;  —  10^  un  grand  nombre  de  menhirs  aux  vil- 
lages de  Sévéroué  et  de  Bélair. 

M.  Ramé  a  encore  découvert  au  bord  de  Tétang  de  Saint- 
Just  un  oppidum  qui  se  détache,  par  une  sorte  d'isthme,  des 
derniers  rochers  de  la  Grée-de-Cojou .  «  Tous  ces  débris,  dit- 
il,  prouvent  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  une  peuplade 
avait  établi  sa  résidence  sur  le  territoire  qui  a  pris,  b  l'époque 
de  la  prédication  du  christianisme,  le  nom  de  Saint-Just.  Ce 
qui  complète  le  tableau,  c'est  de  retrouver  la  citadelle  de  ce 
peuple  a  côté  de  sa  nécropole.  )>  (2) 

Mais  tous  les  monuments  mégalithiques  de  Saint-Just  ne 
sont  pas  a  Cojou  ;  la  plus  considérable  des  enceintes  est  sur 
la  lande  de  Tréal  :  c'est  une  allée  couverte  de  15  mètres  de 
longueur  sur  &  mètres  50  de  largeur,  dont  certaines  pierres 
atteignent  3  mètres  de  hauteur-,  les  pierres  de  recouvrement 
sont  toutefois  tombées,  sauf  une  seule. 

Près  du  bourg  de  Saint-Just  est  un  menhir  de  i  mètres  de 
hauteur. 

Sur  la  lande  ou  grée  de  Bocadève,  toujours  en  Saint-Just, 
sont  deux  alignements  de  quartz  blanc. 

(t)  Le  champ  funéraire  de  Cojou,  extrait  de  la  Revue  ArchéologifÊe 
(1864). 
(9)  Ibidem,  p.  14. 
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Les  moDamenls  dits  druidiques  de  la  commune  de  Sixt 
font  suite  à  ceux  de  Sainl-Just,  comme  ces  derniers  conti- 
nuent ceux  de  Laugon.  C'est  donc  pendaut  plusieurs  lieues 
qu'apparaissent  sur  toutes  les  landes  de  ces  communes  de 
nombreuses  et  gigantesques  pierres. 

En  quittant  la  lande  de  Tréal,  on  trouve  plus  loin  les 
landes  de  Pommery  et  de  Villorels,  en  Sixt,  et  l'on  rencontre 
plusieurs  cameillous  et  deux  beaux  aliguements,  ainsi  que 
plusieurs  tumuli.  Près  du  vieux  presbytère  de  Sixt  et  du  vil- 
lage de  la  Châtaigneraie,  sont  quelques  pierres  levées^  on 
remarque  parmi  elles,  dans  un  petit  bois,  un  énorme  bloc  de 
quartz  ayant  2  mètres  de  hauteur  et  tO  mètres  50  de  circon*'' 
réreuce,  complètement  isolé  et  reposant  sur  un  rocher  k  fleur 
de  terre  qui  ne  semble  pas  de  môme  espèce. 

Sur  la  grande  route  de  Sixt  à  La'Gacilly  est  un  menhir  de 
3  mètres  60  de  hauteur. 

Enfin,  près  du  bourg  de  Sixt  et  du  château  de  Trégarray, 
sont  des  entassements  de  rochers  dont  quelques-uns  offrent 
certains  rapports  avec  les  blocs  mentionnés  par  H.  Ramé  à 
Sévéroué,  en  Saint-Just. 


DEUXIEME    PARTIE 

à»OQU£    6ALL0 -ROMAINE 


Plusieurs  voies  romaines  parcouraient  jadis  le  territoire  du 
canton  actuel  de  Pipriac^  c'était  :   ^ 

{^  La  voie  d'Angers  à  Carhaix^  déjà  signalée  par  nous 
dans  le  canton  de  Bain,  et  étudiée  par  M.  Bizeul.  Cette  voie 

TU        ^  11 
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traversait  la  Vilaine  aa  Port-Neuf,  en  Plécbàtel,  pais  se  diri- 
geait vers  Lohéac  en  passant  par  Goven  et  par  les  Champs^ 
on  en  voit  quelques  tronçons  lu  l'approche  de  Lohéac,  et  Ton 
croit  qu'elle  rejoignait,  du  côté  de  Comblessac,  la  voie  dite 
voie  d'Ahès,  allant  de  Rennes  k  Carhaix. 

^  Une  voie  venant  de  Redon  et  se  dirigeant  vers  le  tamp 
du  Mûr,  en  Comblessac,  Ik  même  où  passe  la  voie  d'Ahès. 
Cette  voie  est  irès-visible  dans  la  commune  de  Sixt,  sur  les 
landes  du  village  d'Héréal  ;  elle  peut  avoir  dans  cet  endroit 
8  mètres  de  largeur^  on  l'appelle  dans  le' pays  le  Chemin  de 
haut. 

3""  L'on  m'a  assuré  qu'on  voyait  naguère,  une  autre  voie 
pavée  dans  la  direction  de  Saint-Malo-de-Phily  k  Guignen,  sur 
la  lande  de  la  Biliais,  en  Saint-Malo,  mais  je  n'ai  pu  la 
visiter. 

Le  canton  de  Pipriac  renferme,  en  outre,  quelques  monu- 
ments ruinés  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'époque.  Il 
^'en  trouve  parmi  eux  qui  doivent  appartenir  aux  Gallo- 
Romains;  je  les  signale  sans  trop  les  juger  : 

V  Une  enceinte  assez  vaste  et  k  quatre  côtés,  avec  douves 
et  talus,  située  en  Guipry,  sur  la  lande  de.  Godier. 

â°  Une  demi-enceinte,  formée  par  un  talus  angulaire 
k  double  fossé,  sur  la  lande  de  Bruc.  Ce  talus  a  environ 
200  mètres  de  chaque  côté-,  on  dit  qu'il  fut  fait  par  un  saint 
Aaron,  vénéré  k  Bruc  et  k  Sixt,  berger  du  pays,  qui  le  con- 
struisit pour  défendre  son  troupeau.  Cette  tradition  rappelle-t- 
elle  sous  une  forme  matérielle  le  souvenir  de  la  protection 
accordée  par  quelque  pasteur  d'âmes  aux  brebis  que  Dieu 
lui  avait  confiées?  Je  n'en  sais  rien,  ne  sachant  quel  peut 
être  ce  saint  Aaron,  différent,  semble-t-il,  du  solitaire  con- 
temporain de  Saint-Malo. 

S""  C'est  une  opinion  assez  ancienne  que  le  château  de 
Lohéac  remplaça  un  oppidum  gallo-romain  ;  on  a  trouvé,  dit- 
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OD,  beaucoup  d&  briques  romaines  a-  Lohéac,  aux  environs  de 
la  vieille  forteresse  du  moyen  âge. 

^  Au  mois  de  Février  1868,  M.  de'Bréhier  communiqua  à 
la  Société  Archéologique  d'Ille-et-Yilaine  les  renseignements 
suivants  touchant  des  fuvat%  gallo-romaines  «  près  du  moulin 
de  la  Costardaye^  en  Pipriac.  »  «  Il  existe  là,  dit  cet  archéo^ 
logue,  des  substructions  qui  semblent  appartenir  à  l'époque 
gallo-romaine;  les  briques  à  rebord,  les  larges  briques  à  cro« 
cbels,  ayant  servi  pour  ies  toitures,  y  abondent... vUne  pièce 
d  or  de  Hépoque  impériale  y  a  été  découveHe  il  y  a  peu  d'an- 
nées... >  On  y  a  même  trouvé  «  l'aire  d'un  appartement, 
formé  d'un  grossier  béton  recouvert  de  ciment  et  par-dessus 
de  dalles  de  schrste,  >  et  •  des  débris  de  l'enduit  des  murailles 
rotérieures  portant,  encore  des  traces  de  peintures  ii  la 
détrempe,  puis  des  fragments  de  mosaïques  en  coquillages  et 
qoelques  débris  informes  de  poteries  communes.  »  La  tradi- 
tioD  locale  veut  qb'il  ait  existé  en  ce  lieu  une  ville  (lisez  vil/a), 
et  que  les  habitants  menassent  leurs  nombreux  chevaux  boire 
^  iëtaog  du  Masle,  qui  ^i  au  bas  de  l'éminence  occupée  par 
ees  ruines.  Â  propos  de  cet  étang  du  Masle,  le  savant  membre 
de  laSociété  Archéologique  croit  a  que  son  origine  peut  offrir 
Bo  grand  intérêt,  )i  et  il  est  «  fort  disposé  à  considéi!er  les 
iflimenses  excavations  dont  il  occupe  une  partie  comme  étant 
le  résultat  de  l'extraction  de  Targile  nécessaire  à  un  vaste  éta- 
blissement de  céramique,  soit  briqueterie,  soit  poterie.  »  (1) 


(1)  Elirait  d'une  letlre  que  M.  de  Bréhier  m'a  Tait  Thonnear  de  m'adrei- 
«r  m  mois  de  mars  186S. 
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TROISIEME     PARTIE 


MOTEN  AGE  ET  TEMPS  MODEENBS 


S  I.    —    PIPRIAC. 

I 

I.  —  Origines. 

Ed  834,  la  paroisse  de  Pipriac,  «  plebs,  PrispiriaCy  »  était 
habitée  ps^r  une  population  bretonne  dont  les  personnages 
distingués  se  nommaient  :  Robot,  Riwohen,  tliawid,  Haëlo- 
can,  Winoc,  Worbri,  Winnau,  Welenoc,  etc.;  cette  population 
se  composait  de  nobles,  de  prêtres,  de  colons  et  de  serfs. 

Les  nobles  étaient  probablement  ceux  dont  les  noms  pré- 
cèdent; en  88S,  Cadwobri,  Bréselwobri  et  Wétenic  représen- 
tèrent les  intérêts  de  la  paroisse  devant  le  duc  Alain-le-Grand, 
qui  ^e  trouvait  alors  dans  les  environs  de  Pipriac.  —  Les 
prêtres  étaient,  en  834,  Worcamin,  fils  de  Riwor;  Riscun  et 
Paschaël,  et  en  882  Atoère,  Drewoion  et  Anauboiarn.  Ce 
Worcomin  donna  à  Tabbaye  de  Redon,  le  l***  mai  834,  une 
partie  de  sa .  terre  de  Teillac  et  de  son  domaine  de  Piron, 
situés  en  Pipriac.  —  [I  donna  aussi  k  Redon  Weiden  et  ses 
enfants,  qui  habitaient  Teillac*,  ces  derniers  nous  repré- 
sentent les  colons,  ou  peut-être  les  serfs  qui  se  trouvaient 
alors  en  Pipriac. 

Spirituellement,  cette  paroisse  dépendait  dès  cette  époque 
(834)  de  révéché  de  Saint-Malo,  puisqu'elle  reconnaissait  poqr 
pasteur  Kermor,  évêque  d'Aleth.  Elle  fit  partie  de  ce  diocèse 
jusqu'à  la  Révolution. 
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Comme  les  autres  paroisses  bretODoes,  Pipriac  élait,  dans 
l'origine^  gouvernée  par  un  mactiern,  qui  s'appelait  Riwalt 
en  834. 

Vers  la  lin  du  ix*  siècle,  une  contestation  s'éleva  entre  les 
moines  de  Redon,  possesseurs  de  la  paroisse  de  Laugon,  et 
les  habitants  de  Pipriac,  au.  sujet  des  limites  de  ces  deux 
paroisses.  L'affaire  fut  portée  devant  Alain-IerGraud,  comte 
de  Vannes,  dont  l'autorité  remplaçait  alors  celle  des  anciens 
mactierns  (1). 

Pipriac  était  à  cette  époque  une  très-grande  paroisse, 
puisque,  outre  le  territoire  actuel  de  Saiot-Ganton,  elle  ren- 
fermait Teillac,  village  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
paroisse  de  Saint-Just;  nous  verrons  plus  loin,  en  effet,  que 
celte  dernière  n'existait  probablement  point  au  ix'  siècle  : 
Pipriac  était  donc  alors  limitrophe  de  Langon  et  de  Renac. 

Plos  tard,  la  paroisse  de  Pipriac  fut  divisée  en  douze  frai- 
ries^  en  voici  la  liste  en  1695  : 


1»  Le  Boarg,     * 
t»  La  Cheraleraye, 
3»  Bréhilly, 
4»  Le  CbemiD, 
5»  Saiot-Père, 
6«  La  Gaellonaye, 


7»  Le  Plessix-Rayce, 
8<>  Le  Plessix- Alain, 
»o  Traversot, 

IQo  Boaeiic, 

llo  Senac, 

12»  La  HervJaye* 


Les  vicomtes  de  Rossac  étaient  seigneurs  de  la  paroisse  et 
grands  décimateurs-,  ils  partagèrent  plus  lard  les  dîmes  avec 
les  recteurs  du  lieu. 

Il  y  avait  jadis  une  maladrerie  ^  Pipriac. 

II.  —  ÉglUe.  —  Chapelles.  —  Clergé, 
L'ancienne  église  de  Pipriac,  dédiée  aux  saints  Luczot  et 


(1)  CoTtulaiTB  de  Redon,  p.  38,  97,  99  et  168. 


—  166  — 

Nicolas,  a  été  récemment  détruite  et  remplacée  par  ane  élé- 
gante  construction  ogivale^  elle  n'offrait,  je  crois,  rien  de 
remarquable.  En  1629  s'éleva  une  contestation,  au  sujet  de 
celle  église,  entre  Françoise  de  Ck)ligny,  dame  de  Bossac,  et 
François  de  Cossé,  duc  de  Brissac  et  seigneur  de  Renac,  qui 
s'y  disputaient  les  droits  de  prééminence.  Il  nous  est  resté  de 
cette  discussion  un  curieux  procès*verbal  de  Télal  de  l'église 
de  Pipriac  à  cette  époque.  On  y  voit  qu'au  xvi^  siècle  Pierre 
de  Rohan,  seigneur  de  Bossac,  avait  fait  peindre  son  blason 
sur  la  maitressC'-vitpe  et  sur  le  grand-autel  de  cette  église, 
qui  renfermait  beaucoup  d'autres  écussons,  entre  lesquels  se 
trouvaient  ceux  des  sires  de  Malestroit,  seigneurs  du  Chàtel  : 
ces  derniers  avaient  droit  d'enfeu  dans  le  chœur  aussi  bien 
que  les  vicomtes  de  Bossac.  En  outre,  les  seigneurs  de 
Senac,  du  Masie,  du  Bois-Hulin,  de  Lourme,  puis  de  la 
Bolhelleraye,  du  Frescbe  et  de  la  Pipclaye  y  avaient  des  cha- 
pelles prohibitives. 

Les  paroissiens  de  Pipriac  possédèrent  jadis  trois  chapelles  : 
Sainl'Ganion^  érigée  plus  tard  en  église  paroissiale,  comme 
il  sera  dit  plus  loin;  —  Saint-Amand,  qui  remplaça  une 
ancienne  église  paroissiale  de  Pipriac  abandonnée  an  xyi^  siècle 
et  portant  ce  même  nom*,  —  Saint-Luczot,  restaurée  et 
agrandie  en  1537  par  messire  de  Bois-Orhant,  recteur  de 
Pipriac,  puis  convertie  par  lui  en  église  paroissiale  après  la 
destruction  de  l'église  de  Saint-Âmand. 

Plusieurs  manoirs  de  Pipriac  avaient,  en  outre,  leurs  cha- 
pelles. Celait  Saint- Jean-dU'Masle  et  Sain(e-Anne-du-Tertre, 
où  se  rendaient  processionnellement  chaque  année  les  parois- 
siens de  Guipry,  —  et  les  chapelles  du  Chàlel^  construite 
vers  1746;  de  la  Perdrilaye^  mentionnée  en  16S0;  —  du 
Fresche,  de  la  même  époque  aussi  bien  que  celle  de  la  Pipe- 
laye;  —  de  Senac^  existant  en  1633;  —  du  Bois-Hulin^ 
construite  en  1604;  —  de  Fonlenio  et   du  PlessiX'^Alain^ 
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tontes  les  deux  également  du  xvii*  siècle.  —  Celle  do  Plessix- 
Fabron  a  été  récemment  construite. 

De.  ces  nombreuses  chapelles  on  n'entretient  plus  mainte- 
Daut,  je  crois,  que  celles  du  Tertre  et  du  Plessix-Fabron. 

La  cure  de  Pipriac  était  jadis  k  rallernative. 

Les  seigneurs  de  Bossac,  —  qui  habitaient  dans  les  der- 
niers siècles  le  château  de  la  Thébaudaye,  alors  en  Pipriac, 
attjourd'hui  en  Saint-Ganton,  —  jouissaient  d'un  assez  singi>- 
lier  droit  relativement  aux  recteurs  de  Pipriac.  Voici  corn- 
meut  s'exprime  un  titre  de  1629  :  u  Mesme  quand  la  cure  de 
ladite  paroisse  de  Pipriac  est  vacante,  a  droit  ladite  dame  de 
la  Thébaudaye  (Françoise  ide  Coligny,  dame  de  Bossac)  d'avoir 
les  clefs  de  tous  les  trésors  d'icelle  jusqu'k  ce  qu'il  y  ait  un 
antre  curé  pourvu,  et  ce  dernier  doit  prendre  lesdites  clefs 
des  mains  de  ladite  dame  *,  lequel  recteur  doit  25  sols  mon- 
naye, dont  il  doit  y  avoir  5  sols  en  double  pour  estre  jetés  au 
peuple^  en  reconnaissance  de  supériorité  et  de  patronage. 
Doivent  oui  ire  aucuns  des  sujets  de  ladite  dame  de  la  Thé- 
bandaye  avoir  les  habits  et  dépouilles  que  ledit  recteur  a  sur 
lui  lors  de  ia  prise  de  possession  de  ladite  cure,  b 

Voici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Pipriac  :  je  l'ai  com- 
posée, —  ainsi  que  les  suivantes,  —  k  l'aide  des  archives 
paroi$siale$  qui  m'ont  été  obligeamment  communiquées.  Cer- 
taines paroisses  du  canton  possédaient  déjk  des  listes  sem- 
blables^ mais  ayant  cru  devoir  vérifier  ces  dernières,  j'ai  été 
obligé  d'en  modifier  plusieurs. 


t°  Jacques  du  BoU-Orhanl,  vivant 

en  1537.  • 
9*  Julien  Le  Goulx  »  vivant  en  1633. 
^  Pierre  Bédei  (1645  —  +  1670). 
4«  francois  Allol  (1610  —  +  1697). 
S*"  Jean  Gendrot  (169S  —  +  1719). 
«•G....  Sevin  (171i  —  1784). 
7«  Gilles  Leau  (1734  -r  +  174S). 


S»  Damas  Dottsseaa(1743-*+i7&3). 

90  Pierre  Lottin  (1754  —  +  1768). 
100  François  Robert  (1768  —  1787). 
Il*  N...  David  (1787—  +  1899). 
19»  N...  Marheu  (1899  —  +  tS31). 
13»  Pierre  Roai  (1831-1856). 
140  André  Le  Moine  (1856  —  ...). 
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lil.  —  Manoirs  et  terres  nobles,  (i) 

BossAC.  —  En  1379,  Robert  de  la  Motle,  seigneur  de 
Boczac,  jura  l'association  pour  empêcher  Tinvasion  étrangère 
en  Bretagne  (2).  —  Au  siècle  suivant  vivait  Robert  de  la 
Motte,  seigneur  de  Boczac  ou  Bossac,  la  Thébaudaye  et  Sour- 
déac,  marié  à  Mahaud  de  Rieux.  —  Leur  fils,  Louis  de  la 
Motte,  épousa  en  1416  Marguerite  Anger,  fille  de  Thébaud 
Ânger,  seigneur  du  Plessii- Anger;  il  possédait  vers  1446  les 
deux  manoirs  de  Bossac  et  de  la  Thébaudaye.  —  L'une  de 
ses  filles,  nommée  Isabeau  de  la  Moite,  s'unit  k  Geflroy  du 
Perrier,  seigneur  de  Quintin,  et  lui  apporta  la  terre  de  Bos- 
sac. —  Tristan  du  Perrier,  leur  fils^  seigneur  de  Quintin  et 
de  Bossac,  fut  l'un  des  plus  distingués  comtes  de  Quintin  ^  il 
épousa  Isabeau  de  Montauban,  et  'mourut  le  24  décembre 
148!2.  —  Il  ne  laissait  qu'une  .fille,  Jeanne  du  Perrier,  dame 
de  Quintin  et  de  Bossac,  qui  épousa  1®  en  1472  Jean  de 
Laval,  baron  de  la  Roche-Bernard,  dont  elle  eut  Guy  XVI, 
comte  de  Laval;  2®  Pierre  de  Rohan,  baron  de  Pontchâteau, 
dont  naquit  Christophe  de  Rohan,  mort  sans  postérité.  — 
Après  la  mort  de  ces  derniers,  Bossac  passa  entre  les  mains 
de  Guy  XVI,  comte  de  Laval,  et  d* Antoinette  de  Daillon,  sa 
femme.  Cette  dame  réclama  en  .1332,  après  la  mort  de  son 
mari,  pour  Charlotte  de  Laval,  sa  fille,  dame  de  Bossac,  dont 
elle  était  tutrice,  l'honneur  réservé  depuis  plusieurs  siècles 
aux  seigneurs  de  Bossac  de  porter  l'un  des  bâtons  du^  dais 
ducal  lorsqu'avait  lieu  le  couronnement  des  ducs  de  Bretagne. 
Sa  requête  fut  favorablement  accueillie,  et  René  de  Tourne- 

(1)  Ce  paragraphe,  ainsi  que  les  aatres  semblables,  ont  élé  composés  d'a- 
près les  Reformations  de  la  noblesse  en  Bretagnet  — •  les  Registres  parois- 
siaux, —  les  Archives  des  Fabriques,  etc. 

(8)  Preuv,  de  D.  Morice^  II,  814. 


miDe,  procureur  de  la  dame  de  Bossac,  porta  ce  bâton  à  la 
céréfflonie  du  courpnnement  de  François  III,  i  Rennes.  — 
Celte  Chariolte  de  Laval,  dame  de  Bossac,  épousa  en  1547  le 
célèbre  aîniral  de  France  Gaspard  II  de  Coligny;  elle  mourut 
60  1568,  et  son  mari  fut  massacré,  comme  Ton  sait,  h  la 
Sainl-Bartbélemy.  —  Ils  laissaient,  entre  autres  enfants, 
François  de  Coligny,  qui  s'unit  en  1581  ^  Marguerite  d'Ailli, 
e(  qoi  posséda,  comme  sa  mère,  Bossac  et  la  Thébaudaye.  — 
Françoise  de  Coligny,  leur  ûlle,  également  dame  de  Bossac  et 
de  la  Thébaudaye,  épousa,  en  1602,  René  de  Talensac,  sei- 
gneur de  Loudrière.  C'est  elle  qui,  devenue  veuve,  disputa  au 
seigneur  de  Renac  les  droits  honorifiques  dans  l'église  de 
Pipriac^  elle  appartenait,  à  une  famille  longtemps  ^  la  télé  du 
protestantisme  en  France,  et  elle  mourut  en  1637,  après 
avoir  vendu  ses  terres  de  Bossac  et  de  la  Thébaudaye  ii  Jean 
Beschart,  baron  de  Beaumanoir  (1). 

insqu'à  cette  époque,  Bossac  n'était  qu'une  chàtellenie 
d'ancienneté,  mais  en  1637  Jean  Pescbart  obtint  l'érection  de 
celle  terre  en  vicomte.  Le  fils  de  ce  seigneur,  François  Pes- 
cbart, vicomte  de  Bossac,  épousa  Georgine  de  Tillon  et  ha- 
bita la  Thébaudaye,  où  il  mourut,  ainsi  que  sa  femme.  Leur 
fils,  Gabriel  Peschart,  vicomte  de  Bossac,  fut  assassiné  ^  la 
Tbébaodaye  en  1695,  comme  nous  le  dirons  ailleurs^  il  ne 
laissait,  de  son  mariage  avec  Renée  Dollier  de  Casson,  qu'une 
fille  qui  mourut  sans  postérité.  —  Le  terres  de  Bossac  et  de 
la  Thébaudaye  passèrent  alors,  entre  les  mains  de  Charles 
Hochet,  seigneur  de  la  Bédoyère,  marié  \i  Agathe  Sticotti 
(vers  i730),  et  demeurèrent  jusqu'il  nos  jours  entre  les  mains 
de  la  famille  Huchet  de  la  Bédoyère. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  aucun  vestige  du  château  de  Bos- 


(t)  Hist.  génial,  de  da  Paz;  — *  NobiL  de  Bret.t  par  M.  de  Gourcy;  — 
Dict,  HisL,  de  Morçri. 
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sac ,  '  qui  a  dû  pourlant  avoir  uoe  grande  importance  au 
moyen  âge;  des  moulins  rappellent  seuls  maintenant  le  nom 
et  remplacement  de  ce  manoir,  jadis  peut-être  fortifié,  et  qui 
dut  être  abandonné  par  ses  seigneurs  dès  le  xy*  siècle.  La 
vicomte  de  Bossac  relevait  directement  du  roi;  ses  posses- 
seurs jouissaient,  comme  on  vient  de  le  voir,  d'un  glorieux 
privilège  au  couronnement  des  ducs  de  Bretagne;  ils  avaient 
aussi,  dans  la  paroisse  de  Pipriac,  droit  de  mesure  et  d'éta- 
lonpage,  de  police  et  de  prison»  droit  de  quintaine  près  do 
bourg,  droit  d'armoiries  ès-vitres  principales  de  l'église  pa- 
roissiale, droit  de  dîmes,  droit  d'enfeux,  etc. 

Chatbl  (le).  —  Les  seigneurs  de  ce  manoir  prétendaient, 
dans  les*  derniers  siècles,  aux  honneurs*  dans  l'église  de 
Pipriac;  la  motte  féodale  que  l'on  voit  encore  au  Cbàtei,  le 
nom  même  de  sa  seigneurie  semblent  indiquer,  en  eflet,  une 
grande  ancienneté  et  une  certaine  importance.  Peut-être  s'a- 
git-il de  cette  seigneurie  dans  la  clause  du  testament  de  Jean 
Ânger,  seigneur  du  Plessix-Ânger,  laissant,  en  1436,  à  Agnès, 
sa  sœur  naturelle,  vingt  livres  de  rente  sur  «  sa  terre  de 
Pipriac,  »  pour  en  jouir  durant  sa  vie  (1).  Quoi  qu'il  en 
soit,  le*  Chàtel,  manoir  habité  en  1427  par  le  sieur  du 
Chàtel,  n'était  plus  en  1513  qu'une  métairie  noble  ayant 
métayer  et  sergent  francs  d'impôts,  et  appartenant  a  Hervé  de 
Malestroit,  seigneur  du  Chàtel,  qui  n'y  habitait  point  — 
En  1629,  Françoise  Miollais,  veuve  de  Gilles  Ruelian,  baron 
du  Tierceut  et  seigneur  du  Chàtel,  réclama  des  droits  honori- 
fiques dans  l'église  de  Pipriac  k  cause  de  sa  terre*  du  Cbàtei. 
—  Dans  le  courant  de  ce  même  siècle,  la  famille  Le  Ménager, 
dite  de  Tanouârn,  devint  propriétaire  du  Chàtel  :  Charles 
de  Tanouârn,  seigneur  du  Plessix -  Bardoul  et  du  Chàtel, 
épousa  Lucresse  Peschart;  ils  habitaient  en  1707  le  manoir 

■ 

(1)  HisL  généal.  de  du  Paz,  660. 
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do  Plessîi-Bai-doal,  eo  Pléchàlel.  —  En  1713,  Jean  de  Mar- 
nières,  seigaeor  de  la  Chouasnière,  paroisse  de  Carentoir, 
épousa  k  Pipriac  Marie  de  Tanouarn,  dame  du  Chàtel-,  les 
DOQveaox  époux  habilèreut  ensuite  ce  dernier  manoir,  tandis 
que  Cfaristophe  de  Tanouarn,  seigneur  du  Chàtel,  habitait 
le  Tertre.  —  Vers  1746,  Vincent  de  Tanouarn,  seigneur  du 
Cbàlel,  qui  avait  épousé  Gabrielle  Proust,  reconstruisit  le 
maDoir  du  Chàtel,  qu'il  habita,  et  où  il  mourut  en  1751.  — 
Son  fils,  Charles  de  Tanouarn,  seigneur  du  Chàtel,  épousa 
Magdeleiue  de  Talhouet  de  Briguac  et  résida  au  manoir  du 
Cbàlel,  que  ses  descendants  continuent  de  posséder  et  d'habi* 
ter  de  nos  jours. 

BocTARiuTË  (la).  —  Ce  manoir,  qu'habite  aujourd'hui 
M.  de  Lambert,  est  ancien.  Il  appartenait  en  1441  li  G.  Le 
Bemiyer,  et  en  1513  b  Jean  Le  Berruyer,  sieur  de  la  Boutar- 
daye.  —  Isaac  Le  ChauiT,  sieur  de  la  Boutardaye^  et  Anne  de 
Qailien,  sa  femme,  y  demeuraient  en  1658.  —  En  1769,  ce 
manoir  était  habité  par  Hyacinthe  Le  Chauff  de  Léhélec, 
siear  de  la  Boutardaye,  marié  a  Pélagie  Picaud. 

PiPELAYE  (la).  —  L'hôtel  de  la  Pipelaye  appartenait  en  .1441 
3t  iean  Gnibo,  sieur  de  la  Pipelaye,  et  en  1513  à  Jean  de 
Kerveoo.  —  Jean  de  Quilien,  seigneur  de  la  Pipelaye,  et 
Julienne  de  Chausay,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en  1656. 
—  Leur  fils  aîné,  Alain  de  Quilien,  seigneur  de  la  Pipelaye, 
épousa  Perronneile  Le  Blanc  et  demeura,  lui  aussi,  à  la 
Pipelaye  (1689).  —  La  famille  de  Visdelou  de  Bonamour 
defint  ensuite  propriétaire  de  ce  château,  qu'elle  possède 
encore. 

Senac.  —  Robert  de  Senac  possédait  en  1441  l'hôtel  de  ce 
nom,  qu'eut* plus  tard,  en  1513,  Jean  Budes,  seigneur  de 
Seoac.  —  Rolland  Couriolle,  seigneur  de  Senac,  vivait 
en  1645;  dit  ans  plus  tard  mourut  k  Senac  Julienne  de  Cro- 
cclay,  sa  veuve.  —  En  1670,  Julien  Couriolle,  seigneur  de 
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Seoac,  était  marié  k  Françoise  Janvier.  —  Leur  fille,  Françoise 
Couriolle,  épousa  k  Senac  :  1®  en  1695,  Laurent  Guériff, 
seigneur  de  Launay-Kerossay^  ^  en  1699,  Sébastien  Four- 
nier,. seigneur  de  Pellan.  —  Charles  Guériff,  seigneur  de 
Launay,  son  fils,  habita  Senac  avec  sa  femme,  Marguerite 
Couriolle,  et  son  demi-frère,  Louis  Fournier,  seigneur  du 
Petit-Bois  (1730).  —  La  famille  Guériff  continua  de  posséder 
durant  le  xviu''  siècle  le  château  de  Senac,  où  elle  avait,  entre 
autres  droits  féodaux,  «celui  de  soûle.  Cette  terre  appartient 
maintenant  à  M.  Le  Court  de  Béru. 

Bothéleràye  (la).  —  Olivier  de  Tréomer  possédait  ce 
manoir  en  Tan  1427.  —  Il  appartenait  en  1513  à  François 
Peschart,  et  en  1634  à  Gilles  Peschart,  seigneur  de  la  Bothé- 
leràye. —  En  1645,  vivait  René  de  Tournemine,  baron  de 
Campsillon,  marié  à  Renée  Pescliart,  héritière  de  la  Bothéle- 
ràye^ ils  eurent  en  ce  manoir  Jean  de  Tournemine,  baron  de 
Campsillon  et  seigneur  de  la  Bothéleràye,  qui  épousa  Marie  de 
Coëtlogon  et  mourut  en  1711.  —  Ce  dernier  seigneur  fut  père 
de  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  il  faut  noter  :  1®  le  cé- 
lèbre jésuite,  le  Père  dé  Tournemine^  2^  Jeanne  et  Suzanne  de 
Tournemine,  qui  rendirent  aveu  au  seigneur  de  Bossac  pour 
leur  terre  de  la  Bothéleràye  (1734)^  3""  Louis,  comte  de  Tour- 
nemine, qui  hérita,  à  la  mort  de  ses  sœurs,  de  la  seigneurie 
de  la  Bothéleràye  (1743),  et  qui  épousa  Gabrielle  Phélippot. 
—  Ce  manoir  passa  vers  cette,  époque  dans  la  famille  du 
Bouexic  :  en  1758,  François  du  Bouexic^  seigneur  de  la 
Bothéleràye,  y  demeurait  avec  sa  femme,  Thérèse  de  Kerret; 
leurs  descendants  possèdent  encore  la  Bothéleràye. 

Plessix-Fabron  (le).  —  Le  manoir  actuellement  habité  par 
M.  de  Guériff  appartenait,  en  1427,  h  Jean  (fu  Plessix,  et 
en  1513  a  Marguerite  du  Plessix.  —  La  famille  Fabroni, 
d'origine  italienne,  posséda  ensuite  le  Plessix,  qu*babitaient, 
en  1690,  Gabriel  Fabroni,  seigneur  du  Plessix,  et  Vincente  de 
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la  Houssaye-Morandaye,  sa  femme.  —  Marie  Fabroni,  dame 
do  Plessii,  épousa,  en  1727,  Fraoçois  Botherel  de  Quintin, 
seigoeor  de  Moaillemuse,  et  habita  le  Plessix,  où  elle  mourut 
eo  1745.  —  Ce  château  a  conservé  le  nom  de  la  famille 
Fabroni. 

Tertre  (le).  — Marguerite  Le  Moine,  fille  de  Guillaume, 
habilait  son  hôtel  du  Tertre  en  1427.  —  Jacques  de  Callac, 
seigneur  du  Tertre,  possédait  ce  manoir  en  1513.  -^  Jean 
Peschart,  seigneur  de  la  Ville-Rolland,  et  Renée  Godard,  sa 
femme,  Thabitaient  en  1663.  —  François  Peschart,  seigneur 
de  la  Ville-Rolland,  demeurait  k  sa  maison  du  Tertre  en  1679. 

—  Jean  Peschart,  seigneur  dé  la  Ville-Rolland  et  du  Tertre, 
éf)OQsa  en  1697  Françoise  du  Masie.  — Leur  fille,  Renée  Pes- 
chart, dame  de  la  Ville-Rolland  et  du  Tertre,  épousa  Louis  de 
Talhouët,  marquis  du  Bois-Orhant  (1712).  —  Christophe  de 
Tanooarn,  parent  de  cette  dame,  posséda  ensuite  le  manoir 
du  Tertre,  qu'il  habitait  en  1723.  —  Sa  fille,  Anne  de  Ta- 
Doaaru,  épousa  en  1733,  au  Tei^tre,  Jean  Lambert,  seigneur 
da  Bois-Jean.  —  Leur  fils,  Jean  Lambert,  seigneur  du  Tertre 
et  du  Bois-Jean,  marié  eu  1762  à  Hélène  Moulin  de  la  Raci- 
nière,  continua,  comme  ses  parents,  d'habiter  le  Tertre.  —  Ce 
manoir,  habité  en  1789  par  Jean  Lambert,  seigneur  du  Bois- 
Jean,  fils,  des  précédents,  et  par  Anne-Marie  Le  Chauff,  sa 
femme,  est  encore  de  nos  jours  la  résidence  de  la  famille 
de  Lambert. 

.  Fresche  (le).  —  Thomas  Guillemoys,  sieur  du  Fresche,  et 
Jeanne  Gillot,  sa  femme,  vivaient  en  164S.  —Renée  Le  Roy, 
fille  de  Uathurin  Le  Roy,  sieur  de  la  Danaye,  et  de  Perron- 
Dclle  Guillemoys,  épousa  Julien  de  Trélan,  sieur  de  Glazeul. 
—Leur  fille,  Perrine  de  Trélan,  habita  le  manoir  du  Fresche 
et  y  épousa,  en  1672,  Guillaume  Thorel,  sieur  du  Bois-Briand. 

—  La' famille  Rolland  possédait  le  Fresche  au  commencement 
do  xvm' siècle  ;  en  1738,  Charle9  Rolland,  sieur  du  Fresche, 
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était  marié  k  Marie  du  Boiiexic-,  sa  fille,  Jeanne  RoUand, 
éponsa  son  cousin^  François  Rolland,  seigneor  de  Rengervé. 
—  En  1767,  ce  manoir  était  habité  par  René  Rolland,  sei- 
gneur  du  Fresche  *,  il  est  encore  possédé  de  nos  jours  par  là 
famille  Rolland  de  Rengervé  du  Fresche. 

Marhannaye  (la).  —  Matburin  Le  Noir,  seigneur  de  Tour- 
nemine  et  de  la  Marhannaye^  et  Anne  de  Limoges,  sa  femme, 
vivaient  en  1664.  —  Leur  fils,  François  Le  Noir,  seigneur  de 
la  Marhannaye,  épousa,  en  1701,  Anne  Maubec*/  il  rendit 
aveu  pour  cette,  terre  en  {728.  —  En  1745,  Guillaume 
I^  Noir,  seigneur  de  Tournemine,  marié  h  Marie  Turpin, 
habitait  avec  elle  le  manoir  de  la  Marhannaye.  —  La  famille 
Le  Noir  de  Tournemine  est  restée  en  possession  de  ce  cbi- 
teau  jusqu'h  nos  jours^  il  appartient  actuellement  k  M.  Le 
Court  de  Béru. 

Perdbilâye  (la).  —  Thomas  Baron,  seigneur  de  la  Perdri- 
laye,  mourut  en  1652.  —  Anne  Baron  épousa,  dans  la  ciia-' 
pelle  de  ce  mànoîr,  Noël  Rozy  (1665).  —  Roch  Drooet, 
seigneur  de  la  Ragontaye,  et  Jacquemine  Martin,  sa  femnie, 
habitaient  en  1693  leur  manoir  de  la  Perdrilaye.  —  En  1750, 
ce  château  était  occupé  par  René  de  Plouays,  seigneur  de 
Rougeul,  et  Gabrielle  Le  Bastard,  sa  femme.  —  La  'famille 
Baron  de  la  Ville-Baud  posséda  ensuite  ce  manoir,  qu'habitent 
aujourd'hui  quelques-uns  de  ses  membres. 

FoNTENio.  —  François  '  de  Fontenio  possédait  ce  manoir 
eti  1513.  —  Charles  Brunet,  seigneur  de  la  Cosnelaye,  Thabi- 
fait  en  1692.  —  Il  devint  plus  tard  la  propriété  de  la  famille 
Rolland  de  Rengervé,  qui  le  possède  encore. 

BiENAssis.  —  L'hôtel  de  Bienassis  appartenait,  en  1441,  à 
Thibault  de  Malecerte,  et  en  1513  k  François  Gascher.  — 
Louis  Peschart,  seigneur  de  Bienassis,  vivait  en  1583.  — 
François  Peschart,  seigneur  de  Bossac,  possédait  Bienassis 
en  1619.  —  René  Peschart,  seigneur  de  Bienassis,  habitait 
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ce  manoTr  en  1672.  —  Charles  Le  Meneusl,  marqais  de  Bré- 
qaigoy,  seigneur  de  Bienas^is,  épousa  en  1722,  k  Pipriac, 
Marie  de  Lesqoen.  —  Vincent  de  Tanovarn,  seigneur  du 
Ch'àlel  et  de  Bienassis,  vivait  en  1740.  —  Charles  de  Ta- 
Dooam,  son  fils,  seigneur  du  Chàtel  et  de  Bienassis,  marié  à 
Hagdeleine  de  Talhouët  de  Brignac  (1758). 

Masle  (le).  —  Comme  celui  de  Bienassis,  le  manoir  du 
Masie  est  aujourd'hui  déchu  de  son  ancienne  importance^  la 
DoUe  Tamille  du  Masle  en  tira  son  nom  et  donna  le  jour  à 
Gaillaume  du  Masle,  vivant  en  1400  et  marié  k  Jeanne  de  la 
Boëssiëre,  dont  il  eut  Louis  du  Masle,  qui  épousa,  en  1437, 
Marie  Boutier.  —  Jean  du  Masle,  seigneur  dndit-  lieu,  possé- 
dait ce  manoir  en  1513.  —  Julien  du  Masle,  seigneur  dudit 
liea,  et  Isabelle  de  Trévelec,  sa  femme,  y  habitaient  en  1654. 
—  Françoise  du  Masle,  héritière  de  cette  seigneurie,  épousa, 
en  1697,  dans  la  chapelle  du  Masle,  Jean  Peschart,  seigneur 
de  la  Yille-^olland.  —  En  1712,  leur  fille.  Renée  Peschart, 
dame  du  Masle,  se  maria,  dans  la  même  chapelle,  avec 
LoQÎs  de  Talhouët,  marquis  du  Bois-Orhant.  —  Le  manoir 
eessa  d'être  habile  au  dernier  siècle-,  il  appartient  aujourd'hui 
à  la  famille  du  Bouexic  de  Guichen. 

Bois-HuLuv  (le).  —  Alain  Le  Sage  possédait  ce  manoir  en 
1430.  —  Il  appartenait  en  1513  a  Guillaume  Le  Sage,  sei- 
gnear  du  Bois-HuUn,  et  en  1588  à  Alain  Le  Sage,  seigneur 
do  Bois-Holin,  marié  k  Magdeleine  Gouro.  —  Gilles  Le  SÉge, 
seigneur  da  Bois-Hulin,  et  Louise  du  Bésit,  habitaient  ce 
manoir  vers  1652.  —  Julien  de  la  Boiirdonnaye,  seignenr  de  la 
Ville-Baud,  en  devint  possesseur  par  son  mariage  avec  Jeanne 
Le  Sage.  —  Guillaume  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  du  Bois- 
Ralin,  marié  k  Françoise  de  Raoul,  habitait  la  Ville-Baud,  en 
Sixt.  —  La  famille  dç  la  Bourdonnaye  possédait  encore 
en  1778  le  Bois-Hniin,  qui  n'est  plus  actuellement  qu'une 
maison  de  ferme. 
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ViLLE-RoLLAND  (la).  —  L'hôtel  de  la  Yille-Rolland,  aujour- 
d'hui simple  village,  a  ^onné  son  nom  à  une  noble  famijle  a 
laquelle  appartenaient  Guillaume  de  la  Yille-Rolland,  seigneur 
dudit  lieu,  vivant  en  1427-,  Jean  de  la  YiHe-Rolland,  vivant 
en  1441,  et  autre  Jean  de  la  Ville-Rolland,  mentionné  dans  la 
Réformation  de  1513.  —  Cette  famille  s'éteignit,  semble-t-il, 
au  commencement  du  xvii"  siècle,  et  le  manoir  de  la  Ville- 
Rolland  devint  la  propriété  des  Pescbart  du  Tertre,  puis  des 
Talhouét  du  Bois-Orhant,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

OuRME  (l')!  —  Cet  antique  manoir,  remplace  de  nos  jours 
par  un  village,  a  donné  son  nom  à  Jean  Guillaume  et  Robin 
de  rOurme,  qui  jurèrent  l'association  pour  repousser  l'invasion 
étrangère  en  1379.  —  Aubfn  de  TOurme  habitait  la  paroisse 
de  Pipriac  en  1441,  et  Jean  de  l'Ourme  ^tait  seigneur  dudit 
lieu  en  1513.  —  Au  xvu'  siècle,  les  Pescbart  de  la  Botbéle- 
raye  devinrent  propriétaires  du  manoir  de  l'Ourme-,  Julien 
Pescbart,  seigneur  de  l'Ourme,  vivait  en  1659. 

La  famille  de  l'Ourme  possédait  également  au  noloyen  âge 
les  deux  ferres  nobles  du  Clos  et  de  la  Bouaiére^  situées  en 
Pipriac,  et  devenues  depuis  ce  temps-lk  des  villages. 

SU.  —  SAINT-GAMTON. 

,  ï.  —  Origines,  —  Clergé.  —  Église.  —  Chapelles.  —  Monastères. 

Saint-Canton,  jadis  trêve  de  Pipriac,  est  situé  sur  les  limites 
des  anciens  évécbés  de  Rennes,  ^'antes,  Vannes  et  Saint-Halo. 
Il  semble  que  de  1648  \  1671  cette  trêve  chercha  \  se  séparer 
de  la  paroisse-mère,  car  elle  fut  alors  gouvernée  par  messire 
Thomas  Cochet,  qui  prit  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  recteur 
de  Saint-Ganlon;  mais,  après  lui,  ce  titre  retourna  aux  recteurs 
de  Pipriac,  qui  vinrent  même  prendre  possession  du  presbytère 
de  Saint-Ganton.  A  la  restauration  duoulte  en  France,  Saint- 
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Gaoton  fol  érigé  en  paroisse  faisant  partie  do  diocèse  de 
Rennes.  Depuis  lors,  se  sont  succédé  en  qualité  de  recteurs  : 

MX.  Joseph  Goiguard  (180S  —  1815}.  MM..  Julien  Juhel  (183T  —  185i). 
Jacques  Janvier  (1815  —  18S4).  Joseph  Gérard  (185i  —  1868}. 

Joseph  LebretoD  (18Si  -^  t837).  Pierre  Gandin  (1868  —      ). 

L'église  de  Satnt-Ganton  était  autrefois  sous  le  patronage 
de  ce  saint,  qu'on  pense  être  le  même  que  saint  Gwengwe- 
toD,  évcque  de  Vannes,  vivant  probablement  au  vi'  siècle. 

Mais  lorsqn'en  1669,  messire  Thomas  Cochet  reconstruisit 
cette  église  à  Taide  des  libéralités  des  seigneurs  de  la  Thébau- 
da]fe,  il  s'avisa  de  la  dédier  h  saint  Quentin,  et  donna  même 
ce  nom  à  la  paroisse-,  après  sa  mort,  on  eut  le  bon  esprit  de 
renoncer  k  une  dénomination  que  les  paroissiens  n'avaient 
point  acceptée.  Cette  église,  restaurée  de  nos  jours  avec 
goût,  renferme  une  grossière  statue  de  saint  Eutrope,  en 
grande  vénération  dans  le  pays*,  la  fontaine  de  ce  saint,  voi- 
sine de  Féglise,  semble  dater  du  xv*  siècle. 

Il  y  avait  jadis  plusieurs  chapelles  en  Saint-Ganton  -,  c'était  : 
V  Saint-Michel^  près  de  l'église  paroissiale.  Cette  chapelle 
était  très-ancienne,  et  je  possède  des  monnaies  carlovîngiennes 
trouvées  près  de  ses  fondations-,  la  tradition  veut  qu'elle  ait 
été  jadis  desservie  par  des  religieux,  et  qu'elle  s'appelait  alors 
la  Chapelle-des-Foréts.  Restauré  en  1663,  cet  édiflce  a  été 
complètement  rasé  depuis.  —  2^  Saint'-Roch'^e-la'ThibaU' 
daye  dépendait  du  manoir  de  ce  nom-,  François  Peschart, 
seigneur  de  la  Thébaudaye,  et  Georgine  de  Tillon,  sa  femme, 
y  fondèrent  des  messes  en  1642.  Cette  chapelle  n'existe  plus. 
—  3^  Saint-Mathurin  est  une  ancienne  chapelle  détachée 
depuis  quelques  années  de  la  parois3e  de  Saint-Just-,  nous  la 
retrouverons  2i  l'article  de  cette  paroisse. 

Outre  le- monastère  de  5atn^J!ftcfteI,  signalé  par  la  tradition 
et  donné  par  elle  k  l'Ordre  des  Chartreux,  il  y  avait  en  Saint- 
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Ganton  an  couvent  de  femmes  au  village  acluel  de  la  R(h 
chelle»  Là,  quelques  vestiges  d'une  chapelle  conventuelle 
apparaissent  encore;  malheureusement,  je  n'ai  pu  trouver 
jusqu'à  ce  jour  de  documents  historiques  concernant  ces  deux 
monastères. 

II.  —  Manoirs. 


Saimt-Ganton.  —  Ce  manoir,  sîlué  près  de  Téglise  parois- 
siale,  avait  une  certaine  importance  au  moyen  âge;  Thébault 
Le  Febvre  le  possédait  en  1427;  il  appartenait  en  1513  a 
Pierre  Le  Febvre,  et  Louis  Lescundet,  sieur  de  Saint-Ganton, 
et  Claude  Coué^  sa  femme,  Thabitaient  en  1613.  —  Paul 
Peschart,  seigneur  de  la  Durantaye  et  de  Saint-Ganton,  et 
Marguerite  de  Bégasson,  sa  femme,  vivaient  en  1652,  mais  ils 
n'habitaient  point  ce  manoir,  qui,  abandonné  dès  lors,  ne  fut 
plus  ensuite  qu'une  maison  de  ferme  possédée  au  siècle  der- 
nier par  la  famille  du  Fresne  de  Virel.  Les  ruines  de  ce  ma- 
noir, jadis  flanqué  de  deux  tourelles,  rappellent  l'architecture 
du  Kv^  siècle;  dans  une  salle,  du  rez-de-obaussée  est  une 
remarquable  cheminée  en  pierre;  les  colonnettes  qui  sup- 
portent le  manteau  sont  séparées  par  de  charmantes  guir- 
landes de  fleurs;  il  est  rare  de  trouver  un  aussi  beau  mor- 
ceau de  sculpture  dans  nos  anciens  manoirs  de  liaule  Bre- 
tagne. 

Thébaudate  (la).  —  Ce  manoir  seigneurial  était  aux  der- 
niers siècles  le  plus  important  du  pays.  Nous  avons  vu-qu'uuie 
k  Bossac  dès  l'an  14^,  la  Thébaudaye  ne  s'en  sépara  point 
jusqu'à  la  Révolution;  il  est  donc  inutile  de  rappeler  la  suite 
de  ses  seigneurs,  que  nous  avons  fait  connaître  précédeomient 
(Yoy.  PiPRiAG,  V®  Bossac);  nous  parlerons  seulement  de  ceux 
qui  l'habitèrent. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  Pierre  de  Rohan,  baron 
de  Pontchâteau,  résidait  au  château  de  la  Thébaudaye,  que  lui 
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aTatt  apporté  sa  femme,  Jeanne  du  Perrier-,  il  y  menait  une 
grande  vie  seigneuriale.  Ce  fut  dans  ce  manoir  qu'en  1543 
François  de  Maure,  seigneur  dudit  lieu,  veuf  d'Hélène  de 
Roban.  contracta  mariage  avec  Hélène  de  la  Chapelle,  fille  du 
seigneur  de  Bœuvres. 

Lorsque  François  Peschart,  baron  de  Beaumanoir,  fut  de- 
Tenu  seigneur  de  la  Thébandaye,  il  vint  habiter  ce  manoir 
avec  Georgine  de  Tillon,  sa  femme.  Avec  les  Peschart,  la 
Tbébaudaye  reprit  le  grand  aspect  qu'elle  avait  au  temps  des 
Rohan  et  qu'elle  avait  perdu  pendant  l'absence  des  Laval  et 
des  Coligny. 

Gabriel  Peschart,  vicomte  de  Bossac,  épousa  Renée  DoUier 
de  Casson,  fille  du  seigneur  de  la  Dévoriaye,  en  Fougeray 
(I66i),  et  continua  d'habiter  la  Tbébaudaye.  Ce  seigneur  eut 
des  différends  très-graves  avec  Louis  du  Bouexic,  seigneur  de 
I^oieux,  et  fut  tué  dans  la  cour  de  son  propre  château  de 
la  Thébandaye  le  1^' septembre  1692,  par  deux,  gentilshommes 
da  pays.  Il  ne  laissait  qu'une  fille,  Marie-Louise  Peschart,  qui. 
moarut  elle-même  ii  Versailles  en  1701.  La  vicomtesse  de 
Bossac,  sa  femme,  essaya  en  vain  de  rentrer  en  possession  de 
la  Tbébaudaye  après  la  mort  de  Marie-Louise  Peschart  ^  cette 
seigneurie  passa  entre  les  mains  des  Huchet  de  la  Bédoyère, 
goi  vinrent  habiter  le  château  de  la  Tbébaudaye  et  qui  y  rési- 
dèrent jusqu'à  nos  joârs. 

La  seigneurie  de  la  Thébandaye  était  fort  importante  et 
relevait  directement  du  roi.  Outre  le  droit  féodal  que  nous 
avons  signalé  au  sujet  des  recteurs  de  Pipriac,  les  seigneurs 
de  la  Tbébaudaye  avaient  droit  de  quintaine  sur  les  nouveaux 
mariés  et  exerçaient  ce  droit  à  la  Tbébaudaye  itiême  —  droit 
de  supériorité,  d'enfeux,  de  bancs  et  d'armoiries  es  vitres 
principales  de  l'église  de  Saint-Canton,  —  droit  de  tenir  deux 
foires  à  la  Tbébaudaye  aux  fêtes  de  saint  Louis  et  saint  Ma- 
thurin,  —  droit  de  faire  sauter  les  nouvelles  mariées  près  du 
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manoir  de  la  Thébaudaye,  —  droit  de  police  et  de  prison,  de 
mesure  et  d'étalonnage,  etc. 

Les  ruines  de  la  Thébaudaye  témoignent  encore  maintenant 
de  la  grande  importance  qu'eut  jadis  ce  château.  Il  occupait  à 
peu  près  le  centre  d'un  grand  carré  de  murailles  flanqué  de 
six  tours  et  de  quatre  bastions-,  sans  être  un  chàteau-fort,  la 
Tbébaudaye  était  doue  assez  fortifiée  pour  pouvoir  résister  à 
un  coup  de  main-,  malheureusement,  l'on  voit  \k  peine  main- 
tenant les  derniers  vestiges  du  logis  seigneurial  et  de  sa  cha- 
pelle-, les  murs  d'un  immense  parc,  la  clôture  fortifiée  des 
cours  et  les  maisons  de  service  aujourd'hui  converties  en 
corps  de  fermes,  appartenant  aux  familles  de  Rochefort  et  de 
Gibon,  sont  aujourd'hui  tout  ce  qui  reste,  avec  un  grand  sou- 
venir des  anciens  seigneurs  du  lieu,  du  manoir  jadis  si  im- 
portant des.Rohan,  des  Peschart  et  des  Huchet. 

§    in.   —   GUIPRY. 

T.  —  Origines. 

Âlain-le-Grand,  roi  de  Bretagne,  mort  en  907,  donna,  de 
concert  avec  son  petit-fils  Éven,  à  Notre-Dame  et  à  Bili, 
évéque  de  Vannes,  la  moitié  de  la  parojsse  de  Guipry^  mais, 
en  913,  Tévéque  Bili  donna  cette  moitié  de  Guipry  k  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  Gurmailhon,  comte  de  Bre- 
tagne,  confirma  cette  dernière  donation  (1). 

Vers  1089,  Riou,  seigneur  de  Lohéac,  donna  aux  moines 
de  Redon  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Guipry, 
et,  entre  autres  choses,  le  jardin  de  Gleuden  et  les  dîmes  des 
moulins  du  port  de  Messac,'  de  Baharon  et  de  Gravot  (2). 

(1)  Cartulaire  de  Redon,  p.  i23  et  384. 
(9}  Ibidem,  p.  319. 
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Eo  1163,  Pierre  I'%  seigneur  de  Lohéac,  et  Havoi^e,  sa 
femine,  donnèreol  h  Bernard,  premier  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Montfort,  ane  partie  des  dîmes  de  la  vallée  Gléen  et  les 
terres,  balles  et  autres  bérilages  qu'ils  possédaient  dans  la 
paroisse  de  Guipry-,  Albert,  évéque  de  Saint-Malo,  approuva 
celte  donation  (1). 

La  paroisse  de  Guipry  semble  donc  avoir  appartenu  jadis 
partie  au  diocèse  de  Vannes,  partie  à  celui  de  Saint-Malo;  elle 
fat  entièrement  unie  k  ce  dernier  plus  tard,  par  suite  proba«- 
blement  de  transaction  entre  Tévèque  de  Saint-Malo  et  Tabbé 
de  Redon.  Cette  paroisse  fait  maintenant  partie  du  diocèse  de 
Bennes. 

(jQipry  était  dans  l'origine  une  très-grande  paroisse-,  il  nous 
parait  très-probable  qu'elle  renfermait  antrefois  les  territoires 
de  Lobéac,  Saint-Germain-des-Prés ,  Saint-Malo-dcrPhily  et 
peut-être  même  Lieuron,  indépendamment  du  territoire  actuel 
de  Guipry^  nous  donnons  plus  loin  nos  raisons. 

Après  la  création  des  paroisses  que  je  viens  de  nommer, 
Goipry  se  subdivisa  en  douze  frairiés  : 


i^  Le  Bourg  ou  Saiot-Michel, 

V*  Le  Port  de  Mcssac, 

3»  Maloo, 

4<»  La  CoiUTe, 

5»  La  Bretonnière, 

6»  L'ECU, 


70  La  Bizaje, 
8»  Trémac, 
»o  Goven, 
10»  Cbaumeray, 
11»  Rohand, 
12»  Rondumel. 


Le  chapitre  de  Saint-Malo  possédait  la  cure  de  Guipry;  il 
décida,  en  1687,  que  la  portion  congrue  du  recteur  serait  de 
trois  cents  livres,  sans  compter  les  deniers  pasquaux  et  cer- 
taines dîmes.  Mais  Tévêque  de  Saint-Malo  continuait  d'être 
grand  décimateur  de  la  paroisse  (1709). 

Parmi  les  usages  particuliers  à  cette  paroisse,  je  remarque 


(1)  Hisl.  généal.  de  du  Paz,  p.  6S5. 
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les  processions  annuelles  faites  jadis  k  Tàbbaye  de  Redon ,  aux 
chapelles  de  Sainl-Ganton  et  de  Saint-Marc,  et  aux  manoirs 
du  Tertre  et  du  Masie. 

9 

II.  —  Eglise  et  chapelles.  —  Clergé. 

* 

L'église  paroissiale  de  Guipry,  dédiée  k  saint  Pierre,  est  en 
partie  romane,  mais  ^'une  architecture  très-grossière;  la  toor 
y  fut  ajoutée  en  1760.  Les  seigneurs  du  Bouexic  et  de  la 
Provostière  avaient'  des  chapelles  prohibitives  dans  cette 
église,  où  se  trouvait  aussi  Tenfeu  seigneurial  des  seigneurs 
de  la  Ghevaleraye.  Au  siècle  dernier,  le  marquis  de  Pire, 
baron  de  Lohéac,  était  seigneur  supérieur  et  fondateur  de  la 
paroisse  de  Guipry. 

La  chapelle  de  Noire-Dame  de  Gmpry,  mentionnée  dès  Tan 
913,  semble  avoir  été  la  première  église  paroissiale  du  lieu-, 
elle  se  trouvait  dans  le  bourg  et  était,  m'a-t^on  dit,  terminée 
.par  une  abside  romane  que  Ton  restaura  vers  1760,  et  qui 
depuis  ce  temps  a  disparu  complètement.  Le  4  juin  1436, 
Jean  Anger,  seigneur  du  Plessix-Ânger,  en  Lieuron,  et  du 
Chàteau-Blanc,  en  Guipry,  devenu  veuf  de  Marie  Couppu,  fille 
du  seigneur  de  la  Ville-Qneno,  ordonna,  par  son  testament, 
«  son  corps  être  inhumé  avec  sa  femme  et  ses  prédécesseurs 
en  sa  chapelle  en  Téglise  de  Notre-Dame  de  Guipry,  où  il 
fonde  une  chapellenie  de  deux  messes  par  semaine  et  la  dote 
de  dix  livres  de  rente  sur  les  dimes  qu'il  a  en  la  paroisse  de 
Guipry.  »  (1)  Vers  1S24  vivait  François  de  Maure,  fils  de 
Jean  YIII,  seigneur  de  Maure,  protonotaire  apostolique,  rec- 
teur de  Maure  et  chapelain  de  Notre-Dame  de  Guipry.  En  1673, 
.  on  enterrait  encore  fréquemment  dans  cette  église  de  Notre- 
Dame-,  mais  en  1695,  Yaleran  de  Neufville,  chanoine  de  Noyon 

(1)  Hitt,  généal.  de  du  Paz,  p.  649. 
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et  chapelain  de  Goîpry,  laissa  tomber  en  ruines  cette  véné- 
rable chapelle  dont  les  statues  furent  transportées  dans  Téglise 
paroissiale.  Messire  Gougeon  utilisa  plus  tard  Tabside  qui  était 
encore  debout  et  en  fit  une  chapelle  de  cimetière. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Port  fut  construite  en 
1644  dans  le  port  de  Guipry,  alors  appelé  port  de  Messac,  par 
une  pieuse  dame  dont  les  magasins  de  sels  avaient  été,  dit  la 
tradition,  miraculeusement  conservés.  Cet  édifice  subsiste  en- 
core, mais  n'est  plus  desservi. 

La  chapelle  de  Saint-Michel  se  trouvait  dans  le  bourg  de 
Goiprv;  elle  était  dotée,  mais  elle  a  disparu. 

La  Magdeleine  de  Chaumeray  est  une  chapelle  qui  continue 
d'être  desservie  par  les  vicaires  de  Guipry. 

Saini-Mare  est  une  chapelle  aujourd'hui  abandonnée,  dont 
nous  parlerons  ci-dessous  \  voy.  Monastères. 

Notre-Dame  du  Guest  est  un  simple  oratoire  construit  au 
bord  de  la  Vilaine,  non  loin  du  manoir  du  Guest. 

Enfin,  l'on  voyait  jadis  en  Guipry  les  chapelles  des  manoirs 
du  Bouexic,  mentionnée  en  1704^  —  de  la  Chevaleraye^  — 
de  la  Provostiére,  mentionnée  en  1698^  —  de  Quimillac  — 
et  des  Champs.  Nous  parlerons  de  cette  dernière  a  l'article 

LOHiAC. 

Les  recteurs  de  Guipry  autrefois  nommés,  comme  il  a  été 
dit,  par  Tévêque  de  Saint-Malo,  prenaient  pour  la  plupart  le 
titre  de  doyens  de  Lohéac^  voici  leurs  noms  : 


1<>  Jeao  Jéhanne,  rivant  en  IBIS. 
S»  Gilles  de  Bellanger  (1650  —  1607). 
9°  Toossaiot  Thébault  (1667— 16S7). 
4*  Georges   Becdelièvre  da  Bouexic 

(168S— 1693). 
S?  H aUiorin  de  Langonrla  de  Kerboa- 

del  (1697  —  1738). 
6»  N...  Janvier  (  173S  —  1740).. 


70  Jean  de  Conesplan  (1740 — 1756). 

So  Hyacinthe  Gougeon(1756— 1767). 

90  Glande  Bouillaud  (1768  —  1793). 
10»  Pierre  Moison  (1805  —  1809). 
11»  N...  Loranl  (1809  —  1817). 
120  François  AUaire  (1817  —  1857). 
13»  N...  Lelièvre  (1857  —  1860). 
140  nficbel  Vallée  (1860  —  ). 
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II.  —  Monastères. 

Saint-Marc.  —  Le  cartulaire  de  RedoD  nous  apprend  que 
la  portion  de  la  paroisse  de  Guipry^  où  se  trouve  Sainl-Marc 
faisait  partie,  au  x"*  siècle,  de  la  donation  que  Tévêque  Bili 
fit  à  Redon  en  9i3.  La  tradition  a,  en  effet»  conservé  souve- 
nir d'un  monastère  construit  k  Saint-Marc  par  les  moines  de 
Saint'-Sauveur,  et  Ton  montre'  dans  le  village  de  ce  nom  les 
ruines  de  deux  chapelles  et  d'une  très-ancienne  maison^  dans 
les  murailles  de  cette  dernière  sont  enclavés  des  pots  de 
terre-,  les  chapelles  appartiennent  au  xv^  siècle,  et  Tune 
d'elles  conserve  encore  une  jolie  fenêtre  de  chevet  \k  meneaux 
flamboyants,  et  une  statue  d'un  saint  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit.  Saint-Marc  était  jadis  très-fréquenté,  et  chaque 
année  plusieurs  paroisses  s'y  rendaient  processionnellement. 

Ghantereine.  —  Vers  1602,  Judicaêl,  seigneur  de  Lohéac, 
et  Gasceline,  sa  femme,  donnèrent  aux  moines  de  Redon  une 
terre  appelée  Goven,  avec  la  chapelle  qui  y  avait  été  con- 
struite. Ils  joignirent  k  ce  don  celui  d'une  vallée  voisine  de 
leur  château,  où  autrefois  avait  été  plantée  une  vigne,  afin 
que  les  religieux  pussent  y  construire  un  monastère-,  ils  don- 
nèrent encore  le  ruisseau  qui  arrose  cette  vallée  pour  être 
converti  en  étang/  Cette  donation  fut  approuvée  en  ilOl  par 
le  fils  du  donateur,  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac  (1). 

Je  suis  porté  k  croire  que  cette  donation  se  rattache  à  la 
fondation  du  prieuré  de  Ghantereine,  peu  éloigné  du  village 
de  Goven,  membre  de  l'abbaye  de  Redon,  et  mentionné  dans 
les  Réformations  de  1427  et  1513.  Entre  Ghantereine  et  Goven 

(1)  Cart.  de  Redon,  p.  334  et  319.  —  Je  ne  pais  admetlre,  ayec  Ogéc, 
qu'il  soit  ici  question  du  bourg  de  Goven,  assez  éloigné  de  Lohéac;  il  me 
parait  évident  quMl  s'agit  du  village  de  Goven,  situé  en  la  paroisse  de  Gui- 
pry  et  voisin  de  Lohéac. 
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coole,  dans  une  assez  profonde  vallée,  le  ruisseau  de  la  Mala- 
drerie,  nom  caractéristique.  Depuis  bien  longtemps,  le  monas- 
1ère  de  Chantereine  est  abandonné-,  en  i663,  toutefois,  Jean 
Bruoet  en  était  encore  prieur-,  aujourd'hui,  e'est  un  simple 
village. 

m.  —  Châteaux  fortifiés. 

CHiTEÀU-BLÀNX.  —  Les  seigneurs  du  Plessix-Anger,  pui- 
Dés  de  la  maison  de  Lobéac,  reçurent  en  partage  une  grande . 
partie,  semble-t~il,  de  la  paroisse  actuelle  de  Guipry;  ils  s'y 
tenaient  ordinairement,  dit  le  P.  du  Paz/  «  et  Taisaient  leur 
demeore  plus  fréquente  en  un  ancien  château  situé  près  la 
rivière  de  Vilaine,  nommé  Château-Blanc,  duquel  on  voit  en- 
core les  vestiges-,  mais  ayant  été  démoli  et  détruit  par  les 
gaerres,  ils  en  bâtirent  un  autre  en  la  paroisse  de  Lieuron, 
qu'ils  nommèrent  le  Plessix-Ânger,  du  surnom  de  leur  fa- 
mille, qui  depuis  leur  a  toujours  servi  de  manoir  et  sé- 
jour. »  (1) 

La  Réformation  de  15i3  parle  de  Château-Blanc  en  ces 
termes  :  «  Jean,  sire  de  Maure,  garde  naturel  de  François  de 
Uanre,  son  fils,  sire  du  Plessix-Anger,  tient  noblement  en 
ladite  paroisse  de  Guipry  le  lieu  de  Chasteau-Blanc,  où  il  y  a 
murailles  et  douves,  et  apparence  d'y  avoir  autrefois  eu  chas- 
teaa  à  moulins,  étangs,  bois  anciens,  garennes,  landes,  etc., 
sans  nulle  adjonction  de  roture.  » 

On  distingue  encore  bien  aujourd'hui  l'enceinte  fortifiée  de 
ce  château,  que  flanquaient  plusieurs  grosses  tours-,  une  sorte 
de  bastion  s'avançait  même  dans  le  lit  du  fleuve. 

A  côté  de  ces  ruines  féodales  on  construisit,  dans  les  der- 
niers siècles,  un  petit  manoir,  qui  appartint  en  1625  â  Louis 
du  Bouexic,  sieur  du  Château-Blanc,  en  1650  à  Jean  du, 


(1)  But.  Génédl.,  p.  «57. 


n 
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Boueiic,  seigneur  de  rAdrienDave,  et  en  1659  à  JulieH  do 
Bouexic,  seigneur  de  la  Paulmeraye. 

Baron.  —  Les  seigneurs  de  Lohëac,  premiers  seigneurs  de 
la  paroisse  de  Guipry,  —  dans  laquelle  se  trouvait  vraiseHi- 
blablement  leur  château  de  Lohéac,  —  7  construisirent  non- 
seulement,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forteresse  de 
Chàteau-Blanc,  mais  encore  celle  de  Baron. 

Dès  Tan  i089,  il  est  question  de  ce  dernier  lieu,  puisque 
Riou  de  Lohéac  donna  k  Redon  les  dimes  de  son  moulùi  de 
«  Baharon.  » 

On  découvre  encore,  sur  une  butte  considérable  qui  domine 
le  cours  de  la  Vilaine  et  qu'entoure  en  partie  un  vieil  étang, 
remplacement  du  chàteau-forl  construit  k  Baron  par  les  sei- 
gneurs de  Lohéac^  mais  il  n'en  reste  pas  pierre  sur  pierre. 
Au  reste,  dès  1513,  la  Réformation  disait  de  ce  château  : 
«  Monsieur  le  comte  de  Laval  a  un  lieu  en  ladite  paroisse  de 
Guipry  où  il  y  a  murailles  et  apparence  de  maison  antique 
qu'on  appelle  Baron,  des  dépendances  de  la  seigneurie  de 
Lohéac,  avec  étang,  moulins,  bois  anciens,  et  n'y  a  nulle 
adjonction  de  terres  roturières  et  contributives.  Et  est  en  la 
possession  dudit  seigneur  de  tenir  un  sergent  en  ladite  pa- 
roisse, et  exempte  aussi  ledit  seigneur  les  forestiers  du  bois 
desdits  lieux  de  Baron  lors  même  qi)'ils  sont  personnes  dis- 
tinctes des  sergents  dudit  lieu.  » 

IV.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 


Provostière  (la).  —  Ce  manoir  jadis  fortifié,  si  l'on  en 
croit  la  tradition,  appartenait  en  1427  k  Jean  Mouraud  ou 
Moraud-,  autre  Jean  Mouraud,  seigneur  de  la  Provostière,  vi- 
vait en  1513.  —  Claude  Le  Meneust,  seigneur  de  la  ProYOs- 
tière,  et  Marguerite  Paris,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en 
1659.'—  N...  Paris  de  Soulanges,  seigneur  de  la  Provostière, 
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Tîîait  en  1732.  —  En  1758,  Charles  de  Tanouarn  était  à  la 
fois  seigneur  du  Cbàtel,  en  Pipriac,  et  de  la  Provostière.  — 
Ce  château  appartint,  de  nos  jours,  à  M.  Avesnier  de  la  Grée, 
pais  à  M.  de  la  Choue;  M.  de  Tanouarn  Thabite  actuel- 
lement. 

BoiTExic  (le).  —  Ce  château,  aujourd'hui  détruit  de  fond 
en  comble,  a  donné  son  nom  k  une  branche  de  la  famille  de 
Becdelièvre.  Thomas  Becdelièvre,  originaire  de  Lohéac,  eut 
pour  fils  Guillaume  Becdelièvre,  qui  fut  anobli  en  1442  et 
qai  épousa  Jeanne  Sorel.  —  Leur  fils,  Thomas  Becdelièvre, 
fat  Tauteur  des  seigneurs  du  Bouexic.  —  En  1513,  Raoul 
Becdelièvre,  fils  de  ce  Thomas,  habitait  le  manoir  du  Bouesic, 
dont  il  était  seigneur.  —  Jean  Becdelièvre,  seigneur  du 
Booexic,  et  Guyonne  Cheville,  sa  femme,  y  résidaient  égale- 
ment en  1623^  ce  Jean  Becdelièvre  obtint  l'érection  de  sa 
terre  du  Bouexic  en  vicomte,  en  1637.  —  Jean  Becdelièvre, 
vicomte  do  Bouexic,  et  Perronnelle  de  la  Yilleléon,  sa  femme, 
habitaient  ce  manoir  (1646 — 1657),  —  François  Becdelièvre, 
vicomte  da  Bouexic,  épousa  en  1676  Magdeleine  d'Épinay-,  le 
doyen  de  Guipry  était  frère  de  ce  seigneur.  —  Pierre  Becde- 
lièvre, vicomte  du  Bouexic,  continua,  comme  ses  parents,  dlia- 
biter  ce  manoir  avec  Louise  Gabart,  sa  femme.  —  Leur  fils, 
Jean-Baptiste  Becdelièvre,  vicomte  du  Bouexic,  épousa  Renée 
de  Comulier,  mais  ils  moururent  sans  postérité.  —  M.  du 
Bouexic,  seigneur  de  Pinieux,  acheta  alors  la  vicomte  du 
Bouexic  (1756)-,  mais  comme  ce  seigneur  faisait  sa  résidence 
au  manoir  de  la  Chapelle,  il  laissa  tomber  en  ruines  celui  du 
Bouexic,  et  en  fit  même,  dit-on,  transporter  les  matériaux  à 
la  Chapelle.  C'est  dinsi  que  disparut  le  château  du  Bouexic, 
l'an  des  plus  importants  du  pays  aux  xvn"  et  xvni''  siècles, 
alors  que  les  Becdelièvre  y  menaient  une  grande  vie  seigneu- 
riale. 
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Rogher-Martinaye  (le)  (1).  —  Les  deux  manoirs  da 
Rocber  et  de  la  Martinaye,  voisins  l'un  de  l'autre,  ont  donné 
leurs  noms  au  château  qu'habite  actuellement  ia, famille  Rol- 
land de  Rengervé.  Au  xyii"  siècle,  le  Rocher  appartenait  k 
cette  famille  Rolland  et  la  Martinave  à  la  famille  Guihou.  En 
1659  vivaient  Julien  Rolland^  seigneur  du  Rocher,  marié  & 
Marquise  Le  Mintier,  et  René  Guihou,  seigneur  de  la  Marti- 
naye, marié  h  Jeanne  Le  Forestier.  —  De  cette  première 
union  sortit  René  Rolland,  seigneur  de  la  Villeneuve,  qui 
épousa  en  1693  Marie  de  la  Rourdonnaye,  dame  de  Rengervé, 
et  qui  devint  l'auteur  des  seigneurs  de  Rengervé.  —  En  1700, 
Julien  Rolland  du  Rocher  habitait  la  Martinaye*,-  les  deui 
terres  étaient  dès  lors  unies,  très-probablement  par  suite  d'an 
mariage  contracté  vers  1629  entre  Antoine  Rolland  et  Rriande 
Guihou.  —  François  Rolland,  seigneur  de  Rengervé,  et  Anne- 
Marie  Rolland,  sa  femme,  habitaient,  en  1756,  le  manoir  du 
«  Rocher-Martinaye.  »  Parmi  leurs  nombreux  enfants  figure 
Hyacinthe  Rolland  de  Rengervé,  baptisé  k  Guipry  en  1756  et 
martyrisé  pendant  la  Terreur,  k  Rennes,  le  17  décembre  1793. 

—  Leurs  descendants  possèdent  encore  ce  château. 

Gué  (le)  vel  Guest  (le).  —  Jean  de  la  Villemaye,  demeu- 
tant  hors  de  la  paroisse,  possédait  cette  terre  noble  en  1513. 

—  En  16i5  vivaient  Louis  Trochet,  sieur  du  Guest»  et 
Julienne  Guérin,  sa  femme.  —  Noël  Trochet,  sieur  du  Guest, 
et  Judith  Cléreau,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en  1684. 

—  Vincent  Thomelin,  seigneur  dudit  nom,  épousa  Anne  Tro- 
chet-, ils  habitaient  leur  maison  du  Guest  en  1722.  —  Ce 
manoir  appartient  aujourd'hui  k  M.  Rlanchet,  qui  l'habite,  et 
qui  descend  par  sa  mère  de  la  famille  de  Thomelin. 

(1)  Ce  châteaa,  situé  dans  la  commune  de  Guipry,  Tait  partie  de  Lohéac 
pour  le  spirituel. 
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RiiMBAUDiÈRE  (là).  —  Pierre  de  la  Raimbaudière  possédait 
rhdtel  de  ce  nom  en  1427.  —  Il  appartenait  en  1513  à  Jean 
de  la  Raimbaudière,  seigneur  dudit  lieu,  héritier  de  feus 
François  et  Malhurin  de  la  Raimbaudière.  —  1600  :  Jeanne 
Morand,  dame  de  la  Raimbaudière.  —  1645  :  Gabrielle  du 
Hardaz,  dame  de  la  Raimbaudière.  -<-  1653  :  Charles  Rous- 
get,  sieur  de  la  Raimbaudière,  et  Jeanne  Chérel,  sa  femme. 
—  Nunc  ferme  k  M.  Guichaud. 

QuÉMiLLAC.  —  Ce  manoir  appartenait  en  1427  U  Robert  de 
Tréguesné,  et  en  1513  à  Robert  de  Saint-Gilles,  seigneur  du 
Pordo.  —  Au  xvn^  siècle,  la  famille  de  Chausay  habitait  Qué- 
millac-,  Henry  de  Chausay,  seigneur  de  Quémiliac,  vivait  en 
1656.  —  Julienne  de  Chausay  épousa  Louis  Brunet,  seigneur 
de  Baron,  en  Lohéac,  et  mourut  en  1675.  —  La  même 
année,  Suzanne  du  Boueiic,  dame  de  Chausay,  et  Charles 
Brunet,  seigneur  de  la  Cosnelaye,  moururent  au  manoir  de 
Quémiliac.  —  1690  :  Jean-Baptiste  Brunet,  seigneur  de  Qué- 
miliac. —  Suzanne  Brunet  épousa  vers  1698  Jean  Thomas, 
seigneur  de  Séverac,  et  lui  apporta  la  terre  de  Quémiliac.  — 
Mage  Thomas,  seigneur  de  Quémiliac,  demeurant  au  manoir 
de  la  Bassardaine,  en  Saint-Maugan,  épousa  en  1769  Marie- 
Louise  de  Taihouët,  fille  du  seigneur  de  la  Ville-Gueno.  — 
Abandonné  dès  cette  époque  par  ses  propriétaires,  Quémiliac 
est  tombé  k  Tétat  de  ferme  et  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Avril. 

Facvelate  (la).  —  L'hôtel  de  la  Fauvelaye  appartenait  en 
1427  \k  Patry  de  Lassy,  et  en  1513  aux  enfants  mineurs  de 
Raoul  Becdelièvre,  seigneur  du  Bouexic.  —  En  1654,  Jean 
Becdelièvre,  vicomte  du  Bouexic,  et  PerronncUe  de  la  Ville- 
léon  possédaient  ce  manoir,  qui  n'est  plus  qu'une  ferme  main- 
tenant appartenant  k  la  famille  Le  Mintier^  mais  d'anciennes 
avenues  y  témoignent  encore  de  l'importance  passée  du  lieu. 

Mélahèrb  (la).  —  Pierre  de  Baulon  avait  l'hôtel  de  la  Mé- 
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latière  en  14S7.  —  La  famille  Pigeaull  posséda  ensaite  très- 
longtemps  ce  manoir,  devenu  de  nos  jours  une  simple  ferme. 

—  Pierre  Pigeault,  seigneur  de  la  Mélatière  et  de  la  Météa- 
tière,  vivait  en  1513.  —  Christophe  Pigeault,  seigneur  de  la 
Mélatière,  épousa  Louise  Le  Maezon  et  vécut  en  1631.  — 
Jean  Pigeault,  seigneur  de  la  Mélatière,  était  marié  en  1669 
avec  Guyonne  de  Kerverrier.  —  En  4760,  Fi^ançois  Rolland, 
seigneur  de  Rengervé  et  de  la  Mélatière. 

FoRESTERÀYE  (la).  —  Ce  mauoir,  aujourd'hui  complètement 
détruit,  appartenait  en  1427  au  seigneur  du  Plessix-Anger, 
et  en  1513  à  François  de  Maure,  seigneur  <lu  Plessis-Ânger. 

BizATE  (la).  —  Ce  château,  qui  .appartient  maintenant  k 
M""®  Bussode,  a  donne  son  nom  à  une  noble  famille  à  laquelle 
appartenait  Guillaume  de  la  Bizaye,  qui  jura  Tassociation 
bretonne  contre  l'étranger,  en  1379.  —  Jean  de  la  Bi^ye, 
seigneur  dudit  lieu,  habitait  ce  manoir  en  1427.  —  Mais  en 
1513  la  Bizaye  était  entre  les  mains  de  Pierre  de  Biou,  sei- 

M 

gneurde  la  Bizaye,  qui  habitait  la  ville  de  Lohéac.  —  Eu 
1772,  Françoise  Plessix  de  la  Touche,  mère  de  demoiselle 
Yvonne  Barbe  des  Cormiers,  en  était  propriétaire. 

Rivière  (la).  —  Ce  manoir,  converti  en  ferme  depuis  très- 
longtemps,  appartenait  en  1427  k  Jean  Lévesque,  et  en  1513 
à  Yvon  Lévesque,  sieur  de  la  Rivière. 

GuERiN  (le)  vel  GuERN  (le).  —  Jean  Hastelou  possédait  en 
1427  cet  hôtel,  qui  n'existe  plus  maintenant. 

Chevaleraye  (la).  —  Éon  Lévesque  et  Pierre  Riaud  de- 
meuraient, eu  1427,  Il  leup  hébergement  de  la  Chevaleraye. 

—  Autre  Pierre  Riaud,  seigneur  de  la  Chevaleraye,  habitait 
ce  manoir  en  1513.  —  François  de  Lassy,  seigneur  de  la. 
Chevaleraye,  et  Jeanne  Pinson,  sa  femme,  vivaient  en  1619. 

—  Vers  1658,  Julienne  de  Lassy  épousa  Louis  de  Chausay, 
seigneur  du  Bodou.  —  Julienne  de  Chausay  épousa  Louis 
Brunet,  seigneur  de  Baron,  et  mourut  k  la  Chevaleraye  en 
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i67S.  —  Vers  <698,  SuzaoQe  Braoet  épousa  Jean  Thomas, 
seigDeor  de  Séverac.  —  Pierre  Thomas,  seigneur  de  la  Che- 
Taleraje,  marié  a  Elisabeth  Rolland,  vivait  en  1754.  * —  Jean 
Thomas,  seigneur  de  la  Chevaleraye,  épousa  Marie  de  Yau- 
ferrier  et  vécut  en  4769.  —  En  1787,  M.  Thomas  de  la  Che- 
valeraye habitait  encore  ce  manoir^  qui  n'est  plus  qu'une 
ferme,  appartenant  k  là  famille  Avril. 

Préjotière  (la).  —  Cette  maison  noble  appartenait,  en 
1513,  ï  Michel  Thierry,  seigneur  de  la  Prévalaye,  et  en  1672 
à  Mathurio  Chereil,  sieur  de  la  Préjotière,  marié  \k  Jeanne 
Jobei. 

HuGUETiÈRES  (les).  —  C'était  une  juridiction  seigneuriale 
mentionnée  comme  il  suit  par  la  Réformation  de  1513,  et 
appartenant  plus  tard  à  la  famille  du  Bouexic  :  «  Jean  sire 
d'Âcigné  a  la  pièce  des  Huguetières  et  par  elle  est  en  la  pos- 
session immémoriale  d'avoir  un  sergent  au  baillage  de  Guipry 
exempt  de  fouages,  pourvu  qu'il  change  de  sergent  d'an  en 
ao  et  ne  savent  (les  commissaires  de  la  Réformation)  pourquoi 
il  est  en  celte  possession.  » 

Chàumerat.  —  C'était  également  une  juridiction  *  sans  ma-- 
Doir,  appartenant  en  1760  à  François  Rolland,  seigneur  du 
Rocher. 

Hôtels  de  Guipry  (les).  —  Au  xv*  siècle,  Guipry  avait 
déjà  plusieurs  hôtels  nobles  dans  |e  bourg-,  Guillaume  Riaud 
et  Jean  Dolo  possédaient  chacun  le  leur  en  1427.  —  Au 
xvi''  et  au  xvn*  siècle,  ces  hôtels  devinrent  nombreux  dans  le 
port;  ils  étaient  construits  et  habités  par  de  riches  négociants, 
et  il  en  reste  encore  de  curieux  vestiges. 
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§  IV.  —  LOHÉAC. 

I.  —  Le  château  et  ses  seigneurs. 

Le  château  de  Lohéac  existait  dès  le  x*  siècle,  car  ses  sei- 
gneurs nous  apparaissent  b  cette  époque*,  peut-être  avait-il 
remplacé  un  oppidum  gallo-romain ,  comme  je  l'ai  dit  précé- 
demment. Il  est  très-probable  que  ce  château  occupait  la  plus 
vaste  des  quatre  buttes  artificielles  qui  avoisinenl  la  petite 
ville  de  Lohéac.  Selon  M''  Poirier,  évêque  de  Roseau,  qui  a 
écrit  d'intéressantes  notes  sur  le  pays  (1),  Tune  de  ces  buttes 
servait  d'assiette  au  château,  et  l'autre  supportait  l'église  et 
le  couvent  de  Saint-Sauveur-,  les  deux  plus  petites  étaient  des 
mottes  féodales  dépeudaot,  celle-ci  du  château,  celle^lb  du 
monastère.  Ce  qui  est  certain,  c'est  la  construction  de  main 
d'hommes  de  ces  quatre  éminences  jadis  entourées  d'étangs. 
Le  P.  du  Paz  ayant  publié  une  histoire  généalogique  des  sei- 
gneurs de  Lohéac,  nous  nous  bornerons  k  la  résumer  briève- 
ment. 

Hervé  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  vivait  vers  99S.  Il 
eut  pour  fils  Judicaël,  seigneur  de  Lohéac,  marié  k  Gasceline^ 
ces  derniers  donnèrent  â  Tabbaye  de  Redon  leur  terre  de 
Goven,  en  Guipry. 

Plus  tard,  Gaultier  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  donna  k 
la  même  abbaye  la  moitié  de  la  dime  de  Saint-Malo-de-Phily, 
puis  il  se  fit  religieux  k  Redon  et  devint  abbé  de  ce  monas- 
tère. {CartuL  de  Redon,) 

Guétenoc  et  ensuite  Riou,   seigneurs  de  Lohéac,  conti- 


(1)  Je  dois  la  communication  de  ces  notes  â  l'obligeance  de  M.  le  Rectcar 
de  Lohéac. 
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Daërent  d'enrichir  les  moiaes  de  Redon  ^  Riou  se  croisa  en 
1096  et  monrut  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte. 

Gaoltier  de  Lobéac,  seigneur  dudit  Heu,  fonda  en  4101  le 
prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac,  et  épousa  Gonnor,  dont 
il  ent  Geffroy,  son  successeur. 

Pierre  I,  seigneur  de  Lohéac,  fils  de  ce  dernier,  marié  k 
HaToise,  donna  en  1163,  à  Tabbaye  de  Saint-Jacques  de 
MoDlfort,  certains  héritages  en  Guipry. 

Guillaume  L  son  fils,  fut  le  conseiller  fidèle  et  le  défenseur 
intrépide  de  la  duchesse  Constance.  Puis  vinrent  Pierre  II,  — 
Eadon,  marié  à  Agnès,  —  Pierre  III,  vivant  en  1236,  — 
Guillaume  II,  bienfaiteur  des  moines  de  Montfort,  —  Pierre  IV, 
viîaot  en  1273,  —  et  Guillaume  III,  qui  fut  le  dernier  sei- 
gneur de  la  maison  de  Lohéac. 

Il  mourut  en  1200,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Her- 
mine de  Lohéac,  qui  épousa  Eudon  de  la  Roche-Bernard, 
seigneur  dudit  lieu. 

Leur  fils,  Bernard  de  la  Roche,  fut-  seigneur  de  Lohéac  et 
mourut  en  1305.* 

Péan  de  la  Roche  prit  le  nom  de  Lohéac,  devint  seigneur 
de  Lohéac  et  de  la  Roche-Bernard,  épousa  Isabeau  de  Laval 
et  fut  tué  k  la  Rocbe-Derrien  (1347). 

Jean  de  la  Roche,  dit  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  s'unit 
!i  Béairix  de  Craon  et  mourut  vers  1364.  Isabeau,  sa  fille, 
hérita  de  ses  seigneuries  et  épousa  Raoul  YII,  seigneur  de 
Montfort. 

Raoul  \III,  leur  fils,  fut  seigneur  de  Montfort,  Lohéac  et 
la  Roche-Bernard,  et  épousa  Jeanne  de  Kergorlay.  Il  eut  pour 
fils  Jean  de  Montfort,  qui  fut  seigneur  de  Lohéac,  Montfort, 
la  Roche-Bernard,  Kergorlay,  etc.,  et  qui  épousa  Anne  de 
Laval,  héritière  de  la  baronnie  de  Laval,  k  la  condition  de 
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prendre  le  nom  et  les  armes  de  Laval  ;  ce  Jean  de  Monlfort 
devint  ainsi  Guy  XIII,  comte  de  Laval  (1406). 

De  cette  union  sortirent,  entre  autres  enfants,  Guy  XIV  et 
André. 

André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  et  de  Retz,  fut  mare- 
chai  de  France,  épousa 'Marie  de  Laval,  dame  de  Retz,  et 
mourut  sans  postérité  en  1486.  A  sa  mort,  la  baronnie  de 
Lobéac  rentra  dans  la  branche  aînée  de  Laval  -,  Guy  XVI  en 
devint  seigneur;  il  mourut  en  1531,  ayant  eu  une  tille  nom- 
mée Catherine  de  Laval,  dame  de  Lohéac.  Cette' dernière 
avait  épousé  en  1518  Çtaude,  seigneur  de  Rieux,  et  en  avait 
eu  Renée  de  Rieux,  dame  de  Lohéac;  k  la  mort  de  son  oncle, 
le  comte  de  Laval,  cette  Renée  de  Rieux  hérita  de  ses  sei- 
gneuries  et  prit  le  nom  de  Guyonne  XVIII,  comtesse  de 
Laval,  dite  la  Folle.  Celte  dame  épousa  Louis  de  Sainte-Maure, 
marquis  de  Nesle,  dont  elfe  u*eut  point  d'enfant-,  malgré  son 
immense  fortune,  elle  fut  forcée  de  vendre  pour  payer  ses 
dettes  la  seigneurie  de  Lohéac  h  François  de  Maure,  seigneur 
dudit  lieu  (vers  1550).  ' 

Les  seigneurs  de  Lohéac  furent  ensuite  Claude  de  Maure, 
marié  a  Françoise  de  Pompadour,  —  et  Charles  de  Maure, 
marré  a  Diane  d'Escars.  Ce  dernier  ne  laissa  qu'une  fille, 
Louise  de  Maure,  dame  de  Maure  et  de  Lohéac,  qui  épousa  : 
1**  en  1583,  Odet  de  Matignon,  comte  de  Thorigny,  dont  elle 
n'eut  pas  d'enfant-,  T  Gaspard  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Mortemar. 

De  ce  dernier  mariage  sortit  Louis  de  Rochechouart,  comte 
de, Maure,  marié  a  Donne  d'Âttichy,  et  mort  sans  postérité 
en  1669. 

Son  neveu,  Louis-Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Morte- 
mar, hérita  de  ses  biens,  épousa  Antoinette  de  Mesmes  et 
mourut  en  1688.  Louis  I  de  Rochechouart,  son  fils,  eut  de 
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son  maria^  avec  Marie  Colberl  Louis  II,  duc  de  Mortemar, 
et  Jeau-Baptiste  comte  de  Maure,  marié,  en  1706,  \k  Anne 
Colbert,  sa  cousine  (1). 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  Jean  Picquet,  seigneur  de  la 
Mode,  dut  acheter  les  deux,  terres  seigneuriales  de  Maure  et 
de  Lohéac,  unies  depuis  un  siècle  et  demi.  Ce  Jean  Picquet 
fat  père  de  l'illustre  marin  Guillaume  de  la  Motte-Picquet  et 
de  Judith  Picquet,  qui  épousa  Jean-Baptiste  de  Rosnyvinen, 
marquis  de  Pire.  Cette  dernière  reçut  en  dot,  du  côté  de  son 
père,  S0,000  livres  assises  sur  le  comté  de  Maure-,  elle  devint 
Teu?e  dès  1719  et  vint  habiter  le  château  des  Champs,  appelé 
chiteao  de  Lohéac.  M'"*'  de  Pire  y  donna  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  et  fut  surnommée  par  les  habitants  du  pays  c  la 
mère  des  pauvres.  »  Elle  mourut  en  1778  dans  son  château, 
et  après  sa  mort  Guillaume  de  Rosnyvinen,  marquis  de  Pire, 
marié  dès  173S  à  Louise  de  Yisdelou  de  Bienassis,  devint 
seigneur  de  Lohéac,  mais  il  fit  sa  résidence  habituelle  au 
château  de  Pire  (2). 

Malgré  le  grand  rôle  que  jouèrent  les  sires  de  Lohéac, 
TbiBtoire  n'a  guère  conservé  souvenir  de  leur  château.  Voici, 
tOQtefois,  quelques  dates  historiques  que  j'extrais  des  Notes  de 
Monseigneur  de  Roseau  : 

Ed  1430,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  qui  allaient 
trouver  le  duc  de  Bretagne  Jean  Y,  li  Redon,  séjournèrent  h 
Lohéac;  c'étaient  Thomas  de  Beaufort,  Thomas  Slairs,  Jean 
Briquelay  et  un  hérault  d'armes-,  ils  étaient  conduits  par  le 
seigneur  de  Coëtquen.  —  Le  7  avril  1488,  le  sire  de  Rieux 
reçut  ordre  de  rassembler  les  nobles  de  Vannes,  Léon  et 
Qaimper,  et  de  les  conduire  k  Lohéac  pour  en  chasser  les 


(!)  Hist.  génial  de  Bret.,  —  Morerî,  —  de. 

(3)  Je  dois  ces  dernières  notes  à  Tobligeance  de  M.  Quesnet,  Archiviste  à 
BeoDes. 
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Français.  Ces  derniers  faisaient  alors  beaucoup  de  ravages  aux 
environs  de  Lohéac,  ils  y  avaient  détruit  le  château  de  la 
Séneschalière,  appartenant  au  seigneur  du  Plessix-Anger.  — 
Les  troupes  bretonnes  chassèrent,  parait-il,  Vennemi  de  Lobéac 
et  occupèrent  le  château  -,  Tannée  suivante,  Âhne  de  Bretagne 
vint  y  coucher,  se  rendant  de  Redon  h  Rennes  (1489),  accom- 
pagnée des  députés  de  cette  dernière  ville.  —  Au  mois  de 
juin  1491,  les  troupes  de  Charles  YIII  s'emparèrent  de  dou- 
veau  du  château  de  Lohéac  et  s'y  cantonnèrent  dans  le  des- 
sein d'aller  attaquer  Rennes,  mais  on  leur  coupa  les  vivres  et 
elles  durent  quitter  le  pays  et  se  jeter  dans^  la  Basse-Bretague. 
—  Mais  ce  fut  surtout  pendant  la  Ligue  que  Lohéac  fut  mal- 
traité :  le  château  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les 
royalistes  et  jpar  les  ligueurs,  il  demeura  toutefois  plus  long- 
temps entre  (es  mains  tie  ces  derniers,  qui  étaient  alors 
maîtres  de  Redon.  —  En  mars  1589,  le  duc  de  Mercœur  était 
couché  k  Lohéac  lorsqu'un  courrier  vint  lui  annoncer  que 
Rennes  se  déclarait  pour  lui-,  il  partit  aussitôt  et  entra  dans 
cette  ville  le  14.  —  Il  semble  probable,  dix  M^*"  Poirier,  que 
le  château  de  Lohéac  fut  rasé  p«u  de  temps  après,  probable- 
ment â  la  suite  de  la  paciGcation  et  sur  la  demande  des  États 
de  Bretagne  (1598). 

II.  —  Origines  paroissiales.  —  Clergé.  —  Église  et  chapelles. 

Rien  n'indique  que  la  paroisse  de  Lohéac  existât  aux  x*"  et 
xi^  siècles;  tout  porte  à  croire,  au  contraire,  que  le  territoire 
actuel  de  Lohéac  dépendait  alors  de  la  paroisse  de  Guipry. 
Ainsi,  les  nombreuses  donations  faites  aux  moines  par  les 
seigneurs  de  Lohéac  ne  mentionnent  que  la  paroisse  de 
Guipry,  le  doyenné  de  Lohéac,  peut-être  aussi  ancien  que 
Tarchidiaconé  de  Porhoêt,  signalé  au  xi^  siècle,  semble  avoir 
eu   longtemps  son  siège  k  Guipry-,  la  paroisse  de  Lohéac 
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a  (oujoars  été  enclavée  dans  celle  de  Guipry,  etc.  Il  parait 
donc  probable  que  les  sires  de  Lohéac  avaient  leur  chà- 
teaa  dans  la  paroisse  de  Guipry  ;  mais  a  une  époque  indéter- 
minée, antérieure  toutefois  k  1338,  ils  obtinrent  l'érection 
d'une  paroisse  à  Lohéac  et  commencèrent  ainsi  le  démembre- 
ment de  l'immense  paroisse  de  Guipry. 

Le  doyenné  de  Lohéac  dépendait  de  l'archidiaconé  de 
Porhoét  et  renfermait,  selon  M.  de  Courson,  quinze  paroisses 
et  une  trêve,  savoir  : 

Banlon,  —  Bréal,  -7-  Bruc,  —  Goven,  —  Guichen,  — 
Gnignen,  —  Guipry,  —  La  Chapelle-Bouexic,  —  Lassy,  — 
Lohéac,  —  Pipriac,  —  Saint-Gantou,  sa  trêve,  —  Saint- 
Germain,  —  Saint-Malo-de-Phily,  —  Saint-Senoux  —  et 
Saint-Thurial. 

Dans  l'origine,  Tabbé  de  Redon  présentait  le  recteur  de 
Lohéac,  mais  il  parait  qu'au  siècle  dernier  cette  cure  était 
devenue  k  l'alternative. 

Quant  aux  doyens  de  Lohéac,  nous  avons  vu  précédemment 
que  c'était  les  curés  de  Guipry  et. qu'ils  étaient  nommés  par 
i'évêque  de  Saint-Malo*,  les  recteurs  de  Lohéac  prirent  toute- 
fois d^abord  le  titre  de  prieufs,  h  cause  de  leur  prieuré  de 
Saint-André,  puis  le  titre  de  doyens  pour  rivaliser  dans 
les  derniers  temps. 

Voici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Lohéac  : 


i*' Pierre  Becdelièvre  du  Boueiic 

(1487). 
r  Jean  Orain  (1610  —  163.). 
a»  JeaD  Jui  (1640  —  1647). 
i^  Guinaa»«  HouiHotl  1647^1662). 
9»  MaUinrin  Chauvin  (1663—1670). 
««Henry  Deno  (1672  —  1681). 
7«  François  Mamlon  (168S~1703). 
8»  Mathurin  Cbévré  (1704  —  1707). 
9«  G...  de  Rottillard  (1708—1712). 


10»  Germain  Fouace  (1713  — 1714). 
Il»  JeanBouquay  (1714  —  1758). 
lio  Jean  Bonquay  (1758  —  1766). 
130  N...  Rnaud  (1766  —  1774). 
14»  Jean  LambaHe  (1774  —  1784). 
150  N...  Rivière  (1784  —  1813). 
16°  N...  Gollin  (1813  --  1816}. 
17»  N...  Barbot  (1817  —  isao). 
18»  Pierre  JoHive  |18S1  —  1828). 
19»  Joseph  Orain  (1828  —  1831). 
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f  à 

S0«  François  Lévêque  (1831—1851).    23»  Urbain  Herveleu  (1864  ^  18§i). 
2lo  Jean  Goatance  (1851  —  1862).     24°  Victorien  Théard  (1866  —    }. 
220  Jean  Coignard  (1^62  —  1864}. 

L'église  paroissiale  de  Lohéac  était  jadis  celle  du  prieuré 
de  Saint-André,  dont  les  moines  administrèrent  probablement 
la  paroisse  après  son  érection.  C'est  un  édifice  sans  caractère, 
reconstruit  en  partie  en  i779.  On  y  voyait  jadis  une  seule 
chapelle  prohibitive^  c'était  celle  de  Baron. 

Outre  les  chapelles  de  Sainl-Sauveur^  Saint-Germain  et 
Saint-Nicolas  y  dont  nous  allons  parler,  au  paragraphe  Monas- 
tères, ^il  y  avait  près  de  Lohéac  la  chapelle  du  château  des 
Champs  (en  Guip^y),  mentionnée  en  1734.  On  y  fit  l'office 
paroissial  en  1779,  et  Ton  y  voit  encore  les  tombeaux  des 
derniers  propriétaires  du  château.  —  Un  oratoire  existe  aussi 
au  presbytère.        .   . 

m.  —  Monastères. 

Saint-Sauveur.  —  Judicaël,  seigneur  de  Lohéac,  vivant 
vers  1062,  commença,  dit  du  Paz,  il  b&tir  une  chapelle  en 
son  château  de  Lohéac,  en  l'honneur  de  Notre-Sauveur,  et  la 
donna  U  l'abbaye  de  Redon. 

Son  fils  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac,  acheva  l'œuvre  com- 
mencée par  son  père  et  fonda  un  monastère,  qu'il  offrit  k 
Justin,  abbé  de  Bedon,  en  lui  demandant  un  prieur  et  des 
moines  pour  le  peupler.  Il  dota  en  même  temps  le  nouveau 
prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac  en  donnant  aux  Bénédic- 
tins deux  métairies  voisines  de  son  château,  une  excellente 
vigne,  une  partie  des  dtmes  de  Guichen  et  ses  revenus  du 
port  et  du  moulin  de  Glanrct.  De  son  côté,  l'abbé  Justin,  en 
acceptant  les  dons  du  seigneur  de  Lohéac,  y  ajouta  la  somme 
de  cinq  cents  sols  pour  aider  k  construire  la  maison  conven-, 
tuellc,  et  la  terre  d'Allérac  pour  nourrir  les  nouveaux  reli- 
gieux. 
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Lorsque  Téglise  de  Saint-Sauveur  fut  achevée,  Gaultier  de 
Lohéac  y  fit  déposer  très-solennellement  un  morceau  de  la 
vraie  croix  et  un  fragment  du  sépulcre  de  Notre-Seigneot) 
qoe  RioQ  de  Lohéac,  son  frère,  avait  rapportés  des  croisades. 
—  Ce  Riou  de  Lohéac  étant  mort  h  son  retour  de  la  Terre- 
Saiote,  avait  chargé  son  écuyer,  Simon  de  Ludron  (de  Lieu- 
ron?),  de  remettre  ces  précieuses  reliques  entre  les  mains  de 
SOD  frère,  le  seigneur  de  Lohéac.  —  Elles  furent  donc  dépo- 
sées, avec  de  grandes  cérémonies,  le  28  juin  1101,  dans  la 
Donvelle  église  priorale  de  Lohéac,  en  présenc^  de  Judicaël, 
évéqoe  de  Saint-Malo^  Riwallon,  son  archidiacre;  Guillaume, 
abbé  de  Saiut-Méen,  et  Justin,  abbé  de  Redon ',  le  Bienheu- 
reox  Robert  d'Arbrissel  assistait  également  ii  cette  belle  fête, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nobles  *  et  de  moines  et  une 
moltitude  de  peuple.  (V.  YHist.  Généal.  du  P.  du  Paz.) 

Le  prieuré  de  Saint-Sauveur  fut  construit,  parait-il,  sur  la 
grande  butte  qui  supportait  naguère  encore  les  ruines  de  la 
ebapelle  de  ce  nom.  A  côté  est  une  autre  éminence  appelée 
la  motte  à  Justin;  c'était,  selon  M*'  Poirier,  la  motte  féodale 
ou  seigneuriale  du  monastèrp  fondé  par  l'abbé  Justin.  Enfin, 
sur  la  grande  butte,  se  tenait  encore  dernièrement  la  foire  du 
Samedi-Saint.  Cette  foire  avait  été  établie  en  1101 'par  Gaul- 
tier de  Lobéac  et  donnée  aux  moines  du  prieuré-,  la  dévotion 
anx  saintes  reliques  de  la  Passion  la  fit  naturellement  naître. 

L'aveu  rendu  par  Hector  Scotty,  abbé  de  Redon,  en  1580, 
mentionne  comme  il  suit  le  monastère  dont  nous  parlons  : 
•  Le  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac  doit  cinq  sols,  rente 
appelée  diarité  (payable  k  l'abbaye  de  Redon,  le  jour  Saint- 
Jean).  Iceluy  prieuré  situé  en  Tévesché  de  Sainct-Malo,  en  la 
paroisse  de  Lohéac,  duquel  est  k  présent  titulaire  M'  Jullien 
do  Hardaz  chanoine  de  Nantes.  >  Sur  la  copie  de  cet  aveu, 
déposée  anx  archives  municipales  de  Redon,  on  a  écrit  en 
marge,  vers  1730  :  «  M.  l'abbé  (Oswald  de  la  Tour*d'Au- 
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vergue,  abbé  de  Redon)  a  présenté  son  bibliothécaire  >  pour 
ce  prieuré-,  et  plus  bas  :  a  Vaut  200  livres,  y» 

La  chapelle  et  ie  monastère  de  Saint-Sauveur  existaient 
encore  au  siècle  dernier,  mais  il  y  avait  longtemps  déjà  que 
les  moines  en  étaient  partis  ;  des  fermiers  les  avaient  rempla- 
cés dans  la  maison  priorale.  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  rien 
de  cette  antique  fondation. 

Saint-ândré.  —  Le  prieuré  de  Saint-André  de  Lohéac 
dépendait  comme  le  précédent  de  Tajbbaye  de  Redon-,  malheu- 
reusement nous  ne  connaissons  point  ses  commencements. 
L'église  de  ce  monastère  étant  devenue  l'église  paroissiale  de 
Lohéac,  les  prieurs  de  Saint-André  administrèrent  quelque 
temps,  semble-t-il,  la  paroisse,  puis  disparurent  et  firent  place 
aux  prêtres  séculiers.  Quant  k  la  maison  priorale,  elle  fut 
aliénée  et  devint  Thôtel  ou  maison  noble  de  Saint-André, 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Saint-Germain-des-Pbés.  —  Dans  le  petit  village  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  y  eut  jadis  un  monastère  et  une  église 
paroissiale.  Du  monastère  nous  savons  peu  de  chose  :  c'était 
un  prieuré  de  Bénédictines  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint- 
Sulpice-en-Forêt.  Faut-il  faire  remonter  l'origine  de  ce  cou- 
vent h  la  présence  de  Robert  d'Arbrissel  à  Lohéac  en  1101, 
et  est-il  du  k  la  pieuse  générosité  des  sires  de  Lohéac?  Je  me 
contente  de  poser  la  question.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en 
1578  ce  monastère  était  habité  par  des  religieuses  dont  Jeanne 
Le  Voyer  était  prieure.  Saint-Germain-des-Prés  fut  vers  cette 
époque  érigé  en  paroisse^  jusqu'alors  il  avait  fait  partie  de 
celle  de  Guipry.  Toutefois,  les  habitants  de  Saint-Germain 
durent  continuer  d'aller  faire  leurs  pàques  dans  l'église  de 
Guipry-,  leur  recteur  les  y  conduisait  processionnellement,  ce 
qui  indique  la  dépendance  de  la  nouvelle  paroisse  h  l'égard 
de  l'ancienne.  Cela  dura  jusqu'en  1793.  A  la  restauration  du 
culte  on  rétablit  la  paroisse  de  Saint- Germain,  qui  était  deve- 
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nue  aoe  commune^  mais,  en  4845,  commune  et  paroisse  ont 
été  abolies.  L'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Germain  est 
eoeore  deboat^  elle  n'offre  aucun  intérêt-,  le  village  qui  l'en- 
toure n'est  plus  connu  maintenant  que  par  une  grande  foire 
qui  s'y  tient  le  22  septembre,  et  qui  est  le  dernier  vestige  de 
l'autorité  aujourd'hui  disparue  des  religieuses  de  Saint-Ger- 
main. 

Saint-Nigolàs.  —  En  1778,  l'abbesse  de  Saint-Sulpice-en- 
Forêt  possédait  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Lohéac,  qui 
jouissait  alors  d'une  haute-justice.  L'existence  de  ce  monas- 
tère, dont  on  voit  encore  l'église  ruinée,  se  rattachait  évidem- 
ment à  celle  da  couvent  voisin  de  Saint-Germain-des-Prés  \ 
mais  depuis  longtemps  ces  deux  maisons  étaient  abandonnées 
et  converties  en  métairies  lorsque  vint  la  Révolution.  L'ab- 
besse de  Saint-Sulpice  en  toucha  toutefois  les  revenus  jusqu'à 
cette  époque. 

Les  derniers  bâtiments  conventuels  de  Saint-Nicolas  forment 
maiotenant  un  village  appelé  l'Âbbaye. 

IV.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 


Lis  Champs.  —  Nous  avons  dit  que  dans  les  derniers 
siècles  le  château  de  Lohéac  était  devenu  une  véritable 
raiûe^  tant  que  ses  possesseurs  furent  de  grands  seigneurs 
habitant  hors  de  la  Bretagne,  cet  état  de  choses  ne  changea 
pas-,  mais  lorsqu'au  xviu*  siècle  Jean-Baptiste  de  Rosnyvinen, 
marquis  de  Pire,  et  Judith  Picquet,  sa  femme,  devinrent 
propriétaires  de  la  seigneurie  de  Lohéac,  ils  résolurent  de  s'y 
construire  une  habitation.  Us  achevèrent  donc  la  démolition 
du  vieux  château  féodal  construit  sur  les  buttes,  ils  en  firent 
trausporter  k  quelque  distance  les  matériaux,  et  ils  élevèrent 
de  la  sorte  le  château  des  Champs,  appelé  aussi  parfois,  depuis, 
château  de  Lohéac.  Le  marquis  et  la  marquise  de  Pire  habi- 
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tèrent  le  nouveau  manoir,  et  celte  dernière  y  mourat  en 
odeur  de  sainteté  en  1778;  leur  famille  continua  de  posséder 
les  Champs,  qu'elle  vendit  au  commencement  de  ce  siècle  à 
M.  Le  Chauff.  Les  descendants  de  ce  dernier  ont  encore 
ce  château  [i). 

Baron.  —  Ce  manoir  est  le  berceau  de. la  famille  du 
Bouexic.  Gilles  du  Bouexic,  sieur  de  Baron,  vivant  en  1560, 
fut  père  de  :  1®  Louis  du  Bouexic,  sieur  de  la  Chapelle, 
anobli  en  1595,  auteur  des  seigneurs  dé  Pinieux-,  —  ¥  Jean 
du  Bouexic,  sieur  de  la  lacopinière,  auteur  des  seigneurs 
de  TÂdriennaye  et  de  Guicben,  anoblis  en  1635  (2),  Mais 
en  1671,  le  manoir  de  Baron  était  habité  par  Charles  Bninet, 
sieur  de  la  Cosnelaye-,  la  famille  du  Bouexic  y  rentra  toute- 
fois, car  en  1709  Louis  du  Bouexic,  sieur  du  Val,  mourut  en 
sa  maison  de  Baron,  et  dans  le  même  siècle  les  seigneurs  du 
Bouexic  de  Pinieux' firent  démolir  la  chapelle  seigneuriale  de 
Baron,  qu'ils  possédaient  dans  l'église  paroissiale  de  Lohéac. 
Baron  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme,  appartenant  k 
M.  Rolland  de  Rengervé. 

Cour-Neuve  (la).  —  La  famille  de  Cérisay  posséda  et 
habita  longtemps  ce  manoir.  François  de  Cérisay,  sieur  de  la 
Cour-Neuve,  et  Renée  de  Champdavoine,  sa  femme,  vivaient 
en  1667.  Leur  fils  unique,  Jean  de  Cérisay,  sieur  de  la  Cour- 
Neuve,  épousa  en  1687  -Anne  Mouillard.  De  cette  union 
naquit  Françoise  de  Cérisay,  dame  de  la  Cour-Neuve,  qui 
épousa  en  1726  Léonard  Rozy,  sieur  du  Bois-Hjiut-Fût. 
Lorsqu'arriva  la  Révolution,  Jacques  Bébin  et  Louise  Rozy, 
sa  femme,  possédaient  le  manoir  de  la  Cour-Neuve,  qui 
appartient  aujourd'hui  k  M'^®  Le  Chauff. 


(1)  Le  chflteaa  des  Champs  est  silué  dans  la  (fommune  de  Gaipry,  mais  il 
dépend  de  Lohéac  pour  le  spiriluel. 
(2}  Nobiliaire  de  Bret,,  par  M.  de  Courcy. 
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Sadit^André.  —  Cet  hdtel  avoisioait  Téglise  parcîssiale  de 
Lohéac-,  c  était  une  aDcienne  dépendance  da  prieuré  de  Saint- 
André.  Louis  Maudet,  sieur  de  Saint- André,  et  Françoise 
de  Roche,  sa  femnie,  vivaient  en  1683.  Louis  Maudet,  sieur 
de  Saint-André,  marié  k  Elisabeth  du  Guiny,  vivait  en  1708. 
Joseph  Le  Voyer,  sieur  de  Vairoy,  mourut  en  1721  «  à  sa 
maison  noble  de  Saint-André-,  »  il  avait  épousé  Françoise  Le 
Marchand.  Leur  fille,  Anne-Marie  Le  Yoyer,  continua  d'habi- 
ler  ce  manoir,  où  elle  mourut  très-àgée  en  1781. 

Rocher  (le).  —  Voir  précédemment,  paragraphe  Guipby. 

S  V.  —  SAINT-MALO-DE-PHttY. 


9 

I.  —  Origines  paroissiales.  —  Clergé.  —  Eglise  et  chapelles. 

Vers  Tan  1101,  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac,  donna  aux 
moines  de  Redon,  avec  le  consentement  d'Hamon,  seigneur 
de  Guignen,  son  frère,  sa  portion  des  dîmes  de  Saint-Malo, 
•  àedma  SancU  Ifatoct,  »  avec  la  chapelle  et  le  cimetière 
de  ce  nom  qu'il  possédait  par  héritage,  et  autant  de  terre 
antonr  de  cette  église  qu'une  charrue  peut  en  labourer  chaque 
année  ^  il  ajouta  à  ces  dons  le  droit  de  construire  un  moulin 
snr  la  rivière  voisine  et  la  dime  d'un  village  qu'il  possédait 
dans  la  paroisse  de  Saint-Séglin. 

Un  peu  plus  tard,  Rodoald,  fils  d'Hamon,  seigneur  de  Gui- 
gnen et  neveu  du  seigneur  de  Lohéac,  tomba  dangereusement 
malade  et  se  fit  transporter  k  l'abbaye  de  Bedon,  où  il  revêtit 
Thabit  religieux.  Il  compléta  dans  celte  circonstance  (vers 
1108)  la  donation  de  son  oncle,  et  donna  aux  moines  de 
Saint-Sauveur  l'autre  moitié  de  la  dime  de  Saint-Malo.  Main- 
fioid  de*Guignen,  frère  du  donateur,  approuva  cet  acte  (1). 

(1)  Cart.  Aofon.,  p,  9SS  et  S89.  —  Hitt,  gênéal.  de  da  Pu. 


^ 
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SaÎDt-Malo-de-Phily  n'était  donc  au  xn*  siècle  qu'une  cha- 
pelle dépendant  des  seigneurs  de  Guignen,  juveigneurs  des 
seigneurs  de  Lohéac.  On  peut  conséquemment  croire  la  tra- 
dition qui  Yeut  que  Saint-Malo  ait  élé,  dans  Torigine,  une 
chapelle  vicariale  de  Guipry-,  peut-être  même  cette  chapelle 
et  son  territoire  tirèrent-ils  leur  nom  du  diocèse  de  Saint- 
Malo,  dont  faisait  partie  ce  côté  de  la  paroisse  de  Guipry, 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  On  m'a  même  assuré  qu'il 
existait  jadis  à  Guipry  un  ancien  cimetière  appelé  cimetière 
de  Saint-Malo,  affecté  aux  habitants  de  ce  quartier  de  la 
paroisse. 

Nous  ne  saurions  dire  h  quelle  époque  fut  érigée  la  paroisse 
de  Saint-Malo-de-Pbily^  mais  ce  fut  certainement  avant  le 
XY*  siècle,  puisqu'elle  existait  dès  1427.  Si  la  première  cha- 
pelle de  Saint-Malo  appartint  jadis  à  l'abbaye  de  Redon,  rien 
ne  prouve  que  les  moines  possédassent  jamais  la  paroisse  du 
même  nom^,  la  cure  en  était  à  l'alternative. 

Les  habitants  de  Saint-Malo  faisaient  autrefois,  le  jour  de 
l'Ascension,  une  procession  autour  de  leur  paroisse. 

Selon  la  tradition,  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint- 
Malo-de-Phily  se  trouvait  sur  les  landes  de  Launay,  non  loin 
du  chemin  romain  de  Port-Neuf  à  Lohéac,  et  au  bord  du 
ruisseau  qui  baignait  les  propriétés  des  moines  de  Redon,  à 
Goven  et  a  Chantereine.  Cette  position  convient  exactement  à 
la  chapelle  mentionnée  en  1101  -,  tout  porte  donc  k  croire  que 
c'est  celte  chapelle  qui  devint  la  première  église  paroissiale 
de  Saint-Malo-de-Phily^  malheureusement,  il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige.  Selon  la  même  tradition,  ce  furent  les  sei- 
gneurs de  l'Àdriennaye  qui  firent  construire  plus  près  de  leur 
château  l'église  paroissiale  actuelle  -,  ils  étaient,  en  effet,  sei- 
gneurs supérieurs  et  fondateurs  de  la  paroisse,  et  l'on  voit 
encore  leurs  écussons  horriblement  mutilés  sur  la  tour  de 
l'église. 
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Cette  église,  dont  le  chœur  a  été  récemment  construit, 
n'offre  rien  de  remarquable-,  on  y  trouvait  jadis  les  chapelles 
seigneuriales  de  TAdriennaye  et  de  la  Gaudinelaye,  et  Tenfeu 
de  la  Fonchaye. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  bourg  de  Saint-Malo,  -*-  en 
outre  de  l'église  paroissiale,  —  les  chapelles  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Jean;  celte  dernière  fut  rasée  en  1732.  —  Il  y 
avait  aussi  les  chapelles  des  manoirs  de  YAdriennaye,  men- 
lioonée  en  1633-,  —  de  la  Richardiére^  dédiée  k  Saint-Louis-, 
—  de  la  Fonchaye^  —  de  la  Gaudinelaye  —  et  du  Mont- 
Serrât.  Les  deux  dernières  existent  seules  aujourd'hui.  Notre- 
Dame  du  Mont'Serrat  est,  dit-on,  une  fondation  des  seigneurs 
de  l'Âdriennaye  \  elle  est  très-vénérée  depuis  des  siècles  et 
fréquentée  par  beaucoup  de  pèlerins. 

Voici  les  noms  de  MM.  les  recteurs  de  Saint-Malo-de- 
Phily  : 


1«  Georges  Patron  (16 la  7-  1642). 
S»  Pierre  Patron  (1642  —  1658). 
3*»  Pierre  Tréven  (1658  —  1678). 
4»  Gilles  Jubel  (1673  —  1680). 
5»  Jean  Le  Breton  (1680  —  1684). 
»>  Jean  Morin  (1685  —  1692}. 
1^  Aleiandre  Letort  de*  Saint-Martin 

(1692  —  1732). 
9"  Luc  Gérard  (1738). 


9»  Joseph  Barbe  (1733  —  1776). 
10»  Louis  Chevalier  (1776  —  1777). 
110  Joseph  Nerhot  (1778  —  1818). 
120  N...  Perret  (1818  —  1820). 
13°  N...  Gauchard  (1820  —  1827). 
14»  JuUen  Juhel  (1827  —  1837). 
15»  Julien  Perdriel  (1837  —  1842). 
16»  Louis  Laurent  (1842  —      ). 


II.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 


Adriennàte  (l'),  nunc  Driennaye  (la).  —  Ce  manoir  appar- 
tint dans  l'origine  aux  seigneurs  de  Guignen,  issus  des  sei- 
gneurs de  Lohéac,  que  nous  avons  vus  possesseurs  de  la 
chapelle  de  Saini-Malo,  en  4108.  —  Tristan  de  la  Lande, 
seigneur  de  Guignen  et  de  TAdriennaye,  marié  k  Jeanne  de 
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Maure,  vivait  au  iiv"*  siècle.  —  Son  fils,  Jean  de  la  Lande, 
seigneur  de  Guignen  et  de  TÂdriennaye,  épousa  Michelle  dii 
Perrier,  dame  de  Cohignac.  —  Jean  de  la  Lande,  leur  fils, 
seigneur  de  Guignen  et  de  PÂdriennaye,  épousa  Jeanne  Hin- 
gant^  leurs  enfants  moururent  jeunes,  et  il  y  eut  après  leur 
mort  un  long  procès  au  sujet  de  leur  succession. 

François  de  la  Lande,  seigneur  du  Vaurouault,  se  porta, 
parait-il,  héritier  sous  bénéfice  d'inventaire  de  son  cousin 
germain  le  seigneur  de  TÂdriennaye-,  aussi  la  Réformation 
de  1513  nomme-t-elle  François  de  la  Lande  seigneur  de  Gui- 
gnen et  de  l'Adriennaye.  Toutefois,  ce  seigneur  ne  conserva 
pas  ce  bel  héritage,  qni  fut  adjugé  tout  entier  h  Béatrix  de  la 
Lande,  femme  de  Gilles  de  Lesbiet,  seigneur  de  Thouaré  (1). 

Au  XYi^  siècle  apparaissent  les  du  Bouexic  :  Gilles  du 
Bouexic,  sieur  de  Baron,  paroisse  de  Lohéac,  vivant  en  I06O, 
fut  père  de  Jean  du  Bouexic,  seigneur  de  la  Jacopière  et  de 
rAdriennaye,  marié  h  Françoise  Guararet.  Ces  derniers  habi- 
taient en  1598  le  manoir  de  l'Adriennaye.  —  Leur  fils,  Jean 
du  Bouexic,  seigneur  de  l'Adriennaye,  fut  anobli  en  1635,  et 
épousa  Lucresse  Roucheran  (2).  —  En  1658,  la  seigneurie  de 
rAdrieônaye  fut  érigée  en  vicomte  en  faveur  de  Jean  du 
Bouexic.  —  Luc  du  Bouexic,  vicomte  de  l'Adriennaye,  et 
Thérèse  Bdssart,  sa  femme,  continuèrent  d'habiter  TAdrieh- 
naye-,  ce  seigneur  mourut  en  1703.  —  Luc- François  du 
Bouexic,  vicomte  de  l'Adriennaye,  épousa  Renée  du  Boberil. 
—  Georges-Luc  du  Ëouexic,  vicomte  de  l'Adriennaye,  habi^ 
lait  encore  l'Adriennaye  en  1768  avec  Jeanne  de  Lavau,  sa 
femme.  —  Leur  descendant,  M.  le  vicomte  du  Bouexic,  ha- 
bite, k  l'exemple  de  ses  ancêtres,  le  chàtean  de  l'Adriennaye, 
remarquable  surtout  par  ses  bois  et  son  entourage. 


(1)  Hist,  gênéaL  de  du  Paz. 

(i)  Nobil,  dô  Bret,,  par  M.  de  Gourcy. 
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La  Ytcomté  de  TAdriennaye  était  jadis  une  haute-^jostice  k 
quatre  paux  dressés  sur  la  laode  de  Launay.  Les  derniers 
mariés  de  la  paroisse  de  Saint-Malo-de-Phily  devaient  présen- 
ter k  Noël ,  an  seigneur  d'Adriennaye ,  lorsque  ce  dernier 
occupait  son  banc  seigneurial  dans  Téglise,  k  la  messe  de 
minnit,  une  soûle  de  cuir  noir  pesant  sept  livres,  sous  peine 
d'une  amende  de  soixante  livres. 

Foxchaye-Baron  (la).  —  L'bôtel  de  la  Fonchaye  apparte- 
nait.en  1427  k  Payen  de  la  Fonchaye;  Jean  de  la  Fonchaye 
possédait  également  et  habitait  ce  manoir  en  1513.  -^  Louis 
Mandet,  seigneur  de  la  Fonchaye  et  de  la  Richardière,  marié 
à  Renée  du  Bouexic,  mourut  en  1642  k  son  manoir  de  la 
Rébonnière,  en  Pire,  mais  son  cœur  fut  apporté  k  Saint-Malo- 
de-Phily.  —  Son  fils^  Jean  Maudet,  seigneur  de  la  Fonchaye- 
Baron,  vel  la  Fonchaye-aux-Barons,  épousa  Éléonore  de  la 
Koue  et  habita  le  manoir  de  la  Fonchaye,  où  il  mourut  en 
1669.  —  Jean  Maudet,  seigneur  de  la  Fonchaye,  et  Julienne 
Le  Lardeux,  sa  femme,  vivaient  en  1678.  —  Barthélémy 
Lambarl  était  seigneur  de  la  Fonchaye  en  1714.  —  Ce  ma- 
noir, converti  maintenant  en  maison .  de  ferme,  appartient 
depuis  un  certain  temps  k  la  famille  de  la  Voilais. 

RiCHARDiÈRE  (la).  —  Lc  sicur  de  Tréguené  possédait  en 
U27  ce  manoir,  qui  appartint  en  1513  k  Robert  de  Saint- 
Gilles,  sieur  du  Pordo.  —  Nous  venons  de  dire  que  Louis 
Maudet,  marié  k  Renée  du  Bouexic,  était  seigneur  de  la  Fon- 
chaye et  de  la  Richardière  (1620).  L'un  de  ses  fils,  Louis 
Haudet,  épousa  Renée  de  Ghampdavoine  et  fut  seigneur  de  la* 
Richardière^  mais  les  deux  manoirs  se  trouvèrent  réunis  en 
1678  entre  les  mains  de  Jean  Maudet,  neveu  du  précédent, 
marié  k  Julienne  Le  Lardeux,  et  seigneur  de  la  Fonchaye  et 
de  la  Richardière.  —  Nunc  ferme  k  la  famille  de  la  Yoltais. 

GAUDcngLATE  (la).  —  Picrro  du  Fresne  possédait  ce  manoir 
en  1427.  —  11  appartenait  en  1513  k  François  des  Fossés, 
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sieur  des  Fossés,  et  en  1583  k  des  proleslanis  qui  en  firent 
un  lieu  de  baptêmes  hérétique^  (1).  —  En  1601  vivait  Jean 
de  la  Motte,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Gaudinelaye,  marié  k 
Marie  des  Grées.  —  Marguerite  de  la  Motte,,  dame  de  la  Gau- 
dinelaye, épousa  en  1681  Antoine  du  Fresne,  seigneur  de 
Virel.  —  François  du  Fresne,  seigneur  de  Virel  et  de  la  Gau- 
dinelaye, habitait  ce  dernier  manoir  en  1719  avec  Hélène  de 
Thierry,  sa  femme.  —  Augustin  du  Fresne,  seigneur  de  Virel 
et  de  la  Gaudinelaye,  épousa  Henriette  de  Coulombe  et  eut 
Louise  du  Fresne  de  Virel,  mariée  à  Jacques  Onfiroy,  seigneur 
de  la  Rozière.  —  Ce  dernier  devint  par  sa  femme  seigneur  de 
la  Gaudinelaye  vers  1780^  comme  les.de  Virel,  les  Onfiroy 
habitèrent  la  Gaudinelaye.  — De  nos  jours,  ce  château,  agréa- 
blement situé  au  bord  de  la  Vilaine,  a  passé  par  acquêt  entre 
les  mains  des  familles  de  Tanouarn  et  du  Hamel  de  la  Botbe- 
lière*,  cette  dernière  Thabite  présentement. 

Renardières  (les).  —  Philippe  Martin,  sieur  de  la  Gesnaye, 
et  Esther  Guillemot,  sa  femme,  habitaient  Saint-Malo  en  1601. 

—  Gilles  Martin,  sieur  des  Renardières,  épousa  Jeanne  Go- 
dard, dame  du  Plessix,  et  mourut  aux  Renardières  en  1646. 

—  Son  fils,  Siméon  Martin,  sieur  des  Renardières  et  du 
Plessix-Godard,  épousa  Louise  Le  Reaufils.  —  En  1631  mou- 
rut René  Martin,  sieqr  des  Renardières.  Cette  famille  Martin 
des  Renardières  fit,  dit-on,  beaucoup  de  bien  à  Tégtise  de 
Saint-Malo  et.  donna  une  partie  du  pourpriç  du  presbytère  qui 
avoisinait  soq  manoir.  —  Là  famille  Rolland  de  Rengeryé 
posséda  ensuite  les  Renardières,  où  mourut  en  1750  Margue- 
rite Drouet,  femme  de  Jean-Baptiste  Rolland,  seigneur  de 
Rengervé^  — Enfin,  les  Renardières,  devenues  une  simple 
ferme,  ont  depuis  successivement  appartenu  aux  familles  Le 
Mintier  et  de  Béru,  et  sont  aujourd'hui  à  M.  Vallays. 

(1)  HUt,  de  ta  Réforme  en  Bret,,  par  Yaarigaud',  p.  341. 


^ 
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Od  voyait  encore  aulrefois  en  Saint-Malo-de-Phily  les  ma- 
noirs aajourd'hai  détroits  de  la  Bérangkrate,  en  1649,  à 
Jeao  Martin,  sieur  de  la  Bérangeraye,  marié  k  Françoise  de  la 
Yille-Thébaalt,  et,  en  1693,  à  Charles  Le  Chauff  et  à  Louise 
Martin,  sa  femme,  qui  y  demeuraient.  —  Le  Pont-Neuf^  en 
1700,  ^  Hyacinthe  Le  Tort,  seigneur  de  Neuf-Pont,  marié  à 
Françoise  du  Han  et  mort  dans  ce  manoir  en  1756-,  et  en 
1779  à  Joseph  Maudet  de  la  Tremblaye,  sieur  de  la  Joue, 
héritier  de  Suzanne  Le  Tort,  femme  de  René  Maudet,  sieur 
de  la  Joue.  —  Le  Tertre,  habité  en  1684  par  Hathurin 
Chouart,  sieur  de  la  Biardaye,  marié  'a  Anne  Maudet-,  Anne 

de  Quillien,  dame  Maudet  du  Tertre,  mourut  en  1722. 

• 

a 

S  VI.  —  UEURON. 

% 

■# 

I.  —  Origines  paroissiales.  —  Eglise  et  chapelles.  —  Clergé. 

J'ai  trouvé  pour  la  première  fois  mention  de  la  paroisse  de 
Lieuron  en  1338.  A  cette  époque,  en  effet,  Jean,  seigneur  de 
Maure,  laissa  par  testament  k  sa  femme,  Marguerite  du  Fres- 
nay,  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Lieuron  (1).^ 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  Plessii-Anger,  maison  sei- 
gneuriale de  Lieuron,  faisait  jadis  partie  de  la  paroisse  de 
Goipry.  Cette  tradition  n*a  rien  d'invraisemblable,  et  il  se  peut 
même  que  la  paroisse  eiitière  de  Lieuron  ait  été  distraite  de 
Goipry.  Il  est  bien  k  remarquer,  en  effet,  que  les  seigneurs 
du  Plessix-Anger,  issus  des  seigneurs  de  Lobéac,  conser- 
Tèrent  dans  l'église  de  Guipry  leur  enfeu  longietnps  après 
avoir  abandonné  Château-Blanc  pour  venir  au  Plessix. 

La  seigneurie  temporelle  de  Lieuron  appartint  certaine- 
meut  dans  l'origiâe  aux  seigneurs  de  Lobéac,  puis  k  leurs 

(I)  Bist.  Généal.  de  du  Paz. 
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juveignears,  les  Anger,  seigneurs  dn  Plessix.  Les  seignears 
de  Maure  avaient  également  des  droits  dans  cette  paroisse» 
dont  ils  se  disaient  fondateurs  en  1695. 

L'église  paroissiale  de  Lieuron,  restaurée  de  nos  jours, 
et  dédiée  k  saint  Melaine,  n'offre  rien  de  remarquable.  On  y 
voyait  jadis  les  enfeux  des  seigneurs  de  la  Garenne,  du  Ples- 
six-Mahé,  de  TËpinay  et  des  Aulnays-le-Chauff. 

La  croix  du  cimetière  est  intéressante,  elle  doit  remonter 
au  x\*  siècle^  elle  représente  d'un  côté  Notre-Dame  et  saint 
Jean  au  pied  du  Calvaire,  et  de  l'autre  un  saint  prêchant  son 
peuple,  qu'on  dit  être  saint  Melaine*,  une  inscription  gothique, 
en  grande  partie  détruite,  couvre  une  banderolle  qui  court  le 
long  du  fût. 

Lieuron  possédait, autrefois  les  chapelles  àuPhisix-Ânger^ 
,  complètement  rasée  maipteùant-,  —  dn  Meslouel  (jadis  en 
Maure),  mentionnée  en  1669  v  —  de  VÊpinay,  existant  en 
1719-,  —  de  la  Besneraye  —  et  de  la  Croix-Bouexic  ^  toutes 
abandonnées  ou  détruites  aujourd'hui.  —  On  y  voit  seulement 
aujourd'hui  la  chapelle  du  château  de  la  Garenne,  mentionnée 
dès.  1634,  et  encore  entretenue,  et  l'oratoire  de  Notre-Dame, 
récemment  construit  et  orné  d'une  piita. 

Voici  les  noms  de  MM.  les  recteurs  de  Lieuron  : 

lo  Thomas  Hervé  (1634  —  1643).         ?<>  Jean  Gabillard  (1742  —  1776). 

a»  Alain  Daalnis  (1644  —  1681).  go  P...  Regeard  (1777  —  1808). 

3"  Trançois'coUais  (1683  --  1698).  90  Guillanme  Masson  (1803 — 18;I4). 

40  Gilles  Goaarazy  (1698  —  1734).  lO»  Jean  Boulais  (1834  —  1864). 

50  Julien  Couesry  (1735  —  1735).  11»  Jean  Morin  (1864  —  }. 

6»  Pierre  Lesné  (1735  —  1741). 

II.  —  Château  du  Plessix-Anger. 

Nous  avons  dit  que  les  seigneurs  Ânger,  juveigneurs  de 
Lohéac,  habitèrent  primitivement  le  Chàteau-Blanc,  dans  la 
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paroisse  de  Gaipry.  Mais,  nous  apprend  le  Père  da  Pat,  ce 
chitean  ayant  été  démoli  et  détruit  par  les  guerres,  ces 
seigneurs  «  en  firent  bâtir  un  antre  dans  la  paroisse  de 
UeDron,  qu'ils  nommèrent  le  Plessix-Anger,  du  nom  de  leur 
famille,  et  qui  depuis  leur  a  toujoqrs  servi  de  manoir  et 
séjour.  » 

Ce  château  était  jadis  très-important,  'mais  il  a  été  si  com- 
plètement rasé  qu'on  n'en  découvre  plus  que  l'emplacement 
maintenant.  On  y  trouve  encore  des  douves  très-larges  et 
très-|Mrofondes,  formant  un  vaste  parallélogramme  que  flan- 
quaient quatre  tours  d'angles  ^sin  étang  et  un  grand  bois 
eniouraient  cette  forteresse. 'Dans  la  cour  s'élevaient  isolés 
des  murailles  fortifiées,  un  corps  de  logis  seigneurial,  une 
diapelle,  nne  fuie  et  divers  bâtiments  de  service  ^  aujourd'hui 
il  ne  reste  debout  qu'un  portail  percé  de  canonnières  et  un 
iDsigoifiant  corps  de  ferme  appartenant  à  M""*  Bussode. 

La  Râbrmation  de  1512  mentionne  «  les  maison  et  manoir 
du  Plesstx-Anger.  d  Je  ne  sais  si  les  anciennes  fortifications 
de  ce  château  existaient  k  cette  époque,  mais  il  semble  que 
le  logis  seigneurial  aujourd'hui  détruit  était  encore  debout  en 
ce  temps-là.  Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  tomber  en  ruine,  car 
DD  aveu  de  1545  s'exprime  en  ces  termes  :  <  L'ancien 
château  du  Plessix-Ângier,  fuye  et  colombier,  en  ruisne, 
aveeq  ses  douves  tout  autour,  dans  lequel  il  n'y  a  à  présent 
qu'on  petit  logement.  Jardins,  vergers,  domaines  et  terres 
labourables,  prés,  bois  de  haute  futaye,  rabines,  landes  et 
jamiays,  la  prée  ou  estoit  anciennement  le  moulin  et  étang, 
le  bois  taillis  et  pastures  des  Isards,  contenant  le  tout 
ensemble  cinq  cents  journaux  ou  environ.  > 

Le  P.  da  Paz  a  composé  une  généalogie  des  seigneurs  du 
Plessix-Anger,  dont  voici  le  résumé  : 

Pierre  Ânger,  chevalier,  vivant  en  1347,  eut  trois  fils, 
saToir  :  •    • 


^ 
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l*'  Jean  Ânger,  seigneur  da  Plessix-Ânger,  marié  à  Marie 
Riboule,  et  mort  sans  postérité  en  1396. 

2^  Thébault  Ànger,  seigneur  du  Plessrx-Anger  après  la 
mort  de  son  frère;  marié  à  Marguerite  de  Cbâteaubriant,  dont 

« 

il  eut  Jean  Anger  II.* 

S""  Guillaume  A^ger,  qui  fut  évêque  de  Saint-Brieuc. 

Jean  Anger  II,  seigneur  du  Plessix-Anger,  succéda  à  son 
père  en  1400,  et  épousa  Marie  Couppu.  —  Jean  Anger  III, 
seigneur  du  Plessix-Anger,  s*unit  a  Marie  de  Maillé  et  mou- 
rut en  147S.  —  François  Anger,  leur  fils  aîné,  seigneur  du 
Plessix-Angef,  épousa  Jjsannetlu  Pont,  et  laissa  deux  enfants  : 

1®  Jean  Anger  IV,  seigneur  du  Plessix-Anger,  décédé  sans 
postérité. 

2*"  Marie  Anger,  dame  du  Plessix-Angçr  k  la  mcA't  de  son 
frère,  épousa  Jean  de  Maure,  qui  devint  Jean  YIII,  seigneur 
dé  Maure. 

Ces  derniers  eurent  un  garçon  nomnié  François  de  Maure, 
qui  naquit  au  Plessix-Ânger  en  mars  1497^  la  mère  y  mou- 
rut par  suite  de  ses  couches  le  2  avril  suivant,  et  l'enfant  fut 
élevé  par  son  grand-père,  le  seigneur  de  Maure,  qui  vivait 
encore.  C'est  cet  enfant  qui  devint  plus  tard  seigneur  de 
Maure,  et  qui  épousa,  l""  en  1513,  Hélène  de  Rohan.  2"  en 
1543,  Magdeleine  de  la  Chapelle,  et  S"*  en  1553,  Jacquemine 
Le  Hidoux. 

Ce  seigneur  acheta  la  baronnie  M  Lohéac,  comme  il  a  été 
dit;  et,  en  1553,  le  roi  Henri  II  érigea  en  comté  la  cbâtetle- 
nie  de  Maure,  en  y  annexant  les  seigneuries  de  Lohéac  et  du 
Plessix-Anger. 

A  partir  de  cette  époque,  et  jusqu'k  la  Révolution,  les  sei- 
gneurs de  Lohéac  possédèrent  le  Plessix-Anger-,  nous  les 
avons  précédemment  fait  connaître,  v®  Lohéac,  et  nous  n'y 
reviendrons  pas. 
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III.  —  Manoirs  et  terres  nobles  (1). 


Plessix-Hahé  (le).  —  Ud  Mahé  a  dû  donner  son  nom  k 
cet  ancien  manoir.  Éon  de  Carné  le  possédait  en  1449,  et 
Jean  de  Vaamarqoer,  sieur  dudit  lieu,  l'avait  en  1513.  — ' 
Jean-Bapliste  de  la  Cbévière,  seigneur  du  Plessix-Mahé,  vivait 
eu  1678;  Thérèse  de  la  Chévière  épousa  Georges  Roilon  (vers 
1679).  —  Louis  Roilon,  seigneur  du  Plessix-Mahé,  habitait 
ce  manoir  en  17S7,  et  Guy  Roilon,  seigneur  du  Plessix-Mahé, 
vivait  en  1741.  —  Nunc  ferme  appartenant  k  M.  de  Rruc. 

Chuceville.  4 —  L'hôtel  de  Ghuceville  appartenait  en  1426 
à  Jean  du  Plessix,  et  en  1449  h  Jean  de  Druet.  —  Guillaume 
Piel  possédait  ce  manoir  en  1513,  et  Louise  de  la  Buée,  dame  . 
de  Chuce.ville,  vivait  en  1634.  ■—    Nunc  ferme  k  M"*"  du 
Temple. 

ÉpDfÀT  (l').  — ^'Get  ancien  manoir  appartenait  au  xv*  siècle 
à  Guillaume  de  l'Ëpinay,  sieur  dudit  lieu.  —  Ce  dernier  le 
vendit  li  Louis  Mouraud,  qui  le  conserva  tant  qu'il  vécut; 
son  fils,  Pierre  Mouraud,  seigneur  de  TÉpinay,  laissa  cet 
hôtel  k  sa  sœur  Philippe  Mouraud.  —  Cette  dame  épousa  : 
1*  Jean  de  Beaucé,  sieur  de  la  Motte  ;  2^  François  de  la  Bour- 
donnaye.  Ce  dernier  et  Philippe  Mouraud  possédaient  TÉpinay  , 
en  1513.  —  Valence  de  Beaucé,  dame  de  TÉpinay,  vivait  en 
1634.  —  Gilles  Razé,  sieur  de  TÉpinay,  vivant  en  1684, 
épousa  Jeanne  Le  Douarin.  —  En  1719,  Anne  Razé  se  maria, 
dans  la  chapelle  du  manoir  de  TÉpinay,  avec  François  Pirot, 
sieur  du  Jàunay.  —  En  1734,  Isaac  Yoirdy,  sieur  de  la 
Fooaye,  et  Jeanne  Pirot,  sa  femme,  habitaient  leur  maison 
de  rÉpinay.  —  Luc  Le  Tort,  sieur  de  la  Villorée,  mari  de 


(1)  Plufiiears  de  ces  manoirs,  tels  que  le  Mesloaët,  la  Barre  et  la  Joue, 
étaient  Jadis  dans  la  paroisse  de  Maure. 
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Gillette  Pirot,  mourut  dans  ce  manoir  en  1743,  et  fut  inhumé, 
comme  les  précédents,  dans  Tenfeu  seigneurial  de  TÉpinay.  — 
L'Épinay  n'est  plus  qu'une  ferme  k  M.  Belan. 

Garenne  (la).  —  Ce  manoir  n'est  point  mentionné  dans  les 
anciennes  Réformations.  Il  était  habité,  en  1634,  par  Gilles 
Jollif,  sieur  de  la  Garonne,  marié  k  Perronnelle  Challot.  .— 
François  Lezot,  sieur  du  Petit-Bois,  et  Anne  JoUif,  sa  femme, 
possédaient  la  Garenne  vers  1705.  —  Louis  Rollon,  seignear 
de  la  Châteigneraye,  du  Plessix-Mahé  et  de  la  Garenne,  moa- 
rut  dans  ce  dernier  manoir  en  1734.  —  Guy  Rollon,  seigneur 
de  la  Garenne,  y  mourut  également  en  1741.  —  Alexandre 
jRollon,  seigneur  de  la  Garenne,  vivait  en  1758*.  -7-  Ce  châ- 
teau, vendu  nationalemeut,  a  passé  depuis  entre  les  mains  des 
familles  Rozy,  Scheldone  et  de  Bruc;  celte  dernière  Thabite 
actuellement. 

Meslovet  (le).  —  Jean  de  Lourme  habitait  son  hôtel  du 
Meslouët  eu  1429;  autre  Jean  de  Lourme  le  possédait  en 
1513.  —  Paul  Peschart,  seigneur  de  la  Durantaye  et  du  Mes- 
louët, et  Marguerite  de  Bégasson,  sa  femme,  vivaient  en  1653. 

—  Renée  Peschart  épousa  au  Meslouët,  en  1669,  Charles  Le 
Chauf;  les  nouveaux  époux  habitèrent  ce  manoir.  —  Eu 
1727,  François  Le  Chauf,  seigneur  de  Léhélec,  marié  k  Anne 
Thomas  de  la  Cosnelaye,  y  demeuraient  également-,  mais  ^n. 
1769,  Jean  Le  Chauf  de  Léhélec,  seigneur  du  Meslouët,  et 
Pélagie  Picaud,  sa  femme,  allèrent  habiter  la  Boutardaye,  en 
Pipriac.  Le  Meslouët  est  maintenant  une  ferme  à  H.  de  Lam- 
bert. 

Mouraudaye  (la).  —  La  famille  Mouraud,  qui  possédait 
plusieurs  terres  dans  le  pays,  a  dû  donner  son  nom  k  ce 
manoir.  Jean  Préau,  sieûr  de  la  Mouraudaye^  vivait  vers  1650. 

—  Jean  Préau,  sieur  de  la  Mouraudaye,  et  Marguerite  Le 
Noir,  sa  femme,  habitaient  leur  manoir  de  la  Mouraudaye  en 
1695.  —  Vincent  Préau,  sieur  de  la  Mouraudaye,  épousa  en 
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1730  Renée  de  Limoges;  ils  demeuraient  à  la  Mouraudaye  ei 
eurent  une  fllle  nommée  Anne  Préau;  dame  du  Préglin,  qui 
époasa  en  1734  Philippe  Visdelou  de  Bonamonr.  —  Ces  der- 
Diers  habitèrent  également  la  Mouraudaye,  où  vivaient  en  1792 
René  de  Visdelou  de  Bonamour  et  Jeanne  Garn^ud  de  Bénéac, 
sa  femme.  —  Le  manoir  de  la  Mouraudaye,  abandonne  main- 
tenant par  ses  propriétaires,  appartient  à  M""*  de  Samt-Mirel, 
Bée  de  Visdelou  de  Bonamour.  A  côté  de  la  ferme  est  un 
diéne  gigantesque  qui  a  environ  10  mètres  de  circonférence  à 
sa  base. 

Babke  (la).  —  Ce  manoir,  habité  aujourd'hui  par  la  famille 
Johaunot  de  Penquer,  était  en  1683  la  résidence  de  Mathurin 
Pasqoier,  sieur  de  la  Ville-Blanche,  et  de  Jeanne  Fonchays, 
sa  femme.  —  Leur  fille,  Marianne  Pasquier,  épousa  en  1709 
LoQÎs  de  Bélonan,  seigneur^  dudit  lieu;  les  nouveaux  époux 
habitèrent  la  Barre,  ainsi  que  Hyacinthe  Pasquier  et  Benée 
Rolland  de  Bengervé,~sa  femme,  qui  vivaient  en  1747. 

On  voyait  en  outre  dans  la  paroisse  de  Lieuron  les  manoirs 
suivants  :  Dàubate  (la),  k  la  famille  Jollif,  dont  Charles, 
sieor  de  la  Daudaye,  vivant  en  1665.  —  Joue  (la),  k  la 
famiHe  Maudet,  dont  Louis,  sieur  de,  la  Joue,  vivant  en  1683 
et  marié  à  Françoise  de  Boche,  et  Bené,  sieur  de  la  Joue, 
demeurant  en  ce  manoir  avec  sa  femme,  Suzanne  Le  Tort 
(1738).  —  VuLLENEUVB,  a  la  famille  Bollon,  dont  Georges, 
sieur  de  Villeneuve,  marié  à  Thérèse  de  ta  Chévière.  —  Lou- 
■EL,  oà  mourut  en  1744  Pierre  Bessard,  sieur  de  la  Bazillaye. 
—  La  GuiTATE,  oà  mourut  Suzanne  de  Quillien  en  1730.  — 
Lesnée,  habité  en  1782  par  Louis  Tardif  et  Perrrae  Préau,  sa 
femme,  et  par  Benée  de  Limoges,'  veuve  de  Vincent  Préau, 
sieur  de  la  Mouraudaye.  —  Condebec,  manoir  aujourd'hui 
détrait,  possédé  en  1449  par  Michel  Hardy,  etc; 
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8  vu.  —  BRCC. 

I.  —  Origines  paroissiales.  —  Église  et  chapelles.  —  Clergé. 

Le  cartulaire  de  Redon  mentionne  la  paroisse  de  Bruc  vers 
Tan  1000  (1).  Il  semble, certain  que  les  moines  de  Paimpoot 
fondèrent  ou  tout  au  moins  possédèrent  longtemps  cette  pa- 
roisse, car  l'abbé  de  Paimpont  nomma  de  tout  temps  le  rec- 
teur de  Bruc,  qui  n'était  même  dans  Torigine  qu'un  vicaire 
perpétuel  de  cet  abbé.  Aussi,  pendant  les  vacances  de  la  cure, 
les  fonctions  curiales  étaient-elles  faites  par  un  chanoine  régu- 
lier de  Notre-Dame  de  Paimpont. 

Les  moines  de  cette  abbaye  étaient  grands  décimateurs 
dans  la  paroisse  de  Bruc,  où  ils  possédaient  le  prieuré  de  la 
Lande*,  les  seigneurs  de  Renac,  en  1629,  et  les  seigneurs  de 
Bossac,  en  1675,  prétendaient  avoir  les  droits  de  seigneurs 
supérieurs  et  fondateurs  de  Bruc. 

Cette  paroisse  était  jadis  divisée  en  cinq  frairies,  savoir  :  le 
Bourg,  —  Pranlébo,  —  la  Landronnaye,  —  la  Rouxellaye  — 
et  la  Boulaye. 

L'église  paroissiale  de  Bruc  est  très-simple  ^  j'ai  remarqué 
dans  le  chœur  les  derniers  vestiges  d'une  abside  romane,  et 
dans  la  nef  une  porte  du  xvi^  siècle  k  voussures  et  à  coIod- 
nettes.  —  On  y  voyait  autrefois  l'enfeu  des  seigneurs  du  Bois- 
Orhant,  des  seigneurs  de  la  Boulaye  et  des  seigneurs  de  la 
Pecquière.  —  On  conserve  dans  la  sacristie  une  remarquable 
croix  processionnelle  en  argent  repoussé,  mesurant  90  centi- 
mètres de  hauteur.  Elle  est  couverte  d'arabesques  et  ornée  de 
quatrefeuilles  à  ses  extrémités-,  on  y  voit  représentés  d'un 
côté  les  animaux  symboles  des  évangélistes,  et  de  l'autre  les 


(l)Page  281. 


—  217  — 

docteurs  de  l'Église  latine-,  derrière  le  Christ  est  Cguré  saint 
Miche],  patron  de  la  paroisse  de  Bruc,  terrassant  le  dragon. 
Les  seigneurs  de  Bois-Orhant  donnèrent,  dit-on,  cette  belle 
croix  k  l'église  de  Bruc. 

La  chapelle  de  Saint-Mien^  aujourd'hui  détruite,  était  très- 
aocienne,  et  l'on  dit  même  qu'elle  fut  jadis  l'église  paroissiale 
de  Bruc,  mais  rien  ne  conGrme  cette  tradition.  L'on  peut 
cependant  remarquer  qu'en  l'an  1000  Bruc  existait  comme 
paroisse  a^antque  Paîmpont  existât  comme  abbaye;  Paimpont 
était  alorà  un  simple  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Méen,  et  si 
Bnie  appartenait  déjk  aux  moines  k  cette  époque  (ce  que  j'i- 
gnore du  reste),  ee  devait  être  aux  moines  de  Saint-Méen-, 
peut-être  la  chapelle  dont  nous  nous  occupons  rappelle-t-el!e 
le  sqour  des  religieux  de  Gaél  &  Bruc  avant  la  séparation 
de  Saint-Méen  et  de  Paimpont.  Quoi  qu'il  en  soit,-  cette  cha- 
pelle de  Bruc  était  très-vénérée -,  elle  avait  sa  fontaine  miracu- 
leuse  et  unç  assemblée  très-fréquentée  par  les  gens  du  pays.  ' 

La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pont-Sec,  située  près  du 
village  de  la  Jubinière,  a  également  été  rasée  de  nos  jours. 

Celle  du  manoir  de  la  Boulaye^  encore  debout,  existait  dès 
1663. 

Voici  les  noms  de  MM.  les  recteurs  de  Bruc  : 


l«  Anhar  Déan,  vivant  en  1536. 
f»  Pierre  David  +'  1630. 
9^  Jean  Drael  (16S0  ~  165i). 
4^  Pierre  Branchost  (1653  ^  1670). 
5»  Gaaian"»  RegnauU(1670— 1685). 
«»  Michel  Rocber  (1686  —  1691). 
7»  Mario  de  Marnières  (1691—1717). 
8«  François    Gouro    de    la    Boalaye 
(1717  —  17îi). 


90  Julien  Ruellan  (17S4  —  1733). 
100  Godefroy  Denonal  (173S— 1763). 
110  Pierre  Boulays  (1764  —  1767). 
1S«  Raoul  Rinevel  (1767  —  1.787). 
130  O...  Gnillory  (1788). 
14»  Olivier  Roniel  (1788  ^  1809). 
150  Charles  Daudin  (1810  —  1819). 
16»  Pierre  Denis  (1819  —  1863). 
170  Pierre  Bcllamy  (1863  —        ). 


I 
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IL  —  Prieufé  de  la  Lande. 

Les  ruines  du  monastère  de  la  Lande,  mentionne  dans  les 
pouiliés  du  xYi*  siècle,  se  voient  encore  maintenant  dans  le 
bois  du  Prieuré,  près  do  village  du  Bot.  C'était  on  membre 
de  l'abbaye  de  Paimpont*,  or,  Ton  sait  que  cette  abbaye  appar- 
tenait aux  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin.  On  conser- 
vait naguère  encore  dans  l'égKse  de  Bruc  un  calice  provenant 
de  la  chapelle  priorale  des  Landes,  aujourd'hui  détraite. 
Jacques  Âllot  du  Duranto,  officiai  de  Saint-Malo-de-Beignon, 
était  prieur  de  la  Lande  en  1696.  Il  habitait  le  Prieuré,  où  il 
mourut  en  4713. 

ni.  —  Manoirs  et  terres  nobles, 

Boi]LiiYE^(LÀ).'  -^  Ce  manoir  appartenait  en  1437  ^  Pierre 
Gouro,  marié  h  Perrine  Le  Provost.  —  En  1513,  Louis 
Gouro,  seigneur  de  la  Boùlaye,  fils  de  Pierre,  habitait  son 
hôtel  de  la  Boulaye.  -^  Jean  Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye, 
vivant  en  1640,  épousa  Marguerite  de  Bégasson.  —  Leur  flis, 
Clément  Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye,  habitait  c«  manoir 
avec  sa  femme,  Anne  de  Bodéan,  et  mourut  en  1732.  — -  Pierre 
Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye,  épousa  Marguerite  de  Yay  et 
mourut  en  1749.  —  Vers  1747,  Jacques  de  Forzans  épousa 
Henriette  Gouro  et  devint  ainsi  plus  tard  seigneur  de  la  Bou- 
laye, qu'il  habita.  La  famille  de  Forzans  ^  possédé  jusque 
vers  1S30  le  château  de  la  Boulaye,  qu'elle  vendit  alors  \ 
M.  Demasis-,.  ce  dernier  Ta  égalenient  vendu  à  M.  Mercier, 
dont  la  famille  réside  maintenant  à  ]a  Boulaye. 

BossAGOLART  vél  Boczag-Allart.  —  Lo  nom  de  ce  manoir 
semble  indiquer  qu'il  fut  dans  l'origine  un  démembrement  de 
l'importante  seigneurie  de  Bossac  ou  Boczac.   Il  appartini^ 
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longtemps  à  la  famille  Michel.  Pierre  Michel,  vivant  en  1448, 
époQsa  Jeanne  Giffart,  dont  il  eut,  entre  antres  enfants,  Jean 
Michel,  seigneur  de  Bossacolart,  en  Brnc,  et  de  la  Noe,  en 
Renae,  marié  à  Margnerite  de  Goasméret  et  mort  en  1464. 
Ea  1513,  Pierre  Michel  possédait  Bossacolart,  mais  habitait  la 
Noe.  —  An  siècle  suivant,  oe  manoir  passa  entre  les  mains 
de  la  famille  Bégooin;  Guillaume  Bégouin,  sieur  de  Beau- 
vais,  et  Françoise  André,  sa  femme,  y  habitaient  en  1670.  — 
Jalienne  Bégouin  épousa  Jacques  Louis,  sieur  du  -Vivier,  qui 
Tint  demeurer  k  Bossacolart.  —  Marin  Louis  du  Vivier,  sei- 
gneur de  Bossacolart,  mourut  en  1742.  —  Etienne  de  la 
Soualiaye,  seigneur  du  Val  et  de  Bossacolart,  marié  à  Cécile 
Guitton,  vivait  en  1772-,  mais  dès  cette  époque  le  manoir  de 
Bossacolart  était  abandonné-,  ce  n'était  plus  qu'une  ferme  ap- 
partenant en  1788  à  Louis  de  la  Soualiaye,  seigneur  de  Bos- 
sacolart, et  aujourd'hui  à  M™*  Mercier. 

Pbkpoht.  —  Le  village  actuel  de  ce  nom  rappelle  le  séjour 
des  moines  de  Paimpont  dans  la.  paroisse  de  Bruc,  mais  je 
n^ai  rien  trouvé  de  positif  h  l'égard  de  cette  maison  noble 
avant  l'arrivée  de  la  famille  de  la  Bourdonnaye  à  Bruc.  Charles 
de  la  Bourdonnaye  et  Perrine  du  Bouays,  sa  femme,  vivaient 
en  1636.  Claude  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  la  Salle, 
habitait  son  manoir  de  Penpont  en  1736^  il  épousa  Marie  de 
la  Ruée  de  Lorgerais.  Ses  descendants  quittèrent  Brujiï,  et 
Penpont  appartient  aujourd'hui  à  M.  Fontaine. 

TouscHE  (la).  —  Cette  maison  noble  appartint  d'abord  k 
François  de  Marczat,  qui  la  vendit  à  Jean  de  Beaucé,  seigneur 
de  l'Épinay,  marié  à  Philippe  Mooraud.  —  Le  fils,  de  ces 
derniers,  Jean  de  Beaucé,  possédait  la  Touche  en  1513.  — 
La  famille  d'Andigné  eut  plus  tard  ce  manoir  -,  Guillaume 
d'Andigné  et  Anne  Jostel,  sa  femme,  vivaient  en  1638.  — 
Yves  d'Andigné,  sieur  du  Verger,  habitait  la  Touche  en  1675. 
—  Jacques  Gory,  sieur  de  la  Touche,  vivait  en  1780. 
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Ràvillaye  (la).  —  Ce  manoir  est  situé  dans  le  bourg  de 
Bruc.  Charles  Gouyon,  sieur  de  la  Ravillaye,  et  Toussainle 
Le  Cbauff,  sa  femme,  vivaient  en  1652.  —  Joseph  Le  Chauff 
et  Charlotte  Gouro,  sa  femme,  Tbabitaient  en  1787. 

Périère  (la).  —  Pierre  de  la  Périère  possédait  cet  hôtel 
en  4427.  —  Jean  Mouraud,  sieur  de  la  Périère,  l'avait 
en  1513,  mais  il  habitait  Nantes.  —  Guillaume  Mouraud, 
sieur  de  la  Périère,  demeurait  au  contraire  en  Bruc,  en  154L 
—  Jean  Mouraud,  sieur  de  la  Périère,  vivait  en  1587.  — 
Nunc  ferme. 

Crâère  (la)  appartenait  en  1427  k  Guillaume  de  Lezonnel 
et  en  1513  à  Robert  de  Lezonnel,  sieur  du  Callo,  fils  de 
Grégoire,  demeurant  au  Callo.  —  Nunc  ferme. 

QuiENNATE  (la)  appartenait  en  1427  à  Guillaume  de  Boisor- 
haut.  —  Valence  de  Boisorhant,  dame  de  la  Quiennaye, 
mourut  en  1642.  —  Nunc  ferme. 

On  voyait  encore  jadis  en  Bruc  :  Fay  (le),  en  1513  à  Pierre 
de  Boisorhant,  seigneur  dudit  lieu;  —  Porte  (la),  habité 
en  1669  par  François  Langer,  sieur  de  la  Porte,  et  Gillette 
de  Handressy,  sa  femme;  —  Fomtaiiœ  (la),  habité  en  1668 
par  François  Justel,  sieur  de  la  Touche,  et  Anne  de  Lassy, 
sa  femme,  etc. 

8   VIII.    -    SIXT. 

I.  —  Origines. 

Le  cartulaire  de  Redon  renferme  un  grand  nombre  d*actes 
concernant  la  paroisse  de  Sixt  (1)-,  nous  allons  les  analyser. 
Au,  ix'^  siècle,  cette  paroi^sse,  appelée  «  plebs  Siz,  >  était 
gouvernée  par  un  mactiern  breton.  Il  se  nommait  Raturli  en 

(1)  Pages  3,  l,  10,  79;  80,  156,  381,  800,  ^60,  868,  etc. 
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832,  et  son  poaToir  s'étendait  au-deik  de^  Sixt  jusque  sur 
Bains.  Ce.  seigneur  fut,  avec  saint  Convoyon,  le  fondateur  de 
fabbaye  de  Redon,  k  laquelle  il  fit  beaucoup  de  bien.  Il  eut^ 
entre  autres  enfants,  Libérius,  qui  devint  abbé  de  Saint-Sau-. 
veor,  et  Catworet. 

Ratuili  avait  offert  \k  Dieu  ce  Libérius,  encore  enfant;  lui- 
même  se  démit  de  tous  ses  biens  et  prit  Tbabit  religieuit 
ï  Redon-,  Catworet,  imitant  la  piété  de  son  père,  offrit  aussi 
son  Gis  k  Saint-Sauveur;  les  inoines  reconnaissants  inhu- 
mèrent Catveoret  dans  le  tombeau  de  Ratuili,  dans  leur  ab- 
baye. 

Ràtfred  semble  avoir  succédé  à  Ratuili  dans  le  gouverne- 
ment de  la  paroisse  de  Siit;  c'était,  peut-être  même,  un  de 
ses  fils.  Il  était  mactiern  dès  842,  et  on  le  retrouve  dans  cette 
charge  en.  852  et  en  857.  Malheureusement,  il  n'imita  point 
les  vertus  de  son  prédécesseur,  vexant,  au  contraire,  partout 
les  moines  de  Redon,  auxquels,  toutefois,  le  roi  Salomon 
l'obligea  de  rendre  justice. 

A  côté  des  maciierns  apparaissent  k  cette  époque  les  an- 
ciéns  de  la  paroisse,  «  seniores  Sizcenses,  »  formant  une  sorte 
de  conseil  que  nous  voyons  plusieurs  fois  réuni'  dans  Téglise 
de  Sixt  ou  ailleurs.  Ces  anciens  semblent  avoir  été,  de  842  k 
854,  Wetenglovi,  Catworet,  Cumiau,  Gredwocon  et  Wallon. 

Les  hommes  nobles,  les  prêtres  et  les  colons  composaient, 
avec  les  mactierns  et  les  anciens,  toute  la  population  de  Sixt. 
Parmi  les  prêtres,  on  remarque  Driwallon  (852),  Judminet 
(879)  et  Finithoiarn  (842)  ;  les  deux  premiers  paraissent  avoir 
pris  rhabit  religieux  à  Redon,  dont  ils  furent  les  bienfaiteurs. 
En  879  vivaient  les  diacres  Anaubriton  et  Dorien.  —  Parmi 
les  colons  figure  Weitnoc,  qui  fut  donné  avec  le  territoife  de 
Coochînoc,  en  879. 

Comme  on  le  voit  par  les  noms  propres  qui  sprécèdent, 
tonte  la  population  de  Sixt,  au  ix*  siècle,  était  complètement 
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bretonoe^  on  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  les  noms 
des  habitations  de  cette  époque.  On  voyait  alors  en  Sixt  (de 
832  à  879)  le  manoir  de  Lisfao  (la  cour  du  hêtre)  on  de 
Buscas,  demeure  du  mactiern  Ratuili,  —  les  villages  de 
Noyai,  Binnon,  Loionn,  Moiaroc,  Trebmoelcar,  Ériginiac  et 
Ériginiac-Haelmon,  —  et  les  terres  de  Campnelpot,  Ranbro- 
chan,  Ranhenbar  et  Conchinor  (1). 

Au  xi^  siècle,  on  ne  trouve  plus  de  mactierns  à  Sixt,  mais 
les  descendants  de  Ratuili  semblent  encore  dominer  la  pa- 
roisse^ ce  sont  du  moins  les  mêmes  noms  qu'au  *ix*  :  ainsi 
Ratfred  et  Juthel  sont  les  premiers  de  Sixt  avec  leurs  parents 
Guégan,  Hédern,  Birsic,  Rodait,  etc. 

Ce  n'est  qu'au  xii®  siècle  qu'apparaissent  des  seigneurs  qui 
prennent  le  nom  de  Sixt  :  Mathieu  de  Sixt,  fils  de  Rescant, 
vivait  vers  il 08,  et  Guillaume  de  Sixt  en  1136.  Ces  seigneurs 
donnèrent  à  l'abbaye  de  Redon  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Sixt. 

Celte  paroisse  était  alors  fort  grande,  car  nous  verrons  plus 
loin  qu'elle  renfermait  une  partie  du  territoire  actuel  de  Saint- 
Just.  Dans  les  derniers  siècles,  elle  fut  divisée  en  six  frairies. 
savoir  :  le  Bourg,  —  Bray,  —  Noyai,  —  Rangervé,  —  Bo- 
théa  ou  la  Haye-du-Deron  —  et  la  Guercbe. 

Les  seigneurs  de  la  Cour-de-Six  élaieni  très-probablemeot 
les  premiers  et  véritables  seigneurs  de  la  paroisse,  ayant  suc- 
cédé aux  mactierns  du  ix®  siècle  et  à  la  maison  de  Sixt  du 
xii''^  cependant,  en  1629,  le  seigneur  de  Renac  se  disait  sei- 
gneur supérieur  et  fondateur  de  l'église  de  Sixt. 

Avant  la  Révolution,  cette  paroisse  faisait  partie  du  diocèse 
de  Vannes  V  depuis  longtemps,  l'évèque  en  nommait  le  curé, 
quoique,  dans  l'origine,  ce  droit  ait  dû  appartenir  à  l'abbé  de 
Redon. 


(1)  On  retrouve  encore  aojourd'hui  en  Sixt  les  villages  de  Noval,  le  Faux, 
le  Bignon,  Arguignac,  etc. 


II.  —  Église  et  chapelles,  —  Clergé. 

Dès  l'an  879,  l'église  de  Sîst  (alors  Siz)  était  dédiée  h  saiot 
Siiie,  martyr,  dont  la  fontaioe  avoisine  le  bourg  actuel.  Il 
semble  certain  qu'on  conservait  alors  en  Sixt  la  tête  de  saint. 
Jast,  également  martyr,  sur  laquelle  on  prêtait  les  serments 
solennels  en  présence  des  anciens  de  la  paroisse  (854)  (1). 

Il  est  moins  sûr  que  l'église  paroissiale  de  Sixt  n'ait  pas 
élé  dq>tacée  depuis  cette  époque  \  le  bourg  de  Sixt  est,  en 
effet,  présentement  k  ane  demi-lieue  de  l'ancien  presbytère, 
et  la  tradition  qui  veut*  que  le  village  de  Croixialan  ou  celui 
de  Belle-Perche  ait  été  jadis  le  centre  de  la  paroisse  a  pour 
elle  la  position  de  ces  deux  villages,  voisins  de  ceux  du 
Bignon,  du  Fournel,  d'Aguignac  et  de  Craon,  donnés  en 
partie  à  l'abbaye  de  Redon  aux  ix^  et  xi*  siècles. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'église  actuelle  de  Sixt  est 
très-ancienne  :  sa  ner  appartient  au  style  romano-ogival  \  flan- 
quée extérieurement  de  contreforts,  elle  offre  deux  curieuses 
portes  à  cintre  brisé,  ayant  chacune  trois  rangs  de  voussures 
reposant  sur  des  colonnettes.  On  y  voyait  autrefois  les  cha- 
pelles prohibitives  des  seigneurs  de  la  Gour-de-Sixt  et  des 
seigneurs  de  Pommery. 

Sixt  possédait  jadis  quatre  chapelles  frairienqes  et  cinq 
chapelles  de  manoirs. 

Les  premières  étaient  :  Saint-Jacques  de  Croixialan^  qui 
appartint  à  une  certaine  époque,  dit  M.  Le-  Breton  (2),  aux 
moines  de  Paimpont,  et  qui  fut  jusqu'à  la  Révolution  régu-^ 


(1)  Cart.  Rot.,  p.  37  et  asi. 

(2)  M.  Le  Breton,  ancien  rectear  de  Sixt,  a  laissé  sar  cette  paroisse  d'in- 
téressantes notes,  qai  m'ont  été  graciensement  commiiniquées  par  son  suc- 
ceueor,  M.  Éveillard. 


^ 
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lièrement  desservie;  elle  est  mentionDée  en  1588,  et  il  s'y 
tenait  une  assemblée  aux  fêtes  de  Pâques-,  —  Saint-Denis  de 
Belle-Perche,  existant  dès  1571,  autrefois  desservie,  aujour- 
d'hui détruite-,  —  Sainte- Anne  de  Noyai  :  le  village  de  Noyai 
ayant  été  donné  aux  moines  de  Redon  en  842,  cette  chapelle, 
qui  en  occupe  le  centre,  peut  avoir  une  orrgine  monastique; 
les  ruines  actuelles  du  monument  sont  toutefois  relativement 
récentes-,  elle  est  mentionnée  en  1647;  on  y  allait  beaucoup 
en  pèlerinage  jadis  en  l'honneur  de  saint  Aaron,  et  elle  était 
alors  desservie  ;  —  Saint-Joseph  de  la  Guerche  :  selon  la  tra- 
dition, cette  chapelle  fut  fondée^vers  1700  par  Messire  Guillet, 
prêtre  demeurant  au  village  de  la  Guerche;  elle  fut  ensuite 
donnée  aux  paroissiens,  qui  la  firent  entretenir. 

11  y  avait,  en  outre,  les  chapelles  des  manoirs  de  Pommery, 
mentionnée  en  1652  et  aujourd'hui  abandonnée;  —  du  Bois- 
Orhant,  existant  en  1629;  —  de  Bray  (1650),  toutes  les 
deux  ruinées;* —  de  Trégaray  (1651)  —  et  de  la  Haye-du- 
Deron  (1650),  conservées  et  entretenues. 

Nous  avons  nommé  les  prêtres  de  Sixt  au  ix^  siècle;  au 
xn'  vivaient  Jargon  (1108),  Losius  et  Bigot  t^^^O),  tons  les 
trois  prêtres.  Voici  maintenant  la  liste  de  MM. .  le^  rec- 
teurs : 


lo  Julien  Tastard,  vivant  en  1575. 

So  N...  Regnault  (1618  — -  1634). 

3«  Julien  Bouvier  (16i4  —        ). 

40  Jean  Jermigon  (1668  »  1679). 

b^  Gervais  de  Corcle  (1680). 

6°  Julien  Bordier  (1680  —  1697). 

70  Jean  Guibot  (1697  —  1708). 

8»  François  Guibot  (1708  —  17i7). 

90  SyIvesl'«Lecbesne  (1727—1737). 
100  Jacques  Josselin  (1738  —  1742). 
110  Guin«e  de  la  Haye  (1742—1755). 


120  Jean  Legrin  (1755  —  1763). 
130  René  Reminiac  (1763  —  1783). 
140  Pierre  Mahyeuc  (1783  —  1786). 
150  Jean  Nicollet  (1787  -^  1804). 
16»  Pierre  Grandhomme   (1804   — 

1813). 
170  Louis  Mauviel  (1813  —  1826). 
I80  Joseph  Corvaisier  (1826  ^  1827). 
190  Joseph  Clouêt  (1827  —  1835). 
20«  Thomas  Le  Breton  (1835— 1865)- 
210  Joseph  ËveiUard  (1865  —       ). 
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m.  —  Monastères. 


Il  n'est  pas  inutile,  je  crois,  de  rappeler  brièvement  ici  les 
nofflbreoses  donations  faites  dans  la  paroisse  de  Sixt  h  Tab- 
baje  de  Saint-Sauvear  de  Redon. 

En  834)  Ratuili,  —  qui  avait  déjk  donné  ^  saint  Coovoyon, 
deoi  ans  auparavant,  remplacement  du  monastère  de  Redon, 
—  ajouta  a  ce  bienfait  le  don  .des  villages  de  Binnon  (auj.  le 
Bignon),  de  Trebmoëtcar  et  de  Moiaroc,  et  les  tigrans  (ti, 
maison;  gran,  fond,  terre)  d'Ëriginiac  (auj.  Arguignac)  et 
d'Eriginiac-Haelmon,  toutes  terres  situées  dans  la  paroisse  de 
Sixt. 

En  879,  le  prêtre  Judminet  donna  k  Redon  la  terre  de 
Conchinnoc,  en  Sixt.  —  Vers  i037,  Birsic,  fils  de  Ràifred, 
ayant  obtenu  la  sépulture  de  son  frère  Robert  dans  l'abbaye 
de  Redou,  donna  à  ce  couvent  la  moitié  des  villages  d'Érigi- 
niac  et  de  Furnel  (nunc  le  Fournel).  —  Vers  le  mén^  temps, 
Juthel,  cousin  de  ce  Birsic,  ayant  obtenu  l'absolution  de 
l'excommunication  portée  contre  lui-même  par  l'abbé  de 
Redon,  tsc  cause  de  ses  violences,  donna  k  ce  dernier  les  deux 
aolres  moitiés  des  villages  d'Ëriginiac  et  de  Furnel,  voisins 
de  celui  de  Cran  (nunc  Craou).  —  En  1101,  un  chevalier 
nommé  Normant  Le  BAtard,  ayant  quitté  sa  femme  Odicia, 
qai  s'était  fait  religieuse,  donna  a  Redon  les  dîmes  et  la  cha- 
pelle de  Berle,  le  quart  des  dîmes  d'Allérac,  une  terre  au 
village  de  Bothavalon,  en  Sixt,  et  le  lieu  des  moulins  du 
Canot,  également  en  Sixt.  —  Enfin,  au  xu*  siècle,  Mathieu 
de  Sixt,  se  voyant  près  de  mourir,  donna  a  Hervé,  abbé  de 
Redon,  toutes  les  dîmes  de  Sixt. 

Eh  voyant  ces  donations  faites  h  Redon  an  moyen  âge  par 
les  habitants  de  Sixt,  on  reste  convaincu  que  les  Bénédictins 
de  Saint-Sauveur  durent  faire  quelque  établissement  dans  cette 
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paroisse*,  cependant  rhistoire  n'a  relaté  aucun  souvenir  d*UD 
monastère  îi  Sixt,  la  tradition  seule  semble  vouloir  suppléer  ï 
cet  oubli.  Cette  tradition  rappelle,  en  effet,  l'existence  de 
deux  couvents  membres  de  Tabbaye  de  Redon  :  i'un*  fat  le 
prieuré  de  Saint-Just,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  la 
paroisse  de  ce  nom-,  l'autre  fut  le  couvent  du  Portai. . 

Malheureusement,  nous  ne  savons  que  peu  de  chose  de  ce 
dernier  monastère,  qui  avoisinail  le  manoir  de  Trégaray.  On 
dit  que  les  religieux  qui  l'habitaient  s'occupaient  particulière- 
ment de  la  confection  des  étoffes  de  laine  appelées  serges  par 
les  gens  du  pays.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  trouve  encore 
mentionnée  au  xvii*  siècle  la  chapellenie  du  Portai.  En  1677 
mourut  messire  Guillaume  Chesnays,  prêtre  a  chapelain  de  la 
communauté  du  Portai.  »  Les  derniers  débris  de  ce  monas- 
tère présentaient  naguère  encore,  m'a-t-on  dit,  des  carac- 
tères d'antiquité;  mais  ils  viennent  d'être  complètement 
rasé^. 

IV,  —  Manoirs  et  (erres  nobles, 

» 

Faux  (le).  —  On  se  rappelle  qu'en  832  Ratuili  habitait  son 
manoir  de  Lisfao  (la  Cour-du-Hêtre)  et  y  rendait  la  justice  au 
bord  d'une  fontaine,  lorsque  saint  Convoyon  vint  lui  deman- 
der permission  de  s'établir  k  Redon.  Un  tel  souvenir,  tout  k 
la  fois  religieux  et  poétique,  donne  un  véritable  charme  au 
village  actuel  du  Faux.  Ce  village,  qui  remplace  l'antique 
manoir  du  premier  seigneur  de  Sixt,  est  pittoresquement  en- 
touré de  chemins  creux  d'une  étonnante  profondeur,  et  on  y 
retrouve  une  fontaine  de  l'aspect  le  plus  grossier  et  en  même 
temps  le  plus  antique.  Ces  lieux  font  rêver  involontairement 
aux  anciens  mactierns  et  aux  vieux  saints  bretons;  les  ombres 
de  saint  Convoyon,  de  Ratuili  et  de  ses  fils  Catworet  et  Tabbé 
Libérius  semblent  s'y  dresser  devant  le  voyageur;  aussi  celui- 
ci  lemarque-t-il   a   peine  les  ruines   du    petit   manoir  du 
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yff  siècle,  élevé  sur  les  ruines  de  la  demenre  de  Ralaili,  et 
possédé  dans  les  derniers  siècles  par  les  seigneurs  du  Bois- 
Orhant. 

Coin  (la)  et  PuBSsqL  (le)  de  Sixt.  -^  Ces  deux  maisons 
seigneuriales,  qui  ne  forment  qu'un  même  manoir  depuis  des 
siècles,  rappellent  par  leurs  noms  même  une  grande  anli- 
qailé,  et  tout  porte  k  croire  que  ce  fat  jadis  la  demeure  des 
seigoeors  de  Sixt  au  xn*  siècle.  —  La  famille  de  Porcaro  vint 
ensoite  habiter  la  Gour-de-Sixt,  qui  appartenait  vers  1500  à 
Jean  de  Porcaro.  —  Julien  de  Porcaro,  seigneur  dudit  lieu  et 
de  Sixt,  vivait  en  1648,  et  Jacques  de  Porcaro,  seigneur  de 
Sixt,  en  1671.  —  Vers  le  même  temps,  Anne  de  Porcaro 
épousa  Joseph  du  Guiny,  seigneur  de  Kerhos.  —  Leur  fils, 
René  du  Guiny,  seigneur  de  Sixt,  épousa  Julienne  de  la  Bour- 
doMaye  (1710)  et  vint  habiter  vers  1721  la  Cour-de-SiXt.  — 
Jeseph  du  Guiny,  seigneur  de  Sixt,  viyant  ed  1740,  épousa 
Louise  de  la  Bourdonnaye.  —  En  1739,  Anne  du  Guiny  épousa 
Vincent  Guitton,  seigneur  de  Surville,  qui  devint  plus  tard 
seigneur  de  Sixt.  —  Louise  Guitton,  leur  fille,  épousa  Etienne 
de  la  Sonallaye,  seigneur  du  Val,  et  habita  avec  lui  la  Cour- 
dc-Sixi,  Ji  l'exemple  de  ses  ancêtres.  —  Marie-Anne  de  la 
Soaaiiaye  épousa  Louis  Onffroy  de  la  Rozière,  et  la  famille  de 
ce  dernier  vint  alors  habiter  le  vieux  manoir  de  Sixt-,  elle  y 
n^de  encore  de  nos  jours. 

PoiMERT.  —  Ce  manoir  dut  avoir  une  assez  grande  impor* 
tance  jadis,  c'était  même  une  haute-justice-,  malheureusement 
il  est  aujourd'hui  bien  abandonné.  La  famille  Gouro  a  possédé 
Pommery  pendant  des  siècles.  Charles  Gouro,  seigneur  de 
Pommery,  y  habitait  avec  sa  femme,  Amice  de  Muzillac,  en 
1388.  —  François  Gouro,  seigneur  de  Pommery,  épousa 
Louise  Héaulme  et  vécut  en  1609.  —  Charles  Gouro,  seigneur 
de  Pomaoery,  épousa  Louise  Poulain,  -r-  Leur  fils,  François 
Gouro,  seigneur  de  Pommery,  habitait  ce  manoir  en   1671 
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avec  Françoise  Gouro,  sa  femme.  —  François  Gouro  et  Per- 
rine  de  Perronse,  sa  femme  (1693);  Clément  Gouro  et  Renée 
du  Mûr,  sa  femme  (1724)-,  François  Gouro  et  Perrine  de 
Plouays,  sa  femme  (1765)-,  Jean  Gouro  (1784),  tous  successi- 
vement seigneurs  de  Pommery,  résidèrent  dans  ce  château 
jusqu'à  la  Révolution. 

Trégaray.  —  Cet  ancien  manoir,  habité  maintenant  par 
M.  de  Preaulx,  appartenait  vers  1500  \k  Jean  de  Porcaro,  sei- 
gneur de  Trégaray.  —  La  famille  Cybouault  le  posséda  plus 
lard,  et  Prégent  Cybouault,  seigneur  de  Trégaray,  vécut  en 
1585.  —  En  1692,  Louis  du  Bouexic,  seigneur  de  Pinieux, 
possédait  ce  manoir,  qui  appartenait  encore  &  sa  famille  en 
1780.  —  De  nos  jours.  M"*  Jan  du  Bignon,  propriétaire  de 
Trégaray,  a  marié  sa  fille  à  M.  de  Preaulx. 

Rangervé.  —  Ce  nom,  comme  celui  du  manoir  précédent, 
indique  une  origine  bretonne.  Un  Hervé  a  (lu  posséder  le  pre- 
mier cette  terre  (en  breton,  ran  veut  dire  terre).  La  famille 
de  la  Bourdonnaye  possédait  et  habitait  ce  manoir  au 
XVII*  siècle.  —  Gilles  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  Ran- 
gervé,  épousa  en  16S0  Françoise  du  Tertre.  —  En  1676, 
Jean  de  la  Bourdonnaye,  sieur  du  Grasnier,  habitait  Rangervé 
avec  sa  femme,  Suzanne  de  la  Jaminaye.  —  Marie  de  la 
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Bourdonnaye  épousa  en  1693  René  Rolland,  seigneur  de  la 
Villeneuve-,  vers  1701  ils  vinrent  habiter  Rangervé.  —  Jean- 
Baptiste  Rolland,  seigneur  de  Rangervé,  vivant  en  1718, 
épousa  Marguerite  Drouet.  Depuis  ce  moment,  la  famille  Rol- 
land porte  le  nom,  —  légèrement  altéré  par  une  moderne 
orthographe,  —  du  vieux  manoir  de  Rangervé,  qu'elle  pos- 
sède toujours,  quoiqu'il  ne  soit  plus  actuellement  qu'une 
ferme. 

Bois-Orhant  (le).  —  Le  nom  de  ce  manoir  rappelle  Orhant, 
mère  de  Guillaume  de  Roz,  qui  figure  \k  Sixt  en  1136.  La 
noble  famille  du  Bois-Orhant  s'y  forma  et  donna  le  jour  à 
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Goillaume  de  Boîs-Orbant,  armé  en  1430  poar  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  —  Pierre  de 
fiois-Orbant,  seigneur  dudit  lieu,  babitait  ce  manoir  en  1513. 
Son  fiis,  Jean  de  Bois-Orbant,  épousa  en  1550  Marie  de  la 
Boordonnaye.  Ce  fut  probablement  ce  dernier  seigneur  qui  fit 
reconstruire  le  manoir  du  Bois-Orhant  tel  qu'on  le  voit  encore 
aujourd'hui,  littéralement  couvert  des  armoiries  de  sa  famille, 
<i  de  sable  au  sautoir  d'argent;  »  la  date  1610  que  Ton  y 
découvre  doit  indiquer  la  fin  des  travaux  de  construction.  — 
Celai-ci  laissa  une  fille,  nommée  Valence  de  Bois-Orbant,  qui 
épousa  en  1577  François  de  Talbouët.  —  Les  seigneurs  de 
Talbouët,  devenus  seigneurs  de  Bois-Orbant,  obtinrent  l'érec- 
tion de  cette  seigneurie  en  chàtellenie  en  1583  et  1610.  Leur 
iamilie  continue  de  posséder  le  Bois-Orbant^  mais  le  vieux 
manoir  est  abandonné  par  ses  possesseurs  depuis  longtemps-, 
on  y  voit  encore  toutefois  le  corps  de  logis  seigneurial,  très- 
curieux,  bâti  par  Jean  de  Bois-Orbant,  et  un  portail  k  Técus- 
son  mi-partie  de  Talbouët  et  de  Bois-Orbaht,  œuvre  de  Fran- 
çois de  Talbouët  et  de  Valence  de  Bois-Orbant. 

Noyàl.  —  Ce  lieu  est  mentionné  dès  842  :  ce  fut  2i  la  fois, 
au  moyen  âge,  un  grand  village  et  un  manoir.  Pierre  de  Bois- 
Orhant,  qui  possédait  la  maison  noble  de  Noyai  en  1513,  la 
laissa  a  son  fils  Jacques  de  Bois-Orbant,  seigneur  de  Noyai, 
marié  à  Gayonne  Hubert.  Ce  dernier  seigneur  continua  la 
filiation  de  Bois-Orbant.  Le  manoir  de  Noyai  n'en  passa  pas 
moins  plps  tard,  par  béritage,  aux  Talbouët,  qui  le  possèdent 
encore  maintenant,  converti  en  bâtiment  de  ferme. 

Kercâbon.  —  Ce  manoir,  aujourd'bui  simple  ferme,  appar- 
tenait jadis  k  la  famille  Le  Sage.  Julien  Le  Sage,  sieur  de 
KercaboD,  marié  k  Jeanne  Louvel,*  vivait  en  1645.  —  Valence 
Le  Sage  ayant  épousé  Jean, de  Porcaro,  ce  seigneur  vint  babi- 
ter  Rercabon  en  1671. 

Hate-du-Deron  (la).  ■*-  Ce  cbâteau,  reconstruit  vers  1600, 
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flanqué  de  quatre  tours  et  entouré  de  douves  profondes,  est 
le  plus  remarquable  des  manoirs  actuels  de  Sixt^  il  appartieut 
k  M.  Moraud  de  Callac,  préfet  dlUe-el-Vilaine.  La  famille  de 
ce  dernier  possède  la  Haye  depuis  longtemps.  François  Moraud, 
seigûeur  du  Deron,  avait  la  Haye  en  1630.  —  François 
Moraud  Thabitait  en  1673.  —  Louis  Moraud,  seigneur  du 
Deron  et  de  la  Haye,  y  demeurait  avec  Françoise  de  MontauT 
douin,  sa  femme,  en  i710.  —  Avant  la  Révolution,  la  Haye 
appartenait  k  M.  Moraud,  seigneur  de  Callac,  marié  k  Marie 
Cottineau. 

Bezit  (le).  —  Ce  manoir,  construit  dans  le  bois  du  mène 
nom,  a  disparu  depuis  longtemps^  il  a  dû  donner  son  nom  k 
une  noble  famille  de  Sixt.  M.  de  Lanascol  bâtit  actuellemeot 
un  très-beau  château  moderne  non  loin  des  fondations  de 
l'ancien. 

Bray.  -t-  Ce  manoir,  ayant  '  autrefois  une  haute -justice, 
vient  d'être  complètement  rasé.  Il  était  très-important  et 
appartenait  en  1602  k  Guillaume  Le  Berruyer,  seigneur  de 
Bray,  qui  y  demeurait  avec  sa  femme,  Catherine  Brnslon.  — 
Valence  Le  Berruyer  épousa,  vers  1620,  François  du  Bézit, 
qiii  devint  plus  tard  seigneur  de  Bray.  —  Paul  du  Bézit«  sei- 
gneur de  Bray,  et  Julienne  de  Kerveno,  sa  femme,  habitaient 
Bray  en  1648.  —  La  famille  du  Bot  posséda  ensuite  ce  ma- 
noir :  Jean  du  Bot,  seigneur  du  Grégo  et  de  Bray,  vivait  en 
1717,  et  Thomas  du  Bot,  seigneur  de  Bray,  en  1741.  La 
même  famille  avait  encore  Bray  en  1780-,  aujourd'hui,  cette 
terre  appartient  aux  du  Bouexic,.  de  Guichen. 

Ville-Baud  (la).  —  Julien  de  la  Bourdonnaye,  seigneur 
dudit  lieu,  habitaitMa  Ville-Baud  en  1688  avec  Jeanne  Le 
Sage,  sa  femme.  —  Ce  manoir  était  encore  habité  en  1710 
par  René  du  Guiny,  seigneur  de  Kerhos,  marié  k  Julienne  de 
la  Bourdonnaye,  et  en  1717  par  Guillaume  de  la  Bourdon- 
naye, seigneur  du  Bois-Hulin,  marié*  a  Françoise  de  Raoul. 
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—  ta  fomîlle  Baron  posséda  ensuite  la  Yille-Baud,  dont  elle 
prit  le  nom,  qu'elle  conserve  encore  maintenant  :  en  1761, 
François  Baron,  seigneur  du  Coudray,  et  Louise  du  Bézit,  sa 
femme,  habitaient  ce  manoir.  —  Nune  village. 

Bois-GiJÉRiN  (le).  -^  Cet  antique  manoir,  fortifié  au  xvi* 
siècle  de  façon  k  repousser  un  coup  de  main,  aujourd'hui  ^ 
demi-ruiné,  se  trouve,  ainsi  que  le  suivant,  au  village  de 
Belle-Perche.  Il  appartenait  en  i513  k  René  de  la  Bourdon- 
Daye,  et  en  1585  k  Prégent  Cybouault,  seigneur  de  Trégaray. 

—  En  1670,  Jean  de  Porcarô,  seigneur  de  Maupas,  et  Va- 
lence Le  Sage,  sa  femme,  habitèrent  le  Bois-Guérin  avant 
d'aller  k  Kercabon  (1670).  —  La  famille  Huchet  en  devint 
ensuite  propriétaire,  et  en  1780  M.  Huchet  de  la  Besneraye 
avait  une  moyenne-justice  au  Bois-Guérin. 

Villeneuve.  —  Jean  Coué  possédait  ce  manoir  k  Belle- 
Perche,  vers  1500.  —  René  Louvel,  sieur  de  la  Tousche, 
et  Perronnelle  Le  Moyne,  sa  femme,  habitaient  Villeneuve 
en  1647.  —  Marin  Louvel,  sieur  de  Villeneuve,  y  mourut 
en  1717.  —  M.  Scheldone  possède  et  habite  maintenant  ce 
château. 

Les  antres  manoirs  de  Sixt  étaient  :  Boffour,  haute-justice 
Qoie  depuis  très-longtemps  k  Bray-,  —  là  Ville- Juhel,  ma- 
noir dans  le  bourg  même  de  Sixt,  qui  a  donné  son  nom  k 
une  noble  fataiille  a  laquelle  appartenait  Jean  de  la  Yille- 
Jahel,  vivant  vers  1500^  Guillaume  de  Forges,  sieur  de  Cour- 
non,  marié  k  Perronnelle  Gouro,  le  possédait  en  1602*,  — 
LA  Saulmie,  également  dans  le  bourg  de  Sixt-,  Julien  Le  Sage, 
sievr  de  la  Sauldre,  et  Jeanne  de  Rostemar,  sa  femme,  vi- 
vaient en  1583*,  Guillaume  Chrestien,  seigneur  de  Kerbuartz, 
qoi  avait  épousé  Valence  Le  Sage,  habitait  la  Sauldre  en  1717*, 
i)  avait  marié  sa  fille,  Anne  Chrestien,  avec  Guillaume  Rado, 
seigneur  du  Brossay^  —  l'Abbaye-Mouraud  appartenait  en 
ISOO  à  Julien  Coué,  et  en  1657  k  François  du  Bézit,  seigneur 


^ 
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de  Bray;  —  Beauplan,  manoir,  vers  1780,  k  M.  du  Guiny,'el 
actuellement  h  M.  Chaillou  de  TÉtang,  qui  l'habite;  —  Lape, 
très-ancien  château  aujourd'hui  rasé,  dont  on  découvre  ï 
peine  remplacement;  —  les  Noes,  vers  1500  à  Jean  de  Por- 
caro,  seigneur  de  Sixt;  —  le  Ghesne  et  la  Chateigmerate, 
au  même  Jean  de  Porcaro,  vers  ISOO;  —  la  Touche- Queno, 
vers  1500,  à  Jean  de  la  Ville-Juhel;  —  Brawuanc,  vers  1500, 
a  Jacques  de  Malestroit;  —  le  Bignon,  mentionné  en  834, 
en  1616  k  François  du  Bczit,  seigneur  de  Bray,  —  etc. 

8  IX.  —  SAINT -JUST. 

I.  —  Origines. 

*  La  paroisse  actuelle  de  Saint-Just  n'existait  pas,  semble-t- 
il,  aux  IX*,  x"  et  xi*  siècles,  car  ^  cette  époque  les  moulins 
du  Canut  ou  du  vieux  bourg  de  Saint-Just  étaient  en  Sixt,  et 
le  village  de  Teillac  était  en  Pipriac.  -«—  Le  chef  de  saint  Just, 
martyr,  qui  a  dû  donner  son  nom  à  la  paroisse,  reposait, 
très- vénéré,  dans  une  église  de  Sixt.  —  Le  Cartulaire  de 
Redon,  enfin,  si  riche  en  documents  sur  les  paroisses  voisines 
de  Saint-Just,  ne  mentionnait  même  pa^s  cette  dernière. 

Mais  en  1101,  il  existait  une  petite  paroisse  «  pkbicula  » 
appelée  Âlarac  ou  Allérac.  Celte  paroisse  avait  été  formée  en 
partie  des  terres  données  k  saint  Convoyon  par  la  fille  de 
Dorgen,  par  Urmoed,  Cowalar  et  Urvoid  et  par  Normant  Le 
Bâtard.  Justin,  abbé  de  Redon,  la  donna  en  1101,  comme  il 
a  été  dit,  au  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac.  Or,  la  tra- 
dition a  gardé  souvenir  de  cette  paroisse  d'Allérac,  puisqu'elle 
dit  que  la  très-ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Just  était 
précisément  au  village  du  Châteigner,  non  loin  du  château 
d;\llérac. 

Il  me  parait  donc,  à  peu  près  certain  que  la  paroisse  de 
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SaÎDl-jQSt  ëtail,  dans  ces  premiers  siècles  de  notre  histoire, 
beaucoup  moÎDS  grande  qu'elle  n'est  maintenant,  et  qu'elle 
portait  alors  le  nom  d'Âllérac. 

La  tradition,  qui  a  conservé  souvenir  de  l'église  paroissiale 
d'AUérac,  mentionne  aussi  la  présence  des  Bénédictins  de 
Redon  au  vieux  Saint-Just,  près  des  moulins  du  Canut-,  or, 
nous  nous  rappelons  que  ces  moulins  avaient  été  donnés  par 
Normant  Le  Bâtard  k  l'abbaye  de  Bedon,  en  1101  -,  ce  fut, 
diseut  les  anciens  du  pays,  pour  aller  dans  l'église  'couven- 
toelle  des  bords  du  Canut  qu'on  abandonna  celle  d'Âllérac. 
Qu'on  me  perm^ette  maintenant  une  hypothèse  :  les  reliques 
de  Saint-Just  reposant  en  854  et  en  913  dans  une  église  de 
Sixt,  et  les  moulins  du  Canut  étant  alors  en  Sixt,  n'est-il  pas 
probable  que  ces  reliques  donnèrent  le  nom  du  saint  k  Tégiise 
qui  les  renfermait  (!}?  L'église  conventuelle  des  bords  du 
Canut  dut  donc  s'appeler  l'église  de  Saint-Just,  et  par  suite, 
lorsque  l'église  d'Allérac  fut  abandonnée,  la  paroisse  put 
prendi'e  le  nom  d'une  église  vénérée  dans  le  pays  et  devenir 
alors  la  paroisse  de  Saint-Just;  en  même  temps,  peut-être, 
elle  put  s'agrandir  de  tout  le  territoire  voisin,  appartenant, 
comme  l'église,  à  l'abbaye  de  Bedon  \  et  c'est  ainsi  que  Teil- 
lac,  en  Pipriac,  et  les  moulins  du  Canut,  en  Sixt,  propriétés 
deç  moines,  devinrent  parties  intégrantes  de  la  nouvelle  pa- 
roisse. 

Dans  les  derniers  siècles,  le  seigneur  de  Benac  se  disait 
seigneur  supérieur  et  fondateur  de  Saint-Just,  et  l'évêque  de 
Vannes  nommait  le  curé  de  cette  paroisse. 


(1)  n  semble,  d'après  le  Cartulàiré  dé  Redon,  qoe  le  chef  de  saint  Just 
était  dans  V église  paroUtiale  de  Sixt  ;  mais  cela  ne  détruit  pas  mon  hypo- 
Uiése,  car,  d'an  côté,  l'on  ignore  où  se  trouvait  alors  cette  église  paroissiale, 
de  rantre,  les  moines  de  Redon  parent  fort  bien  transférer  cette  relique  de 
l'église  paroissiale  de  Sixt  dans  leur  église  conventuelle  des  bords  da  Canut. 
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II.  —  Église  et  Chapelles.  —  Clergé.  —  Monastère. 

L'église.  d'Ailérac,  sitoée  au  Chàteigner,  étant  tombée  en 
ruines  k  une  époque  reculée  mais  indéterminée,  les  habitants 
entreprirent  en  vain  de  la  rebâtir,  dit  une  tradition  légen- 
daire, l'ouvragé  fait  le  jour  était  défait  la  nuit,  comme  celui 
de  Pénélope;  ils  renoncèrent  donc  ^  leur  projet  et  obtinrent 
des  moines  de  Redon  leur  église  conventuelle  des  bords  du 
Canut,  qui  devint  l'église  paroissiale  de  Saint-Just. 

Cette  église,  située  an  milieu  du  vieux  bourg,  dans  nn  pit- 
toresque vallon,  mais  rasée  depuis  quelques  années,  était  très* 
ancienne;  on  y  voyait  les  chapelles  prohibitives  des  seigneurs 
du  Yal-Hamon,  de  la  Rohullaye,  du  Yal  et  de  la  Rivière-Cd- 
lobel . 

De  1848  k  1850,  le  vieux  bourg  de  Saint^Just  a  été  aban- 
donné, et  l'on  a  construit  une  nouvelle  église  paroissiale  au 
village  de  Launay,  non  loin  0'Allérac. 

La  paroisse  de  Saint-Just  renfermait  jadis  les  chapelles  de 
Saini-Armtl^  située  dans  le  cimetière  paroissial  et  dépendant 
de  la  maison  d'ÂlIérac,  en  1665-,  —  Saint^Mathurin,  fondée, 
dit-on,  par  les  seigneurs  d'AlIérac,  mais  plutôt,  je  crois,  par 
ceux  de  la  Thébaudaye;  elle  appartient  maintenant  h  la  pa- 
roisse de  Saint-Ganton  :  cette  chapelle  est  vénérée,  et  les  set* 
gneurs  de  la  Thébaudaye  avaient  établi  h  sa  porte  deux  foires, 
k  la  Saint-Mathurin  et  k  la  Saint-Louis  :  ces  foires  se  tiennent 
actuellement  a  Saint-Just;  —  et  les  chapelles  des  manoirs 
à'AlUraCy  mentionnée  en  1655;  —  de  la  Rohullaye  (1654)  et 
du  VaUHamon  (1684), 

Yoici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Saint-Just  : 

io  Pierre  La  Perche  (1623  ~  1634).    8<>  Jean  Le  Bigot  da  Petit-Bois  (16Si 
S»  Gnillanme  Richard  |1634--'1654).         —  1668). 

40  Julien  Jollif  (1668  —  1694)« 
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^Jean  de  la   Yalelte  de  Nogaret 

(U9i  — nia). 

^  Jaeqnes  Coagan  (17Si  —  1769). 
7*  Louis  Lacas  de  la  Ghampionnaye 

,(1770  — 177t). 
9»  Julien  Le  Goesbie  |t77i— 1'783). 


9»  Louif  Girardin  (1783  -*  1895). 
10»  J...  Perret  (1895  ^  1836). 
11»  Henri  Fouqaet  (1836  —  1839). 
ISO  Louis  Cholel  (1839  —  1848), 
130  Jalien  Drapier  (1848  —  1858). 
14«  Joseph  LefeuYre  (1853—        ). 


Noos  n'avons  malheoreusement  rien  ii  ajouter  k  ce  que 
nous  avons  dit  du  monastère  de  Saint-Just^  il  parait  certain 
que  ce  couvent  des  Bénédictins  de  Redon  s'élevait  dans  le 
vieux  bourg,  près  des  moulins  du  Canut,  donnés  en  1101  k 
TaMaye  de  Saint-Sauveur;  mais  il  y  a  si  longtemps  que  son 
église  conventoelle  est  devenue  paroissiale  et  que  les  moines 
oBt  quitté  Saint' Just,  qu'il  ne*  reste  plus  de  veistiges  de  cette 
ancienne  habitation  religieuse. 

'    Manoirs  et  ferres  nobles. 


Allébâ€.  —  Ce  très-ancien  lieu,  mentionné  bien  des  fois 
aa  IX*  siècle,  donna  plus  tard  son  nom  k  une  noble  famille, 
à  laquelle  appartenait  Thébault  d'ÂlIérac,  seigneur  dadit  lieu, 
vivant  en  1441,  et  dont  la  branche  aînée  se  fondit  dans  la 
famille  Gallery.  —  En  1536,  ÂUérac  appartenait  h  André 
Gallery,  sieur  du  Bois-Jouan,  qui  le  tenait  h  cause  de  sa 
mère,  Françoise  du  Verger.  —  Marin  Brandin,  seigneur  d'Al- 
lérac  et  chanoine  de  Rennes,  habitait  ce  manoir  en  1638  et 
1655.  —  Vers  1621,  Louis  Fournier,  seigneur  de  Trélo, 
avait  éponsé  une  allé  de  la  maison  Brandin-,  aussi,  en  1678, 
Julien  Foarnier,  seigneur  de  Trélo  et  d'Àllérac,  et  Louise 
Dollier,  sa  femme,  habitaient-ils  le  manoir  d'Allérac.  —  Leur 
fils,  Julien-Marin  Fournier,  seigneur  d'Allérac,  épousa  Jeanne 
Le  Mélorel  en  1718.  —  Louis  Fournier,  seigneur  d'Allérac, 
et  Marie  de  Plouays,  sa  femme,  habitaient  Allérac  en  1760. 
—  Leur  flis,  Louis  Fournier,  seigneur  d'Allérac,  épousa  en 
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1786  Thérèse  des  Isles.  —  Le  château  d'AlIérac,  récemment 
reconstruit  et  entouré  de  beaux  bois,  appartient  aujourd'hui  li 
la  famille  de  Gibon. 

Val  (le).  —  Ce  château,  appartenant  aujourd'hui  h  M.  de 
Gauzan,  était  au  xvii®  siècle  entre  les  mains  des  Peschart, 
seigneurs  de  la  Durantaye.  —  Il  était  habité  en  1734  par 
René  de  la  Souallaye,  seigneur  du  Val,  et  par  sa  femme, 
Françoise  Le  Mélorel.  — »  Leur  fils,  Etienne  de  la  Souallaye, 
seigneur  du  Val,  épousa  Louise  Guitton,  et  habita  quelque 
temps  le  Val.  —  Au  commencement  de  ce  siècle,  Julie  de  la 
Souallaye  épousa  Louis  de  Trémaudan.  Le  Val  appartenait 
alors  k  une  ancienne  Ursuline,  M"^  de  la  Souallaye,  qui  mou- 
rut vénérée  dans  ce  château  vers  1820.  M.  de  Trémaudan 
hérita  ensuite  du  Val,  qu'il  a  récemment  vendu. 

Durantaye  (la)  et  Rohullaye  (la).  —  Ces  deux  maisons 
nobles  appartinrent  longtemps  à  la  famille  Peschart,  mais  au 
siècle  dernier  elles  furent  unies  à  celle  du  Val.  Pol  Peschart, 
seigneur  de  la  Durantaye  et  de  la  Rohullaye,  et  Jeanne  Drouel, 
sa  femme,  vivaient  en  1631.  —  Paul  Peschart,  seigneur  de 
la  Durantaye,  vivant  en  1649,  épousa  Magdeleine  de  Régasson. 
—  En  1666  mourut  Gilles  Peschart,  seigneur  de  la  Duran- 
taye, la  Rohullaye  et  le  Val.  —  Marc  Peschart,  seigneur  de 
la  Durantaye,  mourut  en  1671,  et  Jeanne  Peschart,  dame  de 
la  Durantaye,  en  1714. 

Vallée  (la).  —  Jean  Louvel,  sieur  de  Parsac,  épousa,  vers 
1628,  Perronnelle  do^Peirrier,  dame  de  la  Vallée,  et  mourut 
vëfs  1635.  —  Etienne  Louvel,  sieur  de  la  Vallée,  s'unit  en 
1645  à  Françoise  du  Tertre,  dame  du  Val.  —  Charles  Four- 
nier,  seigneur  de  Cambaras  et  de  la  Vallée  (1698).  —  Nurie 
ferme. 

Val-Hamon  (le).  —  Cet  ancien  manoir,  aujourd'hui  bâti- 
ment de  ferme,  était  important  jadis.  Jean  foumier,  seigneur 
du  Val-Hamon,  et  Anne  Le  Rigot,  sa  femme,  vivaient  en 
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1646.  —  En  1683,  Jean  du  Fresne,  seigneur  de  la  Rivière, 
épousa  Jeanne  Costard,  dame  du  YaKHamon,  et  mourut  en 
1684;  sa  yeuve,  qui  habitait  le  Yal-Uamon,  se  remaria  Tan- 
née soivanle  à  Julien  Becdelièvre,  seigneur  de  Saint-Maur. 

Barbarinate  (la).  —  Thomas  de  la  Barbarinaye  vivait  en 
1444-  —  Olivier  Gouro  posséda  ce  manoir  vers  1500.  —  Vers 
1639,  Louis  Gaultier  épousa  Perrine  Gouro,  de  la  maison  de 
la  Barbarinaye. 

Il  y  avait  encore  dans  la  paroisse  de  Saint-Just  :  Morlaye 
(la),  en,  1536,  k  Guillaume  de  la  Morlaye^  —  Rivière-Collo- 
BEL  (la),  qui  depuis  des  siècles  appartient  aux  du  Fresne, 
seigneurs  de  Yirel  -,  —  Vieille-Cour  (la),  ancien  maooir  au- 
jourd'hui ruiné,  dominant  le  vieux  bourg  de  Saint-Just,  et 
sur  lequel  on  n'a  aucune  donnée  certaine*,  ce  sont  ces  ruines 
que  les  habitants  appellent  le  château  de  la  duchesse  Anne. 


L'abbé  GUILLOTIN  DE  CORSON. 
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NOTE 


smiini  PASSACES  bes  annales  de  saint -bertin 


expliqués 


A  L'AIDE  DES  CHRONIQUES  DE  LIBUNDE.  (4) 


Dans  la  partie  des  annales  du  monastère  de  Saint-Berlin 
dont  la  rédaction  est  généralement  attribuée  an  célèbre  Hinc- 
mai,  archevêque  de  Reims,  on  lit  sons  Tannée  847  :  «  Scoiii 
aNormannis  per  plurimos  annos  impetUi,  tributarii  efjiciuntur^ 
mulii  circumquaque  positis  nuUo  reiisïente  potitiy  immoran- 
tes;  »  et,  sous  l'année  848  :  <  Scotti  super  Normannos 
irruentes  auxilio  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  victores  eos  a 
ffiibus  suis  propellunt.  Vnde  ei  rex  Seottorum  ad  Carolum 
facis  et  amicHiœ  gratia  Isgatos  cum  muneribus  mitlit^  viam  sibi 
fêlent  Romam  coneedi  deposcens.  »  D.  Bouquet  a  relaté  ces 
deax  passages  des  annales  de  Saint- Berlin,  ainsi  que  la 
|.  reproduction  textuelle  qu'en  a  donnée  la  chronique  De  gestis 
Korimannorum  in  Francia,  comme  on  peut  le  voir  au  t.  VII, 


(t)  Quand  nous  avons  rédigé  celte  Note,  qui  a  été  lae  aux  réunions  de  la 
SorboDoe  du  mois  d'avril  1869,  nous  ne  savions  pas  encore  que  l'éditeur  des 
BoUandUtes  et  de  VHiUoire  liUérairê  de  la  France,  M.  Victor  Palmé, 
Tenait  de  faire  paraître  le  l'**  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Recueil  des 
tofortou  de$  Gaules  et  de  la  France,  Notre  reoberche,  qui  éclaire  un 
point  resté  obscur  de  l'histoire  des  invasions  normandes  au  ix®  siècle ,  montre 
en  même  temps  que  la  collection  des  textes  irlandais  d'O'Conor  peut  servir 
à  combler  quelques  lacunes  du  grand  recueil  de  D.  Bouquet. 
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p.  65  el  152  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France.  Mais  il  ne  pouvait  accompagner  ces  cilations  d'aucon 
éclaircissement,  car  les  sources  hiberniques  échappaient  li  ses 
investigations.  Quelle  est  cette  invasion  qui  priva  pendant 
quelques  années  l'Irlande  de  sa  vieille  indépendance?  Quel 
est  ce  roi  des  Scots  qui  délivra  son  pays  de  la  domination 
des  étrangers?  La  réponse  k  ces  questions  se  trouve  dans  la 
collection  des  documents  gaéliques  réunis  par  0*Conor,  et 
dont  le  dernier  volume  a  paru  en  1826  seulement  (1). 

Écartons  tout  d'abord  l'idée  qu'il  puisse  s'agir  ici  de 
l'Ecosse  :  car,  jusqu'au  xi^  siècle,  malgré  l'alliance  supposée 
de  l'un  de  ses  rois  avec  Gbarlemagne,  l'Ecosse  n'a  jamais  été 
désignée  que  par  le  nom  d'Albanie.  La  conquête  à  laquelle  les 
annales  du  monastère  de  Saint-Bertin  font  une  simple  allusion 
est  une  des  plus  désastreuses  dont  les  Irlandais  aient  gardé  le 
souvenir  :  elle  fait  même  époque  dans  leur  histoire  littéraire, 
qui  lui  attribue  la  perte  de  ses  plus  anciens  monuments  (2). . 
C'est;  en  effet,  pendant  les  trente  années  de  la  domination  du 
pirate  Turgès,  que  les  nombreux  cloîtres  où  florissaient  le  sa- 
voir et  la  piété  des  continuateurs  de  saint  Patrice  furent  pour 
la  première  fois  livrés  aux  plus  horribles  dévastations.  Ce  Tur- 
gès  fut  pris  et  noyé  dans  le  lac  Uair  par  Maelsechlan  V\  trente- 
cinquième  roi  doi  l'Irlande  (3);  et  il  n'y  a  aucun  doute  pos- 

(1)  tierum  hihémicarum  seriptores  veteres,  auctore  Carolo  OXonor,  4  toU 
in-i»;  Buckinghami»,  1814-1836. 

(8)  «  Post  Jacturam  rei  litterariffi  et  prscipuonim  monamenloram  >sab 
tyrannide  Danorum  obvia  qusque  flammis  absorbentium,  prindpanie  imma- 

nissimo  Turgesio »  Ce  passage  est  tiré  de  Toavrage  de  Mac  Mahoo, 

arcbcyéque  d'Armagh,  Jus  primatiale  Ardmachanurrif  qui  a  paru  en  1728; 
et  O'Conor  l'a  cité  parmi  les  Testimonia  de  IV  Magistrorum  annalibus, 

(3)  Rerum  hU>erDic.  scriplt.  t.  I,  p.  lxxxiii,  Catalogus  chronologieus 
regum  christianorum  Hibemiœ.  Ce  roi  figure  également  à  la  43«  strophe  du 
Carmen  hibernicum  Gildœ  Modudiiy  toile  dont  la  transcription  est  da 
XI*  siècle,  cl  qui  a  été  traduit  en  latin  pour  la  première  fois  par  0*Conor. 
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aîble  sur  le  temps  où  ces  deux  personnages  oui  vécu.  On  lit, 
en  efiet,  daos  ies  Annales  de  TUister.:  «  Mœlsechnallj  mac 
Maehruanaig^  ri  Eire  uile  (roi  de  Tîle  d'Érin  entière),  2  kal. 
decembr.;  tertia  feria,  anno  regni  sui  XVI  defunctus  est^  »  et, 
daos  les  annales  des  IV  Maîtres  :  «  Maelsechlann,  me  Jfael- 
mofin,  me  Donncha^  ardri  Er  (roi  suprême  d^Érin),  obiit 
die'XXX  novembr.,  dîe  martis,  postquam  fuisset  sexdecim 
aiiois  in  regnum.  »  Le  deuxième  jour  des  calendes  de  dé- 
cembre répond  au  30  novembre,  et  la  3'  férié  au  mardi,  de 
sarte  que  toutes  ces  notes  chronologiques,  parfaitement  cpn* 
cordantes  et  se  rapportant  k  une  seule  et  même  année, 
montrent  que  Maelsechian,  le  vainqueur  du  pirate  Turgès, 
mourut  en  863,  et  que  son  règne  commença  en  847  (1). 

Chose  digne'de  remarque  :  ce  chef  de  pirates,  qui  tient  une 
^ude  place  dans  l'histoire  de  Tlrlande,  n*en  a  aucune  chez 
les  chroniqueurs  du  Nord-,  et  Thomas  Moore  ajoute  qu'on  n'a 
po  le  confondre  que  par  un  grossier  anachronisme  avec 
Tborgills  qui,  au  rapport  de  Snorro-Sturleson,  le  collecteur 
des  Sagas,  régna  k  Dublin ,  mais  dont  le  père,  Harold  Harfa- 
ger,  toujours  suivant  la  même  autorité,  n'était  pas  encore  né 
lorsque  Turgès  mourut  (2).  Aussi  la  fiction  a  essayé  de  ravir 
ce  personnage  k  l'histoire^  et  Giraud  de  Cambrie  en  a  fait  le 
lieutenant  d'un  prince  de  l'Afrique,  Gurmond  ou  Gormon, 
dont  les  exploits  en  Angleterre  comme  en  Irlande  sont  exclu- 
sivement du  domaine  de  la  fable.  Le  même  écrivain  prête  k 
Turgès  une  fin  non  moins  romanesque  que  sa  vie.  Le  tyran 
était  devenu  éperdument  amoureux  de  la  fille  d'un  chef  pu  roi 
do  comté  de  Meath  -,  et  accoutumé  depuis  de  longues  années 


(t)  Cest,  en  effet,  à  la  date  de  S63  que  ies  Annales  d'Inisfallen  placent 
cet  éfènement,  que  les  Annales  de  llJlster  mettent  en  861,  et  celles  des 
IV  HaUrcs  en  860. 

(t)  Hmory  Qf  Inland,  t.  !«',  chap.  XYI. 

vu  iê 
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à  Yoir  accueillir  comme  un  ordre  Texpression  de  ses  moindres 
désirs,  il  fit  connaître  ses  intentions  au  père..  Celui-ci  dissi- 
mule rhorreur  qu'une  ielle  proposition  lui  inspire^  et  Tentre- 
vue  doit  avoir  lieu  dans  une  petite  ile  du  lac  Uair,  au  comté 
de  Meath.  Il  était  convenu  que  la  princesse  s'y  rendrait  k 
rheure  indiquée,  accompagnée  de  quinze  jeunes  filles  :  Tiirgès 
arriva  avec  une  suite  de  quelques,  nobles  de  sa  nation.  I>es 
compagnes  annoncées  de  la  fille  du  roi  de  Mealh  étaient  de 
braves  jeunes  gens  qui,  tirant  les  poignards  cachés  sous  leurs 
robes,  tombèrent  sur  Turgès  et  le  mirent  h  mort  avec  ses 
affidés.  Tel  est,  en  substance,  le  récit  de  Giraud  de  Cambrie  : 
mais  il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  les  annales  irlandaises. 
L'écrivain  gallois  ajoute  que  la  nouvelle  du  châtiment  injQigé 
k  Turgès  fut  le  signal  d'une  insurrection  générale,  et  que  les 
pirates  regagnèrent  au  plus  vite  la  Norvège  et  les  îles  d'où  ils 
étaient  vepus  (1).  Ici  encore  la  fiction  altère  notablement 
l'histoire,  car  il  est  certain  que  les  pirates  du  Nord  dont  cette 
mort  brisait  la  domination  conservèrent  cependant  en  Irlande 
quelques-uns  de  leurs  établissements. 

Tandis  qu'en  France  les  chroniqueurs  de  l'époque  carlovin- 
gienne  appliquent  la  désignation  de  Normands  k  tous  les 
envahisseurs  sortis  de  la  Scandinavie,  du  Danemark,  des  îles 
de  la  Baltique,  ce  terme  est  inconnu  des  premiers  annalistes 
de  l'Irlande  :  ils  se  servent  du  mot  gall^  qui  signifie  simple- 
ment étranger,  alienigena^  comme  traduit  O'Conor  (2).  C'est 
ce  que  fait,  par  exemple,  le  chroniqueur  Tigemach,  qui  pioo- 
rut  abbé  de  Cluan  en  1088.  Par  eux  gaîl  est  constamment 
opposé  k  gaoidhel  et  autres  formes  sejublables  du  nom  de  gaël^ 
qui  désigne  l'habitant  du  pays.  On  remarque  encore  dans  les 
Annales  d'Inisfallen,  de  l'Ulster  et  des  lY  Maîtres,  une  distinc- 

(1)  Girald.  Cambr.,  Topographia  17i6erniâr,  Dist.  m,  c.  3S,  39,  40,  il. 

(2)  Yoy.  aussi  Zeuss,  Gramm.  c^lftc,  pr»fat.,  p.  Yin,  n.  1. 
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lion  entre  les  Êlranger$  notrs,  Dubh-gall,  Dubh-geniie  (DÎgri 
geotiles),  désignant  peut-être  les  pirates  da  Danemark,  Loch-  ^ 
Idii)  et  des  pays  voisins,  et  les  Étrangers  blancs^  Fin-gall^ 
Fioim-geinte  (aibi  gentiles).  Tuirghis  tigerna  gall:,  Turgës, 
prince  des  Galls,  faisait  partie  des  Étrangers  blancs. 
^  On  trouvera,  non  pas  dans  les  annales  de  Tigernach,  puis- 
qu'une lacune  de  plus  de  deux  siècles  (1)  nous  prive  ici  de 
leurs  indications,  mais  dans  la  Chronique  des  IV  Maîtres  les 
détails  de  la  lutte  signalée  par  Hincmar  dans  les  annales  du 
•monastère  de  Saint-Bertin.  Dès  le  milieu  du  vin*  siècle,  .les 
pirates  infestent  les  îles  voisines  de  la  côte  irlandaise  :  ^  la 
fin  de  ce  siècle,  ils  sont  dans  Tile  sainte  d'Iona,  l'une  des 
Hébrides,  et  le  monastère  révéré  que  Columba  y  avait  fondé 
vers  Tan  S65  est  livré  aux  flammes  avec  une  partie  de  ses 
moines.  Inis  Patrick^  l'Ile  de  Patrice,  ainsi  nommée  pour 
avmr  été  la  résidence  de  l'apôtre  de  l'Irlande,  ne  put  échap- 
per à  leurs  fureurs,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  un  moine  ni 
une  cellule  "sur  les  rochers  de  cette  mer.  La  rage  de  ces 
féroces  pirates  se  portait  de  préférence  contre  les  institutions 
du  christianisme  et  contre  ses  ministres.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  d'Aodh  V,  qui  mourut  en  819  (2),  ils 
avaient  réuni  tontes  leurs  forces  sous  le  drapeau  de  Turgès, 
et  ils  parvinrent  k  se  maintenir  sur  les  côtes.  En  une  seule 
journée,  Banchor  leur  offrit  neuf  cents  victimes  (3)  :  c'était  la 
maison  célèbre  d'où  étaient  sortis,  plus  de  deux  siècles  aupa- 
ravant, Fridolin,  Columban,  saint  Gall,  Fursée  et  tant  d'autres 


(1)  Cette  laeime  Ta  de  Tan  766  à  l'an  976  :  mais,  comme  le  remarque 
O^GoDor,  eUe  peut  être  comblée  par  les  Annal,  Ulton.  et  par  les  Annales  des 
IV  Ifaitres,  qni  ont  dû  aToir  entre  les  main^  la  Chronicine  de  Tabbé  de 
Qoan. 

(2)  Begum  ehrittianar.  séries  ehronologica  dans  O'Conor,  1. 1^'*',  p.  lxxv. 

(3)  Ann»  IV  Mag.  et  Ann,  Vitcn,  ad  ann.  S33  et  ailletars  ;  ad  ann.  815, 
iftn.  InUfalenses^  e  codies  DMianmsi  haetenus  inediti,    * 
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éducateurs  de  la  Gaule,  de  l'Italie  même,  de  THelvétie  et  de 
la  Germanie.  Le  Nord  se  vengea  cruellement  dans  l'ile  des 
Saints,  comme  on  la  nommait  alors,  du  zèle  religieux  et  mili- 
taire que  l'Empereur  d'Occident  avait  déployé  contre  les 
Saxons,  et  dont  un  poète  malheureusement  inspiré  chantait 
dans  un  cloître  du  continent  les  impitoyables  rigueurs  et  les 
effets  salutaires  (1)  :    ' 

Hinc  statait  rcquies  illis  ut  nulla  daretur 
Doncc,  gentili  cuUu  rituque  relicto, 
Cbristicol»  fièrent  aut  delerentur  tn  œvutn. 
O  pietai  hwêdicta  Dêo  t 
Sieque  vel  invitos  $alvari  cogeret  iptos. 

La  résistance  obstinée  et  souvent  heureuse  que  les  Gaëls 
opposèrent  aux  envahisseurs,  attestée  par  de  nombreux  pas- 
sages de  la  collection  d'O'Conor  et  même  du  Recueil  de 
D.  Bouquet,  Test  mieux  encore  par  la  guerre  sans  trêve  et 
sans  merci  que  Turgès,  continuellement  ravitaillé  par  les 
flottilles  du  Nord,  poursuivit  en  Irlande  pendant  un  bon  tiers 
du  IX'  siècle.  Les  monastères  qu'il  incendiait  étaient  aussitôt 
reconstruits,  et  Vimpôt  du  nez  ou  agiod  sron  n'était  poijit 
acquitté,  malgré  la  menace  d'une  affreuse  mutilation.  Aussi 
les  hommes  du  Nord  n'eurent  dans  Érin,  ni  à  cette  époque, 
ni  plus  tard,  cette  suprématfe  incontestée  qui  leur  livra  une 
,bonne  partie  de  l'île  de  Bretagne  et  des  côtes  de  la  France. 
Jusqu'au  temps  de  la  cauteleuse  conquête  d'Henri  II,  les 
Gaëls  de  l'Irlande  gardèrent  leurs  rois  nationaux  et  leur  ora- 
geuse indépendance.  ,Sous  les  successeurs  d'Aodh,  Concobar, 
Niall  III  et  Maelsechian  (2),  la  lutte  continua,  et  elle  s'apaisa 
même  par  l'expulsion  de  la  plupart  des  étrangers  en  l'année 
848,  date  indiquée  par  les  annales  de  Saint-Bertin. 

(1)  Cité  par  Thomas  Moore  :  BUiory  of  England,  t.  I^s  p:  âiO. 
(9)  O'Conor,  t.  I,  p.  lxxxui. 
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^  ToD  préfère  placer  en  843,  avec  les  annales  des  IV 
Maîtres  (1],  la  victoire  remportée  sur  Targès,  Maelsecblan 
n'était  encore  que  roi  de  la  Témorie  :  mais  Thonneur  d'avoir 
brisé  un  joug  abhorré  ne  le  plaçait  pas,  ce  semble,  au-dessus 
des  autres  monarques  de  la  pentarchie  irlandaise.  C'est  sur  le 
roi  de  la  Momonie  que  porte,  vers  ce  temps,  la  bienveillance 
des  chroniqueurs.  Feidiim  terminaiit  alors  dans  une  pénitence 
austère  une  vie  marquée  par  de  grands  exploits  et  par  de 
nombreux  méfaits.  Comme  il  dévastait  les*  terres  du  monas- 
tère de  Saint-Ciaran,  l'abbé  l'avait  rudement  frappé  de  son 
bâton  :  mais  l'anathème  sorti  des  lèvres  du  prêtre  avait  fait  k 
Feidlira  une  blessure  encore  plus  profonde.  Il  s'était  rangé 
80DS  l'obéissance  de  l'abbé,  et  Tigernach  cite  des  vers  com- 
posés en  son  honneur-,  il  relate,  &  Tannée  845,  la  mort  du 
roi  Feidiim,  le  plus  religieux  et  le  plue  savant  anachorète 
dont  l'Irlande  pût  s'enorgueillir  ^S). 

Eo  847,  Maelsecblan  devient  roi  suprême  de  son  pays,  Ri 
Erend  uile^  et  il  semble  qu'alors  seulement  il  noya  son  redou- 
table prisonnier  dans  les  eaux  du  lac  au  milieu  duquel  Turgès 
s'était  bâti  une  citadelle  (3).  Ce  genre  jde  supplice  était  peut- 
être  réservé  aux  grands  coupables  :  car  Maelsecblan  le  fit 
sobir  k  l'un  de  ses  compatriotes,  Cinaed,  fils  de  Conang,  pour 
le  punir  du  meurtre  de  l'évêque  Comorbhan,  qui  occupait  le 
siège  de  saint  Patrice.  Dans  la  sèche  et  brève  énumération 


(1)  La  chronologie  des  anDalistes  irlandais  est  souvent  fautive,  suivant  la 
raaarqiie  d'CConor,  qui  discute  plusieurs  questions  de  ce  genre.  Aussi  nous 
ne  voyons  aucun  motif  de  renoncer  à  la  date  de  84S  assignée  par  les  annales 
de  Saint-Bertin  à  Texpulsion  des  pirates  de  Tiirgès.  Thomas  Moore  incline 
même  à  Paeeepter  dans  la  dernière  note  du  chap.  xyi  de  son  Histoire  de 
rirîande, 

(S)  iV  Mag.,  ad  ann.  845. 

()}  ififi.  BueUianit  ad  ann.  79S,  nune  primum  edîti,  dans  la  collection 
d'O'CoDor. 


^ 
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des  événements  qoi  rennpiissent  les  seize  années  de  son  règne, 
on  voit  le  roi  suprême  d'Ërin  combattre  sur  terre  et  sur  mer 
les  pirates  du  Nord,  qui  ont  recommencé  leurs  attaques  avec 
une  nouvelle  fureur  :  il  remporte  sur  eux  plusieurs  avantages. 
Mais,  en  854,  Âmlaf,  fils  du  roi  des  Danois,  Àmlaoibh  m 
righ  Lochlainne,  arrive  avec  une  flotte  nombreuse,  se  fait 
donner  des  otages  par  tes  Étrangers  blancs  comme  par  les 
Gaêls,  et  lève  un  tribut  sur  toutes  les  nations  de  l'Irlande. 
Pendant  ce  temps,,  les  discordes  intestines  et  les  rivalités  des 
chefs  continuent  d'épuiser  les  forces  des  Gaêls;  Les  deux 
puissantes  factions  des  O'Niall  du  Nord  et  des  O'Niall  du  Sud, 
qui  s'étaient  rencontrées  en  bataille  rangée,  s'étant  séparées 
sans  coup  férir,  le  chroniqueur  signale  cet  événement  comme 
un  miracle  de  Dieu  lui-même  (1).  Les  poètes  de  l'Irlande 
célèbrent  k  l'envi  ces  fratricides  exploits,  qui  inspirent  cepen-^ 
dant  &  l'un  d'entre  eux  un  sentiment  de  douleur  patriotique  : 

Ni  ran  an  tetri  tad  eaeh,  — -  eon  do  fareaibh  im  brogk  nu  : 

Il  n'a  pas  chanté  le  carnage  de  la  plaine,  car  il  en  est 
revenu  avec  la  tristesse  dans  le  cœur  (2). 

En  l'année  860,  Maelsechian  veut  puûir  les  hommes  de 
Fochlia,  et  il  conduit  une  armée  composée  des  guerriers  de 
la  Lagénie,  de  la  Momonie,  du  Gonnaught  et  dès  O'Niall  du 
Sud.  Son  cannp  était  établi  dans  la  plaine  de  Donncha,  près 
d'Ârmagh-,  Âodh  le  Blanc  et  Flann,  fils  de  Conang,  y  péné- 
trèrent pendant  la  nuit  :  ils  sont  repoussés  et  laissent  sur  le 
rempart  bon  nombre  de  leurs  chefs.  Et  pourtant  le  roi 
suprême  s'était  fait  livrer  des  otages-,  tous  les  princes  de 
l'Irlande  s'étaient  engagés  à  reconnaître  son  pouvoir.  Mais 
non -seulement  les  Gaêls  négligent  de  combattre  l'étranger  : 

(t)  IV  Mag,,  hA  ann.  SIS. 
(2)  IV  kag^  ad  ann.  799. 
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ils  s'unissent  même  avec  lui;  et  Von  vit,  en  831,  Keneth 
joindre  ses  forces  à  celles  des  pirates  du  Nord  pour  dévaster 
le  pays  depuis  les  sources  du  Sbannon  jusqu'à  son  embou- 
chure. Ainsi,  Tesprit  de  révolte,  les  haines  muluelles  des 
grandes  familles  et  des  clans  éteignaient  même  l'amour  de  la 
patrie-,  et  le  sentiment  national  chez  ce  peuple  ardent  et 
géuéreux  disparut  au  point  que  Maelsechlan  lui-même,  le 
vainqueur  de  Turgès,  remporta,  avec  les  armes  des  étrangers, 
oue  victoire  peu  honorable  sur  ses  concitoyens.  Son  succes- 
seur, Aodh  Finliath,  prince  des  O'Niall  du  Nord,  laissa  cette 
puissante  faction  ravager  et  piller  le  royaume  de  Meath,  de 
concert  avec  les  pirates  du  Nord. 

En  863  mourut  Maelsechlan,  et  un  poète  contemporain, 
dont  les  annales  des  IV  Maîtres  ne  disent  pas  le  nom ,  chanta 
ses  regrets  et  ceux  de  la  patrie  : 

La  Iriste  DouveUe  s'est  répandue 

Pour  combler  de  doaHsar  Tlle  d'Ërin, 

Depuis  qu'est  mort  le  défeoseur  de  uotre  race, 

Maelsechlan,  le  bon,  le  Juste. 

La  douleur  est  dans  chaque  maison  : 

C'est  un  grand  événement  pour  les  Gaéls 

Que  la  mort  du  glorieux  Flann 

Tombé  sous  Tépée  et  celle  du  roi  suprême  d'Ërin. 

Quelle  noire  calamité  a  saisi  les  Gafils! . 

Tout  est  triste  sous  le  soleil 

A  cause  de  Maelsechlan  ai^ourd'hui  ! 

Pour  moi  quel  motif  de  douleur! 

Voici  le  texte  de  ces  vers  que  les  IV  Maîtres  citent  dans 
leur  Chronique  : 


SiredUaeh  to  iretknaighedh' 
A  seol  n  dobroin  for  Ere. 
O  aihbath  ar  êleaehi  ruireaeh 
MfioUedUainn  tUmna,  medhe. 
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Ai  iomâha  mairg  in  gaeh  du  : 
Ai  iccel  mor  la  n  Gaoîdhelu 
Do  rortadh  fion  Flann  fo  ghlenn 
Do  rodbkadh  Ardri  Et, 
Ce  du  dimrim  gabh  ur  n-Geal 
7  diomad  each  fri  samk 
Enid  Maelsechnaill  a  niu! 
At  ekiu  indeadh  da  dam  f 

Si  les  chroniqueurs  irlandais  ne  parlent  pas  de  l'ambas- 
sade qui  fut  envoyée  k  la  cour  de  Charles-le-Chauve,  au  rap- 
port de  l'annaliste  de  Saint-Bertin,  c'est  que  les  difficultés 
sans  nombre  contre  lesquelles  Maelsechlan  eut  k  lutter  pen- 
dant un  règne  de  seize  années  le  contraignirent  de  renoncer 
à  son  projet  de  pèlerinage  k  Rome  pour  remercier  les  Apôtres 
de  la  victoire  qu'ils  lui  avaient  accordée  sur  Turgès.  Au 
reste,  les  mêmes  chroniques  sont  muettes  sur  des  points  d'un 
plus  grand  intérêt  :  on  n'y  trouve  rien,  par  exemple,  sur  les 
rapports  des  rois  de  l'Irlande  avec  les  monarques  carlovin- 
giens.  Et  pourtant  Eginhard  nous  apprend  que  Gbarlemagne  les 
comblait  de  présents,  et  qu'ils  ne  l'appelaient  que  leur  sei- 
gneur :  ils  se  disaient  ses  serviteurs  et  ses  sujets  : 

Scattoram  reges  ipsam  Dominam  vocitabant 

Ac  se  subjectos  ipsios  et  famulos. 
Hoc  apices  ab  eis  misai  testanlur  ad  illuhi, 

Quorum  claret  amor  maiimus  alloquio. 

Ce  témoignage  des  Annales  poetœ  Saxonic^  (1)  réprodnit  et 
confinne  celui  du  secrétaire  de  Charlemagne,  au  chap.  16  de 
la  Vie  du  puissant  Empereur  :  «  Exstant  epistolse  ab  eis 
(reges  Scotix)  ad  illum  missae  quibus  hujusmodi  affectas 
eorum  erga  illum  indicatur.  » 

En  général,  les  historiens  des  Gaëls  font  k  peine  attention 


(t)  D.  Bouquet,  t.  Y,  p.  177  :  De  Geitis  Caroli  Magni,  v.  301  sqq. 
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^  ce  qui  se  passe  hors  de  leur  ile  :  ils  sigaaieni  pourtant  la 
mort  de  Charlemagne  (1),  mais  point  ^  Tannée  véritable.  J'a- 
perçois encore  dans  les  annales  de  l'Ulster  celle  de  Clovis  II 
en  6S8  :  mors  Clodobuir,  laquelle  est  de  656.  Mais  on  trouve 
dans  la  collection  d'O'Conor,  sur  les  maîtres  irlandais  qui 
vinrent,  b  Fépoque  carlovingienne,  diriger  les  écoles  du  con- 
tinent, des  détails  précis  que  D.  Bouquet  eût  certainement 
recueillis  s'il  eût  pu  puiser  aux  sources  hiberniques.  Il  y  eût 
trouvé,  par  exemple,  un  ample  commentaire  de  ce  passage 
d'uDe  lettre  d'Erric  d'Auxerre  à  Charles- le-Chauve  :  «  Quid 
Hiberniam  memorem,  contempto  pelagi  discrimine,  .pêne  to- 
tem cum  grege  pbilosophorum  ad  nostra  littora  migrantem... 
ut  Salomoni  nostro  famuletur  ad  votum.  »  Il  pouvait  encore 
trouver  dans  le  recueil  des  anciens  historiens  de  l'Irlande 
des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  ces  essaims  de  mis- 
sionnaires irlandais  que  leur  humeur  voyageuse  conduisait 
parfois  aux  extrémités  orientales  da  monde  barbare,  sur  les 
relations  qu'ils  entretenaient  entre  les  monastères  de  la  mère- 
patrie  et  ceux  du  continent  :  merveilleuse  expansion  du 
monachisme  hibernique  qui,  du  vi*  au  xi"  siècle,  marqua  son 
passage  par  de  nombreuses  institutions  consacrées  à  la  science 
et  au  soulagement  de  toutes  les  inBrmités  humaines,  qui  a 
fondé  même  des  villes,  qui  a  laissé  dans  l'Armorique  et  dans 
le  Nord-Est  de  la  France  une  foule  de  noms  d'origine  ^lan- 
daise,  et,  dans  les  monastères  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse 
et  de  la  Haute-Italie,  les  plus  anciens  débris  de  la  langue  des 
Gaëis. 

La  collection  d'O'Conor,  comme  les  manuscrits  du  continent 
dont  Zeuss  a  relevé  les  gloses,  offre  aussi  à  la  linguistique 
quelques  textes  donnés  déjà  comme  très-anciens  par  son  prin- 


(1)  Annal.  ITUon.,  ad  ann.  SIS  :  a  Carolui  Ebx  Francorum  imo  toeius 
Europe  in  pace  dor,*,  » 
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cipal  annaliste  du  xf  siècle.  Mais  il  est  temps  de  s'arrêter  : 
car  ce  que  nous  avons  emprunté  aux  chroniqueurs  de  l'Ir- 
lande sur  les  invasions  des  Normands  pendant  la  première 
moitié  du  ii*  siècle,  sur  le  règne  de  Maelsecblan  et  sur  Télat 
intérieur  du  pays,  a  pour  objet  unique  de  justifier  la  note 
suivante,  k  ajouter  au  t.  YII,  p.  65,  du  recueil  de  D.  Bouquet  : 
«  Innuitur  hic  crudelissima  Turgesii  in  Hiberniam  invasio, 
qui  postquam  amplius  triginta  annos  insulam  teterrima  domi- 
natione  oppresserat,  a  rege  Maelsechianno  primo  captas  et 
«  intérfectus  est.  Is  autem  cum  Normannos  fugavisset  et  patriam 
ab  omni  hostili  incursione  liberam  judicaret,  existimavit  sibi 
licere  iter  ad  limina  Apostolorum  adoriri  miro  pro  soccessu 
memorem  animum  testaturo.  Ideo  legatos'ad  Carolum  Calvum 
misit  :  sed  eventus  pium  régis  consilium  frustratus  est.  Nam 
cum  eadem  semper  pericula  et  a  septemtrîone  et  a  populari- 
bus  ipsis  ingruerent,  Maelsechiannus  utilitatem  patriae  piis 
sensibus  non  posteriorem  habuit.  Ideo  nulla  reperitur  in 
scriptoribus  hibernicis  hujusce  itineris  ne  incsqiti  quidem 
mentio.  » 

E.  MoaiN. 
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Parmi  les  évènemeots  les  plus  remarquables  qui  ont  signalé 
la  rivalilé  de  la  France  et  de  TAnglelerre  au  xiv*'  siècle,  se 
placent  les  expéditions  aventureuses  dans  lesquelles  les  Fran- 
çais,  allant  chercher  des  ennemis  jusque  sur  le^  sol  de  TEs- 
pagne,  y  trouvaient  dans  des  combats  nouveaux,  bien  que 
mélangés  de  revers  et  de  succès,  une  gloire  nouvelle.  Les 
noms  du  prince  de  Galles  et  de  Bertrand  Du  Guesclin,  de- 
Pierre-le-Ouel  et  de  son  frère  Henri  de  Transtamare,  doivent 
suffire  ^  rendre  célèbre  cette  époque,  où  s'agitaient  les 
grandes  querelles  de  ces  hommes  de  guerre  dont  les  actions 
taolôl  barbares,  tantôt  chevaleresques,  donnent  à  nos  vieilles 
chronique^  tant  d'animation  et  d'intérêt. 

Ce  D'est  point  l'histoire  de  ces  temps  sans  cesse  troublés 
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par  le  bruit  des  armes  qu'il  s'agit  ici  de  retracer.  Oo  entre- 
pi^end  une  tache  plus  modeste  en  publiant  un  texte  inédit 
montrant  de  quels  honneurs  le  roi  don  Henri  sut  reconnaître 
le  secours  que  Bertrand  Du  Guesclin  lui  avait  apporté  poor 
reprendre  le  trône,  et  récompensa  l'assistance  qu'il  lui  avait 
donnée,  dans  cette  lutte  fratricide. 

.L'original  de  la  grande  charte  par  laquelle  Henri  de  Traos- 
tamare  conféra  au  chef  breton  le  duché  de  Molina,  se  trouvait 
au  XVI*  siècle  dans  les  archives  de  la  maison  de  la  Roberie, 
issue  d'un  oncle  de  Bertrand  Du  Guesclin.  Écrite  dans  h' 
langue  nationale  de  la  Castille,  elle  fut  traduite  en  français, 
au  XVI*  siècle,  par  un  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne, 
nommé  Martinès  (1),  et  dont  le  nom  indique  suffisamment 
l'origine  espagnole.  Cette  traduction,  remise  au  P,  Dupaz  par 
un  autre  conseiller,  le  sieur  du  Boissy,  fut  insérée  par  cet 
auteur  dans  son  Histoire  ginéàlogique,  publiée  en  16S0  (% 
puis  reproduite  ensuite  par  D.  Morice  dans  son  Histoire  à$ 
Bretagne  (3),  mais  le  texte  resta  inédit. 

On  ne  savait  ce  que  ce  précieux  document  pouvait  être 
devenu,  lorsque  M.  Régnier  de  Courpéan,  propriétaire,  demeu- 
rant à  La  Guerche,  entre  les  mains  de  qui  le  hasard  l'avait 
mis,  le  donna  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Rennes, 
par  sa  lettre  du  3  décembre  1817  (4).  Sa  conservation  se 


(1)  Il  y  a  eu  deux  conseillers  de  ce  nom  au  Parlement  de  Bretagne  : 
Jean  de  Martlncs,  sieur  de  la  Hilquiniere,  reçu  le  7  août  1568^  et  Isaac  de 
MarlineSi  reçu  le  11  octobre  1584. 

(2)  Bist,  gh\.  de  pluiieurs  maisons  illustres  de  Bretagne,  par  Fr.  Augus- 
tin I)upia,  religieux  de  TOrdre  des  Frères-Prêcheurs  du  couvent  de  N.-D. 
de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes.  Paris,  Buon,  1620,  in-(^,  p.  417. 

(3)  Preuves,  t.  I,  p.  1628. 

(4)  D.  Maillet,  Deser,,  notes  et  extr,  des  mu,  de  la  bibl,  pubL  de 
Rennes,  p.  190,  n»  172. 
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trouTe  donc  mainteDani  assurée  dans  un  dépôt  où  il  est  k  la 
disposilion  de  tous. 

Ce  titre  est  exécuté  sur  un  seul  côté  d'une  grande  feuille  de 
parchemin  vélin,  enrichi  au  commencement  par  une  vignette 
initiale  or  et  couleur,  représentant  le  monogramme  du  Christ 
accosté  de  TA  et  de  Yù  -,  il  est  orné  de  grandes  lettres  et  de 
capitales;  au  bas  se  trouvent  les  signatures  autographes  du 
roi  et  de  la  reine,  puis  est  peint  en  couleur  le  grand  sceau 
de  la  chancellerie  royale,  et  après  l'énumération  des  grands 
seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  qui  servent  de  témoins , 
la  charte  est  repliée  pour  laisser  pendre,  par  des  lacs  de  soie 
blanche,  verte  et  rouge,  le  grand  sceau  de  plomb  des  royaumes 
de  Castille  et  Léon. 

Le  notaire  Ta  écrit  k  longues  lignes,  sans  aucun  alinéa, 
d'une  écriture  assez  correcte,  fine  et  très-chargée  d'abrévia- 
tions, mais  qui  cependant,  sauf  quelques  passages  de  peu 
d'importance  où  les  mots,  effacés  par  l'injure  du  temps, 
laissent  une  lacune,  est  suffisamment  lisible  pour  être  déchif- 
frée. En  comparant  ce  texte  avec  la  traduction  française  due 
au  conseiller  Martinès,  on  voit  qu'elle  est  assek  exacte  -,  mais, 
toutefois,  comme  les  autres  versions  de  l'époque  où  elle  a  été 
iaite,  elle  ne  serre  point  l'original  d'assez  près,  et,  ce  qui  est 
plus  a  regretter,  ne  reproduit  pas  les  protocoles  de  chancelier 
rie,  ainsi  que  la  liste  des  grands  personnages  qui,  assistant  à 
la  donation,  la  confirment  par  leur  présence.  Il  était  d'autant 
plus  à  désirer  que  cette  omission  fût  réparée  que  la  noblesse 
d'Espagne  du  xiv^  siècle  y  a  placé  ses  noms  illustres,  et  que 
des  héritiers  de  ces  vieilles  familles  vivent  encore,  continuant 
nilnstration  de  leurs  ancêtres. 

Le  P.  Dupaz  et  D.  Morice,  en  publiant  xette  traduction, 
n'avaient  pour  but  que  de  faire  connaUre  l'intérêt  provincial 
qae  cette  pièce  oflrait  à  la  Bretagne,  et  k  ce  point  de  vue 
cette  publication  pouvait  alors  suffire;  mais  les  études  philo- 


^ 
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logiques  et  hîstoKques  réclament  aujourd'hui  davantage.  On 
aime  2i  conaaitre  l'état  ou  se  trouvait  au  xiv*  siècle  cette  belle 
et  énergique  langue  espagnole,  déjk  se  posant  dans  sa  forme 
littéraire  et  pouvant  lutter  non  sans  avantage  avec  la  langue 
des  troubadours,  qui  s'éteignait,  et  la  langue  italienne,  qui 
n'était  pas  encore  parvenue  à  ce  point  élevé  où  elle  et  sou 
émule  devaient  atteindre  au  xvi®  siècle.  Il  est  bon  de  voir  ce 
qu'était  alors  le  style  de  la  chancellerie  espagnole,  en  le  com- 
parant à  la  langue  des  écrivains  castillans,  qui,  au  lieu  de  se 
servir  du  latin ,  maniaient  avec  succès  la  langue  vulgaire.  La 
Cronica  del  rey  don  Pedro ^  par  un  contemporain,  Pedro 
Lopez  de  Ayata^  est  à  cet  égard  utile  k  consulter,  et  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  formes  de  style  qu'on  pourra  y  appré- 
cier, mais  ces  grands  événements  en  eux-mêmes.  Il  ne  sera 
pas  mauvais,  d'un  autre  côté,  de  se  reporter  au  langage  de  la 
Cançon  a  dona  Clamença  faita  sur  la  guerra  d'Espagnia  pel 
generoso  Guesclin^  écrite  a  Toulouse  en  dialecte  languedo- 
cien  (1),  et  Ton  pourra  ainsi  se  faire  une  juste  idée  de  l'état 
des  langues  et  des  idées  méridionales  k  cette  époque  de  tra- 
vail  intellectuel  et  politique. 

On  a  donc  résolu  de  donner  au  public  ce  texte  encore 
inédit  et  de  le  livrer  d'une  manière  complète.  Il  a  été  col- 
lationné  avec  le  plus  grand  soin  sur  l'original,  et  l'on  a  poussé 
le  scrupule  jusqu'à  le  reproduire  exactement,  tel  qu'il  est, 
avec  ses  abréviations,  sans  chercher  k  donner  en  entier  les 
mots  abrégés,  k  suppléer  a  ce  qui  n'y  est  point,  ou  k  remplir 
le  peu  de  lacunes  existantes.  Agir  autrement,  c'est  trop  sou- 
vent  s'exposer  k  mettre  son  imagination  k  la  place  de  la  réa- 
lité, et  mettre  le  philologue  dans  l'impossibilité  de  contrôler 
ses  hypothèses.  L'éditeur  d'un  manuscrit  ne  doit  point  substi- 
tuer sa  manière  de  lire  k  celle  du  savant,  qui  pourrait  être 

(1)  Dom  Horice,  Biit.  de  Bret,^  Preuves,  I,  p.  1616. 


différence,  et  loi  imposer  son  appréciation.  Cest  surtout  lors- 
qa'il  s'agit  de  ces  vieux  débris  d'une  langue  étrangère  qu'il 
est  nécessaire  d'être  circonspect.  Quant  a  la  traduction,  elle  a 
été  revue  et  corrigée  en  entier,  rendue  aussi  littérale  que 
possible;  parfois  elle  peut  donc  être  considérée  comme  nou- 
velle, et,  sauf  les  erreurs  pardonnables  à  un  Français  tradui- 
sant ce  vieil  idiome  castillan,  peu  connu  de  nos  jours,  et  pour 
lesquelles  on  réclame  l'indulgence,  elle  pourra  servir  au  lec- 
teur k  suivre  le  texte  mis  en  regard.  Un  certain  nombre  de 
notes  placées  k  la  fin  sont  destinées  ^  fournir  des  éclaircisse- 
ipeuts  sur  quelques  points  de  philologie,  d'histoire  et  de  géo- 
graphie. 
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TEXTE   ESPAGNOL. 

En  el  Donbre  de  DIOS  padre  z  fiio  z  spu  santo  q  son 
trçs  psonas  z  un  dios  udadero  q  vaa  z  régna  per  sienp  jamas 
z  de  la  uge  gloriosa  santa  MARIA  su  madré  aqen  dos 
tenemos  por  senora  z  por  abogada  e  todos  nros  fechs  et  aorra 
z  asuicio  de  todos  los  santos  de  la  corte  celestial  el  ql  por  la 
su  piadie  nos  qso  ensalçar  en  destruymieto  delos  sus  enemi- 
gos  z  nos  estogio  por  juez  de  su  pueblo  por  q  pudiesemos 
esaiçar  z  onrrar  z  engndear  los  sus  regnos  z  los  defender  z 
matenaer  en  paz  z  e  jusliçia  et  por  q  es  natal  cosa  q  todas 
las  cosas  q  dios  en  ste  mudo  fiso  naçer  feneçe  qndo  el  tiene 
por  bie  Et  qnto  a  la  vida  deste  mudo  cada  una  ha  su  tiepo  z 
curso  sabido  Et  no  fuera  ot  cosa  q  fin  no  aya  saluo  dios  q 
nnca  ouo  comieço  ni  avra  fin  Et  asemelanca  del  ordeno  los 
angels  z  la  corte  celestial  El  como  qer  q  qso  q  ouiese  comieço 
po  no  q  ouiesen  Gn  mas  q  durasen  sienp  Et  asi  como  el  es 
duradero  asi  qso  q  el  so  regno  durase  para  sienp  Et  por  eude 
todosMos  reys  se  deue  mebrar  de  aql  regno  ado  an  deur  adàr 
rason  delo  qles  dios  enste  mudo  encomendo  z  por  qen  régna 
z  cuyo  lugos  tiene  por  lo  ql  son  tenudos  de  fas  limosna  por  el 
su  amor  z  avu  por  q  pteneçe  al  esta'do  de  los  reyes  a  la  sa 
réalésa  de  enobleçer  z  onrrar  z  puillegiar  a  todos  aqlies  q  bie 
z  ieal  mete  los  serue  hredando  los  e  sus  regnos  Pro  ende 
qremos  q  sepa  por  este  nro  puillegio  los  q  agera  son  o  sera 
de  aq  adeiate  como  nos  don  EIVRI<|U1!  (1)  por  la  gra  de 
dios  rey  de  castiella  de  toledo  (2)  de  leon  de  gallisia  de 
seuilla  (3)  de  cordoua  (4)  de  murcia  de  jahen  del  algarbe  de 


TRADUCTION  FRANÇAISE. 


Au  Dom  de  DIBIJ»  Père  Fils  et  Saint-Esprit,  qui  sont 
(rois  personnes  et  an  vrav  Dien  qui  vit  et  règne  à  toujours, 
el  de  la  Vierge  glorieuse  sainte  HJlRIB  sa  mère  que  nous 
avons  pour  Dame  et  pour  patronne  dans  toutes  nos  actions  el 
à  Thonneur  et  service  de  tous  les  saints  de  la  cour  céleste, 
lequel  par  sa  pitié  nous  voulut  exalter  à  la  destruction  de  ses 
eonemis  et  nous  établit  pour  juge  de  son  peuple,  pour  que 
nous  puissions  exalter  et  honorer  et  agrandir  ses  royaumes  et 
les  défendre  et  maintenir  en  paix  et  en  justice.  Et  parce  que 
c'est  une  chose  naturelle  que  toutes  les  choses  qde  Dieu  a  fait 
naître  en  ce  mondé  finissent  quand  il  le  tient  pour  bien.  Et 
quant  k  la  vie  de  ce  monde  chaque  chose  a  son  temps  et  cours 
arrêté.  Et  n'y  a  aucune  chose  qui  n'ait  fin  sauf  Dieu  qui  jamais 
n'eut  commencement,  ni  n'aura  fin.  Et  créa  ^  sa  ressemblance 
l'ordre  des  anges  et  la  cour  céleste.  Et  comme  encore  qu'il 
voulut  qu'ils  eussent  commencement,  non  pour  qu'ils  eussent 
fin,  mais  pour  qu'ils  durassent  toujours.  Et  de  même  qu'il  est 
pour  durer  toujours,  ainsi  voulut-il  que  son  royaume  durât  ii 
toujours.  Et  pour  vrai  tous  les  rois  doivent  se  souvenir  de  ce 
royaume  auquel  il  faut  devoir  aller  reûdre  raison  de  ce  dont 
Dieu  en  ce  mohde  les  a  chargés  et  par  qui  ils  régnent  et  dont 
ils  tiennent  la  place,  par  lequel  ils  sont  tenus  de  faire  l'aumône 
pour  son  amour.  Et  pour  ce  qu'il  appartient  k  l'état  des  rois 
el  à  lear  royauté  d'anoblir  et  honorer  et  privilégier  tous  ceux 
qui  bien  et  loyalement  les  servent  en  leur  donnant  des  héri- 
tages en  leurs  royaumes.  Pour  ces  causes  nous  voulçns  que 
sachent  par  notre  présent  privilège  ceux  qui  k  présent  sont  ou 
seront  d'ici  en  avant,  comme  nous  Don  BIVRI<|tJE  par  la 
grâce  de  Dieu  roi  de  Castille,  de  Tolède,  de  Léon,  de  Gallice, 
de  Sévi  Ile,  de  Cordoue,  de  Murcie^   de  Jahen,  d'Algarve, 

TII  17 


\ 


1 


-  288  — 

algesira  et  senor  de  motina  (5)  regnate  en  uno  ton  la  reyna 
Dona  lUANA  mi  mug  z  conl  infate  (6)  Don  IVAM  (7) 

mio  fiio  pmo  hredero  delos  nros  regnos  de  castiella  z  de 
leon  Por  conoscér  aaos  ei  nro  muy  caro  amigo  mosen  (8) 
beltra  de  elaqn  (9)  conde  de  longa  villa  (10)  q  al  tpo  q  nos 
entmos  elos  nros  regnos  de  castiella  z  de  leon  la  ot  nés  enl 
ano  delà  era  (11)  de  mill  z  qtrocietos  z  qtro  anos  uos  el 
dicho  mosen  beltra  venistes  co  nos  per  nos  acomnar  z  ayudi.r 
acobrar  los  nros  regnos  Et  trexiestes  todas  las  mas  gents  de 
armas  q  nos  pudiestes  e  nro  suicio  Et  otsi  por  q  despus  desto 
uos  el  dicho  mosen  beltra  vos  acuescistes  co  uos  ela  ba- 
talla  (12)  q  nos  ouimos  conl  prinpe  de  gales  (13)  z  fusts 
pso  por  nro  suicio  en  la  dicha  batalla  z  vs  costo  muy  gran- 
des qntias  de  mrs  de  lo  vro  por  la  vra  rendicio  (14)  Et  otsi 
por  q  agora  dçsto  ot  vénida  q  nos  venimos  acobr  los  dichos 
nros  regnos  nos  el  dicho  mosen  beltra  venistes  delos  reynos 
de  francia  anos   suir  co    mucha   copana  q    trexistes   anro 
suicio  z  vos    acaesçiestes  comesa  ela    batalla    [15)    q   nos 
ouimos  conl  tydor  tirano  q  se  Ilmaua  rey  (16)  nro  enemigo 
z  colos  moros  q  conl  viniero  para  eslruyr  los  nros  regnos  z 
toda  la  banda  enqlo  vengimos  z  desbaratamos  ael  z  atodos 
los  q  conl  vinia  Et  otsi  por  uos  fas  paga  z  emienda  de  qlo 
qer  crgas  de  mrs  (17)  q  uos  deuiemos  z  auiamos  adar  en 
ql  qer  mana  z  por  qlqer  raso  asi  de  sueldo  como  de  emieuda 
de  uerra  como  de  ot  ql  qer  mana  que  nos  vos  deuiesemos  o 
fuesemos  tenedo  de  uos  dar  auos  z  atodos  los  ots  cauallos 
z  escuderos  q  co  vuste  viniero  a  nro  suicio  la  pma  ves  q  nos 
entmos  elos  nros  regnos  fasta  el  dia  de  la  pelea  de  Na- 
cara  (12)  Por  esto  z  por  muy  altos  z  muy  grandes  z  moy 
senalados  suicios  q  despus  aca  nos  auedes  fecho  z  Tasedes  de 
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d'Algésiras  et  seignear  de  Molina,  régnant  ensemble  avec  la 
leioe  Doua  «PIJAMA  moD  épouse  et  avec  rîDfant  Don 
^UAIV  mon  fils,  premier  hériiier  de  nos  royaumes  de  Cas- 
tiile  et  de  Léon,  pour  recoonaitre  que  vous  notre  très  cher  ami 
messire  Bertrand  du  Guesclin,  comte  de  Longueville,  au  temps 
que  nous  entrâmes  en  nos  royaumes  de  Castille  et  de  Léon 
autrefois  en  Tan  de  Tère  mil  quatre  cents  et  quatre  années, 
vous  ledit  Messire  Bertrand  vîntes  avec  nous  pour  nous  accom- 
pagoer  et  aider  k  recouvrer  nos  royaumes  et  amenâtes  tout  le 
plus  de  gens  d'armes  que  vous  pûtes  à  notre  service  et  aussi  parce 
que  depuis  1oi*s  vous  ledit  Messire  Bertrand,  vous  vous  trou- 
vâtes avec  nous  en  la  bataille  que  nous  eûmes  avec  le  prince 
de  Galles  et  fûtes  fait  prisonnier  pour  notre  service  en  ladite 
bataille,  ce  qui  vous  coûta  une  grande  quantité  de  maravédis 
de  votre  bien  pour  votre  rançon  et  aussi  parce  que  depuis  une 
autre  fois  encore  que  nous  vînmes  pour  recouvrer  nosdits 
royaumes^  vous  ledit  messire  Bertrand  vîntes  du  royaume  de 
France  pour  nous  servir  avec  une  grande  compagnie' que  vous 
amenâtes  à  notre  service  et  vous  vous  trouvâtes  avec  nous  a 
la  bataille  que  nous  eûmes  avec  le  traître  tyran  qui  se  nom- 
mait notre  ennemi  et  avec  les  Mores  qui  étaient  venus  avec  lui 

• 

pour  détruire  nos  royaumes  et. tout  le  pays,  en  laquelle  nous 
vainquîmes  et  déconfimes  lui  et  tous  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui  et  aussi  pour  vous  faire  payé  et  dédommagé  de  toutes 
les  sommes  de  maravédis  que  nous  vous  devions  et  avions  k 
vous  donner,  en  quelque  manière  et  pour  quelque  raison  que 
ce  fût,  tant  de  solde  comme  de  dédommagement  de  guerre, 
de  toute  autre  et  de  quelque  manière  que  nous  vous  dussions 
ou  fussions  tenus  de  vous  donner,  k  vous  et  k  tous  les  autres 
chevaliers  et  écuyers  qui  vinrent  avec  vous  k  notre  service  la 
première  fois  que  nous  entrâmes  en  nos  royaumes  jusqu'au 
jour  de  la  bataille  de  Nazara.  Pour  cela  et  pour  les  très  hauts 
et  très  grands  et  très  signalés  services  que  depuis  jusqu'à 
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cada  (lia  et  por  uos  ODrrar  z  bredar  eolos  nros  regoos  por 
q  sefades  mas  onrrado  z  valades  mas  vos  z  les  q  de  tto 
linage  deçendiere  Damos  vos  e'donaçio  por  juro  de  bredat 
para  agora  z  para  sienp  jamas  la  nra  villa  de  molioa  (a) 
coni  casiiello  delà  dicha  villa  z  q  uos  llamedes  duc  de 
molina  uos  z  los  q  de  vro  linage  deçendiere  Et  damos  vos 
mas  la  villa  de  soria  (18)  conI  castiello  delà  dicba  villa 
et  la  villa  de  acieoça  conI  castiello  ^  delà  dicba  villa  et 
la  villa  de  almaça  (19)  conl  castiello  delà  dicba  villa  z 
moro  z  mole  agudo  et  la  villa  de  deçà  co  su  alcaçar  (30) 
z  acbela  et  seron  z  ceruora  z  aruedo  Et  damos  uos  estas 
dicbas  villas  z  lugars  co  todos  sus  tminos  z  pteneçias  qles  j 
pertenece  z  ptenec  deue  et  co  toda  la  juridiçio»  z  senorio  j 
q  nos  auemos  enllas  z  e  cada  una  délias  z  co  todas  las 
rantas  z  pecbos  z  derecbs  delas  dicbas  villas  z  lugars 
z  de  cada  una  délias  asi  qlmod  fridgos  por^idgos  adua-  \ 
nas  (21)  z  diesmos  de  puclos  z  salmas  q  nos  y  auemos 
z  nos  pteneçe  z  pteneçer  deue  en  ql  qer  mania  enlas  dicbas 
villas  z  lugars  z  et  cada  una  délias  z  co  todos  los  ots  pechs 
z  derecbos  qls  qer  foreros  ono  foreros  z  ots  qls  qer  cosas 
q  ptenesa  z  pteneçer  deua  en  ql  qer  mans^  al  senorio  dél- 
ias dicbas  villas  z  lugars  z  de  cada  una  délias  z  co  la  iusti- 
çia  çiuil  et  crminal  z  mero  z  mixto  inpio  (23)  z  cola  juri- 
diçio  alta  z  baça  z  conl  senorio  de  las  dicbas  villas  z  lugars 
z  de  sus  tminos  z  c  monts  z  val  les  z  prados  z  pascos  del 
estas  rios  aguas  corrientes  o  no  corrientes  c  fomos  z  banos 

z  molinos  z.  • .  •  • z  buertas  et  vinas  z 

z  posesions  z  co  todos  sus  foeros  z  francisas  z  libertades 
segut  q  mas  coplida  mote  las  dicbas  villas  z  lugars  z  sus 
tminos  lo  ouiera  delos  reys  onde  nos  venimos  z  delos  ots 
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préseat  vous  dous  avez  rendus  et  rendez  chaque  jour  et  pour 
vous  honorer  et  vous  faire  hériter  en  nos  royaumes,  pour  que 
TOUS  soyez  plus  honoré  et  plus  fort,  vous  et  ceux  qui  descen- 
dront de  votre  lignage.  Nous  vous  donnons  en  donation  avec 
droit  d*hérédité,  afin  d'en  jouir  h  cette  heure  et  pour  toujours, 
notre  ville  de  Molina  avec  le  château  de  ladite  ville,  voulant 
que  vous  vous  nommiez  duc  de  Molina,  vous  et  ceux  qui»  des- 
cendront de  votre  lignage  et  tous  donnons  de  plus  la  ville  de 
Soria  avec  le  château  de  ladite  ville  et  la  ville  d*Aciença  avec 
le  château  de  ladite  ville  et  la  ville  d'Almazan  avec  le  château 
de  ladite  ville  et  Moron  et  Montaigu  et  la  ville  de  Deçà  avec 
son  alcazar  et  Acheta  et  Seron  et  Cervora  et  Arvedo  et  nous 
vous  donnons  cesdites  villes  et  lieux  avec  tous  leurs  contins 
et  appartenances,  telles  qu'elles  appartiennent  et  doivent  appar- 
tenir et  avec  toute  la  juridiction  et  seigneurie  que  nous  avons 
en  elles  et  en  chacune  d'elles  et  avec  toutes  les  rentes  et 
profits  et  droits  desdites  villes  et  lieux  et  de  chacune  d'elles, 
ainsi  et  de  quelle  manière  les  fruits,  péages,  douanes  et  dîmes 
de  points  et  sommes  que  nous  y  avons  et  nous  appartiennent 
et  doivent  appartenir  de  quelque  manière  que  ce  soit  dans 
lesdites  villes  et  lieux  et  en  chacune  d'elles  et  avec  tous  les 
antres  profits  et  droits,  quoiqu'ils  soient,  dehors  ou  non  dehors 
et  toutes  autres  choses  que  ce  soit  qui  appartiennent  ou 
doivent  appartenir  en  quelque  manière  \i  la  seigneurie  desdites 
villes  et  lieux  et  de  chacune  d'elles,  avec  la  justice  civile  et' 
criminelle  et  plein  et  moyen  pouvoir  et  avec  la  juridiction 
haute  et  basse  et  avec  la  seigneurie  desdites  villes  et  lieux  et 
de  leurs  confins  et  ensemble  les  montagnes  et  vallées  et  prés 
et  pâturages  et  leurs  rivières^  eaux  courantes  et  non  courantes 

et  fours  et  bains  et  moulins  et et  jardins  et  vignes 

et et  possessions  et  avec  toutes  leurs  justices  et 

franchises  et  libertés,  selon  que  plus  complètement  lesdites 
villes  et  lieux  et  leurs  confins  les  ont'  obtenu  des  rois  dont 
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seiiors  cuyas  fuei*a  fasla  aq  Et  esta  mced  z  donacio  ùos 
fasemos  por  juro  de  hredat  para  agora  z  para  sîenp  jamas 
para  dar  z  uender  z  enpenar  z  tcar  z  cnbiar  et  para  q 
fagades  dello  z  enllo  asi  como  de  cdsa  vra  propia  p  q 
in  gua  destas  cosas  no  podedes  stas  co  orne  de  orden  oi 
de  religio  ni  de  foea  del  nro  senorio  ni  co  ot  nigoo  q 
sea  avn  q  sea  del  nro  senorio  q  sea  e  nro  de  suicio  Et 
retenemos  "para  nos  z  alos  reys  q  despues  denos  regnare 
e  castiella  et  e  leo  mineras  dé  oro  ode  plata  (23)  ode 
asul  (23«)  si  los  y  ha  o  ouie  de  aq  adelate  Et  alcaualas  (24)  z 
teias  (25)  z  saicios  z  monedas  z  oLs  qls  qer  pechs  q  nos 
elos  nros  regrios  echaremos  z  moneda  forera  de  siete 
e  siete  anos  qndo  nos  la  diere  e  conoscimieto  de  senorio 
real  Et  acsi  q  nos  el  dichp  mosen  bellra  q  nos  fagades 
plito  z  omenage^  seades  tenudo  de  tener  las  dichas  villas 
z  castiellos  z  lugars  ela  mania  z  condiçions  z  omenags  q 
lo  teniero  todos  los  natals  de  castiella  aqen  los  reys  de 
castiella  onde  nos  venimos  âsiero  mçedes  z  agora  tiene  denos 
los  nros  natals  delos  lugars  qlos  nos  agora  damos  Et 
acsi  q  uos  obedesiedes  z  acolades  anos  z  despus  delos  jiros 
dias  al  infate  don  lobn  (7)  mio  fiio  pmo  hredero  o  aqen 
nos  dexatemos  e  nro  testameto  elas  dichas  villas  z  lugars 
z  castiellos  z  e  cada  uno  del|os  elo  alto  z  elo  baxo  arda 
q  y  llegaremos  y  rado  o  pagado  co  pocos  oco  muchos 
de  noch'e  •  z  de  dia  Et  q  fagades  ende  gra  z  pas  por  nro 
maodado  cada  q  uos  lo  matidaremos  o  embiaremos  mandar 
Et  que  vengades  a  nros  eplasamietos.z  a  nros  llamamietos 
cadaq  uos  embiaremos  emplasar  o  llamar  z  cnpiades  nras 
carcas  z  nro  mandado  segut  q  es  acostubrado  Et  si  se  mo- 
guare  la  justicia  qla  vos  no  cferedes  fas  in  coplir  q  nos  qla 
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noas  sommes  descendas  et  des  autres  seignears  à  qui  ils  ont 
appartenu  jusqu'à  présent  Et  nous  faisons  cette  grâce  et  dona- 
tion à  titre  d'héritage,  à  partir  d'aujourd'hui  et  pour  toujours, 
qu'on  pourra  donner  et  vendre  et  engager  et  troquer  et  chan- 
ger ei  pour  que  vous  puissiez  faire  d'elle  et  en  elle  comme  de 
votre  propre  chose,  sauf  que  vous  ne  puissiez  disposer  de  ces 
choses  avec  un  homme  d'ordre,  ni  de  religion,  ni  de  foi  de 
notre  seigneurie,  ni  avec  qui  que  ce  soit  qui  soit  ou  sera  de 
notre  seigneurie  et  de  notre  service  Et  retenons  pour  nous  et 
les  rois  qui  après  nous  régneront  en  Castille  et  Léon  les  mines 
d'or,  d'argent  et  d'azur,  s'il  y  en  a,  ou  s'il  s'en  trouve  d'ici  en 
avant  Et  les  gabelles  et  tierçages  et  services  et  monnayages  et 
autres  droits  quoiqu'ils  soient  que  nous  imposerions  dans  nos 
royaumes  et  le  droit  de  monnaie  de  sept  en  sept  ans  en  recon- 
naissance de  notre  seigneurie  royale  et  afin  que  vous  ledit 
messire  Bertrand  vous  nous  fassiez  plaid  et  hommage  et  soyez 
tenu  de  tenir  lesdites  villes  et  châteaux  et  lieux  en  la  manière 
et  conditions  et  hommages  que  les  tiennent  tous  les  natifs  de 
Castille  k  qui  les  rois  de  Castille  dont  nous  descendons  en  ont 
fait  la  grâce  et  comme  les  tiennent  encore  de  nous  a  cette 
heure  les  natifs  k  qui  nous  en  donnons  Et  aussi  que  vous  nous 
obéissiez  et  joigniez  k  nous  et  quand  nous  aurons  fini  nos 
jours  k  Finfant  Don  Juan  mon  fils  premier  héritier  ou  tel  que 
nous  instituerons  en  notre  testament,  en  lesdites  villes  et  lieux 
et  ch&teaux  et  en  chacun  d'eux  en  haut  et  en  bas ,  que  nous 
y  arrivions  avec  peu  on  beaucoup,  de  nuit  comme  de  jour  et 
que  vons  tinssiez  de  Ik  guerre  et  paix  par  notre  mandement 
chaque  fois  que  vous  le  manderons  ou  enverrons  mander  et 
que  vous  veniez  k  nos  assignations  et  k  nos  convocations 
ehaque  fois  que  nous  vous  enverrons  assigner  ou  convoquer  et 
que  vous  accomplissiez  nos  charges  et  notre  mandat  selon  que 
c'est  accoutumé  Et  que  si  manque  la  justice  et  que  vous  ne  la 
vouliez  faire  ni  remplir,  nous  puissions  vous  mander  de  la  faire 
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maûdemos  fas  z  coplir  Etsi  q  por  estas  dichas  mcedes  q 
uos  fasemos  q  uos  el  dicho  moseo  beltra  q  seades  nro 
Datai  z  nro  vasallo  uos  z  lodos  aqlles  q  deuos  veniere  q 
esta  tierra  hredara  Et  q  seades  lenudo  denos  fas  aql  reco- 
Dosamieto  z  aquella  reuerecia  q  son  tenudos  fase  todos  los 
nros  natals  asi  como  a  su  rey  z  a  su  senor  natal  Et  acsî 
q  todos  los  plitos  z  juras  q  uos  anos  fasedes  q  seades 
tenudo  delas  donar  alos  vros  alcaydes  (26)  q  uos  deyaredes 
elas  dichas  viilas  lugars  z  caslielios  Et  por  esto  nro  puiU 
legio  0  por  el  tslado  del  signado  de  escuano  publiée  ma- 
damos  alos  coceies  z  alcalis  z  aigsils  (27)  z  oficials  et  oms 
buenos  delas  dichas  villas  z  lugars  q  dichas  son  z  de  cada 
una  délias  q  aya  z  rembr  de  aq  adelate  por  su  senor  auos 
el  dicho  mosen  beltra  et  uos  acolan  elas  dichas  villas  z 
castiellos  z  lugars  z  e  cada  una  délias  El  q  obedesen  z 
acpln  vras  carcas  z  vro  mandado  z  faga  .por  uos  asi  como  pot 
su  senor  et  uos  recuda  z  faga  recuder  co  todas  las  rendas 
z  "pechs  z  dcrechs  sobredichs  ?  co  cado  uno  dellos  auos 
el  dicho  mosen  beltra  o  al  qlo  ouie  de  recebder  por  uos  e 
los  dichs  lugars  z  e  cado  uno  dellos  bie  z  coplida  mete  en 
gsa  q  uos  no  megue  ende  nigua  cosa  segun  q  mas  coplida 
mete  recudiero  conllas  alos  ots  reys  onde  nos  venimos  z 
anos  z  alos  ots  senors  q  fuero  delos  dichs  lugars  fasta  aq 
Et  por  q  nra  volutad  es  de  ten  z  mandar  gardar  z  coplir 
a  vos  el  dicho  mosen  beltra  z  alos  q  denos  descendiere 
esta  mced  z  donaçio  q  uos  fasemos  segut  dcho  et  pmitemos 
uos  asi  como  rey  z  senor  z  fiio  del  rey  don  alfonso  (28) 
q  dios  pdone  deuos  grdr  z  maten  esta  mced  z  donaçio 
q  uos  fasemos  Et  q  nos  ni  ots  por  nos  ni  por  nro  man- 
dado q  uos  la  no  tiremos  ni  qbratamos  ni  mandemos  qbratar 
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et  remplir  Et  aussi  que  au  moyen  desdites  grâces  que  nous 
TOUS  faisons,  vous  dit  Messire  Bertrand  soyez  notre  naturel  et 
flotre  vassal,  vous  et  ceux  qui  de  vous  viendront  et  qui  hérite* 
root  de  cette  lerré  Et  que  vous  soyez  tenu  de  nous  faire  telle 
recoooaissance  et  telle  révérence  que  nous  sont  tenus  de  faire 
tous  DOS  naturels,  comme  li  son  roi  et  à  son  seigneur  naturel 
Et  de  plus  que  tous  les  plaids  et  droits  que  vous  nous  ren- 
drez, TOUS  soyez  tenu  les  donner  k  vos  châtelains  que  vous 
laisserez  dans  lesdites  villes,  lieux  et  châteaux  Et  au  moven 
de  notre  présent  privilège  ou  de  son  expédition  signée  d'un 
écrivain  public,  mandons  aux  conseillers,  alcades  et  alguazils  et 
oiBciaox  et  bons  hommes  desdites  villes  et  lieux  dessus  dites  et 
de  chacune  d'elles  qu'ils  ayent  et  reçoivent  d'ici  en  avant  pour 
lear  seigneur  vous  ledit  Messire  Bertrand  et  vous  accueillent 
en  Jesdites  villes  et  châteaux  et  lieux  et  en  chacune  d'elles  et 
qalls  vous  obéissent  et  accomplissent  ce  dont  vous  les  char- 
gerez et  ce  que  vous  leur  manderez  et  fassent  pour  vous 
comme  pour  leur  seigneur  et  vous  rendent  et  fassent  rendre 
tootes  les  rentes  et  profits  et  droits  susdits  et  chacune  d'elles 
ï  TOUS  ledit  messire  Bertrand  ou  )i  qui  aurait  \k  recevoir  pour 
voQs  en  lesdits  lieux  et  en  chacun  d'eux  bien  et  complètement, 
en  sorte  qu'il  ne  vous  manque  en  aucune  chose,  selon  que  le 
pins  complètement  ils  les  ont  rendues  aux  autres  rois  dont 
nous  sommes  descendus  et  h  nous  et  aux  autres  seigneurs  qui 
tinrent  lesdits  lieux  jusqu'k  présent  Et  parce  que  notre  vo- 
lonté est  de  tenir  et  mander  garder  et  accomplir  envers  vous 
ledit  messire  Bertrand  et  ceux  qui  de  vous  descendront  cette 
grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  selon  le  droit,  nous 
îotts  promettons  comme  roi  et  seigneur  et  fils  du  roi  Don 
AlfoDse,  à  qui  Dieu  pardonne,  de  garder  envers  vous  et  main- 
tenir cette  grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  Et  que  ni 
nous,  ni  autres  pour  nous,  ni  par  notre  ordre,  ne  vous  la  reti- 
rerons, ni  romprons,  ni  manderons  rompre,  en  aucun  temps. 


[ 
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e  nigu  tpo  pov  nigua  mana  El  despos  delos  oros/  dies  man- 
damoB  al  dicho  iafate  don  lohn  nro  fiio  q  uos  io  grde  z 
tega  t  copia  e  mana  q  para  sienp  jamas  sea  valadero  z 
grdado  todo  esto  ela  mana  q  dicha  es  Et* nos  el  sobre 
dicho  rey  don'  BMRIQIJE  de  cierla  sabiduria  suplims 
del  nro  lleno  coplido  pbderio  real  ensta  psntè  mcd  z  gra- 
cia z  donaçio  q  uos  fasemos  a  vos  el  dicho  mos^n  beltra 
z  alos  vros  deçedienles  delas  dicbas  villas  z  lugars  so- 
bredichos  el  la  mana  q  dicha  es  toda  solepnidat  o  insinoaçio 
0  ol  ql  qer  cosa  q  de  derecho  o  de  fecho  o  segut  costobrs 
0  puillegios  delos  dicbs  regnoa  o  ois  qls  qer  ordioacions 
escplas  0  no  scptas  q  a  fas  valer  coplida  mete  esla  mced 
q  uos  fasemos  son  neçesarias  oporlunas  por  ql  qer  mana 
0  raso  q  sea  e  toda  aquella'  mana  q  mas  coplida  mete  puede 
s  dicho  0  escpto  o  nolado  o  enledido  a  puecho  deuos  el 
dicho  mosen  beltra  ela  mana  q  dicha  es  Et  sobresto  ma- 
.  damos  z  defendemos  q  niguô  ni  algs  no  sei  osados  deuos 
yr  ni  passar  conl  esto.  nro  puillegio  por  uos  lo  qbratar  o 
minrar  e  niguia  cosa  e  algat  tpo  por  nigua  mana  smo  ql 
qer  o  qls  qer  q  lo  fasieste  avria  la  nra  yra  z  demas  pechar 
nos  ya  a  pena  mill  doblas  de  oro  caslellanas  a  câda 
uno  pr  cada  vogada  q  conl  ello  faesse  o  passasse  z  auos 
el  dicho  mosen  beltra  o  aqen  vra  uos  tenedo  todos  los 
damos  z  moroslabos  q  por  ende  reqbiesests  doblado  Et  desto 
uos  madamos  dar  este  nro  puillegio  redido  z  scellad  co 
nro  scelio  de  plomo  (29)  colgado  enq  est  iumos  nro  nobre 
Dado  este  puillegio  en  la  muy  noUe  çiudai  de  Seoilla  qtro 
dias  de  mayo  era  (it)  de  mil  qdracientos  z  sîete  anos. 

Nos  el  Rey  Yo  la  Reyna 
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par  aucune  manière  Et  après  notre  décès  nous  maffidons  audit 
infant  Don  Juan  notre  fiis  qu'il  vous  le  garde  et  tienne  et  ac-? 
coffl|dis8e  en  telle  manière  qu'il  sort  pour  toujours  valable  et 
en  tout  gardé  en  la  manière  que  dit  est.  Et  nous  le  susdit 
roi  Don  HJBIVRl  de  notre  certaine  science  Suppléons  de 
notre  plein  et  complet  pouvoir  royal  en  cette  présente  récom- 
pense et  grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  k  vous  ledit 
messire  Bertrand  et  k  vos  descendants  desdites  villes  et  lieux 
susdits  en  la  manière  que  dit  est  toute  solemnité  ou  insinua- 
tion on  toute  autre  chose  que  ce  soit  de  droit  ou  de  fait  qui 
selon  les  coutumes  ou  privilèges  de  nosdits  royaumes  ou 
quelques  ordonnances  que  ce  soit  écrites  ou  non  écrites,  afin 
de  fiiire  valoir  complètement  cette  grâce  que  nous  vous  fai- 
sons, sont  nécessaires  et  opportunes  pour  quelque  manière  et 
raison  qne  ce  soit  et  de  telle  manière  que  le  plus  complète- 
ment ce  puisse  être  dit  ou  écrit  ou  noté  ou  entendu  au  profit 
de  vous  ledit  messire  Bertrand  en  la  manière  qne  dit  est  Et 
sor  ce  mandons  et  défendons  que  personne,  ni  qui  que  ce  soit 
soient  assez  osés  pour  aller,  ni  passer  contre  notre  présent  pri- 
vilège pour  vous  le  rompre  ou  amoindrir  en  aucune  chose,  ni 
en  aucun  temps,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  quiconque  ou 
qoelsconqoes  qui  le  fasse  encourra  notre  colère  et  de  plus  aura 
à  nous  payer  k  titre  de  peine  mille  doubles  d'or  de  Castille 
chacun  pour  chaque  fois  que  contre  lui  ce  sera  fait  ou  passé, 
et  k  vous  ledit  messire  Bertrand  ou  h  qui  sera  de  vous  tenu 
toutes  les  pertes  et  dommages-intérêts  que  pour  cela  vous  re- 
cevrez donbie  Et  de  ceci  vous  mandons  délivrer  ce  présent 
privilège  rendu  et  scellé  avec  notre  sceau  de  plomb  attaché 
auquel  est  inscrit  notre  nom.  Donné  ce  privilège  en  la  très- 
noble  cité  de  Sèville  le  quatrième  jour  de  mai,  ère  de  mil 
quatre  cents  et  sept  ans.  (1369  de  J.-C.) 


Signé  :  iVotis  le  Rai. 


Moi  la  Reine, 
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El  noble  Infante  (6)  Don  lUAM  (7)  Tiio  del  muy  alto  y 
muy  noble  z  moy  poderoso  z  bie  auenlado  Rey  don  Enriqoe 
primo  hredero  e  los  regnos  de  castiella  z  de  leo         confirma 

Don  Tello  (30)  conde  de  vîscaya  (31)  hermano  del  rey  z  sa 
alferes  mayor  (3S)  confirma 

Don  Sancbo  (33)  conde  de  alborguegue  (34)  hermano  del 
rey  senor  de  haro  z  de  lodesina^  confirma 

Don  alfonso  fiio  del  infante  don  pédro  de  aragon  mar- 
ques de  villena  conde  de  rbagença  z  de  dénia  vasallo  del 
rey    '  confirma 

Don  alfonso  fiio  del  rey  senor  de  Norena  confirma 

Don  Rodgo  arcobispo  de  Santiago  (35)  cf 

Don  domigo  obpo  de  burgos  (36)  cT 

Don  gotierre  obpo  de  paleçia  cf 

Don  riberie  obpo  de  calahorra  (37)  cf 

Don  lorenzo  obpo  de  osma  cf 

Don  iohn  obpo  de  sigueça  cf 

Don  bernar  çafont  obpo  de  cueça  cf 

-   Don  m  obpo  de  segouîa  cf 

Don  alfon  obpo  de  anila  cf 

Don  frey  iohn  gaerra  obpo  de  placeçia  cf 

Don  andres  obpo  de  cordoua  (11)  cf 

Don  nicolas  obpo  de  iahn  cf 

Don  nicolas  obpo  de  cartagena  cf 

Don  frey  g  obpo  de  cadis  z  algesira  cf 
Don  gonçalo  me&ia  (38)  maestre  de  la  orde  de  la  caualleria 

de  stiago  cf 

Don  pe  mom  maestre  de  la  ctden  de  calatoa  (39)  cf 

Don'melen  suars  maestre  de  alcatara  (40)  cf 

El  poradgo  de  sat  iohn  de  arco  cf 

Don  iohn  sanchs  manuel  conde  de  carrion  (42)  cf 

Don  felipe  de  caslro  vasallo  del  rey  cf 


*f 
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Le  Doble  in&Dt  don  flUAWt  fils  de  irès*baut  ^t  très-noble 
et  très-paissant  et  bien  excellent  roi  don  Henri,  premier  héri- 
lier  des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  confirme 

Don  Tello,  comte  de  Biscaye,  frère  da  roi  et  son  grand 
porte  étendart,  confirme 

Don  Sancbe,  comte  d'ÂlbuqQerquC)  frère  du  roi,  seigneur  * 
de  Haro  et  de  Lodesima,  confirme 

Don  Alfonse,  frère  de  Tinfant  don  Pedro  d*Âragou,  marquis 
de  Villena,  comte  de  R  et  de  Dénia,  vassal  du 


roi. 


Don  Alfonse,  fils  du  roi,  seigneur  de  Norena, 


confirme 
confirme 


Don  Rodrigue,  archevêque  de  Saint-Jacques, 

Don  Dominique,  évêque  de  Burgos, 

Don  Gutierrez,  évéque  de  Palencia, 

Don  Ribera,  évéque  de  Calahorra, 

Don  Laurent,  évéque  d*Osma, 

Don  Jean,  évêque  de  Siguenza, 

^tt  Bernard  Çafont,  évéque  de  Cuença, 

Don  M.,  évéque  de  Ségovie, 

Don  Alfonse,  évéque  d'Avila, 

Don  frère  Jean  Guerra,  évêque  de  Placencia, 

Don  André,  évéque  de  Cordoue, 

â 

Don  Nicolas,  évêque  de  Jaen, 
Don  Nicolas,  évêque  de  Carthagène, 
Don  frère  G.,  évêque  de  Cadix  et  Algésiras, 
Don  Gonzales  Mexia,  maître  de  TOrdre  de  la  cavalerie  de 
Saiot-Jacques,  confirme 

Don  Pedro  Muniz,  maître  de  TOrdre  de  Calalrava,  confirme 
Don  Melea  Suarez,  maître  d'Alcantara,  confirme 

Le  prieur  de  Saint-Jean  d'Arcos,  confirme 

Don  Jeaa  Sanche  Manuel,  comte  de  Carrion,         confirme 
Don  Philippe  de  Castro,  vassal  du  roi,  confirme 


confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
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Don  iohn  ramires  de  arellano  seaor  de  los  cameros  vasallo 

dei  rey  (43)  cf 

Don  po  boyl  seoor   de  .  hoeple  z   de.  boyl  Tasallo  del 

rey  cf 

DoD  iohn  marlines  de  luna  vasallo  del  rey  cf 

Don  ramir  samchs  senor  de  ast  vasallo  del  rey  cf 

Don  iohn  alfonso  de  haro  cf 

Don  iohn  rodgs  de  villalobos  cf 

Don  ferand  ruis  de  villalobos  cf 

Don  gare  ferands  marrique  cf 

Don  b  gs  de  çisneros                                    ^  cf 

Don  beitra  de  gueuara  cf 

Don  g.  aluars  de  toledo  (â)  senor  de  valde  comeja'  cf 

• 

Don  Gomes  (45)  arcobpo  de  toledo  (2)  pmado  de  las 
espanas  chancell  mayor  del  rey  cf 

t  Don  telle  (30)  condeviscaî  (31)  alfere8.(32)  mayor  del 
rey  confirma 

Don  aluar  garcia  de  albomo  (46)  mayordomo  mayor  (47) 
del  rey  confirma 

f  Signo  del  rey  don  enrique 


El  arcobispo  de  seuilla  (3)  vaga 

Don  frey  pedro  obpo  de  leo  *  cf 

Don  sancho  obpo  de  ouiedo  cf 

Don  fernando  obpo  de  a^torga  cf 

Don  alfonso  obpo  de  çamora  cf 

Don  alfon  obpo  de  saiamaca  cf 

Don  iohn  obpo  de  abdade  cf 


» 


t 
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DoD  Jeao  Ramires  d'Avellano,  seigneur  des 
da  roi, 

Doo  Pedro  Boyl,  seignear  de  HuepU  et  de 
roi, 

DoD  Jean  Marlinez  de  Luna,  vassal  da  roi. 

Don  Ramire  Sanchez,  seignear  de  Ast,  vassal 

DoQ  Jean  Alfonse  de  Haro, 

Don  Jean  Rodrignez  de  Villalobos, 

Don  f  errand  Roys  de  Villalobos, 

Don  Garcia  Ferraod  Manriqne, 

DoD  B.Gaillaume  de  Cisneros, 

Don  Bertrand  de  Guevara, 

Don  Garcia  Alvarez  de  Tolède,  seignear 
neja, 


CameroSy  vassal 
•  /Conârme 

Boyl,  vassal  du 
confirme 
confirme 

duroûi^ufinne 
confirme 

confirme. 

confirme 

confirme 

confirme 

confirme 

de  Yalde  Ck>r- 

confirme 


Don  GoAez,  arcbevëqae  de  Tolède,  primat  dos  Espagnes, 
grand  ehancbelier  du  roi,.  "  confirme 

Sceau  de  Castille  et  Lëon. 

f  DoD  Tello,.  comte  de  Biscaye,  grand  porte- étendard  du 
m,  confirme 

Don  Alvarez  Garcia  de  Albornos,  grand  majordome  du 
roi,  confirme 

t  Seing  du  roi  don  Henri. 

ÉcQsson  rond,  écartelé  aux  1''  et  4*  des  .tours  de  Castille, 
aux  2*  et  3*  du  lion  de  Léon . 


L'archevêque  de  Séville, 
Don  frère  Pierre,  évëque  de  Léon, 
Don  Sanche,  évêgue  d*Oviédo, 
Don  Fernand,  évêque  d'Astorga, 
Don  Alfonse,  évêque  de  Zamora, 
Don  Alfonse,  évêque  de  Salamanque, 
Don  Jean,  évoque  de  Âbdado, 


vacant 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
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Don  frey  diego  obpo  de  cerîa  d 

Don  iohn  obpo  de  badajos  cf 

Don  iohn  obpo  de  cay  cf 

Don  frey  alfonso  obpo  de  lugo  cf 

La  eglia  de  creis  vaga 

La  eglesia  de  modonado  ?aga 

Don  iohn  flio  del  noble  don  fridrics  maestro  q  fae  de 

stiago  (35)  cf 

Don  iohn  alfonso  de  gusma  conde  de  niebla  cf 

Don  po  ponce  de  leQ  cf 

Don  alfonso  ps  de  gusma  cf 

Don  m  ferands  de  gusma  cf 

Don  diego  lops  de 

* 

Pedro  mariigae  adelatado  (41)  maior  de  castiella  cf 

Fernat  ps  de  ayala  (44)  adelatado  (41)  mayor  del  regno  de 

mcia  '    cf 

John  nunes  de  villasa  josticia  mayor  de  casa  del  rey  cf 

almirnte  (48)  maior  de  la  mar  cf 

Diego de  castiella  vasallo  del  rey  cf 

del  regno  de  toledo  (2)  cf 


Po  suars  de  quons  adelatado  mayor  (41)  de  regno  de  Léo 
z  de  asturias  (40)  cf 

P  ruys adelado  mayor  (41}  de  gallicia        cf 

Don  alfonso  fetrs  de  mote  mayor  adelantado  mayor  (41)  de 
la  fronta  (50)  cf 
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DoD  frère  Diego,  ëvéqae  de  Ceria,  confirme 

Don  Jean,  ëvéque  de  Badajos,  confirme 

Don  Jean,  évéqae  de  Guy,  confirme 

Don  frère  Alphonse,  évéqae  de  Lugo,  confirme 

L'église  de  Creis,  vacanle 

L'égiise  de  Modeoado,  vacante 

Don  Jean,  fils  du  noble  don  Frédérté  qni  fat  maître  de 

Saint-Jacques,  confirme 
Don  Jean  Alfonse  de  Gusman,  comte  de.Niebla,     confirme 

Don  Pedfo  Ponce  de  Léon,  confirme 

Don  Alfonse  P^rès  de  Gusman,  confirme 

Don  Manuel  Ferrand  de  Gusman,  confirme 

Don  Diego  I^pez  de ,  confirme 

Pierre  Mariigue,  lieutenant-général  de  Castille,  confirme 
Femand  Pères  d'Ayala,  iieutenant-géqéral  du'  royaume  de 

Morcie,  confirme 

Jean  Nunez  de  Villasena,  grand  justicier  de  la  maison  du 

roi,  confirme 

,  grand  amiral  de  la  mer,      confirme 

Diego ,  de  Castille,  vassal  du  roi,      confirme 

,  du  royaume  de  Tolède,      confirme 

Pedro  Suarez  de  quons,  lieutenant-général  du  royaume  de 
Léon  et  des  Asturies,  confirme 

Pedro  Ruys ,  lieutenant-général  de  Gallice,    confirme 

Don  Alfonse  de  Montemayoi*,  lieutenant  -  général  de  la 
frontière,  confirme 

Sar  le  repli  : 

Signature  du  notaire  Signature  du  notaire 
avec  paraphe  avec  paraphe 

niisible.  IllxîibU. 

TII  18 


^ 
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Le  grand  sceau  de  plomb  de  Gastille  et  Léon  pend  aUaché 
au  repli  par  des  lacs  de  soie  blanche,  verte  et  rouge.  D*un 
côté  le  roi  d'Espagne  h  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  Tépée 
nue  k  la  main.  Légende  effacée.  Au  revers,  écusson-rond 
écarlelé  aux  1*'''  et  \^'  des  tours  de  Gastille,  aux  ^  et  3^  du 
lion  de  Léon.  Légende  effacée. 

ANDRÉ. 


(1)  EiniiQUB.  —  Don  Enriqae,  comte  de  Trtstamara,  l'alné  des  fils  nain- 
reis  de  Don  Alonzo  XI,  roi  de  CasUlle  et  de  Léon,  et  de  Dona  Léonor  de 
Gozman.  Il  avait  épousé,  le  S7  mai  1350^  Dona  Jaana  de  Pennafiel,  qui 
descendait  d^ane  fille  de  saint  Louis,  ayant  pour  père  Don  Juan  Emmanuel 
de  Lacerda,  dont  la  famille  avait  cette  origine.  A  la  mort  de  Don  Alonxo,  la 
cauronne  de  Castiîlc  appartint  à  son  frère  légitime  Don  Pedro ,  dit  le  Cruel, 
issu  du  mariage  de  son  père  avec  Dona  Maria  de  Portugal.  Ce  princct  qui 
méritait  bien  son  surnom,  ayant  fait  mourir  en  1351  Dona  Léonor,  Don  £n- 
riqne  dut,  pour  sa  sûreté,  quitter  le  pays,  et  toqjours  animé  de  l'espoir  de 
venger  la  mort, de  sa  mère,  il  put  enfin,  avec  l'appui  de  la  Fraqpe,  rentrer 
en  Espagne  en  1366,  appuyé  sur  un  parti  puissant.  Du  Guesclin,  A  la  tète 
des  grandes  compagnies,  le  mit  en  possession  de  Burgos,  où  il  se  fit  couronner 
roi.  Ce  fat  alors  que  la  reine,  avec  Tautorisation  de  son  mari,  donna  A  Du 
GnescHo  le  comté  de  Trastamara,  qui  était  à  ^lle  (Hay  du  Chatelet,  Hi$t.  de 
Du  Guesdin,  p.  106).  Don  Enrique  commandait  le  S«  corps  A  la  bataille  de 
Navarette,  le  3  avril  1368,  et  fut  mis  en  fuite  par  le  prince  de  Galles,  qui  fil 
prisonnier  Du  Guesclin  (Hay,  p.  f  30)  ;  mais  enfin  devenu  vainqueur  A  Mon- 
tid,  le  14  mars  1369,  il  tua  de  sa  propre  main  son  compétiteur,  fait  prison- 
nier quelques  Jours  après  la  bataille  par  le  chevalier  le  Bègue  de  Vilaine. 
Pendant  dix  ans  de  règne,  il  se  montra  toujours  fidèle  allié  de  la  France,  A 
laquelle  il  devait  son  trône.  Il  mourut  le  99  mai  1379. 

{%)  ToLEDO.  —  Don  Enrique,  après  s'être  fait  couronner  A  Burgos  en  1366, 
marcha  sur  Tolède,  où  il  fut  reçu  par  l'évéque  et  ses  habitants  (Hay,  p.  107)  ; 
mais  après  la  perte  de  la  bataille  de  Navarette  en  1368,  Tolède  fit  sa  sou- 
mission A  Don  Pedro  (Hay,  p.  13S).  Don  Enrique,  étant  ensuite  feutré  en 
Espagne,  se  mit  A  assiéger  Tolède  (Hay,  p.  146),  d'où  Don  Pedro  avait 
ehassé  l'archevêque.  La  ville,  parfaitement  défendue,  résistait,  mais  le  prélat, 
iervant  sous  les  drapeaux  de  Don  Enrique ,  poussait  avec  vigueur  les  opéra- 
tions. Don  Pedro  ayant  rassemblé  toutes  ses  troupes,  renforcées  d'un  contin- 
gent portugais  et  d'auxiliaires  africains,  marcha  pour  débloquer  Tolède,  mais 
il  fat  battu  A  Montiel,  puis  fait  prisonnier  et  tué  par  son  frère.  Alors  Tolède 
se  rendit. 

(3)  Skyilla.  —  Don  Pedro,  A  l'arrivée  de  Du  Guesclin  en  1366,  s'était 
réfagié  A  Séville  et  n'osa  l'y  attendre.  Sévillc  fut  emportée  et  mise  au  pillage 
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par  Bon  Enrique  (Hay,  p.  109).  Après  la  bataille  de  Navarelte  en  1368, 
Séville  Qt  sa  soumission  à  Don  Pedro  (Hay,  p.  132};  mais  elle  ne  tarda  pas 
k  revenir  à  Dpn  Enrique,  A  qui  même  elle  témoigna  son  zèle  en  lui  envoyant 
20,000  commaneros. 

(4)  CoRDOVA.  -—  A  Tarrivèe  de  Du  Guesclin,  Don  Pedro  était  aussi  allé 
s'enfermer  dans  Gordoue,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  également  (Hay, 
p.  108|  ;  mais  après  la  perte  de  la  bataille  de  Navarette,  Cordoue  fit,  comme 
Séville,  sa  soumission  A  Don  Pedro  (Hay,  p.  133),  pour  revenir  ensuite  à  son 
compétiteur  victorieux. 

(5)  MoLiNA.  —  Il  y  a  en  Espagne  deux  villes  de  Molina  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  :  l'une  dans  la  province  de  Murcie,  à  trois  lieues  de  cette  ville; 
l'autre  qui  est  Molina  d'Aragon  (nonv.  Caslille),  et  dont  les  fueros  donnés  en 
1140  sont  un  document  curieux  de  l'ancienne  Jurisprudence  de  Castille.  Dans 
son  Contrat  de  mariage  du  7  Juillet  1359  avec  Blanche  de  Bourbon,  Don 
Pedro  se  dit  seigneur  du  Comiîatûs  Molinœ  (Hay,  p.  809).  Lorsqu'en  1366 
Don  Enrique  se  fit  couronner  roi  A  Burgos,  il  fit  Bertrand  Du  Guesclin  con- 
nétable de  Castille  et  duc  de  Molina,  bien  que  ce  duché  fût  encore  entre  les 
mains  de  Don  Pedro  : 

Henry  le  nouvel  roy  et  le  bon  duc  Bertrant 

De  Molines  fu  duc  Berlran  dont  Je  vous  chant 

£  conte  fu  nommez  de  Bruges  (Burgoi)  ensement; 

Henry  li  ot  donnez  le  pals  avenant. 

(CUTBLÎEn,  t.  I,  p.  313.) 

m 

Restait  sans  doute  A  Bertrand  Du  Guesclin  de  s'emparer  de  vive  force  de 
son  nouveau  fief  : 

En  Espaigne  s'en  vont,  n'est  nul  qui  les  déifie; 
Vers  Molines  s'en  vont,  une  duché  garnie, 
Dont  Bertrand  du  Guesclin  avoit  caisi  partie  ; 
Mais  il  ne  l'avoit  pas  entièeement  gaignie, 
Comment  que  roys  Hepris  li  donnast  une  fie. 

(CVTBLIBR,  l.  n,  p.  38.) 

Après  la  mort  tragique  de  Don  Pedro,  Bertrand  en  devint,  en  fait  et  en 
droit,  définitivement  investi,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  villes,  et  la  charte 
du  4  mai  1369  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  confirmation  de  la 
donation  faite  précédemment  A  Burgos.  Il  eut  en  outre  120  mille  doubles 
d'or.  Tous  les  Français  furent  non  moins  magnifiquement  récompensés.  Ber- 
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nard  de  Foix,  fils  oatorel  da  comte  Gaston,  eut  la  seigneurie  de  Hedina-Celi, 
qoi  fut  érigée  en  comté;  celle  d'Agreda  fut  donnée  à  Olivier  de  Mauny,  et  le 
Bègue  de  Vilaine,  créé  comte  de  Ribadeo,  épousa  une  dame  de  l'illustre 
maison  de  Guzman  (Tillaret,  Bist.  d$  Fr,,  t.  X,  p.  liS).  Du  Guesclin, 
désormais  paisible  possesseur  de  son  titre,  fit  son  entrée  dans  Molina.  Comme 
il  était  sur  le  point  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  presser  le  siège  de  Soria, 
ne  de  ses  noorelles  possessions  qui  refusait  de  le  reconnaître  et  se  rendre  à 
lui,  un  envoyé  de  Charles  Y  lui  arriva  chargé  de  Tordre  de  retourner  en 
France  se  battre  contre  les  Anglais.  Bertrand  hésitait,  il  balançait  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire.  Il  fallut  que  le  roi  de  France  lui  dépéchât  le  maréchal  d'André- 
ghen  pour  vaincre  ses  irrésolutions,  et  qui  remmena  après  la  prise  de  Soria 
(Hay,  p.  179,  180).  Une  fois  rentré  en  France,  Du  Guesclin  n'avait  plus 
guère  de  souci  de  ses  titres  d*Espagne,  et  ne  songeait  qu*â  en  tirer  un  parti 
avantageux.  L'occasion  se  présenta.  La  flotte  espagnole  de  Don  Enrique  ayant 
coopéré  avec  le  roi  de  France  au  siège  et  A  la  prise  de  La  Rochelle ,  occupée 
par  les  Anglais,  l'amiral  castillan  Ruy  Diaz  de  Roxas  traita  avec  Du  Guesclin 
do  rachat  de  ses  places  pour  le  roi  Don  Enrique,  et  le  paya  largement  en 
arf^t  et  en  prisonniers  A  rançon.  Voici  cominent  Mariana,  liv.  17,  c.  19, 
rapporte  ce  marché  : 

«  Beltran  Claquin  por  aver  ganado  grandes  honras  en  Francia,  y  acrece- 
tando  su  estado  con  el  condado  de  Longavilla,  vendio  en  esta  saxon  al  rey 
DoD  Enrique  la  ciudad  de  Soria,  y  las  villas  de  Atiença,  y  Almaçan,  y  los 
demas  pueblos  que  le  diera  en  Castillo,  por  precio  de  dozientas  y  sesenta  mil 
doblas,  que  para  aquel  tiempo  fue  una  suma  assaz  grande.  La  mayor  parte  le 
pago  en  veynte  y  seys  prisioneros  nobilissimos  de  los  que  prendio  la  armada 
de  Castilla  en  la  batalla  de  la  Rochela  :  pôr  el  dioero  restante  le  dio  en  rehenes 
a  un  hijo  de  don  Juan  Ramirez  de  Arellano,  llamado  co^io  su  padre,  poir 
estar  el  tesoro  de!  rey  tan  gastado,  que  no  se  pudo  6ontar  de  présente.  » 

(6)  IifTAHTB.  —  Titre  donné  aux  enfants  des  grandes  familles  ;  ainsi,  les 
infants  de  Lara,  les  infants  de  Carrion,  gendres  du  Cid;  mais  il  demeura 
réservé  aux  fils  de  roi.  C'est  ce  qu'explique  très-bien  un  passage  de  Vital, 
éviqne  d'Osca,  cité  par  Ducange,  Glost.,  nova  éd.,  Henschel,  t.  III,  p.  889  : 
Rigum  filU,  dùm  sunt  in  infantid,  v»l  pu^tid  eomtUuti,  non  regeê ,  ted 
infantes  eonsuevefunt  et  prœcipui  in  Hitpanidy  appellari.  Ex  quo  eontingit, 
fuod  qui  ex  rege  genitus  ad  talem  ttatum,  déficiente  sibi  regnoy  non  valeat 
penenire,  quod  rex  diei  valeat  eum  e/fectu,  in  ed  nuneupcUione  remaneatf 
fiiamumciinigus  proeeeserit  in  œtate,  quam  a  prineipio  est  soriitus.  Vndé 
tontingitt  9*tod  tàUs,  qui  regnum  ratione  originis  promerentur,  regnum, 
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tamen  ntqueunt  adipisctt  Infantes^  quatndiù  rege»  non  fatrint,  appti- 
lentur, 

m 

(7)  Juan.  —  LMnfant  Don  Jaan  I^**,  fils  aîné  de  Don  Enrique  el  de  Bona 
Juana,  né  i  Epila  le  80  aoûl  1358,  marié  i  Dona  Leoiior,  fille  de  Don 
Pedro  IT  d'Aragon.  Il  succéda  à  son  père  sur  le  trône  de  Gastille  et  Léon  le 
39  mai  1879,  et  mourut  le  9  octobre  1390. 

(8)  MosBir.  —  Ce  mot  des  idiomes  méridionaux  usité  en  Aquilaioe,  en 
Languedoc,  en  Gascogne,  en  Béam  et  en  Espagne,  est  composé  de  mot  et  de 
<«n,  comme  si  Ton  disait  monseigneur.  Il  correspond  au  mot  français  met- 
sire,  i^insi  que  le  fait  observer  Pierre  de  Marca,  lib.  3,  c.  9,  Mareœ  Bit' 
pan,,  col.  SOI,  cité  par  Ducange,  Glott,,  nova  éd.,  t.  IV,  p.  5.59. 

(9)  Bbltra  db  Claqn.  —  Bertrand  Du  Guesclin,  né  A  la  Motte-BrooBS, 
près  Dinan,  vers  1820,  marié  en  1355  à  Tiphaine  Raguenel,  fille  du  vicomte 
de  la  Bellière.  U  inaugura  le  règne  de  Charles  Y  par  la  bataille  de  Gocberd, 
gagiiée  le  16  mai  1364  sur  les  troupes  du  roi  de  Navarre,  commandées  par 
le  captai  de  Buch,  lequel  fut  fait  prisonnier,  et  c'est  i  cette  occasion  qu'il 
reçut  du  roi  le  titre  de  comte  de  Longueville  (voy.  infrà,  note  10).  A  la  fin 
de  la  guerre  de  Bretagne  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montforl,  il  fut 
fail  prisonnier  à  son  tour  par  Jean  Chandos  à  la  bataille  d'Auray,  le  99  sep- 
tembre 1364,  où  fut  défait  et  tué  Charles  de  Blois.  Délivré  par  rançon,  il 
passa  en  Espagne  en  1366,  &  la  tête  des  grandes  compagnies,  au  secours  de 
Don  Enrique  de  Trastamara.  Il  le  fait  couronner  i  Burgos  et  reçoit  le  titre 
de  connétable  de  Castille  et  de  comte  de  Trastamara,  qui  lui  est  abandonné 
par  le  nouveau  roi,  ainsi  que  le  duché  de  Molina.  Il  a  d'abord  des  avantages, 
prend  Tolède  et  Cordoue,  s'empare  de  Séville  de  vive  force«  mais  il  est  arrêté 
dans  ses  succès.  Le  prince  Noir  et  Jean  Chandos,  accourus  au  secours  de  Don 
Pedro,  le  Ji>attent  le  3  avril  1368,  à  Navaretle,  et  font  Du  Guesclin  prison- 
nier. Délivré  de  nouveau  par  rançon,  il  rentre  en  Espagne,  gagne  le  14  mars 
1369  la  bataille  de  Montiel»  rétablit  sur  le  trône  Don  Enrique,  qui  le  confirme 
de  nouveau  dans  son  duché  de  Molina  et  le  comble  d'honneurs  et^  d'argent. 
Du  Guesclin  fkit  fait  connétable  de  France  en  1870;  il  se  maria  en  secondes 
noces  en  1378,  avec  Jeanne  de  Laval,  dame  de  ChAtillon  et  de  Tinténiac.  Il 
continua  ses  exploits  guerriers  et  mourut  le  13  Juillet  1380,  au  siège  de 
ChAteauneuf-de-Randon.  Ses  armoiries  sont  :  d'argent  è  l'aigle  éployé  i 
8  tètes  de  sable,  couronné  d'or,  becqué  et  membre  de  gue.ule8,  à  la  cotiee  de 
gueules  mise  en  bande  brochant  sur  le  tout  (le  P.  Anselme,  t.  YI,  p.  178). 
Sa  vie  et  ses  actions  de  guerre  se  trouvent  dans  la  Vie  du  vaillant  Bertrand 
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Du  GutseUn,  da  (roovére  Cavelier,  publiée  par  Charrière  dans  les  Dop,  inéd, 
rH.  à  Vhisi,  de  France,  %  vol.  in-4«;  Hay  Buchalelcl,  HUt,  de,  Du  Guee- 
eHn,  1666,  1  vol.  in-f»;  Guyard  de  Berville,  id.,  i  vol.  in-li;  JaniUon, 
Du  Gueeelin  et  s(m  époque,  trad.  de  Tanglais  par  Baissac,  1  vol.  in^S»,  etc. 
—  Son  frère,  Olivier  Da  Guesclin,  lui  succéda  dans  ses  titres  de  comte  de 
LoBguevilie  et  de  connétable  de  Castille  ;  suh  compagnon  d'armes,  Olivier  de 
Oisson,  dAis  son  titre  de  connétable  de  Fr^ance. 

(10)  LoHGATiLLA.  —  Loogueville,  en  Normandie.  Bertrand ^Du  Guesclin 
ayant  gagné  le  16  mai  1364  ta  bataille  de  Cocherel,  sur  la  rive  droite  de 
TEure,  contre  les  troupes  de  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  comman- 
dées par  Jean  de  Grailly,  captai  de  Bucb  en  Gascogne,  qui  fui  fait  prison- 
nier, Oiarles  Y  vint  à  Rouen  et  donna  le  comté  de  Longueville  à  Du  Gues- 
clîD,  qui,  de  son  côté,  remit  en  échange  son  captif  entre  les  mains  du  roi. 
On  peut  voir  le  texte  de  la  donation  en  date  du  27  mai  dans  Hay,  Preuves, 
p.  S97.  L'acte  d'acceptation  se  trouve  à  la  date  du  même  jour  dans  la  chro- 
ntque  rimée  du  trouvère  Cuvelier»  Preuves .  II ,  p.  390.  Il  y  a  aussi  un  acte 
de  réméré  de  ce  comté  en  date  du  27  août  1365,  ibid,,  II,  p.  394.  Du  Gues- 
clin s^étant  marié  en  secondes  noces  à  Rennes,  au  mois  de  Janvier  1353., 
avec  Jeanne  de  Laval,  donna  en  douaire  à  sa  nouvelle  épouse  la  jouissance  A 
vie  du  comté  de  Longueville,  la  propriété  réservée  aux  héritiers  du  donateur 
(Hay,  p.  250).  A  la  mort  du  connétable  en  1380,  Longueville  passa  à  son 
frère  Ofivier  Du  Guesclin. 

(11)  Era.  —  L'ère  d'Espagne  commence  trente-huit  années  complètes 
avant  la  Nativité  de  J.-C;  c'est  l'époque  de  la  réduction  de  l'Espagne  sous 
l'obéissance  de  Gésar-Àuguste.  C'est  ce  qu'explique  Julien,  év.  de  Tolède, 
lib.  m,  eontrà  Judœos  :  Jam  verà  residuus  annorum  nutnerus,  à  tempore 
nativitavis.  Chris ti,  usquè  in  prœsens,  in  promptu  est  unicuique  et  seire,  si 
volet  et  supputare,  si  placet,  assumptis  scilieet  annis,  seeundùm  Eram,  ab 
ipsâ  Domini  ineamatione.  Era  enim  inventa  est  ante  38  annos  quàm 
Christus  naseeretur,  nune  autem  acclarriatur  Era  esse  624  ;  detractis  igitur 
38  annis-  ex  quo  Era  inventa  est,  usquè  ad  nativitatem  Christi,-  residuum 
sunt  586  anni.  Et  d'un  autre  côté,  un  ms.  de  la  bibl.  de  Thou,  eité  par 
Docange,  Gtoss.,  v«  Era  :  Ut  cognoscas  quota  sit  Era  quolibet  anno  Do- 
mini Jesu  Christi  adde  28  et  numerus  qui  eoUeetus  fuerit  erit  Era,  Verbi 
gratia  modo  currit  asinus  J.-C»  1274,  adde  illis  28  et  restUtabit  iste  nuiAe- 
rus  1302.  Talis  erit  prœsentis  anni,  seilicet  anno  1274,  mutatur  autem  in 
iaUndis  Januarii,  L'usage  de  l'ère  a  toutefois  été  variable  :  ainsi,  le  testa- 
ment de  Gentulle,  comte  de  Bigorre,*  a  les  deux  dates  de  l'ère  11 15  et  do 
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Tan  de  J.-G.  1077,  qai  se  correspondent  (Besly,  HUt,  des  eotni,  du  Paiîw, 
p.  369).  L'ère  est  abandonnée  au  concile  provincial  tenu  en  1180  par  Bé- 
renger,  archevêque  de  Tarragone,  et  ses  sufflraganls,  qui  datent  leurs  actes  de 
l'an  de  Tlncamalion  (D.  Mabillon,  De  re  diplotn,,  p.  176;  Ducange,  Gloss,, 
nova  éd.,  t.  I,  p.  119).  On  la  voit  disparaître  dans  les  faeros  d'Aragoo, 
lib.  4,  TU,  d$  tabellion.,  en  1349.  Elle  se  maintint  encore  pourtant  en  Cas- 
tille;  si  D.  Enrique,  traitant  avec  la  France  en  1368  et  136J>,  se  servait  de  la 
date  seeundùm  eomputationem  rotndnam  (Hay,  p.  333,  334);  dans  ses  actes 
purement  esjfagnols,  il  employait  l'ère  nationale,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
grande  charte  ici  annotée,  où  il  date  l'entrée  de  Du  Guesclin  en  Espagne  de 
rère  1404,  ce  qui  reporte  à  l'année  1366  de  J.-C,  et  date  la  charte  elle-même 
de  l'ère  1407,  ce  qui  reporte  À  l'année  1369.  Son  fils,  Don  Juan  I*',  tint  en 
1383  une  session  des  Cortès  à  Ségovie,  où  l'on  abrogea  l'ère  d'Espagne  pour 
adopter  celle  de  l'Incarnation.  Le  Portugal  ne  se  décida  k  suivre  l'usage 
commun  qu'en  1415.  Cette  persistance  de  la  péninsule  ibérique  à  se  servir 
d'une  ère  profane  au  lieu  de  l'ère  chrétienne,  a  eiercé  de  nombreux  auteurs, 
dont  on  peut  voir  la  citation  dans  D.  Mabillon,  De  re  diplom.,  p.  176, 177; 
Ducange,  Gloes.,  v®  Era,  uouv.  éd.,  I,  p.  119;  £*art  de  véri/Ur  les  data, 
t.  I,  p.*19;  et  le  Dict.  rais,  de  diplom,,  t.  I,  v^  Date. 

(19)  La  batalla  d^Najara.  —  Ville  de  la  vieille  Castille  près  de  laquelle 
fut  livrée,  le  3  avril  1868,  la  bataille  gagnée  par  D.  Pedro  sur  son  frère 
D.  Enrique,  et  où  le  prince  de  Galles  fit  prbonnier  Bertrand  Du  Guesclin. 
Elle  fut  donnée  dans  une  plaine  resserrée  entre  la  Najerilla,  affluent  de 
l'Ebre,  et  un  massif  de  collines  nues  au  milieu  desquelles  serpente  l'Ayalde. 
Navarette,  qui  donne  son  nom  à  cette  bataille,- domine  ces  hauteurs,  qui  vont 
finir  à  l'Ebre,  au-dessus  de  Logrono.  (Toy.  Cuvelier,  t.  I,  p.  400  A  4i6; 
Hay,  p.  198;  Guyard  de  Berville,  t.  I,  p.  455;  Levot,  Biogr.  bret.,  1. 1, 
p.  639.) 

(13)Galb8.  —  Edward,  fils  aîné  d'Edward  III,  roi  d'Angleterre,  portait 
le  titre  de  prince  de  Galles,  comme  héritier  présomptif;  il  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  prince  Noir,  à  cause  de  la  couleur  de  son  armure.  Cest  lui 
qui,  ayant  fait  alliance  avec  D.  Pedro,  battit  D.  Enrique  A  la  bataille  de 
Navarette,  où  il  fit  prisonnier  Du  Guesclin,  le  3  avril  1368.  Il  mourut  en 
1375. 

(14)  Rendicid.  —  On  connaît  cette  scène  chevaleresque  où  le  prince  de 
Galles  laisse  A  Du  Guesclin  la  fixation  de  sa  rançon,  et  où  ce  dernier  ne 

t 

croit  pas  devoir  la  porter  A  moins  de  cent  mille  florins  d'or  (Froissart,  1.  I, 
c.  943). 
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(15)  La  batalla  de  Montiel  —  Ville  de  la  Manche,  sons  les  mars  de 
Iiqaene  se  livra,  le  14  mars  1369,  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  lutte 

,  entre  les  deux  frères.  D.  Pedro,  voulant  débloquer  Tolède  assiégé  par  D.  En- 
riqae,  rassembla  son  armée  et  déboucha  dans  la  plaine  basse  de  Montiel  ;  il 
Tal  battu  par  son  adversaire  et  obligé  de  se  réfugier  dans  la  citadelle. 

(16)  Ttdok  tibano  q  $e  UamoMa  rày,  —  Par  cette  expression  injurieuse, 

DoD  Borique  désigne  son  frère  naturel  Don  Pedro,  fils  de  Don  Âlonzo  XI, 

lot  de  Casttlle  et  de  Léon,  et  de  Dona  Maria  de  Portugal,  né  i  Burgos  le 

SO  aoAt  13S4.  Ayant  succédé  è  son  père  en  1350,  D.  Pedro  fit  arrêter  A 

Séfille  Dona  Leonor  de  Guzman,  favorite  de  Don  Alonzo  et  mère  de  Don 

Banque,  la  fit  emprisonner  à  TalaveMf  puis  finalement  chargea  en  1351 

AIoozo  d'Omedo  ^e  la  faire  mourir.  Dende  este  tiempo^  porque  esta  villa  era 

dti  tenorio  de  la  Beyna,  se  llamo  vulgarmente  Talavera  de  la  Reyna 

(Miriana,  1.  17,  e.  16^;  Hay,  p.  93).  Il  contracta  mariage  avec  Blanche  de 

Bourbon,  fille  de  Pierre  V^,  duc  de  Bourbon,  et  soeur  germaine  de  Jeanne 

de  Bourbon,  femme  de  Charles  Y  (Voyez  son  contrat  de  mariage  en  date  du 

7  Juillet  i35S,  dans  Hay,  Preuves,  p.  309).  Cette  union  fut  célébrée  le 

3  Juin  1353,  mais  il  abandonna  aussitôt  la  reiue  pour  sa  favorite  Maria  de 

Padilla,  la  fit  emprisonner  à  Tolède,  puis  i  Medina-Sidonia,  et  enfin  la  fit 

périr  par  le  poison  en  1361.  Don  Enrique,  fils  de  Leonor,  voulant  tirer 

vengeance  du  crime  qui  Tavait  privé  de  sa  mère,  alla  demander  à  Charles  V 

son  secours  contre  celui  qui  avait  aussi  fait  mourir  sa  belle  sœur,  et  il  obtint 

da  roi  de  France  l'envoi  de  Du  Guesclin  à  la  tète  des  grandes  compagnies. 

Mais  Bon  Pedro  s'était  ménagé  Talliance  de  l'Angleterre,  et  le  prince  de 

Gilles  battit  Du  Guesclin  à  Navaretle,  en  1368,  et  fit  prisonnier  le  chef 

français.  L'année  suivante,  pu  Guesclin,  rerais  en  liberté  moyennant  rançon, 

repassa  en  Espagne  avec  Don  Enrique,  battit  D.  Pedro  &  Montiel  le  14  mars 

1368.  La  ciUdelle  où  D.  Pedro  s'était  réfugié  fut  aussitôt  investie;  D.  Pedro 

ayant  essayé  de  s'échapper  dans  la  nuit  du  S3 ,  fut  arrêté  au  passage  par  Le 

Bégoe  de  Vilaine,  qui  le  conduisit  dans  la  tente  de  Du  Guesclin,  où  il  fut 

poignardé  par  son  frère  D.  Enrique,  qui  fit  trancher  la  tète  à  son  cadavre. 

Voyez  dans  Cuvelier,  t.  II,  Bat.  de  Montiel,  p.  85,  Siège  de  Montiel,  p.  99, 

Prise  du  roi,  p.  112,  5a  mort,  p.  116.  Comparez  cette  relation  avec  celle  de 

Froissard,  liv.  I,  part.  8,  chap.  252,  et  surtout  avec  le  récit  espagnol  de 

Pedro  Lopez  de  Ayala,  dans  la  Croniea  del  rey  Don  Pedro.  Au  surplus, 

après  sa  mort  tragique,  D.  Pedro  a  trouvé  un  défenseur  dans  J.  A.  de  Vera 

y  Znniga,  qui  a  publié  A  Madrid  en  1648  un  livre  intitulé  :  El  rey  Don 

Ptdro  defendido. 
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(17)  Mfis,  —  Maravedis t  ,pel\ie  monnaie  espagnole.  L'élymologie  de  ce 
mol  se  lire  de  1* arabe  marctbout,  religieax,  an  pluriel  nuiraboutin,  d'où  Ton 
a  fail  tnarabotin  et  ensuite  maravedin^  en  prenant  le  nom  de  la  dynastie 
des  Almaraboutih  ou  Almoravides  pour  celui  de  leur  monnaie  et  en  Tappli- 
quant  ensuite  é  la  monnaie  espagnole.  Ce  nVst  plus  aujourd'hui  qu'une 
menue  monnaie  de  compte  ou  monnaie  imaginaire  de  change.  Bucange, 
Glo$s,t  nova  éd.,  Henscbel,  IV,  370,  cite  à  ce  sujet  Cotarruvias,  oap.  1  :  Jlfa- 
ravedinus  non  tam  est  nummus  quàm  nummoram  numerut,  qui  constat  ex 
duoàus  blanciSf  aut  coronalis  sex,  vel  denariolis  ctecem.  Cette  valeur  a,  au 
surplus,  bien  varié.  Voy.  Mariana,  De  panderib.  et  meneur.^  c^p.  SÎ,  2S; 
Leblanc,  Tr.  des  Monn,  fr,^  p.  165  ;  Aboi  de  Bazinghen ,  Diet,  des  moiin,, 
t.  II,  p.  i,  et  l'abbé  Migne,  Dict»  de  »um.,  p.  896;  Allés,  Tr.  aomp,  du 
fljtonn.,  p.  139;  Dozy,  Gloss,^  p.  301. 

(18)  SoRiA.  —  Lorsqu'en  1366  le  roi  Don  Enrique  se  fil  couronner  à  Bnr- 
gos,  il  donna  à  Du  Guesclin  le  comté  de  Soria  (Hay,  p.  106j;  mais  il  put 

• 

difficilement  se  mettre  en  possession  de  son  comté.  C'était  toutefois  une  belle 
possession  «  que  Froissarl  apprécie  ainsi  :  Après  Montiel  si  fit  ledit  Messire 
Bertran  Du  Guesclin  connétable  de  toute  Castille  et  lui  donna  la  terre  de 
Soria  qui  bien  valoit  par  an  vingt  mille  francs  et  à  Messire  Olivier  de 
Mauny  son  neveu  la  terre  d'Ecrette  (dans  la  v,  Castille)  qui  valoit  bien 
aussi  dix  mille  francs,  liv.  I,  ch.  251.  On  a  raconté,  suprà,  n9  5,  que  même 
après  la  bataille  de  Montiel,  Soria,  qui  tenait  toujours  pour  D.  Pedro,  ne 
voulut  pas  se  rendre  à  Du  Guesclin,  qui  fut  obligé  de  l'emporter  d'assaut  (Hay, 
p.  180).  C'est  de  là  qu'il  se  rendit  en  France  pour  recevoir  de  Charles  Y, 
comme  récompense  de  ses  exploits,  l'épée  de  connétable  (Hay,  p.  188}. 

(19)  Almaça.  —  Almaçan^  bourg  d'Espagne  (Soria),  sur  le  Duero,  que 
traverse  un  pont  magnifique.  Ne  pas  le  confondre  avec  Almanza,  en  Murcie, 
célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  le  duc  de  Bervick  sur  l'archidoc 
Charles,  le  25  avril  1717.  « 

(20)  Alcaçar.  —  C'est  un  mol  arsbe  qui  signifie  maison  forte,  château^ 

■ 

résidence  royale.  Il  est  passé  avec  cette  acception  dans  la  langue  espagnole, 
où  l'on  trouvQ  aussi  Alcataria,  Alcaeeria,  Alcharia  (Ducange,  Gloss.,  nova 
éd.,  Henschel,  l.  I,  p.  173;  Dozy,  Gloss,,  p.  90). 

(21)  Aduaica.  —  Douane.  Ce  mol  a  une  étymologlo  arabe;  il  vient  de  Ad- 
Diouan,  le  prétoire  où  la  Justice  se  rend;  par  eitcnsion,  le  lieu  où  se  payent 
les  impôts  fiscaux  sur  l'entrée  el  le  transit  des  marchandises  ;  il  signifie  aussi 
ces  impôts  eui-mémes  (Ducange,  Gloss.,  t.  II,  p.  895;  Dozy,  Gloss.^  p.  47). 
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(if)  lliso  BT  MixTO  iHPEmio.  —  Cès  mou  se  reaooBtrent  soaveot  daift 
les  taciennes  chartes  pour  indiquer  la  pléDÎtade  du  droit  de  Justice  haute, 
moyenne  et  hasse.  On  le  voit  dans  un  traité  entre  D.  Jayme  I«',  roi  d'Ara* 
9»,  et  Bérenger,  évéque  de  Haguelonne,  en  197 S  :  AHa  iervitia  qum  ad 
jurUdietionem  ali^ptam^  teu  fntrum,  mixtum  imperium  non  pertinent  (Du- 
cange,  Glose.,  t.  I,  p.  750;  t.  III,  p.  774).  On  le  voit  dans  le  contrat  de 
mariage  de  D.  Pedro  avec  Blanche  de  Bourbon,  du  7  Juillet  195i  :  mero  et 
wùxto  imperio  videlieet  (Hay,  Preuves,  p.  3t0).  On  le  trouve  aussi  dans  les 
chartes  françaises  ;  dans  la  donation  du  comté  de  Longueville  par  Charles  Y 
à  Do  Guesclin,  en  date  du  97  mai  13(14,  on  lit  :  avec^e  toute  justice  et 
jurisdietion  haute,  moyenne  et  basse,  mère  et  mixte  impere  (Hay,  Preuves, 
p.  297);  dans  une  autre  charte  de  Charles  Y  du  11  Janvier  1371  (Hec.  des 
Ori,  des  rois  de  Fr.,  t.  Y,  p.  444). 

(t3)  Plata.  —  Mot  synonyme  d'argent,  ainsi  que  Tindique  une  charte  de 
D.  Pedro,  roi  d'Aragon,  citée  par  Ducange,  Gloss,,  t.  Y,  p.  i93  :  SoHdus 
evreus  valet  16  sol.  Bareinonensis  moneta;  argenteut  verà  solidus  vel 
Plata,  quod  idem  est,  valet  duos  solidos  monetm  prœdictœ  (in  curii  gêne- 
rai. Catalannis,  ann.  1351).  D'où  vient  l'ancien  mot  français  de  vaisseUe 
fiate  pour  argenterie. 

(33*)  AsuL.  —  Mot  d'origine  arabe  qu'on  retrouve  dans  lapis-lasuli, 
(Dozy,  Gloss.f  p.  iâ9). 

(34)  Alcaualas.  — -  Mot  d'origine  arabe  qui  signifie  un  impôt,  d'où  la 
Sabdle  tire  probablement  son  origine.  La  loi  n'en  exemptait  aucune  ville,  ni 
bourg,  ni  terre  quelconque;  ni  chevalier,  ni  prêtre.  Yoy.  sur  cet  impôt  éta- 
bli parD.  Alonzo  XI,  roi  de  Castille,  Mariana,  Hist,  d^Esp.,  I.  XYI,  c.  9. 
Yoy.  aussi  le  Gloss,  de  Dozy,  p.  74,. 

(35)  TciAS.  —  Droit  de  tierçage,  espèce  de  terrage ,  ainsi  nommé  non  de 
ce  que  le  seigneur  prélevait  le  tiers  de  la  récolte  du  vassal,  mais  de  ce  que 
ior  le  tiers  autrefois  laissé  par  les  conquérants  aux  propriétaires  du  sol  se 
percevait  une  redevance,  tandis  que  les  deux  tiers  dont  s'étaient  emparés  les 
vainqueurs  étaient  exempts  de  ces  impôts  ei  rentes.  Ducange,  qui  l'expose 
àiosi  dans  son  Gloss,,  t.  YI,  p.  558,  cite  quelques  chartes  où  il  est  question 

• 

de  ce  droit.  Une  charte  de  D.  Sancho,  roi  de  Navarre,  de  l'ère  1068,  dans 
Anton,  de  Yepez,  Ckron,  de  VOrdre  de  saint  Benoit,  t.  I*'  :  Manifesté 
coflipen'mus  prœteritis  tetnporibus  nullum  Episcoporum  prœdecessorum 
nostrorum  in  ecelesiis  vel  parochiis  Monasterio  S,  JSmiliani  collatis  pri- 
mitif vel  Tertioi  reptisisse  vel  aeeepisse,  AJ.  la  charte  suivante  de  Did., 
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év.  de  Composlelle,  de  Tère  1158,  tirée  du  même  ouvrage,  t.  lY  :  Sancium 
Georgium  de  Vahgid  eum  suis  TertiiM  et  cum  omni  centu  et  devito  et  eentu 
nostrœ  ecelesiœ  et  eum  suo  eanto,  etc.  Plus  loio  :  Cum  suis  bonis  et  Tertiis 
liberam  ah  omni  eensu  ;  et  encore  :  Has  Tertiat  et  ista  débita  alii  mei 
prmdecessoTU  vestro  monasterio  eontulemni, 

(86)  ÀLCATDES.  —  Le  caidf  chez  les  Arabes,  était  le  chef  militaire 
(Dozy,  Gloss,,  p.  79),  tandis  que  le  cadi  était  le  Juge  (Dozy,  Glots,,^ 
p.  80  et  844).  Cependant,  il  parait  que  par  Âl  caïd  on  entendait  aussi 
un  magistrat  civil.  Ducange,  Gloss.^  nova  éd.,  t.  I,  p..  178,  cite  un  pas- 
sage de  Yilal,  évéque  de  Huesca,  en  Aragon,  De  magistratib.  Sarra- 
eenorum  Àtip.,  où  il  dit  :  In  quibusdam  loeis  Judicest  in  quibusdam  Al- 
caydi,  dicti  Justitiœ  nuncupantur.  Il  cite  aussi,  d'après  Sandoval,  une  charte 
curieuse  :  Christiani  habeant  suum  Comitem  de  sud  gente,  qui  manuteneat 
eos  in  bono  jufgo,  seeundiim  soient  homines  ehristiani  et  illi  eomponent 
fixas  inter  illos  et  non  mat<ibunt  hominem  sine  jussu  de  Alcayde,  seu 
Alvàeide  sarracenot  elc.  Ce  titre  de  fonction  est  passé,  comme  plusieurs 
autres,  dans  la  langue  espagnole,  où  il  désignait  le  magistrat  chargé  de 
rendre  la  Justice  dans  une  ville,  et  certains  Juges  spéciaux.  Aujourd'hui, 
VAleadê  est  le  chef  de  VAyuntamiento  ou  municipalité,  i  peu  près  comme 
nos  maires. 

(87)  Algzils.  —  Valguaxil  vient  du  mot  arabe  al  ghaxil,  huissier,  a^nt 
de  police  ou  exécuteur  des  mandements  de  Justice.  Roderic  de  Tolède,  Hist. 
arab,f  c.  39,  donne  avec  raison  cette  étymologie  en  parlant  du  calife  Hi- 
chem.  :  Tune  rex  Hissem  misit  zabor  Justitiarium  suum  qui  apud  eos  di- 
eitur  Alguaxilus,  Dans  le  code  de  Don  Alonzo  X,  roi  de  Castille,  connu 
sous  le  nom  de  Las  siete  partidas^  on  lit  encore,  part.  8,  tit.  9,  leg.  80  : 
Alguasil  llaman  en  ûrabigo  aquel  que  ha  de  prender  et  de  justieiar  los 
ornes  en  la  eorte  del  rey  por  su  mandado  o  de  los  Juexes  que  judgan 
pleytos,  mas  los  latinos  llamanle  justitia,  etc.  Dans  le  concile  de  To'rtosa, 
en  1489,  on  s'adresse  aux  vicariis,  subvicariiSf  baillivis^  Alguateriis,  sub- 
bailliviSy  electoribusj  etc.  (ConciL  Hispan.y  t.  III,  p.  657).  Au  moyen  âge, 
Valguaxil  major  était  une  sorte  de  grand  prévôt.  Fernando  Alvares  de  To- 
lède porte  ce  titre  sous  Don  Enrique  (Mariana,  1.  13,  c.  18)  ;  Alfonso  Perei 
de  Gusman  est  alguazil  major  deSéville  {id,,  1.  17,  c.  16}.  Yoy.  Ducange, 
Gloss.j  nova  éd.,  t.  I,  p.  180;  Dozy,  ùloss,,  p.  189. 

(88)  Alfonso.  —  Don  Alfonso  ou  Alonzo  XI ,  roi  de  CastiHe  et  de  Léon, 
marié  à  Dona  Maria  de  Portugal,  dont  il  eut  pour  fils  légitime  Don  Pedro, 
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dit  le  Cniel,  et  qui  eut  pour  favorite  Dona  Leonor  de  Guiman,  dont  il  eut 
poar  fiU  naturels  Don  Enrique  comte  de  Trastamare»  Don  Tello  comte  de 
Biscaye  et  Don  Sancbo  comte  d'Albuquerque. 

(29)  ScBLLO  DB  PLOMO.  —  On  trouve  le  sceau  de  plomb  usité  en  Espagne 
dès  le  milieu  du  xnf  siècle.  Don  Mabillon  cite  un  diplOme  du  roi  Don 
ÂIoDio  X  muni  d'une  bulle  de  plomb,  dont  parle  François  de  Pise  dans  sa 
description  de  la  ville  de  Tolède.  Suivant  les  mêmes  auteurs,  ce  souverain 
est  le  premier  qui  fit  abandonner  dans  les  diplômes  la  langue  latine  pour  le 
castillan  (D.  Mabill.,  De  te  diplomaiied,  p.  143).  C'est  ce  que  dit  Mariana, 
Hitt.  4$  Etp,^  1.  13,  c.  13»  citant  de  Don  Àlonzo  X  el  sabio  un  privilégia 
de  iS60  de  les  nuu  antiguos  que  se  hallan  escritoi  en  lengua  upanola,  por 
que  fue  el  primer  rey  d»  Espana  que  en  lugar  de  la  lengua  latina  en  que 
K  eserivian  las  escHturat  publieas  mando  te  usasse  la  espanola.  Si  la  cul- 
tore  de  la  langue  latine  put  y  perdre,  il  est  incontestable  que  la  langue  na- 
tionale, de  rude  et  incertaine  qu'elle  était,  ne  put  qu'y  gagner,  pouvant 
désormais  aller  de  pair  avec  toutes  les  littératures  contemporaines. 

(30)  D.  Tbllo.  —  Fils  naturel  puîné  de  Don  Âlonzo  XI  et  de  Dona 
LcoDor  de  Guzman,  et  par  conséquent  frère  de  Don  Enrique.  A  l'époque  de 
ion  couronnement  à  Burgos,  en  1366,  il  fut  nommé  comte  de  Biscaye  et  de 
Castaneda.  Il  commandait  le  deuxième  corps  i  la  bataille  de  Navarette,  en 
1868,  et  fut  rois  en  fuite  par  le  prince  de  Galles  :  Ledit  comie  dan  Tille 
ressoingna  et  se  partit  sans  arroy  et  sans  ordonnance,  ni  rien  eombattre^ 
on  ne  sçet  qu'il  lui  faillit  (Froîssart,  liv.  I,  cb.  î31).  A  la  bataille  qui  se 
donna  l'année  suivante,  devant  Tolède,  que  D.  Pedro  voulait  débloquer, 
B.  Tello  commandait  avec  son  frère  l'aile  droite.  D.  Pedro  fut  njis  en  fuite 
(Hay,  p.  151).  Ce  dernier  étant  revenu  au  combat  avec  des  secours  africains, 
B.  Enrique  laissa  D.  Tello  devant  Tolède  ei  alla  à  la  rencontre  de  son  adver- 
saire devant  Montiel,  où  il  le  battit  complètement.  D.  Tello  mourut  en  1370. 

(31)  TiscÀTA.  —  La  Biscaye,  l'une  des  provinces  basques  d'Espagne,  ca- 
pitale Bilbao.  D.  Enrique,  à  l'époque  de  son  couronnement  à  Burgos  en 
1366,  avait  donné  ce  comté  à  son  frère,  et  à  la  mort  de  ce  dernier,  en 
1370,  il  le  donna  à  son  fils  Don  Juan,*  mais  ayant  succédé  à  la  couronne  en 
1379,  il  la  réunit  au  domaine  royal. 

(32)  ALFBBB9.  —  En  arabe  al  fares,  le  cavalier,  nom  donné  spécialement 
pv  les  Espagnols  au  chevalier  chargé  de  porter  l'étendard  (Dozy,  Gloss,, 
p.  113).  Cest  a  tort  qu'Ambrosio  Morales,  dans  son  Hist.  d*£sp,,  t.  II,  p.  7, 
Tait  venir  ce  mot  d'aquiliferens,  Ducange,  Gloss.^  1. 1,  p.  179,  cite  une  charte 
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de  B.  Alonzo,  de  l'ère  1188,  ptr  laquelle  Nanez  de  Stint-Pierre  souscrit  arec 
le  litre  de  Alferi  imperatwrùt  et  une  autre  charte  de  lil5,  par  laquelle  filar- 
tinez  Gonzalo  prend  le  même  titre.  En  Espagne,  Valferex  major  ou  grand 
porte-étendard  avait  une  des  grandes  charges  de  la  Couronne.  En  Portugal, 
Valferex  mor  do  reino  tenait  le  premier  rang  dans  la  Maison  du  roi. 

(33)  d:  Hàncho.  -^  Fils  de  D.  Alonzo  XI,  roi  de  Castille  et  Léon,  et  de 
Dona  Lconor  de  Guzman,  et  frère  du  roi  D.  Enriqne,  fut  nommé  par  ce  dec^ 
nier,  a  l'époque  de  son  couronnement  k  Burgos,  comte  d'Albuqnerque  (Hay, 
Hi$t.  de  Du  Gueec,  p.  99).  Il  commandait,  en  1368,  le  deuxième  corps  i 
la  bataille  de  NavarettC)  où  il  fut  mis  en  fuite  par  le  prince  de  Galles  (Haj, 
id.,  p.  130). 

(34J  Alborgubgub.  —  VillQ  de  TEstramadure,  sur  la  frontière  du  Portu- 
gal, avec  un  chAleau-fort.  Don  Juan  Alonzo  de  Albuquerque  avait  été  goo- 
.verneur  de  Don  Pedro  et  lui  avait  donné  une  bien  mauvaise  éducation 
(Mariana,  I.  16,  c.  16).  Don  Sancho  comte  d* Albuquerque,  frère  du  roi, 

ë 

figure  au  traité  fait  entre  Don  Enrique  et  le  roi  de  France,  le  13  août  1368 
(Hay,  Preuves t  p.  315).  Ce  nom  a  été  immortalisé  an  xvi*  sièele  par  le 
grand  Alphonse  d' Albuquerque,  vice-roi  des  Indes  soua  Emmanuel,  roi  de 
Portugal.       ' 

(35)  Santiago.  —  Saint-Jacques  de  Gompostelle,  cap.  de  la  Galice.  Un 
sanctuaire  y  renfermait  le  corps  de  TapOtre  saint  Jacques,  patron  de  TEs- 
pagne,  et  son  surnom  de  Campus  siella  vient  d*une  étoile  miraculeuse  qui. 
suivant  la  légende,  en  indiqua  le  tombeau.  Cette  ville  était  le  ctief-lieu  de 
rOrdre  des  chevaliers  de  Saint-Jacques.  Il  y  a  une  magnifique  cathédrale  du 
xV^  siècle,  célèbre  par  les  pèlerinages  qu'on  y  accomplit  de  toute  TEurope  au- 
près du  tombeau  du  saint,  qui  repose  dans  la  crypte  ou  église  souterraioe 
de  la  cathédrale  métropolitaine. 

(36)  BcBfios.  —  Ane.  capitale  de  la  vieille  Castille,  patrie  du  Cid  Cam- 
piador.  Du  Guesclin,  ayant  le  premier  salué  Don  Enrique  de  Traatamara  roi 
de  Castille  et  de  Léon,  le  conduisit  de  suite  à  Burgos,  où  il  fut  reçu  par  Ici 
habitauls  et  couronné  par  Tévèque,  en  reconnaissance  de  quoi  D.  Enrique  , 
amplifia  les  privilèges  de  la  ville  (Hay,  p.  103,  lOi).  L'année  suivante, 
D.  Enrique  tint  les  États  à  Burgos,  y  renouvela  ses  alliances  avec  le  roi  d'A- 
ragon et  s'y  prépara  à  la  guerre  (Bay,  p.  118^  mais  en  1368,  après  la  ba- 
taille de  Navarette,  Burgos  retomba  au  pouvoir  de  D.  Pedro  (Hay,  p.  133). 
Toutefois,  par  suite  des  vicissitudes  des  avènements,  lorsque  D.  Enrique 
rentra- en  Espagne,  il  fut  reçu  dans  Burgos,  où  il  renforça  son  anpée  (Hay, 
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p.  146).  Burgos  renferme  une  vaste  et  très-riche  cathédrale  gothique,  mais  le 
siège  épiscopal  ne  Tùt  érigé  en  archevêché  que  sotis  le  règne  de  Philippe  II, 
en  1574  (Guyard  de  Berville,  t.  I.  p.  379). 

(37)  Calaboaba.  --  D.  Enriqne  de  TrasUniara  y  entra  en  1366,  les 
bourgeois  Ini  ouvrant  leurs  portes  et  se  soumettant  ^lontalreroent  A  son 
obéissance  (llaj,  p.  108}.  Il  s*y  fit  de  suite  reconnaître  et  proclamer  roi 
(Hay,  p.  103);  il  perdit  cette  vîIIr  après  la  bataille  de  Navarctte,  mais  à  sa 
rentrée  en  Espagne,  il  y  fut  reçu  de  nouveau  avec  Du  Guesclin  (Haj,  p.  146). 

Cala  est  en  arabe  un  château-fort.  Cependant  Calahorra  parait  être  phitôt 
d'origine  basque,  car  son  ancien  nom  est  calagurrU;  toutefois,  les  Arabes  se 
servent  de  calafiorra  dans  le  sens  de  forteresse  (Dozj,  Ghi9,^  p.  79  et  945). 

(38)  Mejia.  —  D.  Garcia  alvarès  de  Tolède,  titulaire  de  la  grande  maî- 
trise de  Santiago  sous  D.  Pedro,  fut  obligé,  sous  D.  Enrique,  de  résigner 
son  oflice  en  faveur  de  Gonzalo  Mexia,  à  qui  le  roi  l'avait  donné  lors  de  son 
couronnement  é  Burgos.  Mais  il  en  reçut  une  indemnité. 

Mexia  est  en  arabe  une  sorte  de  tunique  ou  de  vêlement  de  dessus  (Dozy, 
GUas.^  p.  163),  nom  qui  est  passé  dans  la  langue  espagnole. 

(39)  Galatbaya.  —  Petite  ville  de  la  nouv.  Castille,  sur  le  Guadiana, 
cheMieu  de  FOrdre  équestre  des  chevaliers  de  ce  nom,  institué  en  1158 
par  Don  Saneho  Ilf,  roi  de  Castille,  pour  défendre  cette  ville  contre  les 
Usures.  D  fut  enrichi  de  grands  privilèges  par  le  pape  Alexandre  III  (voy. 
Mariana,  Dé  reb.  HUp.^  I.  X,  c.  6;  Ducange,  GlofS.t  nova  éd.,  t.  II,  p.  99}. 
Mais  après  l'expulsion  des  Maures,  Pinstitution  des  Ordres  religieux  et  mili- 
taires de  CaUtrava  et  d'Alcantara  n'eut  plus  d'objet,  et  ils  devinrent  pure- 
vent  honorifiques.  La  grande-maîtrise  fut  réunie  à  la  couronne  par  Ferdi- 
nand-le-Catholique,  en  1499. 

(40)  Alcantara.  —  Ville  forte  d'Estramadure,  près  la  frontière  du  Por- 
tugal. Cest  une  ancienne  cité  traversée  par  le  Tage,  sur  lequel  est  un  beau 
pont  romain  décoré  d*un  arc-de-triomphe,  ce  qui  fait  qu'ayant  été  rebâtie 
par  les  Maures,  il  lui  donnèrent  le  nom  û^Aleantara  (le  pont)  (Dozy,  Glots.^ 
p.  84).  L'Ordre  d'Alcantafa,  un  des  trois  Ordres  religieux  et  militaires  in- 
stitués en  Espagne  contre  les  inâdèles,  fut  fondé  en  1176  sous  le  nom  de 
Saint-fulien-du-Poîrier  et  pour  défendre  cette  ville.  Il  fut  confirmé  par  le 
pape  Célestin  III,  en  1197.  Don  Alonzo  XI,  de  Léon,  l'ayant  enlevée  aux 
Musulmans  en  1914,  donna  en  1917  la  ville  et  le  ch&teau  d'Alcantara  à 
l'Ordre  de  Calatrava,  qui  les  passa  en  1991  à  l'Ordre  de  S.aint-Julien,  lequel 
Rieva  désonnais  dé  celui  de  Calatrava,  on  conservant  ses  statuts  particuliers 
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et  en  prenant  le  nom  d'Alcanlara.  Le  grand-nialtre  était  seigneur  de  la  Tîile 
et  du  pays  qui  en  dépendait  (Voy.  Hariana,  I.  XII,  c.  3;  Docange, 
Gloss,,  nova  éd.,  1. 1,  p.  172). 

(41)  ÀDBLANTADO.  —  VaMantodo  remplissait  les  fonctions  de  sénéchal 
ou  grand  bailli  (Ducange,  Glott*,  nova  éd.,  t.  I,  p.  73). 

« 

(42)  Garrion.  —  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  :  Carrion  de  lot  eondes,  dans 
la  vieille  Castille,  et  Carrion  c{e  Calatrava,  près  de -la  Guadiana.  Après  le 
couronnement  du  roi  D.  Enriqne  à  Burgos,  messire  Hugh  Caverley,  chevalier 
anglais,  fut  nommé  par  ce  prince  comte  de  Garrion. 

(43)  Voy.  sur  ce  personnage,  Mariana,  Hist,  d'Esp,^  U  17 ,  c.  16,  où  dit 
cet  auteur  :  «  Tomo  estos  pueblos  en  fieldad  un  cavallero  navarro  que  se 
dezia  Juan  Ramirez  de  Àrellano,  muy  obligado  a  don  Enrique,  por  la  mereed 
que  le  hizo  del  senorio  de  los  cameros^  en  remuneracion  del  gran  servicio  con 
que  le  obligo  quando  no  le  quiso  entregara  los  reyes  de  Aragon,  y  de  Na- 
varra,  en  la  vistas  de  Uncastel,  o  de  sos.  » 

(44)  Atala.  —  Il  a  été  parlé,  p.  254,  de  Técrivain  Pedro  Lopez,  qui  ap- 
partenait à  la  Maison  d*Ayala,  descendant  des  comtes  de  Euen-Salida.  Fils 
de  Ferrand  Lopez  de  Ayala,  qui  resta  longtemps  attaché  i  D.  Pedro,  Pedro 
Lopezy  né  en  1332  en  Murcie,  combattit  k  Navarelte  en  1368 ,  fut  ambassa- 
deur de  D.  Enriquo  auprès  du  roi  Charles  Y,  et  outre  sa  chronique  des  rois 
de  Castille,  a  laissé  une  traduction  de  Tite-Live  aussi  en  espagnol  ;  il  mou- 
rut à  Calahorra  en  1407. 

(45)  GoiiBZ.  —  Archevêque  de  Tolède,  primat  des  Espagnes  et  grand-chan- 
celier de  D.  Enrique,  occupa  une  place  importante  dans  la  lutte  des  deni 
frères.  On  voit  son  nom  parmi  les  signataires  du  traité  d'alliance  entre 
Charles  Y,  roi  de  France,  et  D.  Enrique,  roi  de  Castille,  en  date  du  19  Juil- 
let 1368  (Hay,  £K4f.  de  Du  Guetc,  Preuves^  p.  320,  323).  II  fut  au  surplus 
bien  récompensé  :  Al  Arcobispo  de  Toledo  don  Gomez  Manrique,  por  sus 
muchos  servicios,  dio  el  rey  la  villa  de  Tal avéra  (Mariana,  1. 17,  c.  16}.  Cest 
Talavera  la  real  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Talavera  la  reyna,  apanage 
des  reines  d'Espagne,  dont  il  est  question  à  la  note  16. 

(46)  Albori^oz.  —  Alvarez  Garcia  de  Albornoz,  chevalier,  Qgurait  comme 
mandataire  de  D.  Pedro  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  de  Bour- 
bon, du  7  Juillet  1352  (Hay  Duchatelet,  Vie  d€  Du  Guese.,  Freuves, 
p.  309).  Depuis,  il  devint  grand  majordome  du  roi  D.  Enrique,  et  c^esl  en 
cette  qualité  que  son  nom  figure  au  grand  sceau  de  Castille.  Il  était  frère  de 
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Gii  AiTtKx'AlborDox»  archeTéqae  de  Tolède,  lequel,  forcé  de  s'eiiler  sous 
D.  Pedro,  passa  à  Avignon,  recot  la  poorpre  da  Pape  Clément  YI,  el  mourut 
à  TlteriM  leti  août  1367.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par  Sepniveda. 

AJbornoi  a  nne  élymologie  arabe.  Le  burnous  est  un  manteau  à  capucbon 
bien  eonnu  dans  nos  possessions  algériennes  et  sur  tout  le  littoral  africain 
de  la  Héditerranée  0oiy,  Glo$$.,  p.  73). 

(i7)  MÂTomnoifo  majou.  —  Le  grand  m^ordome,  dignité  de  la  Cour 
d^Espagne.  Ducange,  Glou.,  nova  éd.,  t^  IV,  p.  19t,  cite  à  ce  sqjet  les 
chartes  d'Alphonse,  in  ML  clmniae,,  p.  1436,  Doublet,  p.  89S,  et  d'antres 
rois  d'Espagne  ;  dans  Anton,  de  Tepez,  In  ehronie.  ord*  S*  Bwed»  ehron. 
S,  Ferdinand^   t.  VD,  p.  360  :  Hodericua  Gonzalvi  maJardomuM  eurim 

(43)  Almiaahtb.  ->  De  l'arabe  amir  ai  bahary  commandant  de  la  mer, 
d*oA  est  Tenu  le  mot  amiral.  D.  Alonzo  X,  roi  de  Castille,  s'eiprime  ainsi 
dans  les  Partidas,  part.  S,  tit.  34,  leg.  3  :  Almirant9  ê$  dicho,  el  quê  ês 
coMUfo  de  todoM  los  glis  van  en  lo$  navioe  para  faier  guerra  sobre  mar,  etc. 
Dans  les  derniers  temps,  la  dignité  d'amirante  ne  s'accorda  plus  qu'aui  in- 
fants (Yoy.  Ducange,  Gloee.t  nova  éd.,  t.  I,  p.  330;  Dozy,  Glou.^  p.  165). 

(49)  AsTimiAs.  —  Prov.  du  nord  de  l'Espagne,  avec  le  titre  de  princi- 
pauté. Elle  s'étend  entre  l'Océan  et  les  Pyrénées  cantabriques,  dont  les  rami- 
fications couvrent  sa  surface.  L'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Espagne 
prend  le  titre  de  prince  det  Aetttrie$,  C'est *le  roi  D.  Enrique  qui,  le  pre- 
mier, donna  ce  titre  A  son  fils  Don  Juan  P'. 

(50)  Fbontkra.  —  La  frontière.  On  trouve  dans  Ducange,  G/ois.,  nova 
éd.,  t.  ni,  p.  431,  de  nombreux  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot  spécial.  On 
le  voit  dans  le  testament  de  D.  Ramire  I*',  roi  d'Aragon,  de  l'ère  1009  ; 
dans  nne  charte  de  D.  Alonzo  XI,  roi  de  Castille,  an  1181,  ap.  Baluz., 
Hiitor,  Tutel.f  col.  493  :  Cum  ingreieibus  et  egresiibue^  eum  tertninie  et 
fnmtariU,  etc.;  dans  une  charte  de  Raimond,  de  l'an  1317,  in  30  regeeto 
laMarii  regii,  ch.  30  :  £r  voe  haberetie  guerram  in  frontaria  nottrd^  etc.; 
Lacas  Tud.,  ère  1363,  CatKoUei  viri  strenui  de  frontaria  maurorum,  etc. 
Voy.  aussi  P.  de  Yineis,  lib.  8,  epist.  58;  le  P.  D.  Luc  d'Achery,  Spiei- 
U§.,  t.  X,  p.  344;  D.  Martenne,  Tkesaur.  anecd.,  U  II,  col.  1393;  D.  Se- 
coasse,  t.  m,  Ordiiuil.,  p.  310  et  396;  le  P.  Menestrier,  Hist.  de  Lyon, 
p.  135,  etc. 
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INSCRIPTIONS  GALLO-ROMAINES 


r>E   HÏÎNÏTEB. 


—    LE  NOM  M  PEVPLB    REDONES,    — 


•  Colligite  fragmenU  ne  pereint. 

(QvniTiL.) 

I  *  » 

fies  seuls  spécimens  d'épigraphfe  galk>-romàine  qée  pôdsèâe 
le  Musée  de  Rennes  c^risisteni  en  dent  iVagments  d'insbnp* 
tions  pmteDant  des  démolriîons  exécutées  dans  le  vie^K  mur 
d'enceinte  pendant  l'hiver  de  1868,  sur  remplacement  de  ta 
porte  Saint-Michel,  pour  le  prolongement  de  la  rue  Rallier. 

De  ces  deux  fragments,  le  plus  grand,  c'est-h-dîre  eelui^  qni 
porte  six  lignes  tnbtitées  k  chacune  ée  leurs  extrébitéB,  a  été 
prtrtié  dus  le  vf  tohiqie  des  àtémoires  de  la  Société  Arthéo^ 
logique  d' lUe-et-Vilaim  (p.  433),  ain.ii  que  dains  ie  xvn**  volume 
de  ia  Rtvue  Àrckéologique  (p«  246).  Je  -  me  suis  assuré,  par 
an  coHationnemént  atitentif^  qne  les  deux  lectores  proposées 
ne  sottf  pas  parfaitement  d'accord,  ni  entre  elles,  ni'  aved  Te- 
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riginal.  Quant  à  Taulre  fragment,  réduit  k  sept  lettres,  dont 
deux  presque  effacées,  il  a  été  passé  sous  silence,  ayant  été 
jugé,  sans  doute,  de  trop  peu  d'importance.  Et  cependant,  si 
bref  qu'il  soit,  on  aurait  tort  de  le  laisser  dans  l'oubli,  car 
l'interprétation  de  l'inscription  à  laquelle  il  a  appartenu  dé- 
pend éventuellement  de  cette  pierre  dédaignée.  Il  n'est  nul- 
lement téméraire  de  supposer  que  le  mur  d'enceinte  recèle 
encore  dans  ses  flancs  d'autres  portions  du  même  monument 
épigraphique,  dont  la  restitution  deviendra  un  jour  possible 
à  la  suite  de  quelque  heureuse  circonstance  que  les  ar- 
chéologues, désormais  prévenus,  ne  manqueront  p^  de  guet- 
ter. 

C'est  ainsi  qu'on  s'attend,  lors  de  la  reconstruction  pro- 
chaine de  l'église  de  Monaco,  ^  y  retrouver  des  portions  du 
fameux  Tropaeum  Alpium  dont  Pline  nous  a  heureusement 
conservé  le  texie,  et  dont  quelques  échantillons,  récemment 
découverts  h  la  Turbie  parmi  les  voussoirs  d'une  ancienne 
porte  fortifiée,  viennent  d'élre  déposés  au  Musée  de  Saint- 
Germain. 

Dans  le  cas  d'inscriptions  tronquées,  comme  celles  de 
la 'porte  Saint-Michel  de  Renqes,  il  pe  suffit  pas,  aux  personnes 
qui  ne  peuvent  les  étudier  sur  place,  d'en  posséder  une  bonne 
transcription   pour  arriver  k  recoastituer   intégralement  le . 
textci.  ; 

Ce,Q!eàt  qu'à  la  condîlion  de  connaître  le  Gontour  même 
delà  cassure  et  l'aspect  des  parties  dégradées  qu'on  sera 
en  mt^sure  de  faire  un  choix  raisonné  des  lettres  à  restituer. 
Di8ouâi->le  en  passant,  c'eai  là  un  soin  que  négligent  trop  sou- 
vent les  éditeurs  de  textes  épigfapbiques. 

D'après  toutes  ces  considérations,  il  m'a  semblé  qu'il 
y  aurait  à  la  fois  utilité  et  intérêt  k  réunir,  dans  une  repré* 
sentation  figurative  exécutée  avec  fidélité,  les  fragmente  lapi- 
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daires  dool  je  Tîeas  de  parler.  J*ai  peoeé  aussi  que  Teo  me 
saorail  gré  de  doDoer,  par  la  même  occasion,  ud  dessio  de 
rioscriplioD  de  la  porte  Mordelaise,  d'après  TépreuYe  photo* 
grapfaîqae  prëseutée  par  M.  Goupil  k  la  Société  Archéologique. 
Bien  des  personnes  apprendront  sans  doute  avec  étonnement 
qne,  malgré  Textrôme  facilité-  des  moyens  de  vériGcation, 
cette  inscription,  si  souvent  publiée,  n*a  presque  jaoKiis  été 
donn^  d*nne  manière  exacte  dans  tous  ses  détails;  il  y 
a  tantôt  suppression,  tantôt  addition  de  lettres-,  d'aulres 
fois,  l'ordonnance  linéaire  fait  défaut  on  n'est  indiquée  que 
d'ime  manière  erronée;  qu'il  me  snflBse,  pour  le  moment, 
ë'ine  simple  énonciation.^  Par  une  smgnlière  inadvertance, 
le  savant  éditeur  dn  «  Cartnlaire  de  Redon  »  (Prolégom. 
p.  cxxi)  dispose  sur  trùU  lignes  l'inscription  de  Gordien  III  ; 
or,  elle  en  a  cinq^  en  réalité  ^  cela  saute  aux  yenx  de  n'im- 
porte qni  passe  par  la  porte  Hordelaise. 

Pour  commencer,  je  vais  faire  connaître  les  fragments 
lapidaires  de  la  porte  Saint-Michel.  Les  caractères  qu'on  y 
voit  tracés  sont  des  capitales  romaines  d'un  style  extrê- 
mement por  et  d'une  foctare  soignée.  On  remarque  que,  sur 
chacan  4'enx,  la  hantenr  des  lettres  va  en  décroissant  d'une 
ligne  à  la  suivante,  ainsi  que  cela  se  rencontre  très^fréquem* 
ment  dans  Tépigraphie  romaine.  J'incline  assez  volontiers 
2i  croire  que  cette  particularité  ne  doit  pas  être  attribuée  k  un 
simple  caprice  du  lapicide,  mais  qu'elle  résulte  de  certaines 
habitudes  techniques  et  conventionnelles  auxquelles  semblent 
foire  allusion  quelques  passages  d'auteurs  anciens.  Qu'il  me 
soit  permis  d'en  faire  la  citation  in  extenso.  Dans  le  peu  de 
lignes  que  Trebellius  PoUion  consacre  au  règne  éphémère  de 
l'asnrpatenr  Ap.  Ciaudius  Gensorimus,  nous  lisons  ce  qui 
suit  :  «  Exstat  ejos  sepulcrum  in  quo  grandibus  literis  circa 
Bononiam  incisi  sunt  omnes  ejus  honores;  ultime  tamen  versu 
adscripto,  felix  ad  omnià,  infelicissimus  impehàtor.  »  De  son 
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côté,  CicénoD  dit  c  «  Uuic  etiam  Bom»  videnus  \jà  kasi  ^la»* 
toaram  naiimiâiitem  incisinn,  k  coiMuiii  'MCiLijb  DAt!à&^v*(i) 
et  ailleurs  :  «  Id  q«a  (t.  e.  baei)  f fàndibos  Ikem  P.  A^'ineani 
noineii)  eral  inciaam,  eàm<ta0  Girthaouib  Càsnk  RBanTuisaK 
peraeriplum.  «  (â)  Llnterprétation  q«  s'offre  ie  pliis  «AAiiral** 
lenent  b  l^'espnt  après  une  premièpe  leeliire  de  ces  fiaflsagea, 
c'est- que  )es  ipscriptîoos.  dont  Us  noua  enlretieiiiieot  étaieot^ 
depuis  le  commeficemenl  jusqu'à  Ja  fin^  uniferméoieDt  comr 
posées  de  grandes  lettres;  cependant»  en  pressanl  da^anlage 
le  texte,  mais  sans  le  forcer,  on  peut  admeltfe  qne  certaines 
portions  étaient  figuvées  en  ctractëres  iplus.  gvaaris  :qu6 
d-autj^s,  dans  riotenlÂHi  de-  miaix  meure  ea  ëvidenceytsoft 
le  ourHr^  AoftoriHiiv  soit  le  Mm  dil  lituiaire  ou  tonte  autre 
mention  spéciale.  Quoi  qu'il  en-  soit  de^  oaiie  gestion  îbch 
dente,  je  retiens  t  nos  fragments  pour  faine  observer  qu'ils 
paraissent  être  l'œuvre  du  ménie  ouvrier^  la  nafture  de 
la  pierre  est  identique  pour  chacun  d'eux.;  enfia,  circonstaAce 
non  moins  significative,  lés  deuic  fragments  gitoient  dans 
)e  voisinage  le  plus  immédiat  quand  .  on^  fit  leur  déeewerle.' 
Tout  conccHift  donc,  s  priori ^  ii  nous  les  faste: regarder  comme 
contemporains  l'tin  de  l'autre,  ssnon  econme  débris  d'miifliénie 
raonsment.  C'est  ce  qu'il  convient  id'examioêr. 

Le  Fragment  que  je  désigne  par  le  ïè^  1  «ur  la  plMctel 
porte,  en  trois  lignes,  les  lettres    ' 

...HON... 
•  ..VSDIV... 


Il  n'y > a  aucune  hésitation  possiMe  ^ur  celles  de  lafremièni 
ligne  et  pour  les  deux  premières  de  la  deuxième  iîeM(  mais 

(8)  Verr,  9;  4,  «4.  ' 
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le  D  «t  le  I,  i^ne^ue  eaUèfement  emportés  par  l'usure, 
esigeai  nue  ipftpeciiw  ploa  aiteativ«  \  ou  pem  cependuDt  \^ 
reconnaitre  encore,  ainsi  qu'une  amorce  do  Y^  ie  la  iroiaième 
ligne  il  ne  subsiste  qu'un  faible  ^tige,  représenté  par 
on  petit  trait  i^tical  placé  aa-dessotts  dn  S^  et  appailenànt 
soit  ii  un  I,  soit  au  jambage  de  droite  d'un  17.  Dans  les 
groupes  ...hon..  v$  dtv..,  je  reconnais  les  lambeaux  d*une 
formule  dédieatoice  bien  familière  aux  épigraphistes  :  In  honih- 
rem  damuê  dwinae  -^  en  Tbonneiir  de  la  divine  fomille 
(k  6a?oir,  impéfiftle). 

En  la  diaposaiit  d'après  la  coupe  que  j'ai  adoptée,  il  est 
Êieile  de  ooostaler  que  l'on  tombe  parfaitement  en  lignes, 
c'est-k-dire  qoe  l'en-téle  d'une  ligue  correspond,  sur  la  même 
verticale,  \k  celui  de  la  ligne  voisine-,  c'est  là  une  épreuve  qui 
garantit  la  justesse  de  la  restitution.  Mous  possédons  une 
ligne  entière  et,  comme  conséquence,  nous  connaissons  du 
même  coup,  très*approximativement«  la  dimension  de  lln- 
seriplion  dans  le  sens  horizontal;  elle  devait  avoir,  marges 
compriaesj^  environ  60  ou  65  centimètres.  Quant  au  surplus 
do  texte,  il  faut,  dans  l'élat  actuel  des  choses,  nous  résigner 
à  l'igBoror^  le  bloe  que  nous  atons  sons  les  yeux  nous  a 
révélé  tout  ce  qu'il  est  capable  de  donner  pur  lui-même,  et 
la  question  est  résolue  au  point  de  vue  intrinsèque. 

Si  l'on  veut  aller  plus  loin  et  se  former  une  idée  de  l'âge 
et  de  la  d^estination  probables  du  .monujoient,  il  ne  re3(^,  g^ère 
plus,  pour  se  maintenir  sur  le  terrain  des  inductions  légi- 
tiipes^  qu'un  m^yen  indirect  d'information  ^  c'est  de  prendre 
conoaiisapGe  des  tea^tes  épigrapbiquçs,  complètement  déiermi- 
Dés,  où  se  rencontre  la  formule  in  honorem  dom%M  dmnaf^  et 
4'eu  inférer  les  eis  auxquels  elle  est  applicable. 

On  ne  s'attend  p^^  ^  ce  qu^  je  rassemble  ici  tous  ces 
textes,  car  ils  sont  assex  nombreux  \  je  me  bornerai  donc  à 
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reproduire  quelque$-mis  de  ceux  où  la.  fofnule  se  montre, 
soit  explicitement  en  toutes  lettres,  soit  etKptî^uement  sons 
la  formé  habituelle  des  sigles  m.  h.  d.  n. 

fo  Fi^  S«late  A«g(ii6U|,  In  boAon^n  Dtoina^  PfiyiiiM),  Soli  iBTiOo 
Mrthr(iie)v  liilaras  Aug(u8ti)  Lib(ertas)  Tab(alarius)  Pi:(ovincia^)  N(orici)^ 
Et  Epicetus  Ark[anus)  Âiig(usti)  N(08tri),  X^m(plum}  YetusUte  Conl(apsuni) 
Samplu  Suo  Cum  Piclura  Refe(cerant),  Imp(eralore)  D|oinino)  K(oslro) 
Gordianû  Aug(asto)  El  ÀTiola  (cotfsnKbtis),  C(a{o)  Rofn(ilid)  l)(eCiirioiîe), 
N(iialerio)  LiciÀ(io>  Haroello  P«((r&),  D(ie)  VIII  K(aleMas)  lottes. 

{Huratwi,  Thesaur.  YeU  InaaripU- GQCLXt  4.) 

so  Iif  Honore  Domiis  Divinae,  Dis  Matrabus,  Yidanî  Yici  Paeîs. 

(Gruter,  Corp.  foscript.  XCD,  1.) 

30  In  Honorem  Domiis  Divinae,  Nautae  Aruranci Aramiei  Scbolam  De 

Sao  Instruxeranl  L(oco)  D(ato)  D(ecreto)  Dfècarionam.  ) 

{Oreîli,  Inscr.  Lai.  Sel.  Collect.  n*  ^6^.)  ' 

i?  In  Honorem  Domus  Divine,  («te)  Ex  Decrelo  Ordinis  Sallus  Sumelo- 

cennensis,  Curam  Agenl(ibus)  Jul(io)  Dexlro  Et  C(aio)  Turran(io)  Mar- 

ciano  It  Yirts  Ci(vium ) 

(OteUi,  ib.  n»  $M4.) 

> 

50  In  H(onorem)  D(oni!]s)  D(ivinae)»  Dae  (Hc)  lone  [$ic)  Marcelioo» 

PlacîdiDus  D(ecario}   G(iTiuin)  R(omanoitim)    Mo^ontiaci)-  Bt  Martinla 

Afarlinîame  {$ic)  Ex  Yolo    P(o0«eriint),    J(idîo)  'Eapito  Ei  AeoiiliaBO 

Co8(alibo8.) 

{OréUi,  \k.  no  4980.) 

ie  m'arrête,  a6a  de  ne  pas  multiplier  outre  mesure  mes 
citations;  mais  pour  épargner  des  recherches  fastidieuses  anx 
personnes  qui  désireraient  une  plus  grande  variété'  de  renèd- 
gnements,  je  donne  les  indications  suivaatels,  dont  le  nMnbré 
pourrait  être  encoi*e  augmenté  : 

Gruter^  vu,  Sy  xii,  iO;  xxxiv,  7;  un,  10;  Lv,  10;  fcïu, 
4.;  LXiv,  6;  Lxxii,  4;  cvni,  1;  cxif,  12;  CLXin,  8. 

àrelli,  178;   180;   181  ;   328;   403;    404;  929;    198»; 
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4963;  «027;  5238;  5241;  5247;  5783;  5784;  5786;  6803; 
6804;  7151;  7259. 

Buebner,  Corp.  Inscript.  Lai.  t.  ii,  3221,  3231. 

Mommêen^  Inscript.  Helv.,  14. 

D'après  l'analogie  de  la  niajorilé  de  ces  exemples,  il  est 
lëginme  de  conclure  que  notre  fragment  appartenait  proba- 
Uemenl  k  un  monument  votif  dont  la  date  devait  être  com- 
prise entre  les  années  171  el  246  4è  noire  ère,  et  tri*s- vrai- 
semblablement dans  la  dernière  partie  de  eette  période.  Il 
résnlte,  en  etfet,  d'une  observation  due  ^  M.  Henzen,  qoe  la 
formelle  m  hmarem  d&mus  ditinàe  apparaît  pour  la  première 
fois  en  17f ,  et  qu'elle  tombe  en  désoétiide  vers  216. 

Je  passe  maintenant  3k  l'examen  du  fragment  n^  2  de  la 
planche  I.  Tontes  les  lettres  tracées  dans  l'intérieur  de  Taire 
qne  Ton  a  sons  les  yeox  sont  d'une  netteté  qui  ne  laisse  rien 
\  désirer;  je  ne  m'occupe  donc  que  de  celles  qui,  se  trouvant 
tout  près  du  bord  de  la  pierre,  sont  partiellement  oblitérées 
et  nécessitent  quelques  mots  d'explication.  La  première  lettre 
de  la  ligne  supérieure  est  certainement  un  H  dont  il  ne  reste 
plus  que  le  jambage  de  droite,  et  dont  la  barre  a  été  effacée 
par  l'usure;  l'autre  jambage  devait  se  trouver  sur  un  fragment 
absent.  Au-dessous  de  ce  H  et  ë  la  ligne  suivante,  on  voit  un 
trait  oblique  qui  figure  le  bras  droit  d'un  Y;  sur  cette  même 
ligne,  mais  au  bord  opposé,  se  montre  un  petit  trait  horizon- 
tal qui  pent  appartenir  ii  la  traverse  d^rn  T;  sur  la  troisième 
ligne,  te  N  est  précédé  d'une  trace  verticale  très-faible  qui 
parait  être  le  jambage  d'un  I;  le  A  tfe  celte  même  ligne  est 
suivi  d'une  lettre  dont  il  ne  reste  qn'un  jambage  surmonté 
d'une  amorce  horizontale,  de  telle  sorte  qu'on  peut  compléter 
par  la  pensée,  soit  un  E  ou  un  F,  soit  un  P  ou  mi  R.  Les 
trois  dernières  lignes  n'ont  sur  leurs  bords  aucune  lettre 
incertaine.  L'ensemble  des  caractères  dont  la  lecture  est 
assurée  se  réduit  donc  li  : 


...HONOR... 

...VINAEE... 

...INIMA... 

...OSTVMI.. 

..ÊETAVGQ... 

..ITASRIED.. 

C'e^t  eiH^re  à.  la  tennile  Ai  Aomvrti  demci  âkmêe  que  je 
vapporteJe  groupe  complet  honwr^^e  |a  ligne  svpémurei  et 
le  groupe  p^îel,  vmae^  de  la  dejnxième;  oiai^  fe  ots  aetoel 
àiSkf»  ^e  eeloi  du  fragiMut  q^  1  eo  ce  que  ks  pwitioDs 
relatives  4es  quatre  membres  de  la  formule  se  troufeiit  o<h 
tabljiraeat  modifiées  dans  le  efaanip  épigrapbiqoe  ^  pour  satis- 
faire aux  exigences  du  ^dre,  notre  deuxième  alinéa  doit  être 
pria  3ur.  la  lettre  initiale  du  mot  divinae,  tandis  que  préeé- 
defl[unept  c'est  le  M  du  mot  domus  qui  a  servi  d'en-téte  ï  la 
d^uxi^e  ligne^ 

,  L^  facilita  et  1^  succès  avec  lesquels  la  formule  vient  de  se 
prêter  ^  oofs  essais  de  restitution,  en  passant  par  répreu?e  de 
deux  coupes  différentes,  sont  d^  nature  à  inspirer  confiance 
dans. la  sincérité  de  la  lecture  que  nous  proposons^  imi  pour 
le  fragment  n®  1  que  pour  le  fragment  n""  %,  Mon-seulemeot 
nous  possédons  la  ligne  supérieure  dans  son  intégrité  littérale, 
mais,  en  donnant  aux  lettres  restituées  le  style  des  lettres 
exjstantes^  nous  amrivonfs  ii  déterminer  très-d^pproximatÎTement 
la  longueur  de  cette  ligne,  c'est-k^dire  la  largeur  tle  façade 
de  linaeription.  En  tenant  compte  des  maires,  on  peMt  esti* 
mer  que  celte  dimension  était  d'environ  60  OQ  ^  eealî^ 
mi&lces;  c'eat  la  méme.largear  que,  par  des  motifs  analogues, 
nops  jvoos  aUr9>uiée  à  la  Cpçade  de  rînscriplion  dont  le  frag^ 
ment  n""  i  Taisait  partie  ^  c'est  aussi  la  même  largeur  que  Top 
obtient,  c&'mei^urant  Tinscription  de  Gordien  lU.  Dès  mainte- 
nant se  présente  h  Tesprit  une  question  que  nous  posons  sous 
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(mies  rëserresdesTésiillaM  «usqtféls  oandttimieftt  éféoftaelle^ 
Mil  de  DOotMin  ëlëifaelKs  d'ÎDfoitnaiioti.  Noos  ii\Ofis  dit 
que  h  nature  de^  h  pierre  parait  abeolaineiit  la  même  poar 
ekcaD  des  detix  blocs^  outre  eefte  identité  physique,  nom 
avoDs  aussi  cooslaië  Fideinftité  de  style  des  lettres  qui  y  sont 
traeées;  tdîcî  qa*}k  présedl  mus  découvrons  sur  i*un  eC  sur 
i'aulm  l'tenstaice  sîiiniltauéè  de  louie  une  phrase  earacléiMsiH 
qQeietysabaëqvNment^  hi  pinate  fue  ks  deai  feçK^es:  dlMent 
de  mèmt  laitgeuc.  N'j  SKt^il  pislli  des'  mëAïé  suAsanu  peur 
piésamer  que  noua  srens  sous:  la^  yeav  éeax  fracliona  d'un 
wal  eimèaie  leile  ifoî  'élatt  répété  sur  le»  (hces  «ppo-» 
sées  iTuft  DBODiiment  ttuiiiiié)  pwr  «xemple^  d'ws  ex^Toto  it  base 
caméel  ilieo  fioav  oelte  hypothèse  aurait  pour  eiet  d'explw 
qasr  eommeiit  )a  xoupe  linéaire  de  k  fomule  dédieatoite  B*est 
fifleide  deux-  manières  différeoles^  le  laptdde^  ayant. sans 
doote  reconnu  tardiYeBa0Bt  foe  la  àauleiir  des  lettres  ^u'il 
avait  adoptée  pour  le  tracé  de  la  preaaîèfe  façade  n'était  pas 
et  Tapperl  avne  ^reapaœ  disponiUe^.el»  ne  ^ivolant  pas  com^ 
Bietife  b  nome  faute  sur  la  deuiième  façade,  avait  pris  lé 
parti  de*  changer  ie  module  des  I^lire84  et  oemBie  k  longueur 
dsaKgfes  était  k  mèutt  dans^Tun  et  ^ns  l'autre  eas^  une 
différence  avait  nécessairement  dik  a'iMsoivre  dans  les  alinéask 
Quant  aux  mots  qui  suivaient  la  formule  dédkatoire,  j'a-^ 
IMS  que  jusqu'il. peéseiU  toutes  nés  leatatives  de  restitution 
sont  demeurées  inCnictueuBea  ^  mak  yeapère  qu'un  autre,  plus 
heureux  quemî^  pourra  tirer  ppcti  des  résultats  acquis  peur 
eomblei ^'autres  iMuoea»;  Je  dois. cependant  a joulet  (quelques 
observations  4|uiv  sans  jeter  en^  oa.;  mo^nent  ma  grand  jour  sur 
le  eorpe  du  icpite^  ne  seront  paulhéioe  pas  abspiumeal  iMtiles* 
Q^apfès  la  pkce  dispoMUe^  lejM>Qibre  de  lettres  qu'on  peut 
iascrire  danSik  paflk:  kisaéa  en  Uane,  en  tète  de  cbacuon 
deaJtgncsi'Sfltranles,  «st  deideuic  oti  trois  kttras  au  plus,  selon 
le^s^  ainsi,  le  groupe  eaii^mt,  ée  k  quatrième  ligue,  appeik 


-  300- 

évidemmefit  à  sa  gauche  uo  P  eomplémepUi^ire  qui  ne  Uase 
plus  de  place  que  pour  une  seule  lettre;  ce  devait  être,  tiè»* 
vraisembiablemeut,  la  aigle  initiale  d'un  des  prénoms  usités 
dans  la  nomenclature  romaine,  L(uciu8),  P(ublius),  H(ar- 
cus),  etc.  En  effet,  Poêtumi  appartient  soit  à  la  déclinaison  de 
Postumus,  soit  k  celle  de  Tune  des  formes  dérivées  PoKumttu, 
ou  Poêiumianuê;  or,  le  nom  gentilice  Poslumiut  est  inoom* 
parabiement  plus  usité  qu'aucun  des  surnoms  PoiU^mia  ou 
PoêiumioMUi  et,  de  plus,  on  sait  qu'en  règle  le  pranomen 
était  immédiatement  suivi  du  nom  de  lamille,  et  non  pas  du 
eagntmtin.  Il  s'agit  donc  ici  d'un  Poalumitts,  et  ainsi  se  trouve 
écartée  l'bypothèse  que  l'on  serait  testé  de  faire  es  attribuant 
Il  M.  Latinius  Cassianus  Postumus  le  fragment  épigraphique 
n"^  â.  D'ailleurs,  le  règne  de  cet  empereur  (âS8*S67)  est  pofr- 
teneur  k  l'époque  (ann.  246),  où  la  formule  in  lumarem  do- 
mu$  dmnae  avait  cessé  d'être  en  usage. 

Je  passe  k  la  sixième  ligne,  tiasrîtd,  et  j'observe  que  le 
groupe  iiai  forme  le  deuxième  tronçon  du  ntot  eiv^iUu^  dont 
la  première  partie,  cto,  renferme  précisément  les  irois  lettres 
nécessaires  poor  occuper  la  place  vacante  en  tête  de  la  ligne. 
Quant  au  groupe  ried,  la  seule  restitution  qui  me  paraisse 
possible  consiste  k  rétablir  en  entier  le  mot  rieionum^  que  je 
lis  poor  redonum. 

.  An  point  où  je  suis  parvenu,  je  demande  li  entrer  dans 
quelques  développements  au  sujet  de  ce  nom  de  peuple  sur 
lequel  se  concentre  l'intérêt  principal  de  la  question.  La  men- 
tion des  Redanes  est,  en  effet,  tellement  rare  en  épigraj^, 
qu'on  n'en  connaît  jusqu'k  présent  qu'on  seul  aalre  exemple, 
celui  de  l'inscription  de  Gordieq  Ili,  k  la  porte  Hordelaise, 
et  enoore  cette  mention  ne  Agure-t-elle  que  sous  la  forme 
d'une  sigle,  R,  longtemps  regardée  comme  énigmatique. 

Et  d'abord,  il  faut  rendre  compte  de  la  présence  d'un  t 
dans   la  première  syllabe  d'un  mot  que  l'on  est  babitné 


ï  orthographier  Redones  ;  rexplicaiion  la  plus  comttiode  coD'- 
sisle  k  atlriboer  eette^  aDomaiie  toot  sîmploment  h  Tignorance 
00  k  rioadvertance  da  lapicide;  on  reDcontrc  souvent  des 
formes  dëfectneoses  de  ee  genre,  comme  hûbkl  pour  haheî^ 
lumpUtu  ponr  lumpktfii,  elc.  Je  crois  cependant  pouvoir  pré- 
senter une  explieatioD  qui  satisfera  des  esprits  plos  exigeants. 
Que  le  nom  des  Redone$  ait,  dans  certaines  circonstances,  été 
|Ht)noocé  et  écrit  Rieiones,  c'est  ce  que  laisse  clairement 
eatrevoir  la  leçon  l>Y)^bve<  que  Wilberg,  et  plus  tard  M.  L. 
Renier,  ont  adoptée  dans  leurs  éditions  de  Ptolémée.  Il  est 
Bièiiie  remarquable  que  Fédition  de  Jodocus  IIondt(ilm«ierd., 
éd.  i005,  p.  47),  porte  dans  la  partie  latine  la  forme  Riedones 
ea  regard  de  INI^ovec.  Nous  allons  voir  qu'il  est  possible  de 
oonfirnaer  la  légitimité  de  ces  inductions  par  des  considéra- 
tions d'on  autre  ordre. 

Ce  que  Ton  eonnatt  de  la  phonétique  gauloise  se  réduit  k  si 
peu  de  chose,  qu'on  ne  peut  guère  en  parler  qu'h  l'aide  de 
rapprodiements  empruntés  aux  idiomes  congénères.  0^,  on  sait 
qoe,  dans  les  langues  néo«  celtiques,  le  e  long  est  sujet  ^  se 
diphcboaguer,  et  que,  notamment  en  irlandais,  cette  voyelle 
se  change  soovent  en  ia  (Zeuss,  Grammaîic.  Cettic,  p.  21  et 
113)-,  exemples  :  lat.  rêgula=irl.  riagol,  lat.  Rhénus=irl. 
Rian,  b.-bret.  Iec'br=:irland.  liac.  Il  est  extrêmement  pro- 
bable que,  dans  les  dialectes  gaulois,  le  e  long  dégénérait  en 
an  son  bivocal  très- voisin  du  ta  irlandais*,  en  effet,  des  in- 
scriptions et  des  inonnaies  de  la  Gaule  montrent  que  le 
groupe  tt  servait  li  la  transcription  du  e  latin  :  miirito^ mé- 
rite, tnnDi=Le|Hdi,  TASGnTios=Tasgetius,  RUMOS^Remus. 
Entre  les  diphthongues  ta  et  tt,  il  y  a  évidemment  place  pour 
le  son  bivocal  ie;  si  maintenant  l'on  songe  que  le  nom  du 
char  que  tes  Gaulois  appelaient  reda  (improprement  orthogra- 
phié rhida)  subsiste  encore  dans  l'irlandais  rtod,  on  n'hésitera 
pas  h  admettre  que  Riedones  soit .  une  variante  dialectale  de 


RidAtm,  .MaPi*cq4if  rière  die  la  forme  Ridùni\  footnie  pal*  des 
moiiQÛes  earolingji^A^,  Un  d^grê  d'âceantiiatiod  plus  ëaer* 
gique  wo  parartoq  savoir  fait  aortir  la  forme  Aae^num  qaî 
se  Kt  (1)  sur  un  BMiDuraiit  du  k'<  siècle  (tfr.  ant«()pa,  Bitenae, 
B^Ufra^;  rh$da^  el  sa  varianie  rkaeda,  citëe^par  M;.de  Be^ 
loguet^  B^4Q)«  En  regard  da*  ial  dîphtfaoïigataeii  indigène  en 
(^r  û'f  j(e  doifii  ^fialer  le  aoa  biroeal  oiVoe^  oa,  importé 
par  les  Bretons  insulaires»  auxquels  on  Isst-  redevable  de  ia 
former  Aaaaoïft^  110»  de  B}enïiè8>y  la  vUle  des  Jl^dones  en  bas^ 
bretop.  •'  !    . 

J*ai  r^ndo  cétnpte  du  groape  .éplgraphi<)tte  Rieiy  qM  je 
regai^e  comme  I0  radical  de  At^donum^  ije  tSis  maintenaot 
donner  les. raisons  pour  lesquelles  je  préfète  la  terminaison 
oaiitR  k  toutes  celles  qn'on  peut  gramitiatkatenleat  imagîmer 
pour  les  divers  déterminatifs  du  mot  civitae^  iels  que  ./M»- 
nica,  Sêdonensii^  iMofMnmm.  J'a(  d'aboffd^'On'fti^eur  de  la 
conslrnctîon  €iviM  RfeéBnwn^  Vzn9\off^  4es  cas  simikâKs^ 
mitoê  PUdanHm^  mitas  Lià§(mum^  eèo.,  etci^  suvlaot  on 
usage, pour  ainsi  dire  «constant,  ûon-settlement  danis  Tépigra* 
pkie  contef»por9i«e^^  (g),  mais:  Aussi  dans  de^  documente  écrits 
\k  une  date  postérienrey  La  Kvtic0,de$  Provitmes  «i  ieê  CMs  de 
la  Caule,  xédig^e  sous  Qopofius  (395-4âBX  construit  in  variai 
blefnenjl  le.  moi  <î9t7«s,atec  le  génitif  pUurield'aD  taom  edhr« 
niqu^,  Up  fait,  remarquable  qui^  je  cmis^  est  ^resté  inaperçu 
jusqu'k  prjBsept,  c'est  ^ue  te»us  1^3  notas  de  pedpkA  terminés 
en  -^mtiumi  «et  U  liste  en  est  oomfereuse.^ans  la  Noêke^.  «t, 

(1)  Guérard^  ,Bmï .  vAj  les  ûms.  terrjtof..  dei  k;  Gaide»  sole  de  la 

P«Se  15.  .  •  .      -      ,  .      ,  .;     ■  ,    '       M'    ! 

(3)  Ore/H/ Inscript,  latin,  ampl^  collect.  1S9;  Si^;  1006.  —  Muratwrit 

*  NOV.  Thés.  Vet.  Ill&C.  tXIV,  1;    CDIX,    1;   HXLI,    1;    MUT»  i;    «LXUIZ,    1. 

orp.  Inac.  Lat.,  t.  ÏI/ 25*17,  llSOi.  Notez' cependant  deurcas 
eK06|iCioiiielB,  eMtAt  Ameittmd  k  cA»tt&i  INmipeMHffuif,  dabs  IVpigrt- 
pUe  ki)vaMi^omaiiM  (09i<  tif.  1^3,  S^S).  •   '     ,« 
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sans  eicepltoQ^  imir  radical  un  m«  de  Tilte^  exemples  : 
Lugiunmsiwmj  Tumucemium,  taoéis  que,  dan»  les  mu»  de 
peuples  qui  n'ont  pas  celle  lemrinaison,  le  ladical  ne  repl*é* 
seoie  aocttn  nom  de  tieo  connu  b  celte  époque-,  exemptes  : 
Turmmn^  SmiUmum.  C*esl  qn'en  effet,  k  la  terminaîs^r 
-mû  s'attache  one  idée  essentiellement  locûttve,  kabHatite  ; 
les  thèmes  sur  lesquels  ont  été  formés  les  adjectife  Cartkagi^ 
nmnêj  ÀÀêmenmi^  ont  un  earaelère  topologique  tout  aussi 
manifesle  que  les  mMs  atriensiê,  4mtfen9i$^  hôrîen$it^  dérités 
de  atnum^  eastrum,  kortui. 

Oo  peot  affirmer  que  toute  forme  dérivée  d'un  nom  ethnique 
pir  f  addition  du  suflke  -enêi-t  appartient  b  la  laliitUé  de  la 
décadence-,  c'est  an  commencement  du  vn*  siècle,  et  tout  au 
plas  vers  la  fin  du  vi%  qu^apparaîssent  dans  tes  écrits  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Foftunat,  d'Isidore  de  SéviUe,  les 
formes  barliares,  telles  que  Ling&nênêi$^  TufonUeniis  et 
Turmensi$.  De  Tépoque  gallo-romaine  h  l'époque  franqoe, 
ooe  révolution  grammaticale  s'opère  dans  la  nomenclature 
territoriale  de  la  Gante,  et  aux  anciennes  dénominations, 
dvitas  Afdofiiim,  cintoi  Lugàunensium^  tivitas  Senonunij  se' 
'Substituent  les  locutions  moins  concrètes,  eivitaà  Heâoneniis^ 
otUos  Itsgdunensis^  eititds  Senonensis^  qui  désignent  des  dr- 
conscriptions  politiques,  tandis  que  les  dénominations  propre-- 
ment  topograpliîques  prennent  plutôt  les  terminaisons  ^ieus^ 
'iacui;  eiemple  :  urbs  Redonica^  pagu$  Reionicus^  ttrfts  Port- 
Aoca,  ptiguê  Paritiacus.  Tels  sont  dn  moins  les  résuhats  de 
la  comparaison  que  chacun  peut  faite  comme  moi  en  mettant 
ea  regard,  â*un  côté,  la  Kofice  âe$  Pravincts  tt  des  Citi$,  et, 
de  l'autre,  la  Usle  dei  divisions  terriloriales  de  là  Gnule 
Franqtêe,  telle  qu'eHe  a  été  dressée  par  Guérard  (op.  ct(., 
p.  t44-tSI}.  Il  ne  s'agit  ifei,  tnen  ebtendo,  que  des  carac- 
tères généraux  die  la  transformation  subie  par  le  langage  géo- 
graphique, sur  lequel  agirent,  tout  comme  sur  la  langue  cou<* 


rante,  des  causes  Iris-eMttplexes  de  confasion.  Quelques  cas 
exceptjoBnels  qui  se  rencontrent  ç^^et  Ik  ne  diminuent  pœnt 
la  portée  des  propositions  que  je  viens  d'émettre;  sans  m'ai- 
tacher  à  les  relever  tous,  je  me  conlente  de  roenlionner  les 
expressions  urbs  Redonutn^  mitai  Redonka^  pagu$  Reiomm 
et  pofius  Medanensis^  qui  se  rencontrent  tour-k-tODr  dans  le 
Cartulaire  de  Bedon. 

De  toutes  ces  considérations,  il  ressort  une  condosioB  que 
je  retiens  pour  ce  qui  concerne  notre  fragment  épigraphiqoe 
n"^  â  :  sous  peine  d'anachronisme,  on  doit  s'interdire  de  resti- 
tuer sur  un  monument  qui  date  du  ni*  siècle  une  quelcoDqoe 
des  formes  ^Monen^ti,  RiêdQnensium^  Riedanka  à  la  suite 
du  mot  cwitas. 

Malgré  la  longueur  de  la  digression  dans  laquelle  je  sois 
entré,  je  n'aurai  pas  çujet  de  la  regretter  si  je  suis  parvenu  à 
éclaircir  les  points  de  philologie  et  de  géographie  historique 
qui  se  sont  incidemment  pr^entés.  Pour  comfrféter  ces  notions, 
il  y  aurait  k  expliquer  Termine  du  nom  de  lieu  RedofMS  et  à 
rechercher  Tétymologie  de  l'ethnique  Redones;  mais  pareille 
étude  trouvera  mieux  sa  place  dans  une  note  rejetée  en 
dehors  du  cadre  de  ce  Mémoire. 

J'aborde  maintenant  l'inscription  de  la  porte  Mordelaise,  &i 
invitant  mes  lecteurs  li  se  reporter  au  dessin  de  la  planche  U. 
Quoique  la  pierre  soit  assez  fruste,  ils  reconnaîtront  sans 
peine  que  l'irrégularité  du  tracé  accuse  une  main-d'cBuvre  peu 
soignée.  L'ouvrier  avait  si  mal  pris  ses  mesures  que,  pour  ne 
pas  dépasser  l'encadrement  à  double  moulure  dont  on  voit 
encore  des  vestiges  dans  le  coin  inférieur  de  droite,  il  s'est 
trouvé  dans  la  nécessité  de  réduire  à  des  pro|N)rtions  exiguës 
la  lettre  o  qui  termine  chacun  des  mots  Antonio  eiPio. 

En  venant,  après  tant  d'autres,  parler  à  mou  tour  de  ce 
monunoent,  je  me  propose  en  partie  de  montrer  comment  la 
question  a  été  traitée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  s'en  sont 
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oeeapés.  Cette  élude  rétrospeelive  comporte  an  enseigoemeni 
eorieux. 

Dès  1740,  MBratori,  l'on  des  fondateurs  de  la  science  ëpî- 
graphiqne,  consigna  rinscription  de  Gordien  III,  dans  son 
Nw.  Thesaur.  Veter  Inscr.  (p.  mlxxy,  5),  d'après  une  copie 
qai  lui  fut  communiquée  par  Bimard  de  la  Bastie.  On  a  peine 
à  comprendre  que  jiisqu'^  présent  aucun  archéologue  breton 
ne  paraisse  avoir  soupçonné  Texistence  de  cette  importante 
mention  dans  un  recueil  réputé  classique  en  la  matière. 
Je  répare  cette  injuste  omission  en  reproduisant  la  propre 
aoDotation  de  Faoteur;  pour  l'avoir  méconnue,  la  plupart  des 
commentateurs  venus  après  Muratori  se  sont  égarés  dans 
les  plus  malencontreuses  conjectures.  Il  favt  dire  toutefois 
q^,  par  une  erreur  dont  le  célèbre  épigraphiste  n'est  sans 
doute  pas  responsable,  sa  copie  est  fautivement  partagée 
en  trois   lignes»   tandis  que  l'original   en  comporte  cinq. 

K  IliP.CAE8.1l,ANT0NI0t|G0RDlANO.Pl0.PEL.AVG||P.lf.TR.P.G0S. 

I  O.K.  Id  est  :  Ordo  Rodonum  (sic)y  Decurionum  videlicet. 
t  Redonum  Civitoi  olim  Galliae  Celticae  Urbs»  CondaU  a  Pto- 
«  lomeo  appellatur.  Lapis  hic  positus  fuit  Ânno  Christi  239.  » 
Non-seulement  la  mention  de  Muratori  resta  ignorée,  mais 
aucun  de  ceax  qui  se  firent  les  historiens  de  Tinscription .  de 
Gordien  III  ne  se  préoccupa  d'en  donner,  avant  tout,  une 
copie  fidèle.  L'abbé  Gallet  (l)ne  tient  nul  compte  des  alinéas, 
mais  en  revanche  introduit  arbitrairement  neuf  lettres  en  plus, 
aux  deuxième,  septième  et  huitième  mots.  —  «  iMP.CAESAR.tf, 

AirrOKlO  GORDIANO  PH)  FBLICI  AVGVSTO  P.M.TR.P.COS.O.R.    •  — 

Ogée,  réédité  avec  un  fâcheux  ne  varietur  par  Marteville  (2), 
et  recopié  avec  trop  de  confiance  par  d'autres  auteurs  encore, 
ramène  a  trois  le  nombre  des  lignes  de  l'original,  supprime 


(1)  Bmn  liorice,  Bist.  de  Brêi.  (t.  I,  coL  S50). 

{%)  Ditt.  de  Brêl.y  édit.  1180  (k.  lY,  p.  19);  édit.  1843  (t.  II,  p.  446). 
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rinitiale  da  prénom  M(arcus]  et  donne  une  tradocUon  plus 
que  libre  des  lettres  finales  o.r,  —  <  iMP.CiGs.ANTONio.  ||gor- 
niANO.Pio.FEL.ATG.p.M.  || TR.p.cos.o.R»  M.  dviios  Rêdoms.  ■ 
—  Une  faute  de  coupe,  identique  k  celle  de  Muratori»  dépare  la 
leçon  introduite  par  M.  de  Courson  dans  son  récent  ouvrage. 
{Cart.  de  Redon,  Prolég.,  p.*  cixi.} 

Lep  signes  o.r.  ont  successivement  signifié  Offerunt  Blié- 
dones^  ou  Oplimates  Bhedonensis  (Gallet)^  Omnes  Bomani 
(de  R<AieD)(  Oppidum  Rhedontnse,  ou  Ordo  Rhedonensivm 
(voir  Marteville,  op.  cit.)-,  Ordo  RhedonenUs  (Bizeul).  (1) 

Antérieurement  k  Muraiori,  quelques  auteurs  avaient  parlé 
de  rinscriptioQ  de  Gordien  III.  Elle  a  été  exactement  trans- 
crite, mais  sans  indi^tiou  de  coupe  épigraphiqae»  ea  1736, 
par  P.  Hévin  {Que$t.  et  observât,  concernant  les  matières  féo- 
dales^ p.  55),  et,  eu  1707,  par  dom  Lobineau  [Hist.  de  BreU^ 
t.  Il,  col.  2),  qui  lit  oppidum  Rhedonense  dans  les  lettres  o.  b. 
Enfin,  d'après  une  communication  que  je  dois  k  l'obligeance 
de  notre  savant  confrère  M.  André,  j'apprends  qu'il  en  a  été 
fait  mention  par  Bertrand  d'Argentré  {Bist.  de  Bret.,  1588, 
S®  édit.,  p,  19  recto)-,  le  célèbre  historien-magistrat  reproduit 
fautivement  cette  inscription  ainsi  qu'il  suit  :  «  imperatori 

CABSàRI  m  «ANTONIO  GORDIAMO  PIO.FBL.AVGVST.P.Bl.T.R.P.COSS. 

V.R.,  »  et  la  rapportant  à  l'an  244,  la  développe  de  cette  ma- 
nière :  Imperatori  Caesari  Marco  Antonio  Gordiano.Pio, 
Felici.  Augusto .  Pontifid  MaoUmo  •  Tribuniiia  poSestate .  ConsuU. 
Quinctum^  Rhedonen. 

Je  termine  ce  résumé  bibliographique  en  disant  que  je  n'ai 
encore  rencontré  qu'une  seule  leçon'  exacte  de  tous  points, 
celle  que  M.  E.  Desjardins  vient  de  donner  dans  son  édition 
de  la  Carte  de  Peutinger  (p.  27).  (S) 

(1)  Soc,  Archéologique  de  Frano$t  Congrès  de  Nantes  en  18S4(  (U  xx,  p.  ISi). 
^  (S)  M.  L.  Renier  s'est  également  occapé  de  Tinscription  de  Gordien  m, 
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Pùor  ma  part,  jq  me  tiens  à  la  version  (le  Muratori,  et  je 
développe  de  la  manière  suivante  la  fin  de  rinscriplion  : 
?[Qntifid)  M(axîino),  tR(t6tintcia)  f[ote8tate\  Cos^ult),  0(rdo) 
R(edomim). 

Le  choix  que  je  fais  de  la  forme  Redonum  est  justifié  par 
ce  qoe  j'ai  dit  précédemment  au  sujet  du  fragment  lapidaire 
n'^â;  d'ailleurs,  nne  foule  d'inscriptions  montrent  le  motordo 
écrit  en  toutes  lettres  et  suivi  d'uq  ethnique  au  génitif  plu- 
riel {Gruter^  cclxxvii,  S-,  cclxxxiv,  4-,  Huepuer^  1046,  H84, 
i923,  4463).  Mais,  en  tant  que  $igle  signifiant  ordo^  la 
lettre  0  est  extrêmement  rare^  j'en  signale  un  autre  exemple 
dans  répigrapbie  hispano-romaine  {Buebner,  863). 

Les  sigles  tr  .  p .  signifient  tribunicia  potestate  ou  tribuni- 
dae  potestalis  (en  sous-entendant  soit  functus^  soit  munere 
functus)^  car  on  trouve  ces  deux  locutions  développées  de 
la  sorte  (OreIZ.,  248,  958,  959).  La  forme  orthographique 
tribunicia  par  un  c  est  préférable  k  tribunilia  par  un  (;  c^est 
ce  que  montrent  copieusement  les  plus  anciennes  inscriptions 
(OrelL,  648,  An.  Chr.  47-,  8o9,  An,  Chr.  66^  958, iln.  Chr. 
228).  Un  iiiulus  de  Tan  222  de  notre  ère  (Orell.,  957)  exhibe 
la  notation  du  i;  il  prouve  qu'^  cette  époque  la  prononciation 
gutturale  de  et-  et  dentale  de  ii-  commençait  \  s'altérer  sous 
Tinfluence  d'une  voyelle  suivante,  et  que  ces  sons,  essentiel- 
lement distincts  en  principe,  se  sont  confondus^  non  pas  l'un 
dans  l'autre,  mais  tous  deux  dans  un  troisième,  le  son  sif- 
flant. Le  root  iribunida  ne  peut  passer  eu  français  que  sous 
la  forme  tribunict;  ainsi  le  veut  l'analogie  des  mots  adven(t- 
ctu5,  faciiduSy  novidus^  patridm,  devenus  adventice,  factice^ 


dans  VÀnnuaire  d$  la  Société  deg  Antiqtiairet  de  France,  1848,  ouvrage  que 
faorats  certainement  consulté  avec  fruit  si  J'avais  pu  en  trouver  un  exem- 
plaire i  la  Bibliothèque  de  la  ville. 
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novtca,  patrice.  L'adjectif  iribunicienne  ou  îribunUienney  géné- 
ralement usité,  est  donc  de  formation  incorrecte. 

En  conséquence,  je  traduis  l'inscription  de  la  porte  Morde- 
laise  ainsi  qu'il  suit  :  À  l'empereur  Ci$ar  Mare  Anime 
Gordien^  pieux,  heureux^  auguste^  ponlife  suprême,  revêtu 
de  la  puissance  Iribunice^  Consul^  VOrdre  {dieufionaJ)  des 
Rédons. 

Il  s'agit  Ih,  évidemment,  d'un  hommage  public  rendu  k 
l'empereur  par  le  corps  politique  le  plus  élevé  des  Redanes; 
mais  à  quelle  occasion?  Le  texte  est  muet  sur  ce  point.  Ce 
silence  me  parait  trop  signiflcatif  pour  ne  pas  renfermer  l'in- 
dice que  je  cherche.  En  effet,  les  seuls  grands  événements 
qui  puissent  donner  lieu  à  un  acte  officiel  sans  y  être  men- 
tionnés, sont  un  changement  de  gouvernement,  une  accession 
au  trône,  la  prise  de  possession  par  le  prince  régnant  d'une 
nouvelle  prérogative,  d'une  nouvelle  attribution  (cfr.  OreUi, 
n?  5563).  Or,  il  se  trouve  que  précisément  notre  inscription; 
par  la  mention  qu'elle  porte  du  consulat  de  Gordien-le-Pieui, 
appartient  k  la  première  année  de  son  règne,  l'an  239  de 
notre  ère.  Elle  réunit  donc  tous  les  caraclètes  d'une  promul- 
gation officielle  de  l'avènement  de  ce  prince.  Si  je  ne  m'a- 
buse, ma  conjecture  peut  devenir  le  point  de  départ  d'une 
règle  propre  k  déterminer,  dans  certains  cas,  l'âge  d'inscrip- 
tions qui  ne  portent  point  de  date,  mais  qui  sont  assimilables 
à  celle  de  Gordien  par  la  teneur  de  leur  contexte.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  de  m'engager'  dans  de  pareilles  recherches  ^  je  me 
borne  ii  indiquer  les  inscriptions  de  Probus,  de  Carus,  d'Auré- 
lien  et  de  Constance  {Buebner,  2071,  3660*,  Gruter,  gclxivi, 
CGLXxxiv,  4).  Je  ferai  cependant  exception  pour  une  inscrip- 
tion (1)  qui  a  un  rapport  tellement  immédiat  avec  celle  de 

(t)  Buebn$r,  Corp.  Insc.  Lit.,  I.  II,  S070. 
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Gordieo  III,  qu'on  ue  saarait  lui  trouver  oa  meilleur  pendant. 
U  voici  : 

FVRI AE .  S  ABINI AE .  TRANQVILLI 

NAE.AVC 

œNIVGl.IMP.CAES.M.ANTONII 

GORDIANI .  PII .  PEL  •  A  VG .  ORDO .  M .  FLOR .  ILIBER 

RITANI .  DEVOTVS.  NVMINI.  MAIESTATIQVE 

SVMPT  V .  PVBLICO .  POSVIT 

D.D. 

Le  groupe  m.  floe.»  qui  vient  après  ou>o,  signifie  municipii 
FlùretUn,  et  nous  donne  le  nom  romain  de  Tancienne  Iliber- 
ris,  aujourd'hui  Grenade-,  les  sigles  n.  n.  représentent  la 
formule  decreio  decurionum. 

P^rson  mariage  avec  Gordien  III,  ^ranquillina  devenait 
inpëratriee,  événement  qu'Eckbel  place  dans  l'année  241  ^  le 
itulus  se  rapporte,  d'après  ma  thèse,  k  la  promulgation  de 
cet  avènement,  et  son  ftge  se  trouve  déterminé  en  consé- 
quence. 

Quelques  personnes  ont  déjk  lait  la  remarque  que  la -pierre 
de  Gordien,  sans  avoir  subi  de  retaille,  a  les  mêmes  dimen* 
NOUS  que  d'autres  voussoirs  de  la  porte  Mordelaise,  et  se 
fondent  sur  ce  fait  pour  conjecturer  que  ces  voussoirs  sont 
des  monuments  du  même  genre,  dont  l'inscription  serait 
tournée  k  l'intérieur  de  la  maçonnerie;  peat-ètre  même  la 
pierre  de  Gordien  est-elle  revêtue  d'une  autre  inscription  sur 
sa  iace  opposée.  J'enregistre  cette  opinion  qui  n'a  rien  de 
déraisonnable  en  soi,  et  qui  est  de  nature  k  provoquer  de 
nouvelles  découvertes,  quand  arrivera  le  moment  de  déplacer 
les  voussoirs  de  la  porte  Mordelaise. 

Par  une  étrange  similitude  de  destinée,  c'est  k  la  réédifica- 
tion des  portes  de  la  vieille  enceinte  qu'ont  été  également 
employés   les   débris  épigraphiques   découverts  k  Rennes, 
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après  avoir  peut-éire  servi  plusieurs  fois  de  matériaux  ï  des 
constructions  différentes  élevées  successivement  dans  le  même 
voisinage.  Il  est  à  présumer  que,  suivant  Tusage  romain,  les 
monuments  dont  nous  ne  possédons  que  des.  restes  mutilés, 
bordaient  la  voie  publique  aux  approches  de  la  ville*. 

Oa  ne  peut  s'empêcher,  en  parlant  de  Tinscrip^tion  de 
Gordien,  d^exprimer  une  fois  de  plus  le  regret  que  la  plus 
antique  archive  municipale  d^  Rennes  continue  à  être  misé- 
rablement exposée  k  toutes  les  causes  possibles  de  dégradation. 
Que  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  intérêts  les  plus  vulgaires  et 
les  plus  mesquins,  ou  la  manie  irréfléchie  de  destruction 
d'un  énrant,  d'un  passant  malintentionné,  anéantir  ou  mutiler 
les  legs  tes  plus  précieux  de  l'anliqurté!  Qu'il  me  soit  doue 
permis,  pour  conclure,  de  répéter  la  belle  recommandation 
d'un  Ancien  :  CoUigite  ffàgmenta  ne  perMfii. 

La  prochaine  ouverture  d'une  salle  d'antiquités  au  musée 
de  la  ville  vient  très-opportunément  offrir  à  l'AdministratioD 
municipftle  Poceasion  de  réaliser  enfin  le  vcbu  des  Rennais 
éclairés  qui  s'intéressent  au  passé  de  leur  vieille  cité.  ComwiU 
Comuleê,  et,  pour  mieux  faire  que  le  Préteur,  eurmi  dB  m- 
ntmii. 


i^> 
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Etymologie  de  c  Redones.  •  —  Ce  mot  a  déjà  exercé  la  sagacité 
des  philologues;  j'indique,  simplement  pour  mémoire,  et  sans  en 

• 

accepter  ancune,  les  diverses  solutions  auxquelles  on  est  arrivé  par 
le  recours  aux  idiomes  congénères,  gall.  rwtjdd^  a  expeditus,  faci- 
lis,  prosper  i  ;  irl.  Teidh,  rédh,  «l  ad  ordinem  redactus,  planus  »  ; 
irl.  riadhj  vieux  haut  allem.  raida,  reila;  nors.  reid,  «  currus, 
vebiculum  >.  M.  Moët  de  la  Forte-Maison  propose  pour  traduction, 
lanciers  équestres  {Dict.  de  Bretag.,  t.  U,  p.  514)..Gliick  démontre 
que  la  forme  Rhedones  renferme  un  h  inorganique ,  attribuable 
seulement  à  Tiniluence  de  la  transcription  grecque,  ^  =  rh.  D'ac- 
cord avec  Zeuss,  il  suggère  la  paraphrase  celeres,  veloces,  agiles, 
ou  mieux,  curribus  utentes  {Gr,  Celt,j  p.  SO;  Kelt.  Nam,,  p.  149). 
M.  Pictet  préfère  la  signification  habitants  de  la  plaine  (Rev.  Arch., 
t.  XI,  p.  114).  Cette  etymologie^  quoique  venue  après  les  autres, 
est  encore  celle  que  j'admets  le  moins.  En  effet,  il  est  avéré  que  le 
territoire  des  Redones  était,  sous  la  domination  romaine,  couvert 
de  profondes  forêts  entrecoupées  de  landes  et  de  pÀturages.  Quand 
an  pays*  présente  un  caractère  aussi  prédominant,  ce  n'est  pas  la 
notion  de  plaine  qui  a  été  choisie  pour  le  désigner,  si  plat  qu'il 
ant;  en  pareil  cas,  la  eonflgaration  topographique  disparaît  sous,  le 
laanteao  de  la  végétation. 

Dans  le  mot  redones,  nous  distinguons  le  radical  red  et  la  termi- 
naison -ones«  De  celle-ci,  je  dirai  seulement  qu'elle  est  très-usitéé 
dans  la  îEonnation  des  noms  de  peuples  celtiques»  SarUones,  Pic* 
Urnes,  Suessiones,  Centrones,  Lingones,  Britones,  etc.  On  est  assuré 
par  la  transcription  grecque,  T^ii^Sovsç,  ISovrovcç,  ainsi  que  par  les 
exigences  de  la  versification  latine,  ^ue  le  o  est  bref,  contrairement 
à  ee  que  l'on  observe  dans  les  noms  d'agents,  decuriônes,  petrô" 
nés,  ete«  Quant  au  radical  red,  rhed,  il  figure  dans  un  petit  nombre 
de  mots  gaulois  que  les  auteurs  nous  ont  transmis.  La  signification 
de  chacun  de  ces  mots  est  déterminée  si  nettement,  qu'il  suffit  de 
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les  rapprocher  entr'eux  pour  en  déduire  la  valeur  idéologique  de 
leur  radical.  Aiusi,  le  composé  epo-redia  nous  est  expliqué  en  ces 
termes  par  Pline  (H.  N.,  lib.  III,  21)  :  «  Eporedias  Galli  bonos 
equorum  domitores  vocant.  s  Or,  on  sait  que  le  premier  élément, 
epo,  signifie  incontestablement  ÎTncoc,  equus;  c'est  donc  au  deuxième 
élément,  redia^  que  se  rapporte  le  sens  de  bonm  domifor.  En 
second  lieu,  Martial  nous  apprend  que  le  ve-redus  était  le  cheval 
de  course,  de  chasse;  or,  ce  mot  est  phonétiquement  identique  avec 
le  gallois  g<hrwydd,  pour  gwo-rwydd,  par  exemple,  dans  gorwydd" 
farch,  cheval  dressé.  Enfin,  d'après  la  description  que  Fortunat 
nous  a  laissée  de  la  rheda  gauloise,  nous  savons  que  c'était  une 
espèce  de  voiture  attelée  à  quatre  chevaux,  sur  deux  de  front;  un 
pareil  équipage  suppose  des  animaux  dociles,  bien  dressés,  et  diri- 
gés  par  un  habile  conducteur.  Le  passage  de  Fortunat  mérite  d'être 
textuellement  reproduit  (Poem.  III,  22)  : 

« 

Garriculi  genus  est,  memorat  quod  GaUia,  rhedam, 
Molli  ter  incedens  orbita  sulcat  humain. 
Exsiliens  duplici  bijugo  volât  axe  citato 
Atque  movet  rapîdas  juncta  quadriga  rotas. 

Des  trois  mots  eporedia,  veredus,  rheda^  se  dégage  donc,  pour 
le  radical  red,  l'idée  de  dresser,  assouplir j  élever,  en  tant  qu'il 
s'agit  de  l'éducation  du  cheval. 

Le  nom  des  Redones  est,  en  vertu  de  son  radical,  étroitement 
apparenté  avec  ces  trois  mots  gaulois,  avec  le  dernier  surtout,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  synonyme  de  rhedarii,  conducteurs 
des  rhedae.  En  effet,  cette  espèce  de  véhicule  parait  avoir  été  d'un 
usage  trop  général  par  toute  la  Gaule  pour  qu'il  soit  raisonnable 
d'en  faire  l'attribution  aux  seuls  Redones.  Je  crois  plut6t  que,  par 
ce  dernier  mot,  il  faut  entendre  un  peuple  adonné  à  l'élevage  des 
chevaux,  et  renommé  pour  leur'dressage.  L'étymologie  que  je  pro* 
pose  est  conforme  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  du  genre  de  vie  d'une 
peuplade  gauloise;  elle  nous  révèle  qu'à  une  époque  reculée,  l'in- 
dustrie chevaline  était  déjà,  comme  elle  l'est  encore  de  nos  jours, 
en  grand  honneur  dans  le  territoire  rennais. 
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Origine  de  •  Rebohis.  »  —  Les  forjnes  Redones,  Lingones,  San- 
tùnes,  Namnetes,  etc.,  qni  prennent  les  inflexions  de  la  3*  déclinai- 
son latine,  se  sont,  à  nne  certaine  époque,  bif arquées  dans  la 
Ire  déclinaison  ;  mais,  dans  ce  passage,  elles  ont  perdu  la  significa- 
tion ethnique  pour  prendre,  en  échange,  le  sens  topologique;  c'est 
ce  qu'on  peut  démontrer  par  une  foule  de  citations.  Dès  Tan  400 
on  401,  le  rédacteur  de  la  Notice  des  Dignités  employait,  dans  une 
acception  purement  géographique,  l'accusatif  pluriel  féminin  Redo- 
nos:  €  Frâefecttts Lœtdrum  Francorum,  Redonas,  Lugaunensis  ter- 
tÎK.  V  On  connaît  encore  les  passages  suivants  :  «  Imperator  Redo- 
nas  civitatem  venit  »  (Annal.  Eginh.,  ann.  824).  —  «  Ad  Redonas 
oppidum  ■  (Ckron.  Pontan.j  ann.  8S0).  —  •  Nomenoius  Rhedonas 
ei  Nunnetas  capiens,  partem  murorum  portasque  earum  destruxit  » 
{Ckron.  Aquit.  ap.  Pertz,  t.  II,  p.  9S3).  —  t  lerunt  Rhedonas  » 
{Ckron.  Brioc.  ap.  D.  Moriee^  t.  I,  col.  9).  Grégoire  de  Tours  et 
Flrédégaire  emploient  à  tout  propos  les  locutions  Lingonas  civita^ 
tem,  Senonas  civiiatetny  Suessonias  civitatem,  ou  simplement  Lin- 
gonas, Senonas,  Santonasy  Namnetasj  ainsi  que  les  datifs-ablatifs 
lÀngoniSj  Sanionis.  Ces  formes  finissent  par  devenir  indéclinables, 
témoin  la  légende  HREnoms  civitas  de  quelques  monnaies  carolin* 
giennes..  Les  tournures  périphrastiques,  telles  que  civitas  Rhedo- 
fitrm,  étaient  d'un  usage  trop  incommode  pour  persister  dans  le  lan- 
gage populaire;  de  là,  l'origine  d'un  vocable  simple,  comportant  à  la 
fois  la  notion  du  pluriel  et  celle  du  genre  féminin  respectivement 
attachées  à  chacun  des  membres  de  Iji  locution  périmée.  C'est  ainsi 
du  moins  que  j'explique  les  formes  Redonas^  Namnetas,  etc.  Si 
l'on  ne  rmieontre  pas  le  cas  direct  Redonae,  cela  tient  certainement 
à  ce  que  les  cas  obliques,  étant  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent, 
suffisaient  à  tous  les,  besoins  d'un^  langue  qui  abolissait  de  jour  en 
jour  le  système  de  sa  déclinaison.  Remarquons  aussi  que  le  carac- 
tère essentiellement  topologique  des  nouvelles  formes  les  rendait 
dès  lors  aptes  à  recevoir  la  terminaison  -ensis^  incompatible  avec 
les  thèmes  ethniques.  En  réalité,  c'est  de  Redonas^  et  non  de 
Redones,  que  dérive  l'adjectif  Redonensi's.  Dans  cette  terminaison, 
le  son  nasal  en  se  laissait  déjà  si  faiblement  percevoir,  que  la  lettre 
a  y  est  souvent  omise  ;  la  notation  du  mot  Lugdunesis  {Gruter, 
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GGCGXxvi,  5),  que  je  choisis  parmi  cent  exemples,  et  la  traoscrtptioii 
XouYSouvt)<T(a  {Ptolém,)  indiquent  assez  clairement  comment  la  pro- 
nonciation de  'éns-'is  a  fini  par  se  résoudre  dans  le  son  français 

De  mëmci  le  nom  moderne  de  Rennes  provient  directement  de 
Tan  des  cas  obliques  {Redonasy  Redonis)  de  la  forme  topologiqae 
qui  avait  depuis  longtemps  supplanté  Tethnique  Redones.  La  trans- 
formation s'explique  aisément.  En  effet,  la  brièveté  de  la  pénultiôme 
prouve  que  l'&ccent  tonique  ét^it  fixé  sur  la  première  syllabe;  il 
en  est  résulté  que  les  voyelles  des  sYUd)es  suivantes^  privéQS> 
de  Ta^pui  de  la  voix,  sont  passées  à  l'état  de  muettes,  A^^nef  ; 
mais  les  consonnes  médianes,  ainsi  mises  en  contact  immédiat,  ne 
pouvaient  se  prononcer  sans  une  certaine  accommodation,  et  le  d 
ne  tarda  pas  à  se  convertir  en  n,  par  assimilation  avec  la  voyelle 
suivante,  Rén-nes, 

Par  des  procédés  phonétiques  qui  lui  sont  propres,  et  dont  Zeuss 
a  amplement  traité  dans  son  ouvrage  capital  {Gramm.  Celt.,  1^  édit., 
p.  lis  et  p.  164),  le  breton  armoricain  fit  subir  une  autre  transfor- 
mation au  nom  de  lieu  Redonas,  en  l'amenant  à  la  forme  Roason, 
Roazun,  et  voici  comment.  En  premier  lieu>  le  ê  long  de  la  pre- 
mière syllabe  se  diphthongue  régulièrement  en  oa;  c'est  ainsi,  que 
les  mots  latins  clêric-us,  cêr^^a  sont  devenus  en  b.-bret.  eloarect 
coar.  En  second  lieu,  le  d  s'aiXaiblit  en  ;:;  comparez,  en  effet, 
lat.  ord^  avez  bret.  urz^  vieux  bret.  bled  avec  bret.  modem. 
bleiz  «  loup  »,  et,  parmi  les  noms  propres,  Judith  avec  Juzetk^ 
(CharL  Cor,,  ap.,  D.  Mor.,  378),  Gaufridm,  Judieael  {Chart. 
Rotan.,  passim)y  avec  les  formes  modernes  Jaffrez,  Jézé^fUel.  Des 
traces  de  cette  prononciation  sifflante  se  laissent  même  entrevoir 
dans  le  dialecte  français  de  la  Haute-Bretagne;  c'est  du  moins 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  certains  passages  d'un  manuscrit  du 
xv'^  siècle,  te  Missel  de  Michel  Guibé,  où  on  lit  MùTzelai$e  pour 
Mwrdelaise  {Bullet.  Asssoc,  Bret.,  t.  11,  p.  168).  Quant  aux  dési- 
nences latines  -as,  ^is,  le  b.-bret.  les  a  complètement  laissé  tomber. 

Une  dernière  observation,  sur  laquelle  j'insiste  tout  particulière- 
ment. Je  sais  que  quelques  personnes,  embarrassées  de  la  présence 
d'un  I  à  la  suite  de  la  lettre  R  dans  la  dernière  ligne  du  fragment 
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n*2,  voudraient  lire  ce  caractère  comme  si  c'était  un  H  à  une  seule 
haste.  Mon  attention  s*est  portée  tout  récemment  encore  sur  ce 
point;  or,  la  netteté  du  trait,  ainsi  que  Tétat  dp  la  surface  environ- 
nante, sont  tels  qu^il  m'est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un  I. 
La  vérité  est  qu'il  existe  deux  petits  éelats  sur  le  bord  gauche  du 
trait  de  cette  lettre,  l'un  au  premier  tiers  environ,  l'autre  au  second 
tiers  de  la  hauteur.  Ces  éclats  sont  si  minimes  qu'on  n'est  pas  s(^ 
de  les  retrouver  à  l'estampage;  ils  s'étendent  latéralement  à  deux 
millimètres  au  plus,  et  leur  profondeur  n'est  pas  le  quart  de  celle 
do  jambage;  ils  n'apparaîtraient  sur  un  dessin  que  comme  des 
points,  ou  tout  an  plus  comme  ces  petits  traits  déliés  qui  servent 
de  base  aux  extrémités  des  jambages.  Sérieusement,  on  ne  peut 
regarder  ni  l'un  ni  l'autre  comme  la  traverse  d'un  H,  même  à  l'état 
le  plus  mdimentaire;  encore  faudrait-il  que  l'un  d'eux  fût  à  mi- 
htoteur  de  la  baste.  Il  faut  donc  renoncer  à  la  lecture  d'un  H  et  en 
prendre  son  parti;  je  dirais  même,  si  je  ne  craignais  de  paraître 
joaer  sur  les  mots,  qu'il  faut  en  tirer  parti  et  accepter  la  présence 
inattendue  du  I  à  la  place  du  H  comme  un  nouvel  élément  d'étude 
de  la  phonétique  gauloise.  Quant  à  l'interprétation  du  texte,  elle 
est  étrangère  à  ce  débat  philologique  et  reste  la  même,  quelle  que 
soit  la  lecture  adoptée. 


RoBBBT  MOWAT. 
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ISTIQUES 


I,  pour  Plancher  sa  soil 
s  mains,  puis  dans  <le 
ne  fut  sans  doule  pa 
!s  objets  que  l'on  posai 
îs  dé(remp(ïes  y  laissaien 
!lte  empreinte  persistai 
UD  brasier  durcissait  ce 
iquence  de  cette  obser 
i  de  poteries  grossières 
niillons,  avec  des  débri 
s  appartenant  !i  l'époqui 
prébistorique  bien  plu 
id  ours  des  cavernes. 
Je  ces  poteries  primitive 
e  vue  des  usages  dômes 
itif,  jusqu'il  ce  que  l'ia 
méabie,  au  moyen  d'un 
.  Plus  tard,  on  renconlr 
les    poteries    assyriennf 


égyptiennes,  nn  vernis 
cale  de  plomb  et  de  son 
utres  matières  minerai 
ribue  l'invcDlion  du  veri 
-ilable,  c'esl-k-dire  un  y 
ues  et  rendu  opaque  par 
breux  le  counaissaiejit,  ' 
possédait  il  l'époque  d 
l'ère  chréUenne,  ou  con 
Chez  les  Grecs,  la  peter 
qui  est  de  la  terre,  do 
re,  était  lustrée  seuleme 
modifiait  que  peu  la 
ailleurs  on  semblait  s'oc 
Grèce,  en  se  dégageant  < 
int  particulièrement  la  I 
isin  et  la  gr&ce  du'  décor 
rt.  C'est  que  le  peup 
iple  artiste  :  >  Les  dieu) 
■liment  de  la  mesure  et 
valent  qu'il  exprimer  les 
ns  de  l'esprit^  et  l'on  n 
les  grecs,  qui  Tont  l'ornt 
ts  haut  point  de  perfecli 
pays  priviligié,  l'archiu 
lièrent  du  plus  vif  écla 
}  proportions  et  par  um 
l'appropriation  des  obje 
ur  leurs  vases  qu'un  sysi 
i  d'éviter  que  la  saillie  i 
raies  et  nuire  !i  Véléganl 
:me,  ils  se  bornèrent  k 
iniures  appliquées  de  m: 
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Les  cenrres  dans  lesquelles  une  décoration  exubéranle  dënole 
la  recherche  do  luxe,  bien  pinidt  que  celle  du  beau  absolu^^ 
ne  soat  certes  pas  de  l'époque  où  Phidias  donnait  ses  conseils 
aa  potier  Hys,  son  élève  j  elles  se  rapprocheni  bien  plus  de 
celle  où,  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  disparaissait  le 
frand  art. 

Chez  les  Romains,  il  n'y  a  pas  de  vases  peints,  comme  on 
en  rencontre  chez  tous  les  peuples  de  race  hellénique,  surtout 
fJiez  les  Étrusques.  L'art  romain  a  une  physionomie  propre; 
il  se  dislingue  par  un  grand  sentiment  de  puissance  et  d*é- 
oei^e,  el  parce  qu'il  est  marqué  au  sceau  d'une  vivante 
réalité.  Les  variélés  de  formes  des  œuvres  céramiques  de 
âibrîque  romaine  révèlent  la  multitude  des  usages  auxquels 
elles  étaient  destinées,  et,  pour  quelques-unes,  l'élégance  de 
b  forme,  le  choii  délicat,  ou  plutôt  la  richesse  de  la  décora- 
tion en  relief  et  les  soins  extrêmes  apportés  à  la  fabrication, 
indiquent  des  poteries  de  luxe.  On  connaît  des  vases  romains 
e(  (^llo-romaÎDS  en  terre  noire,  en  terre  grise,  d'autres  !i 
l'aspect  bronzé;  il  existe  surtout  de  très-nombreux  échantil- 
lons d'Dne  poterie  rouge,  en  terre  Irès-fine,   présentant  une 
"•"""  "'"•■le,  dont  souvent  on  a  comparé  l'éclat  à  celui  de 
:ter.  En  1845,  on  a  tronvé  à  Rennes,  dans  les 
ord  de  la  rue   d'Échange,   derrière   l'hôpital 
oême  temps  que  quelques  monnaies  romaines 
"e,  une  telle  masse  de  fragments,  de  débris  de 
rage,  mêlée  k  quelques  fragments  de   poterie 
t  évident  qu'il  existait  là,  à  l'époque  de  l'occu- 
e,  une  fabrique  de  ces  produits  céramiques, 
ation  très-variée   est  souvent  curieuse  à  étu- 
des de  ténèbres  et  de  barbarie  qui  suivirent  la 
apire  romain,  non-seulement  toute  idée,  toute 
>eau  semble  inconnue,  mais  les  procédés  tech- 


niqacs  de  la  céramique  l 

industries  relatives  aàx  in< 
être,  en  raison  do  besoin  qi 
tiauelles  qui  remplissent  l't 
rois,  les  princes,  les  hauts 
d'or  ou  d'argent,  les  boorc 
d'éiain,  et  on  avait  seulem< 
ustensiles  de  terre  commui 
des  briques,  brunâtres  de 
ayant  pour  tout  ornement 
blanche,  et  sans  aucune  \s 
poteries  des  Francs,  d'un  g 
tours  heurtés,  des  formes 
moindre  recherche  de  la 
remarque  des  zones,  des 
main  ou  ^  la  roulette,  sui 
mais,  dès  le  xi*  siècle,  la  t 
imperméable,  d'un  vernis 
des  produits  moins  imparfa 
(Voient  des  fleurs  et  des  om 
On  conserve  aussi  dans  les 
musée  de  Rennes,  proven: 
Bretagne,  —  des  briques  I 
fait  partie  de  carrelages  ou 
tème  d'ornementation  est 
les  unes,  en  sillons  pratiq 
remplis  d'une  autre  terre  d 
vert  d'un  vernis  plombifère 
ornement  un  peu  développt 
le  rapprochement  de  deux 
en  portent  chacune  une  par 
mode,  ce  sont  des  dessins 
restant  moins  épaisse  sur  l 
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funéraires,  oo  reocontre  de  ces  car- 
êmes de  larmes,  offrant  ao  milieu  la 
quelques  degrés,  et  autour,  des  os 
A  servant  aux  inhumalions,  la  pelle 
arquable  que  cette  dernière  y  a  la 
qu'aOecte,  sur  les  tombeaux  gallo- 
on  la  rencontre  moins  en  Italie,  — 
|ui,  lorsqu'elle  n'est  pas  figurée,  est 
nscription  .-  Sub  ascia  dedïcavi.  Ces 
lements  et  le  lustre  de  leur  vernis, 
nie  avec  tes  verrières  aux  brillantes 
js.  Ce  fut  donc  dans  les  sanctuaires, 

France  le  nouvel  art  céramique  fit 
pour  préparer  une  complète  renais- 
in  d'un  secours  étranger. 

paissants,  s'étaient  appliqués  k  re- 
i  qui  avaient  Tait  la  gloire  de  l'anli- 

ils  fabriquaient  des  poteries  émail- 
uètes  dans  la  péninsule  Ibérique,  ils 
ididc  mosquée  de  Cordoue,  qu'ils  or- 
éramique  du  plus  bel  effet.  Plus  tard, 
u  xiii*  siècle,  les  Maures  ou  Sarrasins 
vinces  méridionales  de  l'Elspagoe  et 
lèles,  en  embellissant,  par  l'emploi  de 
terre  émaillée,  connues  sous  le  nom 
déj&  si  merveilleuse  des  salles  et  des 
Irenade.  Un  peu  plus  lard,  le  com- 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  des 

remarquables  par  l'élégance  de  leur 
leur  émail;  et  bientôt  les  industries 
erchèrent  ï  imiter  ces  poteries  his- 
lox  reflets  métalliques, 
jiècle  florissaii  en  Italie  un  céramiste 


,  Luca  délia  Bobbia,  qui,  d'abord  orfèvre  et  ciseleur, 
ulpteur  en  marbre,  se  mit  ^  modeler  la  terre  pour 
'  plus  promptement  li  la  forme  plastique  les  images 
par  son  esprit,  pour  arriver  plus  facilement  b  exprimer 
te  forme  seosible  les  couceplioas  du  beau  qui  étaient 

Il  ne  cherchait  pas  seulemeat  ^  imiter  la  nature, 
rprétait,  en  y  mettant  quelque  chose  de  son  àme  : 
tst  komo  addiius  naturœ,   >•  a  dit  Bacon.  Luca  délia 

composa  surtout  en  terre  des  groupes,  des  bas-reliefs, 
ables  d'autels,  des  motifs  d'arcbitcclure.  Son  adresse 

praticien  ëlait  fort  remarqnable;  mais  on  ne  sait  pas 
core  s'il  reçut  là  connaissance  de  l'émail  stannifôre, — 
oiGque  émail  blanc  que  l'on  admire  sur  ses  œuvres, — 
Ique  transfuge  de  Valence  ou  de  Majorque,  on  si, 

le  pense  Vasari,  il  le  trouva  à  la  suite  de  nombreux 

Après  sa  mort,  le  secret  de  l'émail  se  répandit 
te  la  terre  d'Italie.  A  Faenza  et  ï  Urbîno  d'abord,  puis 
I  grand  nombre  d'autres  villes,  furent  fondés,  sous  le 
ge  des  princes  et  des  grands,  des  ateliers  de  câa- 

d'où  sortirent,  pendant  le  xvi'  et  le  svii*  siècle,  ces 
Bs    majoliques,   pour  lesquelles   Raphaël   et   d'autres 

artistes  ne  dédaignèrent  pas  de  fournir  des  dessins, 
ration  élevée  de  l'art,  se  cjimbinant  avec  la  distinction 
enaissaoce,  en  ce  qui  concerne  le  style  ornemental,  ont 
ï  la  céramique  italienne  une  place  élevée  dans  Tbisloire 
e  des  iudustries  artistiques. 

lemagne,  sous  l'inQuence  bysantine,  préparait,  dès  le 
cle,  des  produits  céramiques  ayant  déjk  un  caractère 
né,  et,  un  peu  plus  tard,  les  relations  commerciales 
llandais  et  des  Flamands  vec  la  Chine  et  le  Japos, 
"ent  connaître  de  curieux  produits,  qu'ils  cherchèrent 
r. 
jt  au  milieu  de  l'épanouissement  de  la  brillante  Qorai- 


A 
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les  Français  franchirent  les  Alpes; 
Ourles  YIIl,  Louis  XU  et  François  1*'  enlrainèrent  dans  la 
péninsole  l'élite  de  la  nation,  et  tons  ces  liommes,  que  les 
meneitles  de  la  civilisation  italienne  avaient  si  vivement  im- 
ptessionoés  pendant  un  demi-siècle,  revinrent  plus  disposes  k 
«trer  dans  les  voies  de  la  renaissance.  Nous  avions  envoyé 
des  soldats  contre  les  Italiens,  ils  nous  envoyèrent  des  ar- 
tistes; et  l'occupation  qui  suivit  les  conquêtes  de  ces  dçmiers 
Tut  de  plus  longue  durée  que  celle  de  nos  armes.  Il  faut,  en 
effet,  arriver  jusqu'aux  premières  années  du  xvni*  siècle  pour 
voir  les  écoles  d'art  en  France  se  dégager  entièrement  de 
l'imitation  italteone  (â).  Hais  revenons  aux  travaux  de  terre, 
en  constatant  qu'en  France  la  céramique  résista  à  l'influence 
italienne  :  dès  1491,  on  trouve  des  céramistes  italiens  k  Am- 
boise  ;  la  décoration  en  feîence  du  chihteau  de  Madrid,  près 
de  Paris,  [ut  commencée  en  1328  par  Jerolamo  délia  Robbia^ 
el  pourtant  il  n'est  pas  prouvé  qu'on  ait  fabriqué  cbez  nous 
des  produits  analc^ues  anx  majoltques.  Il  es(,  en  tout  cas, 
certain  que,  dans  les  deux  célèbre^  ateliers  qui  s'établirent 
en  France  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  celui  d'Oiron 
et  celui  de  Saintes,  on  snlvil  de  tout  autres  procédés  que  ceux 
usage  en  Italie. 

Ven  1525,  une  femme  distinguée,  savante  dans  les  arts 
desùn,  Hélène  de  Hangest,  veuve  d'Arlur  Gouflier,  ancien 
ivemenr  de  François  I"'  et  grand-maître  de  France,  com- 
iiça  à  faire  fabriquer  dans  les  dépendances  de  son  cbàteau 
Kron,  près  de  Thouars,  en  Poitou,  des  ouvrages  de  terre 
^e  desUnail  k  son  usa^e  personnel  ou  b  être  envoyés  en 
leanx.  FraDÇ(MS  Cherpenlier,  son  secrétaire  en  même  temps 
E  gardien  de  sa  bibliothèque,  et  un  potier  nommé  Jehan 
nurt,  les  exécolèreot  sous  l'inspiration  de  la  ch&telaine,  et 
ibablemrat  d'après  ses  dessins.  Ces  poteries  fort  minces, 
nposées  d'une  paie  irës-alumincuse  analogue  à  la  terre  de 


et  recoiiverlcs  d'une  couche  de  la   même  terre  plos 

et  plus  fine,  n'élaienl  point  cmaillées,  mais  seulement 
ées  au  plomb.  Les  principaux  ornements  étalent  gra- 
creux  et  les  tailles  remplies  d'une  argile  colorée  qui 
araser  la  surface.  Ce  procédé  par  incrustation,  qui 
é  employé  au  moyen  âge  pour  des  pièces  de  carrelages, 
;a  près  celui  de  la  niellure  sur  métaux,  qui  remonte 
Bce  jusqu'au,  vu'  siècle,  qui  y  fut  continué  jusqu'au 

qui  reparut  en  Italie  vers  l'époque  de  la  renaissance. 
icrustatioDS  sur  les  poteries  d'Oiron  se  joignait  l'appli- 
d'ornements  en  relief,  obtenus  par  moulage  et  poin- 
:.  Parce  que  des  armoiries  princières  et  les  emblèmes 
en  usage  sous  Henri  II  se  rencontrent  souvent  sur  ces 
i,  on  fut  porté,  jusqu'il  l'époque  où  M.  Benjamin  Filton 
laître  le  lieu  et  les  conditions  de  leur  origine,  U  les 
;r  h  l'intervention  du  souverain,  dont  elles  ont,  pen- 
ngtemps,  emprunté  le  nom.  La  fabrication  de  ces 
délicates,  si  rares  et  si  chëremenl  payées  dans  les 
continua,  après  la  mort  d'Hélène  de  Hangest  en  1537, 
patronage  de  son  fils  aîné,  Claude  GouCGer,  grand- 
iù  France;  mais  on  ne  trouve  déjà  plus,  dans  les  pro- 
!  cette  époque,  celte  ornementation  d'un  goût  exquis, 
iclierche  précieuse  de  la  forme,  cet  ensemble  baraio- 
cette  grande  finesse  d'esécution  ;  et  bientôt  toutes  ces 
lualités  disparurent, 
inl  Palissy.  le  potier  de  Saintes,  naquit  vers  1510. 

verrier  et  arpenteur,  il  parcourut  les  provinces  méri- 
1  de  la  France,  visilant  avec  une  vive  curiosité  les 
s,  les  mines,  les  grottes  des  contrées  qu'il  traversait. 
9,  il  se  fixa  dans  son  pays,  à  Saintes,  et  s'y  maria. 

par  son  esprit  inventif  et  persévérant,  il  commeoça 
!  ses  travaux  k  la  recherche  de  l'émail  blanc,  que  nous 
ignalé  sur  les  œuvres  de  Luca  dclla  Robbia.  Pendant 


i  et  de  misère.'donl  on  trouve  dans 
t,  il  poorauivit  ses  essais,  el  s'il  ne 
e  l'émail,  k  la  Tecberclîe  dutftiel  il 
nouveau  mode  dans  la  céramique, 
ces  plats  k  émail  entremêlé  en  ma- 
ur  desquels,  sur  des  lits  de  fougère 
eprodnits  en  plein  .relief  et  en  vives 
les  reptiles,  des  coquillages  et  des 
r,  b  Paris,  il  y  reçut  le  brevet  d'in- 
Une»  (poteries)  du  roi.  A  l'époqne  de 
retira  b  la  cour  du  duc  de  Bonîlton, 
ao^  et  avant  de  rentrer  k  Paris,  il 
nés,  la  Flandre,  la  Picardie,  la  Nor- 
aussi  la  Bretagne,  car  il  mentionne 
servatioDS  faites  k  Brest  et  à  Nantes. 
travaux  k  Paris,  la  faune  et  la  flore, 
is  sa  première  manière  ses  princi- 
8  uniques  motifs,  forent  remplacées 
inceaux,  des  godrona,  des  oves,  des 
arabesques,  des  mascarons  grimaçants,  des  bas-reliefs  et  des 
personnages  mjlhoiogiques.  N'ayant  point  fait  d'études  artis- 
tiques, Palissy  n'avait  cherché,  dans  sa  première  manière,  qu'a 
reproduire,  au  naturel,  les  animaux  et  les  plantes  qu'il  faisait 
figurer  sar  ses  produits;  dans  la  seconde,  il  dut  recourir  à 
des  emprunts  :  on  sait  qu'il  moula  des  médailles,  Il  fit  aussi 
des  imitations  d'après  Barthélemi  Prieur,  des  surmoulages  des 
œuvres  da  célèbre  orfèvre  François  Briot,  et  quelques-unes 
de  ses  compositions  sont  d'après  les  gravures  d'Etienne  de 
Lanlne.  Autrement,  Il  était  complètement  réaliste;  son  but 
unique  était  d'exprimer  la  nature,  et  te  cachet  de  sa  person- 
nalité ne  se  rencontre  que  dans  l'arrangement  de  ses  motifs. 
Dans  des  fabriques  plus  artistiques,  on  avait  sn  accorder  la 
recherdie  da  beau  avec  les  qualités  utiles  au  point  de  vue  des' 


l^Ç'f   ♦ 


—  10  — 

besoins  familiers  -,  on  reconnaissait  la  parenté  de  l'utile  et  du 
beau  dans  la  forme.  Les  pièces  de  Palissj,  tout  en  affectant 
la  configuration  générare  des  vases  usuels,  ne  pavent  avoir, 
en  raison  de  leur  ornementation  même,  qu'une  destination 
décorative^  elles  ne  semblent  faites  qu'en  vue  de  garnir  des 
dressoirs  seigneuriaux.  Mais,  si  Palissy  ne  comprit  pas  que  la 
perfection  relative  ë  laquelle  chaque  chose  peut  atteindre  est 
l'appropriation  de  cette  chose  k  sa  destination»  s'il  ne  fut  pas 
artiste  dans  la  haute  signification  du  mot',  il  fut  un  céramiste 
d'une  rare  habileté,  et  il  fut  aussi  un  savant  distingué.  Il 
créa  pour  ainsi  dire  la  géologie,  qu'il  professa  k  Paris  dans 
des  conférences  continuées  de  157^  à  1K84,  et  la  sagacité  de 
ses  observations,  dans  l'ordre  des  sciences  physiques  et  natu* 
relies,  étonne  encore  aujourd'hui  nos  savants.  Enfin,  cet 
homme  sans  études  littéraires,  sans  autre  éducation  que  celle 
qui  résulte  de  l'expérience  de  la  vie,  a  laissé  un  livre  oà  il  se 
montre  penseur  éminent  et  écrivain  distingué^  un  livre  où, 
dans  des  discours^  pleins  d'originalité,  il  nous  représente  le 
XVI®  siècle  dans  son  accentuation  vraie,  dans  son  individualité 
vivante;  un  livre  dans  lequel  on  ne  sait  ce  qu'iidarirer  le  plus, 
de  la  variété  des  connaissances,  de  l'énergie  de  la  pensée  ou 
de  la  solidité  du  jugement.  Palissy.  a  donc  bien  mérité  la 
statue  qui  vient  de  lui  être  érigée  k  Saintes. 

Après  ce  rapide  coup  d'œil  sur  les  travaux  de  terre  aux 
^différents  siècles,  jusqu'à  la  fin  du  xva^  de  notre  ère,  recher- 
chons si,  après  l'époque  des  carrelages  historiés  dont  nous 
avons  parlé,  la  Bretagne,  à  l'époque  de  la  renaissance  plus 
particulièrement,  n'a  pas  eu  quelque  atelier  de  poterie  artis- 
tique*, si,  en  adoptant  l'un  ou  l'autre  des  procédés  que  nous 
avons  eu  occasion  d'indiquer,  elle  n'a  pas  fabriqué,  elle  .aussi, 
des  pièces  céramiques  un  peu  importantes. 

A  une  exposition  d'objets  d'art  et  d'archéologie  qui  fut  faite 
a  Rennes,  au  mois  de  juin  1863,  on  voyait,  dans  l'une  des 
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mtenaient  tes  produits  céramiques,  une  'pièce 

remarquable  travail,  au  point  de  vue  da  galbe 

de  la  décoration  peinte,  et  nous  fûqies  Tort 
iiver  sur  celle  pièce  l'inscription  suivante  : 

rue  Bue,  4769.  L'attention  était  éveillée;  on 
îfcher  d'antres  produits  pouvant  être  de  la 
nce,  et  des  éludes  persévérantes  dans  les 
lies  firent  connaître  l'existence  k  Bennes,  dans 
itié  du  sviii*  siècle,  de  trois  importantes  Ta- 
nces, l'existence,  vers  la  même  époque,  sur 
I  points  de  la  Bretagne,  &  Nantes,  !i  Brest,  à 
iinperié  et >  Saint-Malo,  d'ateliers  semblables, 
blissement  d'une  fabrique  de  porcelaine  k 
MHnent  où  plusieurs  villes  :  Nevers,  Rouen, 
irseille,  etc...,  faisaient  grand  état  de  leurs 
ques  de   faïences,  nous  eûmes  l'ambition  de 

Rennes  de  celles  qui  y  avaient  existé,  et  nous 
le  exposition  de  faïences  bretonnes.  Les  étran- 
\  que  les  Rennais,  s'y  intéressèrent-,  il  nous 
[.  Riocreux,  conservateur  du  Musée  de  Sèvres  ; 
cquemart,  Cbampfleory,  Darcel,  Burty,  Louis 
nirs  autres  amateurs.  Rennes  eut  dès  lors  sa 

villes  oil  l'industrie  céramique  avait  produit 
tortantes;  et  ^  l'exposition  universelle  de  1867, 

de  ces  œuvres  qui  y  avaient  été  envoyées 
arquées.  M.  Albert  Jacquemart  a  donné  dans 
Beaux-Arti  (février  1867),  sur  les  faïences  de 
de  où  quelques-unes  d'entre  elles  sont  habile- 
ar  H.  Jules  Jacquemarl,  e't  dans  son  troisième 
rveilUi  de  la  Céramique,  il  consacre  un  cha- 
rries bretonnes.  Un  des  membres  de  la  Société 

d'Ille-et-Vilaine,  M.  André,  notre  savant  et 
laboraleur  pour  les  expositions  dont  nous  avons 
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irlé,  promet  uo  volume  sur  ces  faîe! 
'avons  donc  qu'à  les  indiquer  ici.  Mai 
iDDaises  du  xvtii*  siècle,  n'y  avaii-il  ei 
n'  et  ^u  XVII*,  aucun  travail  de  t^rre 
onné?  Il  semblait  naturel  de  ne  se 
l'après  avoir  cherché  encore;  quelque 
urs  pouvaient  donner  espoir. 

Aux  premières  années  du  xv!"  sied 
icbesse  Anne,  devenue  reine,  présidait 
îstinées  intellectuelles  de  1%  France.  Si 
Pillante  j  k  quinze  ans  elle  partait,  dit-c 
,  tille  avait  pu,  pendant  qu'elle  était 
Autriche,  prendre  auprès  des  artistes  1 
lient  il  la  Cour  de  Rennes  le  goût  de: 
t  qu'elle  était  Temme  hosnéle,  bien  dis 
ibtil  esprit,  ajoute  qu'elle  Tut  «  la  pren 
li  commença  ^  dresser  la  Cour  des  dai 
les  depuis  elle  jusqu'à  celte  heure.  »  I 
ions  de  la  Cour  les  dames,  que  son  esc 
ie  parfaite  réserve,  elle  y  introduisit  le: 

d'élégance.  Pendant  que  les  rois  ses  t 
alie,  elle  faisait  de  sa  Cour,  k  Blois  ou 
)UE  de  tout  ce  que  la  France  possédait 
.  d'artistes,  qu'elle  charmait  par  son  < 
usieurs  furent  honorés  de  son  amitié,  l 
"éparé  la  renaissance  française,  qui  ail 
ï  François  I^j  il  faut  dire  plus,  elle  fti 
't  national  dont  les  affinités  doivent 
oins  du  côté  de  l'Italie  que  du  cAté  < 
X)le  allemande  qui  plonge  ses  racines 
iers  ùècles  du  moyen  Sige,  et  d'où  so: 
laîires  flamands  et  hollandais  (3).  La  n 
>sé  sa  garde  entièrement  de  Bretons;  | 
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.  aussi  des  RretoDs-,  elle  coasem 
uTernement  de  la  Bretagne,;  où  elle 
ift  délicats  de  celle  Tenime  célèbre, 
ï  appeler  toajours   notre  boone 
au   pn^rès   dans  tuAre  province. 
ODS  en  Italie  condQÎsireQt  dans  ce 
i  bretons  qni  durent  aussi  rapporter 
ie  goftl  des  industries  artistiques  admirées  par  eux   dans   la 
Péninsule.  Deux  puissantes  maisons  de  Bretagne,  celle-  de 
Robao  et  celle  de  Rieox,  comptaient  plusieurs  membres  pré- 
sents, avec  un  grand  nombre  de  chevaliers  et  d'écnyers, 
Bretons  ans»,  ^  l'expédition  de  1494,  et  dans  chacune  de  ces 
deux  bmiltes  un  maréchal  de  France  commandant  un  corps 
d'année.  Enfin,  beaucoup  de  produits  des  ateliers  céramiqnes 
qui  avaient  été  fondés  dans  les  provinces  voisines  durent  arri- 
ver en  Bret^^e  et  y  Taire  naître  l'émulation.  Dès  1542  exis- 
tait en  Normandie,  dans  la  paroisse  de  Nolre-Dame-de-Solle- 
lille,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  près  de  Rouen,  un  ate- 
lier céramique  dirigé  par  Hasseot  Abaquesue,  dont  le  nom  se 
trouve  sur  plusieurs  marchés  relatifs  aux  célèbres  carrelages 
in  ehMeau  d'Ëcouen,  et  noos  avons  eu  occasion  de  parler  de 
fabriques  importantes  dans  le  Poitou  el  la  Sainlonge.  On  vient 
de  découvrir  daus  un  grenier,  près  de  Clermont-Ferrand,  deux 
de  ces  pièces  que  l'on  appelait  faïences  de  Henri  U.  Elles  sont 
l'ooe  et  l'autre  d'une  élance  de  formes  remarquable,  les 
Dîellnres  sont  d'un  brun  rouge  clair-,  et  ce  qui,  pour  nous, 
donne  b  ces  coupes  un  attrait  historique  particulier,  c'est 
qu'elles  portent  les  armes  d'uoe  ancienne  famille  de  Bretagne, 
des  d'Ëpinay,  —  d'argent  au  lion  de  gueules  coupé  de  si- 
DOple.  (Voir  Chronique  ia  Art»,  21  février  1869.) 

Presque  sur  tous  les  points  où,  au  xti*  et  an  xvii*  siècle, 
on  décoovrait  des  gisements  de  terre  propre  b  faire  des  pole- 
ies,  l'oQ  établissait  un  four  qui,  dans  un  rayon  pins  ou  moins 
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éieoda,  rournissaït  aux  populations  les  va 
fragilité  de  ces  objets  et  la  difficulté  des  transports  faisaieiit  -  I 
qu'cH)  se  contentait  de  ces  poteries  communes,  et  i 
avait  lieu  en  Bretagne,  où  l'on  trouve,  dans  plnsit 
tés,  les  noms  :  champ  dei  poU,  pièce  des  potiers 
rencontre,  dans  beaucoup  d'endrmts,  des  débris  de 
.  que  rien,  du  reste,  indique  des  ateliers  on  peu  tm; 
Il  faut,  toutefois,  faire  une  esceptioit  pour  ta  sei 
Rieus,  qui  porta  dans  les  derniers  temps  le  titre  di 
en  laquelle  existait,  sur  le  bord  de  la  Vilaine,  un  cl 
des  plus  anciens  et  des  plus  forts'  de  la  Bretagne 
trêve  de  celte  seigneorie,  près  de  Redon,  était  un  i 
sidérable  appelé  la  Poterie^  à  cause  du  métier  qu' 
de  temps  immémorial,'  tous  ses  habitants.  Ils  éla 
1789,  réunis  eu  une  sorte  de  corporation  indus 
jouissait  de  quelques  privilèges  et  était  soumise  à 
ments  spéciaux.  Ils  avaient  uae  chapelle  particulier 
nue  et  dotée  par  eux;  et  les  habitauts  de  ce  vitls 
est-il  dit,  du  métier  de  poterie,  rendaient  en  comi 
seigneur  un  aveu,  ofi  les  droits,  devoirs  et  règleme 
spécifiés.  Les  membres  de  la  corporation  avaient 
n  de  tirer  lizes  et  unions  propres  k  faire  des  pots, 
«  FOUS  du  lieu  de  la  poterie,  ■  comme  aussi  sur  U 
domaines  dépendant  du  château  du  Plessix,  qui  i 
aux  sires  de  Rieux.  Mais  il  n'est  pas  appris,  jusqu' 
qu'il  soit  sorti  des  fabriques  de  Rieux  des  produits 
caractère  artistique. 

Il  faut  surtout  faire  une  exception  pour  les  aie 
miques  de  la  seigneurie  de  Fontenay,  dont  mainte 
aurons  à  nous  occuper  exclasivement. 

Au  nombre  des  pièces  remises  ^  l'exposition  céi 
Rennes,  en  1864,  se  trouvait  une  poterie  d'une  f( 
particulière,  enduite  d'une  couverte   plombifère 


ntioii  de  M.  Jacqnemart  qai,  dans  le 
ouvrage,  les  Merveillei  àt  la  eèramiqai^ 
qoer  qu'^  l'époque  de  la  renaissaDce, 
tssées  en  vert,  les  ânes  sonl  p&les  et 
Dent  uniforme,  —  celles  aortant  des 
,  —  tandis  que  les  autres,  en  vert  vif 
pins  fODcëes,  proviennent  de  l'Ouest, 
l'une  pièce  de  l'exposition  de  Bennes, 
:  docteur  AuBsaot,  nous  fournit  la  date 
d'un  potier  rennais.  L'usage  même  de 
I  plus  cnrienx-,  c'est  une  sorte  de  cor- 
s,  destinée  ^  présenter  le  pain  bénit 
roi  du  fond,  assez  élevée,  représente 
ilérieure,  plus  basse  et  cintrée,  porte  des 

rosaces*,  les  anses  latérales  sont  sirople- 
lonogramme  et  la  date  sont  derrière  : 
ts  ajouterons  quelques  détails  Ji  celte 
e  antérieure  de  la  plaque  du  fond,  qui  a . 
iteur,  et  derrière  les  personnages  coin- 

figurée  une  tenture  disposée  dans  la 
et  sur  tes  cAlés,  dans  des  nicbes,  sont 

et  de  Moïse.  An-devant  de  la  partie 
iposition,  il  y  a  une  sorte  de  dais  se 
de  la  plaque  et  portant  quatre  figures 
;tte  qui  devait  contenir  le  pain  bénit  a 
rgenr  sur  14  de  profondeur,  vers  le 
ienre  porte  trois  médaillons;  dans  l'un 
Jésns-Cbrist,  tenant  entre  ses  mains  le 
I  Vierge  portant  l'Enfanl-Jésus;  et  dans 
le  lête  de  lion-,  sur  tous  les  bords  sont 
ne  de  roue,  impritoés  en  creux-,  enfin, 
de  la  plaque  du  fond,  au-dessous  de 
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la  Cène,  que,  dans  un  cartouche,  sonl 
moiM^ramme  H  G. 

Il  convient  de  rapprocher  de  cette  pi 
de  grande  dimension,  SO  centimètres 
comme  la  corbeille  &  pain  bénit,  auprès  de  Beones.  La  terre 
et  le  vernis  vert  jaspé  très-brillaot,  sont  semblables  pour  ces 
deux  poteries  :  le  contour  du  plat  est  dentelé;  sut  le  mari; 
on  volt,  dans  <)es  lignes  en  creux,  deux  raugs  d 
entre  ces  deux  lignes  uue  guirlande  de  fleurs  et 
interrompue  sur  deux  points  pour  faire  place  ^ 
nouillesi  dans  la  partie  creuse  du  marly  soDt  quatr 
tons  contenant  chacun  uoe  fleur  de  lys,  et  ^tre  d( 
médaillons,  d'un  côté  une  feuille  de  fougère  sur  ui 
de  terre  sans  bordure,  et  de  l'antre  un  orvet,  dans  I 
sioDS.qu'a  ordinairement  ce  petit  animal,  qui,  bien 
tenant  it  l'ordre  des  sauriens,  a  (ont  l'aspect  d'un  s 
qui  est  très-commun  en  Bretagne.  Au  fond  du  plai 
godrons  sur  lesquels  semble  ramper  un  grand  léza 
eoveloppeot  une  partie  centrale  ronde  faisant  une  foi 
et  présentant  en   relief  les  armes  de  France  et  d 
entourées  des  colliers  des  Ordres  du  roi,  et,  dans  i 
réservé  entre  le  bas  des  écus  accolés  et  le  cordon 
Michel,  une  H  couronnée  et  accostée  de  branches  ij 
Sur  le  cordon  qui  entoure  ces  emblèmes  se  voient  e 
H  alternant  avec  des  M. 

L'imitation  de  Paliss;  est  évidente  quant  Ji  l'orneii 
empruntée  ï  ses  deux  manières  successives;  mais  ce 
tout  :  les  reliefs  du  plat  dont  nous  nous  occup 
comme  ceux  de  la  pièce  mentionnée  avant,  obten 
procédés  de  l'estampage  et  du  pastillage-,  les  omem 
d'applique,  collés  au  vase  ^  l'aide  de  terre  délaya 
par  le  feu,  te  vernis  recouvrant  le  tout.  C'étaient  tes 
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:  il  collait  à  l'aide  de  la  tbérébentine, 

!  feuillage  et  les  fougères  devant  faire  te 

Dns,  et  lisait  dessus  les  petits  animaux 

,  puis  il  coulail  sur  le  tout  une  couche 

i,  après  le  dessèchement,  un  moule  en 

faisait,  sur  les  objets  isolés,  des  raon- 

s  le  crem  des  moules  ou  poinçons  ainsi 

rcmpée,   qu'il  retouchait  après  et  collait 

eau-frère  de  Lysîppe.  350  avant  J.-C., 

aTsit,  le  premier,  employé  le  procédé  du  moulage  des  objets, 

conme  le  moyen  d'en  avoir  la  forme  dans  sa  vérité  absolue. 

M.  Jacquemart,   qui  avait  vu  k  l'expositioii  céramique  de 

Itcnnes  la  corbeille  k  pain  bénit,  avait,  par  l'élude  de  la 

terre  et  du  vernis,  probablement  aussi  en  remarquant  dans 

celle  pièce  des  caractères  d'épaisseur  et  de  lourdeur  que  les 

faïences  bretonnes,  ont  elles-mêmes  un  peu  conservées,  été 

amené  \t  attribuer  cette  pièce  k  quelque  potier  de  Rennes,  — 

le  grand  plat  aurait  été  alors  du  mémc^ — mais  des  recherches 

multipliées  n'ont  fait  connaître  aucun  atelier  céramique  dans 

notre  ville  ni  dans  ses  fauboui^s,  avant  la  fin  de  la  première 

moitié  du  xvin'  siècle.  Force  était  donc  de  chercher  ailleurs, 

et  l'empreinte  sigillaire  de  la  feuille  de  fougère  dirigea  les 

recherches  du  côté  de  la  ville  qui,  k  onze   lieues  de  Rennes, 

semble  avoir  emprunté  son  nom   k   celte   plante.  Faisons 

remarquer  ici  que,  sur  le  plal,  la  dimension  de  la  feuille  de 

fougère  est  extrêmement  réduite  et  qu'elle  est  représentée  d'une 

manière  comme  héraldique,  telle  qu'elle  ûgure  sur  les  armes 

de  la  ville.  Mais,  là  aussi,'les  recherches  furent  sans  résultats, 

ei  l'un  des  membres  de  la  Société  d'Archéologie  d'IIIe-ei- 

Vilaine,  qui  avait  bien  voulu  s'en  charger,  nous  écrivait  que 

le  signe^donl  il  s'agit  n'était  sans  doute  pas  une  marque  de 

fabrique,    une    marque    d'qrigine,    qu'il    devait,    cependant, 

%  rapporter  de    quelque    manière  !i   la  ville   de  Fougères, 
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l'il  se  pourrait  que  le  plat  e 
lulé  de  celte  ville  et  offei 
aines,  lorsi|n'eD  1618  il  fut 

de  la  capitaiaerie  du  ch&teau  de  Fougères,  par  Marie  de 
cis,  qui,  daos  les  actes  concernant  la  baroonie,  ajouuil 
:  autres  tiires  telni  de  baronae  de  Fougères  eu  Breiaigoe. 
te  nouvelle  découverte   de   pièces  céramiques  n'a  pas 
i  ï  donner  la  notion  du  lieu  où  ont  dû  être  fabriquées 
leux  pièces  déjk  menlionDées.  En  démolissant,  à  Saint- 
ent,  dans  la  banlieue  de  Rennes,  une  ancienne  mai- 
on  descendit  de  la   toiture   des  é[Hs  de  terre  ^gillée, 
wsés    de   deux    pièces   assemblées   par   emboitemoit , 
!   hauteur  totale    de   72   centimètres   et   couverts   d'un 
is  au  plomb,  jaune  vert  pour  l'ensemble  et  d'un  bleu 
intense  pour  quelques  oraements.  Ces  ornements,  ob- 
}  par  moulage  et  pastillagc,   sont  assez   variés.  Pour 
jn  des  deux  épis,  on  ivmarquc  sur  la  base  quatre  tètes 
i>n  en  haut  relief  et  quatre  mascarous-,  sur  la  pièce  su- 
ure,  deux  médaillons  de  dix  centimètres  de  diamètre,  et 
essus,  quatre  autres  petits  médaillons  portant  en  relief, 
:  un  contour  rayonné  et  nn  emblème  intérieur  fonné  de 
:e  cœurs  se  réunissant,  par  la  pointe,  une  inscription  m 
;tères  romains,  plus  deux  hermines;  Des  deux  grands  mé- 
)ns,  l'un  présente  le  portrait  en  buste  de  Marie  de  Médi- 
vec  l'iuscriplioa  :  Marie  de  Médids,  reine  de 
rrc,  et  l'autre  les  armes  de  France  et  de  Nav: 
.  comme  an  fond  du  grand  plat  et  —  chose  1 
blenus  avec  le  même  poinçon.  Les  quatre  pi 
nt  donc,  évidemment,  de  la  même  fabrique.  '. 
letits  médaillons  est  celle-ci  :  DE  FOriTENA 
y  a  eu  il  Fonteuay-le-Comte  une  fabrique 
.  Bernard  Palissy,  dans  nu  de  ses  voyages, 
donné  l'idée,  et  elle  fut  établie  trois  ans 
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st  jamais  appelée  Ponteoay  tout  court,  mais 
Comte,  et  k  l'époque  de  la  Révolntion,  Fon- 
puis,  sur  nos  épis,  il  y  a  des  hermiDes-,  puis . 
aucun  des  caractères  des  poteries  de  Fonte- 
la  terre  dont  ils  sont  faits,  ainsi  que  leur 
•perlent  k  celles  des  poteries  de  ménage 
)tre  pays.  Fonteuay-le-Comte,  dans  le  Bas- 
lears  bien  loin  ;  on  devait  chercher  plus 

roule  de  Rennes  k  Nantes,  et  qu'après  avoir 
lues  environ  sur  cette  route,  on  détourne  Ji  i 

outre  k  UD   kilomètre,  dans  cette  nouvelle  • 

e  de  Fontenay,  et  quelques  restes  de  l'ancien  i 

isanle  Tamillc  bretonne  de  ce  nom.  Dit  sire  de  ;' 

nombre  des  trente  Bretons  qui  combattiren 
!1;  il  prenait  son  nom,  disent  les  historiens,  J 

I  paroisse  de  Chartres.  Amaury  de  Fontenaj  ■ 

nportant  dans  l'association  de  la   noblesse  ,< 

empêcher  l'invasion  étrangère  en  1379,  et  .: 

:apitaine  des  ville  et  ch&leau  de  Rennes^  (4)  ,t; 

de  Fontenay  appartenait  !i  Anne,  baronne 
avait  voix  délibérative  aux  États  de  Bre< 

tagne  et  y  votait  par  procureur;  en  1587,  elle  était  k  François 

<le  Fontenay,    qui    fut    nommé   maître   des   eaux  et    forêts 

de  Bretagne.  Le  8  mai  159«,  Henri  IV,  se  rendant  k  Rennes,  '_ 

concha  au  château  de  Fontenay,  où  la  maréchale  de  Brissac 

le  traita  avec  toute  la  magutScence  possible.  Dans  les  actes 

de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,  conservés  aux 

archives  départementales  de  la  Loire-Inférieure,  il  existe,  relati- 

Temait  k  la  seigneurie  de  Fontenay,  un  aveu  rendu  an  roi, 
par  Henri-Albert  de  Cossé,  duc  de  Brissac.  Suivant 
ïlaration,  ladite  seigneurie  s'étendait,  tant  en  fief 
naines,  dans  les  paroisses  de  Chartres,  de  Noyai,  de 
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Saint-Erblon,  de  Laillé,  de  Ch&tillon-sur- 
de  Cornu,  de  Bourg-Barré  et  de  Saint-J 

Entre  te  cliàleau  et  te  bourg  de  Ct 
premier  et  k  la  limite  de  ses  dépendant 
la  Poterie,  dont  le  nom  indique  l'indus 
droit  de  baute,  moyenne  et  basse  justic 
ditoire  de  la  soigncuric  i)ui  était  situé  c 
rie,  ofi  se  tenaient  aussi  des  foires  et  i 
l'aveu  de  1682  qu'il  y  avait  &  celle  i 
eoulume  et  de  péage  de  pots  sur  les  po 
Fontenay,  qui  était  on  pot  pour  cbaqu« 
seigneur  ou  de  son  fermier  et  recev 
encore  un  article  du  règlement  de  la 
Cour  du  Parlement  dtt  Bretagne,  en  da 
t\m  ■  enjoint  aux  fabriqueur$  de  pavés 
rie  de  Fontenay,  paroisse  de  Cfiarlres, 
comme  anciennement,  bien  cuites,  loy 

Le  village,  qui  portait  encore,  dans 
xvni' siècle,  le  nom  de  Poterie  de  Fonte 
d'Iiui  sous  celui  de  Poterie  de  Chartres 
Jours  des  ouvrages,  de  terre-,  mais  a 
expose  il  Rennes  sur  les  places  les  j 
d'une  grossièreté  désolante.  Qu'il  n'en 
ainsi,  qu'il  l'époque  de  la  Renaissance  I 
sous  le  patronage  des  sires  de  Fontenay 
gneurs  de  Brissac,  un  atelier,  non  pas 
prétendre,  —  de  ceux  d'Oiroiï  et  de  & 
s'en  rapprocher,  c'est  ce  que  nous  es|i 
nuant  de  faire  connaître  ce  que  nous  av 
qu'k  ce  jour  de  pièces  artistiques  de  celt 
Le  temps  amènera  sans  doute  beaucouj 
Disons  dès  maintenant  que  le  degré 
trouve  aujourd'hui  le  travail  de  terre  ii 
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i  gcDéralc  pour  de  semblaMes  iudus- 
i'esi  vérinéc  ^  Oiron,  ï  Saintes  et 
faienct»  du  xvm*  siècle,  —  que  les 
iriques  arlisliqucs  sont   toujours  les 

arrive  le  Uéclia. 

chercher  si,  au  village  inèine  de  la 
ODS,  il  ne  restait  pas  quelques  pro- 
ienne  Tabrication.  Voici  ce  qui  a  été 
i  chétivcs  demeures  des  habitants  du 
;rande  maison  construite  en  pierres 
lu  xvn'  siècle,  et  qui  était  probable- 
igueurie  ou  l'habiialion  du  receveur. 
la  portion  horizontale  du  toit,  à  sa 
;  deux  épis  de  terre,  ayant  soiianlc- 
tear  et  couverls  d'un  vernis  poly- 
1  ëpts  est  rouge-brun,  les  palmes  qui 
t  comme  des  anses,  sont  vertes,  et 
it  jaunes.  Sur  une  maison  voisine, 
un  épi  Toroté  de  la  même  terre,  mais 
tt  de  couleur  rouge-brua  jaspé.  On 
>us  le  vernis,  gravés  h  la  pointe,  deux 

Jeanne  Sanson.  Il  existe  encore  sur 
long  de  l'arête  du  toit,  et  reposant 
galerie  ou  crête  de  poterie  vernissée 
cades  'a  jour  avec  ornements.  Nous 
I  épi  qui  ue  se  trouvait  plus  dans  ces 
i  de  la  Poterie,  mais  qui  en  provient. 

partie  inrérieure,  de  la  forme  d'un 
es  des  anses,  et  entre  ces  anses  des 

partie  supérieure  est  formée  d'un 
),  de  fleurs  et  de  feuilles;  le  vernis 

Lout  particulièrement  des  ornements 


'  les  toitures  qui  onl  été  reoco 
61  cela  s'explique,  parce  que 
ts  céramiques  sont  moins  espo 
e  dans  les  maisons,  mais  aussi 
out  des  épis  que  l'on  Imbriquai 

par  le  grand  nombre  de  ces  ] 
pigooDB  des  maisons  du  pays 
te  de  même  ailleurs,  et  l'usai 
siècle,  il  sortait  des  ateliers  di 
idie,  force  épis  et  crêtes  de  toit 
Troyes,  en  Champagne,  fabriqu 

de  terre  cuite  vernissée,  et  ri 
a'aux  Romains  en  disant  que  c 
tn  des  statues  de  terre,  qu'au  i 
I  les  anciens  Romains  plaçaien 
sait  de  plus  que  des  bas-reli( 
}  le  nom  d'antefixes,  et  qui  éts 
leur  bord  supérieur,  étalent  ï 
irises,  au  haut  des  murailles  di 
In  gardait  dans  une  famille  qui 
r  siècle,  habitait  dans  la  paro 
village  de  la  Poterie,  une  sort( 
:ue,  en  forme  de  grotte  lac^em 
^tres  de  hauteur  sur  i^  de  lai 
ire  est  un  tombeau  6fi  l'on  vc 
mnes  torses  qui  le  ferment  à  1 
Christ;  dans  le  cômpartimeni 
tirrection.  Malheureusement,  c 
rd'bui  incomplet.  Le  groupe  pi 
lion,  a  disparu  -,  les  trous  prati 
ire  de  la  grotte,  pour  recevoir 
ires  de  ce  groupe,  restent  seul 
composition   manque  aussi,  m 
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I  de  cette  croix  sont  encore  ^  letir  place. 

ODd,  vers  le  ïm  du  compartiment  supérieur, 

les  semblables  d'un  personnage  drapé  dans 

\s  et  tenant  ï  h  main  un  boardon.  Le  ver- 

le  bran,  est  verditre  par  places,  et  sur  le 

I  pointe  un  nom  :  Metie. 

ique  que  nous  décrivons  est,  do  reste,  loin 

tée  comme  un  modèle  de  l'art  de   terre; 

ivaise  époque  pour  la  fabrique,  du  commen- 

siëcle;  le  travail  est  grossier,   il   y  a  pro- 

Déments;  on  dirait  qu'on  a  voulu  utiliser 

de  l'établissement;  on  les  a  même  répétés 

planeurs  fois.  Dans  le  tombeau,  sur  le  fond  et  sur  les  côtés, 

sie  de  femme  voilée,  plusieurs  fois  reproduit,  et 

de  la  grotte.  Ta  l'intérieur  et  k  l'extérienr,  on 

s  [dnsieurs  fois  aussi,  des  bustes,  des  tâtee  en- 

mcnts,  des  statuettes,  etc.  Enfin,  dans  le  bas 

ition  est  une  bande  toute  couverte  de  petits 

mt  quelques-uns  portent  une  ilenr  de  lys. 

ns  plus  à  signaler  «jn'une  déconyerte  d'œnvres 

vant  être  attribuées  aux  ateliï»^  de  Pontenay; 

as,  en  effet,  d'intérêt  ^  déo'ire  d'autres  poteries 

usages  joùrnalien  des  ménages  et  ne  présentant 

re  artistique.  A  cinq  kilomètres  de  Rennes  et  k 

'es  et  deai  du  village  de  la  Poterie,  se  trouve 

se  de  Cb&tillon •sur-Seiche,  qui  dépendait  de  la 

FoBtenay,  on  nunoir  du  nom  de  Joeselinais  — 

leelinais  —   qui,   sur  la  pierre  de   l'une   des 

ienres,  est  daté  de  1573..  Il  a  remplacé  un  très- 

dont  il  reste  encore  quelques  débris.  Au  rez- 

10  manoir  existe  une  grande  salle,  actuellement 

le  cloison.  Les  poutres  de  cette  salle,  la  fenêtre 

«nvrant  sur  l'extérieur  sont  ornées,  mais  c'est 


iaorme  cheminée  qui,  suivant  Tusaj 

lyS'Bas  au  xvi"  siècle,  a  reçu  la  prii 

Cette  chemioée  occope  loule  la  haï 

l'au  plafond,  el  foraie  une  grande 

uraille.  Sur  son  manteau  existent 

morié,  &  droite  et  b  gauche  deux  i 

'  0,45  centimètres  de  diamètre,  — 

ut  chacun  un  busie  de  grandeur  naturelle,  en  relief  très- 

ononcé.  Ces  trois  médaillons,  couverts  de  non 

laissés  couches  de  badigeon,  étaient  considérés  a 

nlptés  dans  la  pierre,  et  ce  n'est  que  tout  récem 

ilevant  ces  badigeons,  on  a  reconnu  que  c'étaicm 

lites  encastrées  dans  la  masse  de  la  cheminée.  '. 

é  mutilé  i  l'époque,  sans  doute,  de  la  Révolutioi 

lui  qui  est  au-dessus  de  la  porte  &  l'extérieur,  el 

l'il  est  absolument  impossible  de  reconnaître  les 

I  étaient  chapes.  Dans  les  deux  grands  médaillo 

istes  en  profil  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  '. 

le  du  roi  est  laurée  el  le  busie  de  la  reine  porte 

l'elle  avait  apporté  d'Italie  :  une  guimpe  ^  plis  i 

Qt  jusqu'au  cou,  autour  duquel  elle  est  serrée  pa 

:  perles.  Catherine  de  Médicts  et  sa  belle-fille  Hi 

indant  le  temps  de  son  séjour  en  France,  sont 

présentées  avec  cette  pièce  de  costume.  —  Les  p 

uverains  ont  été  exécutés  d'après  des  médaill 

tovrage  de  Halliot  ayant  pour  titre  Les  costumes 

uplei,  se  trouve  gravée,  &  la  page  SOI  du  3'  volu 

lillii  d'après  laquelle  semble  avoir  été  fait  te  '. 

me. 

Les  trois  médaillons,  dont  la  terre  est  celle  de 

ont  point  de  couverte  formée  par  on  vernis  au  fi 

ïinls  et  dorés  :  pour  Henri    II,  ta   figure  est 

lair,  les  cheveux  sont  bruiis,  le  vêtement  est  i 


it  sont  jaunes  et  la  couronne  <te  lau- 
Ihcrioe  de  Médicis,  la  cbeinisette  est 
d'DD  blanc  jannitre,  la  boiicle  d'oreille,  le  collier  ci  les  iîlels 
de  la  résille  sont  dor^^  le  fond  des  mëdailloos  est  d'un 
bnin  noirâtre  i  en  dedans  de  la  guirlande  irès-saillante  qui 
les  entoare  et  qui  est  de  la  inâinc  couleur,  il  y  a  deux 
cercles  qui  sont  dorés. 

Od  vient  de  découvrir,  en  continuant  d'enlever  des  badi- 
geons, pourquoi  les  médaillons  en  terre  cuite  sont  peints  et 
DOD  vernis  :  c'est  que  toute  la  partie  supérieure  de  la  cbemî- 
néc  dans  laquelle  ils  figurent  est  également  recouverte  de 
peintures  décoratives  polychrômfs  avec  lesquelles  ces  médail- 
loDs  devaient  s'harmoniser.  Au-dessus-  de  l'écnsson  est  une 
ête  juvénile  qui  semble  ailée;  des  deux  câtés,  comme  sup- 
orts  de  cet  écusson,  sont  ~deux  figures,  un  homme  el  une 
HDEoe,  et  le  reste  de  la  surface  est  couvert  d'omcmenis  con- 
istaut  surtout  en  des  groupes  de  fruits. 

Il  convient  de  remarquer  ici  qde  les  médaillons  employés 
omme  motifs  d'ornementation  étaient  fort  en  usage  en 
'rauce  au  xvi*  siècle  :  sur  l'arc  de  Gaillon,  qui  était  le  por- 
lil  dn  cbitean  de  ce  nom,  construit  par  Miilibert  Delorme 
oor  le  cardinal  d'Amboise,  —  1503-1509,  —  il  y  a  des 
)édaill(His  entourés  de  bordures  et  contenant  des  bustes  de 
ersonnages.  Au  manoir  d'Ango,  construit  ï  Varengcville 
ers  4533,  se  voient  des  médaillons  appliqués  contre  la  mu- 
liHe  et  contenant  des  (êtes  scolplées  en  profil.  Sur  ta  façade 
e  la  maison  dite  de  François  i",  qni  est  aux  Champs-Elysées 
t  qui  avait  été  construite  ^  Moret,  dan»  la  forêt  de  Fontaine- 
lean,  par  Pierre  Lescot,  et  sculptée  par  Jean  Goujon,  il  existe 
ossi  des  Hiédaillons.  Un  portrait  en  buste  de  Henri  II,  par 
ean  Goojeon,  est  encadré  dans  une  cheminée  que  modela 
«mtain  Pilon  pour  le  cbiteau  de  Villeroy.  On  dit  enfin  que 
ras  la  célèbre  groiie  des  Tuileries,  que  Bernard  de  Palissy 


coDSlruisait  en  IK74  pour 
des  médailloDS  d'empereurs 

Il  existe,  sans  doate,  dans  les   collcclions   pabliqttes   ou 
particutitires  de  céramique,  quelques  ëchaolillons  de  polerie 
de  Fonlenay  uon  déterminés,  et  de  ce  nombre  semblent  bien 
être  ceux  dont  parle  U.  A.  Jacquemart,  disant,  après  avoir 
mentionné  la  corbeillle  au  pain  bénit  :  <  Ceci  se  i 
ment  aux  ouvrages  sigillés  ornés  des  armoirie: 
mines.  >  C'est  qu'il  avait  rencontré  dans  des  cxAi 
matenrs   un  certain  nombre  de  poteries  ve^nissi 
les  armes  de  la  Bretagne,  et  qu'il  lui  attribuait. 

On  peut  penser  qu'ï  l'époque  où  l'usage  de  la  1 
troduisit  en  Bretagne,  on  cessa  de  laire  k  Fonteos 
ries  autres'  que  ces  poteries  communes  qui  en  sor 
aujourd'hui-,  mais  ne  s'y  livra-l-on  pas  à  la  fab 
des  raïencesP  On  connaît  maintenant  les  circons' 
lesquelles  les  ateliers  do  Rennes  furent  instalk 
produits.  Aucmi  n'est  antérieur  k  1748.  Poorta 
contre  dans  notre  pays  des  faïences  d'une  date  be: 
reculée  et  dont  les  caractères  ne  permettent  pas  i 
buer  h  des  fabriques  éloignées,  par  exemple  ^  ce 
h  Nantes,  en  1588  et  1625,  par  l'Italien  Ferro  et 
celle  créée  au  Croisic,  dans  le  xvi*  siècle,  par  ui 
Gérard  Demigennes,  auquel  succéda,  es  1627, 
Horacio  Borniola,  et  k  celle  qui  fonctionnait  k  la 
k  Quimper. 

Il  existait  k  trois  lieues  N.-O.  de  Rennes,  k  Sa 
des-Bois,  dans  tioe  forêt  qui  portait  jadis  le  nom 
Midnle-Merle,  et  qui  est  dite  aujourd'hui  forêt  i 
une  andcnne  abbaye  de  Bénédictines  fondée  en  11 
Marie,  fille  d'Ëlienne,  roi  d'Angleterre,  fut  la  pr 
besse.  On  y  «oit  encore  des  restes  importants 
constructions,  et  on  a  rencontré  dans  un  cimetièi 
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beaoconp  de  fragments  de  plaques  tombales  m  faïence,  —  il 
;  eo  arait  irës-peu  d'entières.  —  M.  Jacquemart  dit  k  propos 
de  I'dd  de  ces  carreaui  de  faïence  funéraires  qui  figurait  !i 
l'exposition  céramique  de  1884  : 

•  La  pierre  tombale  dai^  de  16S3,  à  M.  le  docteur  Aus- 
saDt,  est  assurément  te  produit  d'une  fabrique  en  pleine  acli- 
nU.  Sans  doute,  le  peu  d'éclat  des  couleurs,  qu'attrislç  un 
-  bniD  violet  trop  abondant,  a  fait  négliger  des  œuvres  dont  le 
souvenir  aurait  été  complètement  perdu  sans  le  réveil  de  la 
Brel^ne,  lors  de  son  exposition  de  t864.  ■  Et  il  dit  ailleurs  : 
(  La  Bretagne  possédait  une  faïencerie  au  ivti'  siècle;  nous 
en  avons  la  preuve  par  la  pierre  tombale  de  Jeanne  Le  Bou- 
(atter-dame-Duplecix-Coïalu,  dëcédëe  te  39  janvier  1B53. 
L'mtiae  avait  sans  doute  son  siège  ï  Rennes;  mais  les  frag- 
ments recueillis  h  l'abbaye  de  Saint-Sutpice-la-Forét  font  sup- 
poser que  l'emploi  de  ce  genre  de  monuments  était  fréquent 
et  répanda.  ■ 

U  terre  des  briques  tombales  de  Saint-Sulpice  ne  diflère 
pis  de  celle  de  Fontenay,  et  la  couleur  violet-manganèse,  qui 
est  celle  de  l'inscriplion  funéraire  de  1^3,  et  qui  fut  un  des 
raetères  des  faïences  de  Rennes,  se  trouve  di^jb  employée 
or  orner  le  bord  de  quelques  pièces  de  poteries  de  la  fa- 
ique  de  Fontenaj.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  que,  lï, 
s  ateliers  et  des  fourà  se  trouvaient  tout  établis,  avec  des 
vriers  babitués  il  des  travaux  céramiques-,  tenir  compte 
ssi  de  ce  qu'on  ne  trouvait  pas  facilement  des  gisements  de 
rre  propre  ^  la  faïence,  ailleurs,  auprès  de  Rennes. 
Vers  1730,  le  comte  Marot  de  la  Garayc  voulut  éublirdans 
B  terres,  près  de  Dinan,  une  manufacture  de  poterie;  mais 
iDtreprise  ne  réussit  pas  faute  de  terre  convenable.  Dans  le 
inuscrit  de  M., de  Robicn,  conservé  ï  la  bibliolhèque  pu- 
iqae  de  Rennes,  on  lit  que  deux-  manufactures  de  faïence, 
alilies  dans  les  faubourg  de  la  ville  en  1754,  liraient  leurs 


terres  des  environs  de  Rennçs,  et  surlo 
tard  enfin,  en  1768,  le  sieur  Leclerc, 
de  maoufactare  royale  pour  la  faïcDceri' 
Laurent,  fait  valoir  qu'il  avait  trouvé  ï 
des  terres  et  des  sables  propres  ^  la  fat 
tandis  que  ses  prédécesseurs  les  tirais 
Bordeaux  et  de  Nevers. 
'  Il  est  donc  probable  que  les  première 
ont  été  fabriquées  à  Fontcnay^  ^ats, 
ricD  établir  d'une  manière  certaine^  on 
plus  affirmatif  pour  les  poteries. 


tail  élé  appelée  polcrie  Hmieone  1  cinte  de  md 
tlèbre  qui  forlail  des  ilclicn  de  Sitooi;  on  l'a 
de  lerrc  campinienne,  el  l'on  tait  qu'on  en  tabri- 
liui  Arrcio.  PoariaQt  on  en  Iruuvc  peu  en  Italie, 
:  lei  diflïreniei  rigioni  de  l'ancienne  Gaule,  lur 
lelcrre  el  dans  tous  les  paya  aoumii  i  It  domlna- 
marquable  que  partout  elle  est  semblable  pour  la 
la  terre  el  pour  la  couleur.  Il  o'eit  cependant  pas 
d'Ilalie,  d'autant  tnoJng  qu'on  a  trouvé  lur  plu- 
ei  débris  de  Tours  prêt  desquels  étaient  des  amai 
Il  y  a  donc  lien  de  penser  que  les  Romains  pur- 
ronnnlei  de  leur  industrie,  et  que  partout  où  il* 
,  Ils  7  mêlaient  nne  quantité  déterminée  d'oere 
t  le  lustre  en  immei^ant  les  pièces  itani  nn  bain 
:ineusc.  Le  rayonnage  est  Tait  au  tour,  les  ûlets 
ulettes  et  les  ornements  obtenus  au  niojen  de 
ouTent  des  rinceaux,  des  guirlandei,  àei  eor- 
ruptdes  et  d'oiseaui,  des  masques  scéniqnes,  de* 
tersonnages  et  quelquefois  des  scènes  mytholo- 
rdinairentenl  sur  leur  fond,  soit  eitérieurement, 
!tit«  estampille  imprimée  sur  la  terre  molle  et 
>lns  on  moins  complets  de  potiers,  quelquefois 
I,  H  pour  manu  et  F  pour  ftcU. 
>ntre  en  Bretagne,  '  et  pins  partlcnllérenient  i 
m,  ces  vases  rouges  des  premiers  temps  de  l'Em- 
ave  aussi  beaucoup  d'autres  objets  en  tettt  plus 
qui  sont  d'époques  plus  rapprochées  de  nous, 
qui  a  élé  décourert  i  Rennes  i  des  briques  aui 
ani  la  forme  de  demi-gonttléres,  qui,  étant  ren- 
recouvrir  l'interralle  entre  deui  briques  i  rebords, 
■Joints  employés  pour  les  toits  par  les  ouTriera 
'eau,  dont  quelques-unes  sont  formées  de  deux 
itoarés  d'un  épais  blocage  de  chaui  contenant 
échantillon  que  nous  venons  de  faire  porter  an 
dans  la  rue  d'Échange,   le  tuyau  intérienr  est 


endail  en  dedan*  d'une  conche  pirraiie 
bique.  On  ■  iroavt  dam  les  Jardii»-  an 
gallo-romain»  tonnéi  aTcc  de  grande!  t 
■ai  antres,  donnaient  dea  cavités  reinpl 
poleries  grosiièret  grises  et  roDgcitn 
1868,  derritre  l'ancien  mnr  gallo-roma 
graude  Jarre,  ^  59  centimiir««  de  diao 
MTvir,  Mtu  le  nom  de  doHum,  à  conte 
autre  liquide  qu'on  transvasait  dans  d< 
Hosée  de  Rennes.  n°  ilS).  On  a  Irouv 
sar  le  détins  le  chriime  en  relier  (voir 
trouvé  des  floles  A  parfums  pour  les  tor 
pnur  la  forme,  semblables  i  celles  en  vei 
matoiiea.  On  a  trouvé,  enfin,  de  nomli 
grosskr  et  tans  convertei  ce  sont  presq! 
typ^  tris-populaire  dans  l'Onett  de  la  G 
lalrei  de  Laione,  assise  dans  nna  sorte 
d'osier,  et -qui,  erobltmc  de  la  fécondil 
enfants  lumeaui,  Apollon  et  Biane.  C 
demi-bostei  monléei  léparéirKnt  et  réni 
avant  d'ttre  soumises  i  la  cuitson.' 

(9)  Faat-il  le  téliciter.  du  saecAi  d' 
plaindra?  Il  lera  permit,  tonteroit,  de  n 
siii*  siècle,  à  la  tête  de  la  civilisation,  ] 
ta  poésie  sur  les  anlret  peuple*  de  l'Eni 
aitittique,  dont  les  prenvet  nous  retteni 
Téritablet  poémce  do  pierre,  —  éclairée 
tontes  peuplées  de  itatnes,  dont  quelque 
i  Pari),  tout  de  véritable!  chcTs-d'œuvre. 
lage  qu'avaiebl,  an  xit°  siècle,  sur  cew 
aient,  pour  tes  ouvrages  d'ealaminurt 
d'beurei,  remplis  de  brilianlet  peinturt 
bibliothèque  d'une  (amitié,  pour  laquell 
routée  intime,  sont  Tcnot  aussi  Jniqn'i 

Lorsque  les  guerres  et  les  mdbeurt  pi 
dont  hérita  l'Italie,  nos  artistet  conservé 
pour  quelques  industries  d'art  iroportanl 
et  des  tapisserie  particulièrement. 

il  Tant  reconnaître  aussi  que   lors  de 
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iifaiice  nalloiule  déjà  uiei  naiMét  et  dw 
tnU  4rU.  NoDi  ctlcront,  pour  l'arcbilec- 
totmt  et  Jmq  Bulant,  grlca.  anuineb  la 
'  UHBpaf alMi)  ;  poDr  la  tcglplore,  Ui^el 
a  Pilon,  anteari  de  BgnrH  qii,  daaa  leur 
(et  eomiDe  det  modèlei  de  l'art  franciii 
italien.  On  peut  encore   rencioatrer  «ne 

I  tu  eiaminant  cet  bellea  médalllei  oOfertei, 

II  Lonii  111  et  i  la  reine  Anne,  dont  rile* 
S  <l  profond  de  fart  et 


iÎM«Me  trintaJK,  il  ■aHriit  de  eiler  Jdian 
de  Cbarlei  VlIIi  Poier,  le  peintre  da  bcM 
Pértal,  dit  Jefaan  de  Parii,  qui  a«onip>gaa 
dani  liée  peintnrei  lei  taltt  d'arroci  et  lei 
;!□,  qni  ne  rcebercba  qn'l  l'époqne  de  m 

Bl  d'ifoir  lien  en  fnenr  dn  premier  de  cei 
np*  victime  de  notre  Intoncitoee  pour  nof 
de  penWT  qoe  *i  dei'  étrangen,  dei  italieni, 
e  lui  dani  leun  écrili,  la  mtinoire  ebl 
iHTi  parle  avec  grand  éloge  da  portnil  du 
lUa  peiadre  i  Rome  ven  liM,  et  nn  Utté- 
dail  i  Tonn  veri  liTO,  n'btiite  pai  1  pla- 
lei  maître*  de  ton  arL  On  pemt  eonilaler, 
fiuèu  par  lui  ponr  le  cèlibre  livre  d'henrei 
ni  ent  étt  pendant  quelque  tempi  attribuées 
ompotilion,  la  belle  ordonnance  d<  l'en- 
u  la  poie  dei  penonnagea,  la  Juiteue  de 
conoaiManee  de  la  perspective.  La  fleur  de 
tant  de  charmei  am  peinturée  de  Foncquet, 
le  l'eiprit  *e  raCBnc,  ae  trouve,  avec  les 
M  lei  tableanx  de  qnetqoei  peintre*  posté- 
inel,  disciple  loinliln  des  Van  Ejeh  par  ion 
im  fit  appeler  François  JthamM,  et  dans 
rvèrent  pendant  quelque  temps  encore  les 
léiae  apri*  l'invation  de  la  peinture  ittt- 
(  son  genne  notre  école  nationale,  dont  les 
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|i,  René  d'AnJon,  —  itos-liSO  —  bien 
tilie,  à  Niplra  Mtu  Anlonio  Soliùo  (le  ^ 
eo  (lelli  Gitle,  avoil  ippelt  dan*  le  comU 

en  tiTl  —  et  dtni  le  Lingnedoc,  plaiU 
Ejck.  Son  pilronege  n'eut  pu  de  peine  i 
lei  égliaca  du  Uidi  de  le  France,  celle 
ilni  d'ineieni  Ubleatn  lUmendB  que  let  égl 
ird,  miaittre  det  bcaux'aitt,  vient  de  cb 
ndier  et  eppréeier  ce*  curieutet  pelntare* 
ci,  raUlivemenl  à  Xainn  do  Fonlenay,  i 
en  date  du  l"Juil1«l  U09  : 
n  de  Brelaigne,  etc^  comme  noilre  bien 
illao,  Amaur)  de  Fontenar,  ai»  e*té,  pi 
le  noitre  Tille  de  Renne*,  ei  noni  alit  pli 
alD*iian*  dfcbarger,  ce  que  noua  aariont 
l'en  meilleure  garde  ne  pouvioa*  meltre 
largeodi  natlrcdii  ehambeHaa  qui  nou*  !'< 
ir  ectat  qne  nous  lui  bailll*cne*.  Et  pour 
*  et  de  Doilre  eonieil,  flit  abalre  et  dilio 

Bennei,  qai  ettoit  cbn  en  e*tat  d'aucune 
re  dit  cbutel  Dl*t  vendre  et  mettre  les  di 
.redite  ville  en  l'endroit  de  nostre  (;ha*lel, 
I  et  loTanment  Taist  i  nolrt  honneur  et  P' 
mm  faist  meltre  ooslre  tcel  aux  prêtent 
iropre  main,  n 

ettre  se  rapporte  k  la  destruction  du  chail 
i  A  peu  pré*  où  est  t'bdtel  de  la  Bivière, 
i  d'abord  qu'un  donjon  élevé,  suivant  -l'a 
eqnel  les  comies  de  Renne*  avaient  établi 

lei  logements  s'étendirent  Jusqu'à  l'eneel 
imprit  alors  an  ensemble  de  courtines  rel 
irovcnant  de  H  démolition  qu'on  ouvrit  I 
llo-r«maiDe  et  qu'on  fit  la  porte  Sainl-Mi< 
a,  et  que  l'on  voit,  telle  qu'elle  était  11 
e  t'ioceudie  d«  la  ville  qui  a  été  déposé  i 
»e-Emmanuel  due  de  Ucrcteur,  de  la  Mai 
[arie,  unique  bérilière  de  Sébastien  de  L 
i  qui,  nommé  gouverneur  de  Bretagne,  s'] 
dant  pitti  de  tept  api  contre  le  pouvoir  r 
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■it  lirri  te  port  da  Btavct.  Ed  ISDS,  Toaluil 
gcr  i  Foa[enaT<  't  établit  *ei  Ironpci  diDs  1m 
l  ia  JDtelligcncei  qu'il  l'était  ménagiei  diiis 

tTaol  demandé  da  MMqti  Io  maréchal  d'An- 
n  dant  Rennes  h  la  Tue  de  l'eDoemi,  qai  reita 
ij,  MM  vaaioir  accepter  le  cambat  qae  Saiot* 

lai  oKriit  lani  eein> 

u  TéKTTe  qu'es  issg.  et  ce  fut  cette  même 

la  Btetagae,  quitta  Nantci  le  S  mai  pour  leuir, 

i  BeuDC*,  «ù  il  entra,  aprèi  avoir  couché  à 
e  l'amiral,  du  grand  écuyer,  dei  duei  de  Bonil- 
lUphiD,  et  de  quelques  lulrei  leigneun. 


olToy — 


Gif  TALE 

A.TJRB 

rUIHE). 

innés  composant 

ire, 
«I: 


iDtoD  de  Pipriac, 

ithiques,  ne  pos- 
ierres  druidiques. 


:  n'y  ai  rencontré  <\ae 
*ierre  droite,  se  Irouv 
re  et  de  Maxent,  sur  k 
:  dernière  localité  k  Lo 
:,  malheureusement  auj 
t  commune  de  Campel 
du  moulin  de  ce  nom. 
ron  5  mètres  et  l'autre 
i  stupidement  renversé 
autres  blocs  moins  co 
c  de  carneillou,  sur  c 
dit  que  dos  monnaies  s 
dans  ce  lieu,  mais  je  i 


DEUXIE 

ÉPOQUE 


is  Gallo-RomaÎDS  ont  I; 
séjour  dans  le  territoir 
:  sont  d'abord  des  chcn 
La  grande  voie  d'Âi 
•&  et  de  Combicssac, 
tnant  aboutir  au  mafloi 
:e  cbemin  est  l'ancieni 
ns  précédemment  sign: 
ac. 

Un  autre  chemin  pavé 
et  que  les  habitants  ap 
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âge  du  Perray  et  au  bourg  de  Cam- 
QtiDuatioo  du  cliemin  ôc  Redon  que 
is  laudes  de  Sixt,  dans  le  caaton  de 

entre  les  boui^s  de  Comblessac  et 
1  du  château  de  la  I^rtlais. 

venir  du  Horbibao,  du  côté  de  Mis- 
i  k  la  grande  voie  d'Ahës,  aux  envi- 
oir  traversé  les  communes  de  Com- 
I.  M.  Toulmooche  croit  même  que 
le  celle  d'Ahës,  qui  passe  au  pont  de 
logue,  la  voie  d'Ahës  iraverserait  la 
franchirait  plus  haut  la  rivière  d'Aff. 

quelques  vestiges  de   constructions 
lommunes  de  Maure,  de  Mernel,  de 
;lin,  de  Campel  et  des  Brûlais  : 
rouve  plusieurs  camps  romains,  dit 
nombreux  tfébris  de  même  origine. 

est  le  chàtel  de  la  Roche,  qui  pour- 
allo-rouiaine.  Au  village  de  la  Gilar- 
4  plusieurs  monnaies  romaines,  et 
ïulure  on  découvrit  vers  la  même 
lorme  de  maiars  ou  hachcltes  cel- 

icouvert  de  nos  jours  des  traces  d'ba- 
lage  de  la  Bouexière,  non  loin  du 
lit  des  fondemeots  de  murailles  en 
ide  quautité  de  briques, 
près  du  bourg  de  Her^el,  les  cu- 
ouge  qui  dépendent  de  l'ancien  ma- 
i  ces  mottes  sont  au  nombre  de  deux 
analc^ie  avec  les  buttes  de  Lohéac, 
£bris  gallo-romains.  A  côté  de  ces 


iltes,  Tailes  eerUioemeut  de  maÎD  i 
i  douves  profondes,  est  uoc  enceii 
Quiin  occapait  jadis  le  centre;  cell 

talus  et  de  douves  ;  elle  offre  tout 
un  iravail  militaire  de  ce  genre. 
3*  En  Combleuae  est  le  camp  du 

ce  Dom.  Ce  manoir  est  en  Carento 
imblessac,  et  la  voie  romaine,  limil 
nt  la  cour  du  manoir,  met  par  Ik  i 
irle  en  Comblessac.  Ce  camp,  ayant 
ÏPanime  de  600  mètres  de  tour  envii 
s  terres  par  de  larges  fossés  avec  la 
rivière  d'Aff  le  protège  dn  côte  du  '. 
contouroe  de  l'Est  au  Nord,  après  i 
nt  de  Marsac.  On  prétend  que  ce 
s  Romains,  aussi  bien  que  le  camp 
ouver,  c'est  que  ta  très-ancienne  Vie 
r  BoUandus,  parle  du  camp  de  Mai 

Comblessac.  a  Rex  pervenil  ai  \ 
imbliddcuj,  ubi  castrum  situm  est  q 
Au-dessous  du  camp  du  Mur  sont 
:  mottes  circulaires  entourées  de 
core  beaucoup  au-dessus  du  coun 
aillé  en  1845,  et  Ton  y  trouva  des 
:  vases  et  quelques  débris  d'ossemeo 
4"  EH,Sainl-Sigl\n,  non  loin  do  vi< 
i  retrouve  encore  des  briques  en  gf 
;es  d'antiques  babitations. 
5°  En  CampeX  sont  les  quatre  forts 
4oast,  et  dont  nous  parlerons  plus 
ouve  précisément  leur  origine  ga 
15  moins  certain  que  ces  travaux  n 
on  reculé,  et  qu'ils  sont  voisins  d'ui 


is  se  trouvent,  près  <te  l'aacieD  ma- 
,  les  vestiges  d'une  tacàatt  gàUh 


fcME     PARTIE 


Hgines  paroissiales, 

baya  de  Redon  et  de  Saint-Maur- 
isieurs  actes  intéressants  relatifs  Ji 
laure,  appelée  au  ii'  siècle  Anast. 
Iheureaseraent  analyser  ici  ces  nom- 
lliées  MM.  de  Coursoo  et  Marchegay, 
oins  résumer  les  conséquences  qui 

ces  vieux  titres  (1). 

(843),  la  paroisse  d'Aoast  était  limi- 

vicairies  de  Guipry,  Pipriac,  Bruc, 
•uer,  Plélao,  Baignon  et  Guignen; 
,  beaucoup  plus  étendue  que  n'est 
lure.  Une  population  bretonne  l'ha- 
if  nommé  Aaowareth,  de  nobles,  de 

sur  d'Aoast,  embrassa  la  vie  reli- 

p.  as,  «s,  TT,  19S,  107  ;  —  ÀrtUw  (Tin- 
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ïiise,  au  monastère  de  Saint-Hai 
QStances  assez  singulières,  et  do 
rre  d'Anast,  avec  son  église  dédl 
apelles  (sauf  uae,  celte  de  Hem 
lise  (843)  (i). 

Les  autres  hommes  nobles  d'An 
Sme  siècle,  Gédéon,  Sider,  Hidr 
tn,  CuDwaI,  Jouwoion,  etc.;  h  ci 
pelés  boni  vtrt,  s'assemblant  dai 
ur  prononcer  une  sentence,  et 
min,  Welenmonoc,  Sulcunnan, 
indric  et  Eudon,  qui  se  fit  relig 
En  87) ,  des  colons  nommés  V^ 
moés  aux  moines  de  Redon  avi 
mps  que  le  domaine  de  Rau-Rw 
Outre  le  boui^  d'Anast,  ■  vtcut 

tenaient  les  assemblées  du  peu| 
icorc  le  village  de  Mernel,  le  do 
'orcomin  à  Redon  en  832,  le  vil 
:  Ranmillier,  de  Bronboiat  et  d 
irlie  Eudon  à  Saint-Sauveur  de 
tpeodant  du  territoire  de  Caton, 
aine  de  Ran-Roedion,  donné  s 
ouric. 

La  donation  de  la  terre  et  do  1' 
ir-Loire  par  Anowarelh  se  trouv 
TÎt  sur  un  dernier  feuillet  d'an  : 
irvé  à  la  Bibliothique  impériale 
ytmreih;  cet  acte  porte  pour  titr 
innia.  anno  843;  2°  dans  le  Car 


(t)  Dans  la  Semai»»  ReligituM  de  Ri 
iTieiue  biiloire  d'Anowareih. 
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Dbrique  suivanle  :  Caria  de  eceletia  Sancti 
Maura,  I)  n'est  donc  pas  possible  de  douter 
ideulité  des  deux  paroisses  d'Ânast  cl  de 
ment  ce  changement  de  nom  s'esl-il  opéré? 
Doines  de  Sainl-Maur,  devenus  maitrcs  d'A- 
00  monastère  qui  prit  Dalurellement  le  nom 
^  prieuré  de  Saint-Haur,  —  dont  le  manoir 
oisin  de  Maure,  semble  £tre  un  dernier  ves- 
laraît-il,  son  nom  à  la  paroisse  d'Anast,  et 
ëme  abrégé  plus  tard,  comme  dans  d'autres 
imptement  Maure.  Quant  au  nom  d'Anast, 
s  encore  dans  plusieurs  endroits  environnant 


Les  seigneurs  ^Anast  et  de  /Havre. 

i  voir  le  breton  Aoowareth,  seigneur  d'Anast, 
de  ce  nom  U  l'abbaye  de  Saint-Maur-sur- 
I  semble  qu'k  la  renaissance  de  la  Bretagne, 
eigneurie  d'Anast  retomba  entre  les  mains 
)ablement  par  suite  des  désastres  éprouvés 
;  Saint-Maur  (4).  Nous  voyons,  en  eQet,  pa- 
m  ini'  siècle  une  famille  d'Anast,  ^  laquelle 
mas  d'Anast,  marié  ï  Péronoe  Lespine,  et 
'Anast,  chevalier,  et  d'autre  Thomas  d'Anast, 
Quimper.  Nous  verrons  plus  loin  que  cette 
ossédait  le  manoir  du  Bois-Basset,  et  peut- 
du  Bois-Denast  ou  Boia-d'Aoast.  Enfin,  — 


bbaje  à«  Saiol-Manr-rar- Loire  ent  tant  k  wutTrir  det 
qa'cllo  ne  se  releva  jamaii  complètemeol  de  «ei  rninei. 
fal  an  limple  prieuré  de  l'abbaye  de  Sainl-Uaur'det' 
Brdlt  loules  Kl  poisesiions  ea  BreUgne. 


/ 
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rail  sigailîcaUf,  —  nous  sayoDS  qu'en 
de  Manre  recongoul  qu'il  devait  (à  l'oa 
lier  et  les  hers  Moosour  Ge0rey  Denarl 
et  les  hers.Monsour  Guillaume  d'Aoasi 
Voilï  donc,  au  xiu*  siècle,  la  seigneuri 
partagée  entre  deux  sires  d'Anast  qui 
et  UD  sire  ^le  Maure  qui  ne  possède  qu 
quons  encore  que  les  sires  de  Maun 
avant  cette  époque.  J'en  coudas  d< 
d'Anast  subsista  après  te  ix*  siècle  j 
qu'elle  fut  très^longlemps  prédominan 
Maare,  qu'elle  se  trouva  plus  tard  divi 
Anast  et  Maure,  et  qu'elle  fut  absorbée 
nière. 

Les  commencements  des  sires  de  M: 
scurilé^  le  P.  du  Paz  ayant  dressé  leur 
uerai  à  la  résumer  ici.  Jean  I,  seignei 
1240.  —  Jean  II,  son  fils,  épousa  Raj 
mourut  eu  1306,  et  fut  inhumé  dans 
près  de  sa  mère,  de  sa  femme  et  de  s 
avant  lui.  —  Jean  111  épousa  Hîlaire  d< 
Aliettc  lie- Rocbefort,  sa  femme,  furenl 
Jes  Frères  Prêcheurs  rie  Nantes.  —  Je; 
de  mérite,  de  grande  valeur  et  réputali 
rut  sans  postérité.  —  Pierre  I  de  Mau 
céda  en  1413.  —  Pierre  II  mourut  an 
1465.  —  Jean  V|[  épousa  Jeanne  de  la 
Brieus.  —  Jean  VIII  se  maria  avec 
Plessix-Anger.  —  François,  aé  au  Plei 
château  de  Maure,  fit  de  riches  allianci 
rie  de  Lohéac;  il  lit  ériger  Maure  ci 

(1)  Pr«uu.  de  dont  Uoriee,  I,  1001. 


l.  _ 
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K57.  —  Claude  épousa  Françoise 
marié  k  Diane  des  Cars,  fut  tué 
i  20  ans. 

laissait  qu'one  fille,  Louise  de 
de  MatignOD,  dont  elle  n'eut  jns 
Rocbechouart,  seigneur  de  Morte- 
houart,  fils  des  précédents,  épousa 
en  1669.  —  Louis  II  de  Roche- 
1,  pe(il~fils  du  précédent,  épousa 
rut  en  1688;  sa  veuve  rendit  aveu 
re  en  16B5.  —  Jean-Etaplisle  de 
nre,  épousa  Anne  Colbert,  sa  cou- 
eur  de  Uaure  du  nom  de  Rocfae- 

la  Hotle,  greffier  en  chef  au  Par- 
larié  k  Marie-Josèphe  Le  Clavier, 
té  de  Maure,  et  donna  en  dot 
:elle  seigneurie  h  sa  fille  Judiih- 
etle  dernière  épousa,  vers  1710, 
1,  marquis  de  Pire.  Celui-ci  étant 

sa  veuvs  demeura  comtesse  de 
signeune  jusqu'k  sa  mort,  arrivée 
lamps,  près  Lohéac.  —  Guillaume 

Pire,  fut  le  dernier  seigneur  de 

igneurie  de  Maure. 

,  ancienne  bannière,  selon  dom 
,  le  8  novembre  1S53,  par  le  roi 
s  terres  i&  Lohéac,  du  Plesâix- 
reur  de  François  de  Maure,  sei- 

21  février  1695,  par  Harie-Anne 


—  Â 

Iberl,  duchesse  de  Morlemar 
t  connaître  celte  deraière  se 
La  seigneurie  de  Maure  s'é 
ure,  Loutehel,  Ouer,  Même 
;d,  Campe),  Guigoeo,  Plélai 
is  nobles  de  Penhoêt,  la  Gui 
rdaye,  Trébert,  Cbuceville,  I; 
Bois-Denast,  la  Roche-Colte 
Jarossay,  Truquebaire,  le  V 
hingat,  le  Plessix-Hudelor,  1 
evaient  prochement  du  coml 
Damage,  rachapt  et  chambell< 
Le  château  de'  Maure  était 
iirgade  qui  l'avoisinait  portai 
La  dame  de  Maure  avait  le  d 
>cavoir,  le  marché  ordinaire, 
naine,  et  quatre  foires  par 
inzième  jour  de  janvier,  jour 
jour  de  rAWnsioa  de  N( 
ir  de  saint  Claude,  le  6  juin 
la  Notre-Dame  de  septcmbr 
la  cbapelle  de  Bovel.  ■  (2) 
L'aveu  mentionne  ensuite  lei 
ne  de  Maure.  II  parle  des  ■ 

I)  Je  D'eitrais  dt  cet  aveu  que  ce 
are  propremcnl  dite,  metlint  de  i 
[er  et  les  Brieui,  qui  étaient  des  U 

I)  Àrehive*  de  la  Loirt-Infêrleun 
optes  de  Bret.  —  Que  M,  Bamel, 
rrieuTt,  me  perraeiie  de  le  Temcrcic 
liquer  les  nombreux  litres  dont  ]o 
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lu  «  four  ^  ban  prohibitif,  des  prisons  et  basses- 
relatc  les  droits  de  h  couliimes^  de  police,  de 
minage,  de  bouieillage,  >  ce  dernier  appartenant 
Dc  de  Maure  en  tonte  la  ville  et  paroisse  de 
[  paroisses  et  bourgades  de  LieuroD,  Saint-Séglin, 
ivel.  - 

Dsuite  les  droits  de  «  création  d'officiers,  juridic- 
ile,  moyenne  et  basse  justice,  droit  de  sceaux, 
et  collier  en  ladite  ville  de  Maure,  punition  de 
rs  du  nom  de  Dieu,  droitde  baate  justice  pati- 
ble  étage,  droit  de  chasse  prohibitive  à  toutes 
tes  4aDt  fauves,  noires  qu'autres,  etc.  » 
omtesse  de  Maare  finit  par  déclarer  qu'elle  est 
itrice  et  sopérieDre  des  églises  parois«ales  de 
x\,  Saint-S^lin,  Lieuron  et  Lonlehel,  ■  et 
le  la  présentation  des  chapellenies  des  Cadets,  & 
la  Hanltière,  h  Saint-Séglin. 
n  voit,  ta  seigneurie  de  Maure  avait  de  l'impor- 
tis,  elle  ne  jonissail  d'aucun  droit  particulier  et 
le  il  s'en  trouvait  dans  les  seigneuries  voisines, 
r  exemple. 

IV.  —  Le  château  de  Maure. 

de  Manrc  apparaissent  souvent  dans  l'histoire 
\  la  CoDF  ou  dans  les  armées  de  nos  ducs,  il 
le  même  de  leur  château,  dont  il  n'est  presque 
ion. 
18  toutefois  que  les  seigneurs  de  Maure,  de  la 

nom,  habitèrent  ordinairement  cette  forteresse, 
ierre  II,  ofi  Jean  YIII  fît  son  testament  et  06  fut 
s. 
D  peu  de  choses  de  ce  château,  qui  devait  re- 
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u  sur  siècle.  Un  vaste  rectangle,  entoaré  d'ee  double, 
l'une  large  douve,  en  montre  seul  l'emplacement;  ^ 
araissent  ï  fleur  de  terre  les  derniers  débris  des  fon- 
de cette  demeure  seigneuriale-,  des  Miimeots  de 
ilativemeot  modernes,  occupent  une  partie  de  cette 
un  chemin  pavé  reliait  jadis  le  château  à  la  ville  de 
'lus  bas,  au-dessous  de  la  forteresse,  on  retrouve  les 
I  la  cbapelle  de  Roz,  dont  nous  parlerons  pins  loin, 
IX  antres  sanctuaires,  dont  l'un  passe  pour  avoir  été 
e  protestant  et  l'autre  pour  avoir  été  un  monument 
;  voisin  du  gibet  seigneurial.  Il  est  certain  que  le 
tisme  essaya  de  s'implanter  à  Maure,  car  le  synode 
t  de  Ploêrmel,  tenu  en  1562,  meptionne  les  prédi-  ' 
ne  le  huguenot  Etienne  Layet  faisait  n  en  la  maison 
comte  de  Maure.  »  Ce  dernier  était  alors  Gaode  de 
ncle  du  trop  fameux  Chartes  du  Quelleoec,  massacré 
t-Barthélemy  (1). 

testaniisme  ne  porta  pas  bonheur  aux  sires  de  Maure, 
Furent  peu  d'années  après.  Lorsque  la  Ligue  se  fut 
1  Breli^ne,  un  fait  d'armes  assez  éclatant  se  passa 
de  leur  château.  Jean  d'Avaugour,  seigneur  de  Saint- 
et  Gabriel  de  Montbourcher,  seignenr  de  Trémer- 
frëre  utérin,  vaillants  capitaines  du  doc  de  Hercœnr, 
ursnivis  et  atteints  près  de  Maure  par  le  capîtaine 
de  la  Trembtaye;  celui-ci  écrasa  ses  ennemis,  qui 
trois  de  leurs  chefs,  de  la  Pommeraye,  de  la  Vien- 
ire;  Saint-Laurent  lui-même  n'échappa  qu'k  grand 
:  royalistes.  Quant  k  ta  Tremblaye,  il  entra  vainqueur 
te24juillet  1597(â). 
trobable  qu'après  la  pacification,  le  château  de  Manre 

ecelit.  d«  la  réfitme  en  Brtt. 
de  la  Ligut  en  Bret. 


J 
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rU  daos  la  liste  des  Torteressea  dont  les  Ëlats 
lemandèreot  te  démanlèlement  au  bon  coi 
le  sa  destrnctioa  date  de  cette  époque.  Aassi 
;le  plus  lard,  en  4695,  la  comtesse  de  Maure 
de  celte  antique  demeure  que  comme  d'un 
lau  el  maison  rainez.  ■  (1) 
18  quiller  les  derniers  débris  du  cb&leao  de 
ter  UDC  motte  féodale  entourée  d'une  douve 
ble  qui  avoisine  la  chai»eHe  de  Roz. 

V,  —  Église  paroissiale. 

«tament  daté  de  1338,  Jean  V,  seigneur  de 
^  l'œuvre  de  Maure  10  livres  monnaie  une 
[|  est  k  croire  qu'on  s'occupait  alors  de  la  re- 
l'église  de  Maure,  dont  une  grande  partie  date 
siècles.  Deux  écussons  aux  armes  de  Maure, 
u  eroittant  de  vair,  »  rappellent  encore  dans 
souvenir  des  seigneurs  ses  premiers  bienfai- 

igneurs  et  plusieurs  dames  de  Maure  choi- 
»renl,  en  effet,  leur  sépallure  dans  cette  église  et  y  firent  des 
nidations.  Marquise  de  Fresnay,  dame  de  Maure,  y  fonda 
ne  chapellenie  {wur  laquelle  elle  donna  *  60  livres  de  bonne 
lODDaie  courante  à  être  converties  en  rente.  »  Jean  III, 
ean  IV  et  Jean  V  y  Eradèrent  enccessivemeut  deux  messes 
ir  semaiae;  Pierre  I  y  fonda  -  une  chapellenie  de  trois 
Ksses  par  semaine,  de  15  livres  de  rente,  ■  et  Jean  VIII 
rdonna  par  testament  >  douze  cents  messes  être  célébrées 
DDr  son  àme.  -> 
Le  testament  de  Pierre  I  contient  de  curieux  détails  sur  tes 

<l|  Djctor.  du  eomté  de  Maurt  m  1G9S. 
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jes  que  d^irait  avoir  ce  seigneur 

■s  estre  fiortées  U  ses  obsèques  et  e 

:s  revestus  de  noir;  ciaq  deniers  e 

tonts  paavres  qui  se  trouveront  à  i 

:  tout  autant  de  chapelains  qn'oo 

er  ta  sainte  messe  et  assister  ^ 

chacun  deux  sois;  ordonne,  outre 

ement  et  obsèques,  cinq  cents  messes  être  dites  pour 

ne.  .  ())■ 

tous  voulons  maintenant  connaître  les  '  droits  que  les 

le  Maure  avaient  dans  l'église  de  leur  paroisse,  consul- 

I  déclaration  de  la  comtesse  de  Maure,  en  1695.  ■  La- 

ame,  y  est-il  dit,  a  droits  bonoririques,  prééminences 

e,  ceinture  hors  et  dedans  l'églize  paroicbiale  ilndit 

,  bancs,  accoudoirs,  escabeaux  dedans 

'icelle  ëglize,  tombe  enlevée,  droit  di 

aie  et  y  mettre  chanoines  dont  la  nom 

appartient  k  ladite  dame.  Au  costé  di 

e  chappelle  vulgairement  appelée  la 

i  Maure,  en  laquelle  les  puisnez  de 

me  d'estre  inhumés  et  ensépulturés;  < 

retain  et  de  maistre-d'école  pour  siège 

«I  que  bon  semblera  à  ladite  dame  fo 

de  Maure,  sans  qu'il  y  ait  autres  per» 

'oir  ny  qui  aient  droit  de  bancs,  escat 

loiries  eu  icelle  églize,  et  n'y  a  pei 

le  se  faire  enterrer  au  chœur  de  lac 

^apeHe.  » 

t  donc  dans  le  sanctuaire  de  Téglis 

!nt  leur  sépulture  Jean  V  et  sa  Temi 

^,  Jean  VII  et  Jean  VIII,  Rerre  I,  P 

M.  Génial,  de  da  Paz. 


le  Maure;  mais  lenrs  tombeaux  ont  malheu- 

TI. 

tlle  des  Cadets  de  Maure,  dédiée  ^  sainte  Ca- 
t  encore  deux  autres  chapelles  seigneuriales 
inceau,  do  cdié  nord;  u  elles  appartenaient 
I  Bois-Basset  et  du  Bois-Denast,  qui  y  avaient 
lincnces;  >  mais  en  1690  elles  étaient  ■  en 
nie  ans  >  (1).  Ces  trois  chapelles  n'existent 

rt  architectural,  l'église  de  Maure  n'ofTre  au- 
e  porte  romane,  dernier  vestige  de  l'édifice 

([iniuiui,  exiMu  loutcfois  sous  la  tour,  qui  appartient,  comme 
le  chœur,  au  style  (^ival  flamboyant;  mais  on  doit  remarquer 
se  diverses  choses  assez  curieuses. 
I  une  pierre  tombale,  malheureusement  Foulée 
nirée  de  la  chapelle  méridionale,  qui  me  semble 
néraire  de  Thomas  d'Anast,  évéque  de  Quim- 
successivement  clerc  de  la  chapelle  des  ducs 
lige  k  Limoges,  doyen  du  chapitre  d'Angers,  et 
e  Quimper,  était  fils  de  Thomas  d'Anast  et  de 
ne;  né  très-probablement  ^  Maure,  ob  sa  famille 
igneurie  d'Anast,  il  mourut  en  celle  paroisse, 
dans  l'église  (2).  La  GaUia  Chrittiana  nous  a 
Ipitaphe. 

e  l'horfoge  ^  carillon  faite  par  nn  paysan  de 
Anquetil,  en  1735,  et  célèbre  dans  tons  les 


I  du  fabriquêi  d*  Uaur»  «n  1490.  (JrekfvM  pantit.) 
lermelle  de  reoTOTcr  le  lecteur  i  ma  nolicB  snr  Tbomu 
par  la  Semaine  BtUgitui»  de  Rennei,  tSTO. 
a  pnblif  dans  te  ConltUr  Breton  (en  1869)  une  intéres- 
hoTloge  de  Maure. 
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st  enfin  une  garniture  d'antel,  compo 
El  d'une  croix,  le  tout  d'argent  niassi 
signale  aussi  la  croix  du  cimetière, 
smenl  du  xvi'  siècle;  parmi  les  figuri 
)nveDt,  outre  le  Christ,  la  Viei^e  e 

balançant  l'encensoir,  saint  Pierre,  p 
43,  et  saint  Denis.  Cette  dernière  sts 
r  que  ce  monument  a  pu  élre  élev( 
Aubert,  femme  de  Jean  VIII,   scigr 

de  François  de  Maure,  protonotair 
le  Maure  et  de  Goveu,  et  chapelain 

ï- 

st  ce  dernier  qui  baptisa  ï  Maure, 
;oise,  fille  <dc  François,  seigneur  de  '. 
loliaa-,  peu  de  temps  auparavant, 
eue,  (ivôque  de  Rennes,  était  venu 
l'dglise  de  Maure,  Claude,  fils  des  n 
lurc  (1517). 

elques  autres  membres  du  clergé  t 
d'être  signalés  :  tels  sont  HM.  de  \î 
cdelièvre,  prêtres  appartenant  a  de  n 
ise',  —  M.  Rozy,  Ticaire-général,  —  H 
ent  vicaire  \  Maure,  sa  paroisse,  et  : 
laissé  de  très-curieux  manuscrits  géi 
es  de  Maure  et  de  Guipry,  —  et  enli 
risé  pendant  la  Révolution,  k  Maure  i 
lie  raffinement  de  cruauté. 

VI.  —  Monastères  et  chapeL 

parlerai  d'alwrd  des  prieurés  de  Ma 
frairicnnes,  et  enfin  des  chapelles  dt 
Le  plus  ancien  prieuré  de  Maure  a  dt 
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ird  im  manoir  dans  la  paroisse  de  Hemel.  Il 
enl  que,  par  soite  de  la  donation  d'Anowarelh 

Sainl-Maur-SDr-Loire,  les  Bénédictins  de  ce 
iroaTèrent  forcés  de  construire  un  priearé  pour 
istrer  l'immense  paroisse  qui  leur  était  confiée. 
1  manoir  de  Saint-Manr,  situé  originairement 
fi  d'Anast  ou  de  Uanre,  est  le  seul  vestige  qui 
passage  des  moines  de  Saiot-Uaar  dans  notre 
fois,  ce  prieuré  de  Saint-Maur  n'eut  probable- 

très'longiie  durée  i  cause  de  la  ruine  de  la 
'aUiaje  de  Glannefenitle  on  de  Saint-Haur-sur- 
ement  dépouillée  et  détruite  par  les  Normands. 
édictiDs  de  Saint-Melaioe  de  Rennes  avaient 
ré  en  Maure;  c'était  une  chapelle  dédiée  à  lainl 
m  ■  petit  fief  situés  au  village  dit  de  Saint- 
>nt  hommes  et  sujets  qai  doivent  de  rente  ii 
le  Saint-Melaine  6  livres,  9  sols,  â  deniers,  et 
:  froment  qui  ont  été  aliénez  et  usurpez.  ■  (1} 
laraUon  nous  apprend  qu'en  1690  cette  cha- 
Melaine  n'était  plus  régnlièrement  desservie,  et 
sa  fondation. 

i  chanoines  réguliers  de  Paimpont  possédaient 
:  Éaint-BarlheUmy  de  B»u$tae  en  la  paroisse 
ec  son  annexe  Croixialan  en  la  paroisse  de 

autrefois  dans  cette  chapelle  trois  messes  par 
e  métairie,  un  fief  et  une  dlme  y  étaient  joints. 
ce  sanctuaire  annoncent  une  haute  antiquité. 


t  rabbayB  dt  Saint-K^tnt  û»  Amiwf,  taiie  au  loi,  en 

'ean  d'Eilndei. 

g  VàMmyt  de  Patmptml,  fiile  m  roi,  en  ISIB,  pir  l'abbé 


Il  y  avait  jadis  en  Maare  qoali 
Notre-Dame  de  Boveî^  deveniie  ré 
Sainte-Anne  de  Roppenart,  bénite  \ 
rinages  rrèqoenls;  —  Sainte-Rtine 
1756,  desservie  régulièrcmeut  cncor 
—  et  Saint-Aubin,  desservie  en  16i 
mais  abandonnée  maintenant. 

Outre  ces  chapelles  appartenant 
scignenrs  possédaient  en  Maure  des 
de  leurs  manoirs.  C'étaient  celles  : 
n^julièrement  desservie;  —  2*  de  la 
au  XVII*  siècle  par  Clément  de  Bégas 
dayei  —  3°  du   Boii-au-Voyer,  p 
jours  comme  les  deux    précédentes 
non  desservie  ;  —  4°  du  Roz,  qui  renferme  la  pierre  tombale 
d'un  seigneur  de  Maure  (1);   —  5°  des  Cambi 
XVII*  sitcle  par  Jean  Fournier,  sieur  du  Val-Hai 
Penhoé't,  coDstruile  vers  la  même  époqae  par 
lièvre,  seigneur  de  Sainl-Maur;  —  7'  de  la  Ct 
et  desservie  jadis,  —  et   8°  de  Brambiae.  To 
nières  chapelles  sont  maintenant  abandonnées. 

Enfin,  la  tradition  signale  encore  deux  autref 
parues  depuis  fort  longtemps,  l'une  dédiée  à  se 
située  dans  le  bourg  de  Maure,  et  l'autre  bâtie  a 
Coulure,  dont  le  nom  (cullura)  indique  une  gn 

Vn.  —  Manùin  et  terres  nobles. 
Le  Bois-Bass£t.  —  Cette  seigneurie  eçt  foi 

(1)  Celte  intéreuanle  dalle  mtI  maintenanl  de  pierre  < 
«enle  un  jcuswo  antique  aux  omet  pMnu  Ae  Uatm,  u 
et  d'an  glaive. 
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enée  aux  plaids  généranx  ite  ta  juridiciion  de 
mille  d'Anast,  dont  nous  avons  déjï  |>arlé, 
!  Bois-Basset,  car  Ua  Paz  nous  dit  que  Tho- 
L  marié  b  Perronoe  Lespinc,  dont  il  eut  on 
-oy  d'Anast,  qui  fut  père  lui-même  de  Denise 
de  Goillaiime  du  Breil  (1S83].  Ces  derniers 
et  damîe  du  Bois-Basset,  et  donnèrent  le  jour 
eil,  dame  du  Bois-Basseï,  qui  apporta  celle 
la  maison  de  Montaubau,  en  épousant  Rc- 
mban,  fils  d'Olivier  111,  seigneur  de  Montau- 
I  n  de  Hoolauban,  leur  fils,  seigneur  du 
UD  vaillanl  capilaine  au  service  de  Charles 
de  Blois;  il  épousa  Jeanne  de  Honlfort  et  mourut  après  avoir 
ordonné  par  testament,  dalé  de  1386,  qu'on  donnât  50  sols 
nne  fois  payés  à  la  paroisse  de  Maure. 

Rolland  de  la  Planche,  dil  de  Saint-Denouat,  Itérila  du 
Bois-Basset  du  cher  de  sa  mère  Jeanne  de  Montauban,  sœur 
des  derniers  seigneurs  du  Bois-Basset,  et  mourut  en  1398. 

ie  de  la  Planche,  épousa  son  parent  Robert  de 
gneur  de  Grenonvillc  en  Normandie,  et  en  eut 
aée  Marie  de  Montauban,  qui  s'unit  en  1431  à 
irville,  seigneur  de  Creuilly,  et  eut  en  mariage 
es  de  rentes  assises  sur  la  seigneurie  du  Bois- 
e  de  Vierville,  seigneur  du  Bois-Basset,  eut  un 
rien  de  Vierville,  et  mourut  en  1456. 
Bois-Basset  appartenait  ^  ■  maître  l^uis  Bec- 

ecdelièvre,  dit  H.  de  Courcy,  fils  de  Thomas, 
^héac,  secrétaire  du  duc  Jean  V,  anobli  en 
le  sa  remme  Jeanne  Sorel,  Pierre  Becdelièvre, 
étagne,  procureur  des  boui^eoïs  de  Rennes  en 
r  de  la  branche  du  Bois-Basset  {Nobiliaire  de 


-  m  — 

Brtt.).  —  Ed  1631,  Pi«-re  Beodetiëvre  d 
Louise  de  la  Bue. 

La  famille- Henry  posséda  ensuite  le  B 
rencoDtroDS  \  Maure,  en  1712,  Bené 
Bois-Basset. 

Les  du  Bouexic,  seigneurs  de  Pinieux 
Bois-Basset,  dont  ils  possédaient  la  baulc 

Le  ch&teaù  du  Bois-Basset  existe  eocoi 
jourd'hui  ii  M'i*  Le  Cbauff. 

La  Lardaye.  -r-  Ce  manoir  appartint 
Guillou,  mentionnée  en  1479,  et  dont  n: 
Guillou,  possédait  en  1513  le  manoir  et 
de  la  Lardaye. 

Au  commencement  tlu  kvii*  siècle,  Jeanne  de  Guillou  ayatt 
épousé  Jean  de  Bégasson,  seigneur  de  Bëgasson,  apporta  la 
Lardaye  dans  la  maison  de  Bégasson,  qui  la  conserva  jusqu'à 
la  Bévoldtion.  —  Clément  de  Bégasson,  seigneur  de  la  Lar^ 
daye,  épousa  Marie  Guido  e(  mourut  vers  1668.  —  Jolien- 
Jean  de  Bégasson,  seigneur  de  la  Lardaye,  vivait  en  1676  ei 
épousa  Marquise  Gabart.  — '  JulFen-René  de  B^asson,  sei- 
gneur de  la  Lardaye,  marié  ^  Elisabeth  de  Langle,  vivait  en 
1706.  —  Julien-René  de  Bégasson  et  Jeanne  du  Bois-Adam, 
seigneur  et  dame  de  ta  Lardaye,  en  1744. 

Vers  1780,  H.  de  Bégasson  possédait  le  cbâtê: 
Lardaye  avec  la  haute-justice  de  ce  nom  -,  de  dos  jo 
terre  a  appartenu  ^  M*"'  de  Ch&teanloger,  et  elle  esi 
nant  ïi  M™  de  Perrieo. 

Penhouet.  —  La  Riformation  de  1436  mei 
«  Jean  du  Houx,  à  l'hoslel  de  Penhoët,  et  Jean  du 
Petil-Penhoct.  >  Quant  îi  la  Béformation  de  1513, 
dit  que  le  manoir  de  Penhouct  appartenait  alors  à 
du  Houx,  sieur  du  Bodel. 


Les  Becdeiièvre  da  Bois-Bassel  vinrent  ensoite  k  Penhouët, 
el  en  1639  vivail  René  Becdeiièvre,  seigneur  de  Penhouët. 
—  Caillanme  Becdeiièvre,  seigneur  de  Penhouët,  épousa 
Julienne  du  Mur  et  vécut  en  1647. 

En  1690,  ce  manoir  appartenait  a  damoiselle  Matburine  de 
h  Motte,  dame  de  la  Yallée-Plumaudan,  petite-fille  de  René 
Beedelièvre. 

En  169o,  M.  Ferron,  k  cause  de  sa  femme,  devait  au 
cômté-de  Maure  «  foy,  hommage,  rachapt  et  chambellenage  » 
pour  sa  maison  et  seigneurie  de  Penhouët.  > 

Vers  1726,  vivaient  René  Becdeiièvre  et  Hélène  Le  Noir, 
seigneur  et  dame  de  Penhouët.  Leur  famille  continua  de  pos* 
séder  ce  manoir,  dont  la  haute-justice  appartenait,  en  1780,  k 
M.  Becdeiièvre  de  Saint-Mauir. 

Dans  notre  siècle,  Tabbé  de  Becdeiièvre  habita  son  château 
de  Penhouët,  qui  appartient  maintenant  à  H.  Barbotin. 

Le  Bois-AC- Voter.  —  Ce  château  tire  probablement  son 
fiom  de  Tancienne  famille  Le  Voyer,  mais  il  appartenait  en 
1513  11  Louis  de  la  Fouaye,  fils  de  Jean. 

Le  Bois-au-Yoyer  appartint  au  siècle  suivant  b  l'illustre 
maison  de  Tonmemine,  et  René  de  Toumemine,  baron  de 
Cafflpzillon,  le  possédait  en  1645.  Ce  seigneur  avait  épousé 
Kenée  Peschart,  d'une  famille  richement  possessionnée  dans 
notre  pays,  et' il  eut  de  cette  union  un  fils  unique,  Jean-Joseph 
de  Toumemine,  baptisé  à  Pipriac  en  1645  et  marié  plus  tard 
ï  Marie  de  Coëtlogon. 

Le  8  février  1680,  c  Jean-Joseph  de  Toumemine,  baron  de 
CampziiloD,  seigneur  du  Bois-au-Yoyer  et  de  la  Bottelerayc, 
demeurant  dans  son  château  de  CampziHon,  paroisse  de  Pi- 
riac,  évèché  de  Nantes,  »  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  seigneu- 
rie du  Bois-au-Voyer. 

J'extrais  ce  qui  suit  de  ce  document  assez  intéressant  pour 
nous  :  «  La  maison  et  manoir  du  Bois-au- Voyer  consistant 
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"He- 
in grand  corps-de-Iogis  couvert  d'ardoises,  avec  nn  pavil- 
aa  derrière  et  deux  dames  aux  deux  bouts;  ladite  maisoD 
•Ée  el  cernée  de  douves  avec  trois  ponts-tevis  pour  y  eo- 
...  Le  fond  desdites  maisons,  coor  au  devant,  jardin,  bois 
laute  fulaye,  chapelle,  fiiie,  vignes,  etc^,  contenant...  ■ 
u  Bois-au-Voyer  relevaient  alors  k  devoir  de  ■  rentes  el 
ssances  par  deniers  deues  annuellement  au  relie  et  bail- 
d'Outre-l'eaa,  an  dimanche  après  l'Angevine,  ao  tablier 
hourg  de  Saint-Germain,  après  vespres,  sous' peine  d'a- 
tdc,  ■  les  maisons  nobles  du  Pont-Bonaud  et  de  Pellan 
Ifanre,  de  Trégarret,  de  Boffour  et  de  la  Chesnaye  en  Siit, 
i  presbytère  de  Lienron. 

nfin,  ■  h  cause  de  ses  maisons  et  seigneuries  du  Bois-au- 
er  et  de  la  Bôltelcraye  situées  aux  paroisses  de  Maorc, 
nel,  Guignen,  Lieuron,  ^xt,  Pipriac  et  antres  ledit  set- 
ir  baron  de  Campzilton  (avait)  droit  de  baute,  moyrane 
asse  justice  qui  s'exerce  au  jeudyde  chaque  semaine  dans 
jitoirc  basti  k  cet  «Set  et  lui  appartenant  dans  ledit  boui^ 

Lieuron,  par  sénéchal,  alloué  et  autres  officiers avec 

t  de  menée  et  justice  patibulaire  h  quatre  paux,  en  déno- 
in  de  haute  seigneurie,  élevés  dans  la  lande  de  la  Bon- 
.  ■  (vlrcAtt).  de  l'anc.  Chambre  des  Comptes  de  Brtt.) 
3an  de  Toumemine,  baron  de  Campzillon  et  seigneur  du 
i-au-Voyer,  mourut  en  1711,  après  avoir  donné  le  jour  au 
bre  jésuite  le  Père  de  Tournemine. 
a  famille  Fournier  de  la  Chàteigneraye  devint  ensuite 
>riétaire  de  la  seigneurie  du  Bois-au-Voyer,  et  Emile- 
imir  Fournier  de  la  Chàteigneraye,  capitaine  au  r^iment 
dragons  de  la  reine,  habitait  ce  château  avant  la  Révcdu- 
.  En   1820  mourut  au  Bois-au-Voyer  M.  FoOmier  de  la 
leigneraye,  époux  de  dame  A.  Chanu  de  Limnr. 
A  terre  du  Bois-au-Voyer  fut  peu  après  divisée  entre  pln- 
irs  cousins,  héritiers  du  défunt,  et  H.  Geoi^es  de  Ferroa 
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tage  le  Bois-au-Voyer,  ob  i)  mourut 
—  Son  fils,  U.  Olivier  de  Ferron, 
château,  qu'il  légua  en  mourant,  le 
:vtUy  M.  Alain  Hersart  du  Buron,  qui 
oppiéiairc. 

foyer  une  rondation  de  rosière,  faite  au 
oembre  de  la  Tamille  Fournier  de  ta 
da  pour  les  paroisses  de  Maure,  Mer- 
ermain,  où  s'étendait  sa  seigneurie  du 

ancien  manoir,  —  aujourd'hui  maison 
I  nom  b  une  noble  famille  qui  le  pos- 
;  Brambëat  ligure  parmi  les  nobles  de 
1426. 

me  de  Brambéat,  dame  dudit  lieu, 
[  sires  de  la  Harzelière,  en  épousant. 
!,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Brambéat 
ivait  Pierre  de  la  Marzelière,  seigneur 

"es  Tint  ensuite  b  Brambéat,  et  vers 
le  Marniires  et  Marie  Maingard,  sei- 
imbéat.  —  Ce  manoir  était  habité  en 
Mamières  et  Françoise  de  Lestourbil- 
de  U  Bouère.  —  Enfin,  en  1780, 
lis  de  Guer,  possédait  la  seigneurie  de 

lume  Levesque  possédait  ce  manoir  en 

vait  Guillaume  du   Puy,   qui   épousa 

t  maison  noble  du  Chesne  appartenait 

Puy. 

■e  au  XVII*  siècle  Claude  du  Puy  et 

;neor  et  dame  du  Cbesne,  habitant  ce 


manoir  en  1648,  -et  Claude  du  Pu;,  seigne 
Geneviève  de  VannoisQ,  sa  femme,  vivant  en 

En  1681,  Jean  de  Vaunoise  épousa  k  Hau 
du  Puy  du  Chesoe.  —  En  17!£â,  Josepti-Gi 
Caulnelaye  se  maria  ^  Maure  avec  Gilonne- 
ooise,  Clament  du  manoir  du  Cfaesue. 

L£  fiois-Au-FuT.  —  En  1513,  Guillaume  Garzel  possédait 
la  maison  noble  du  Bftis-au-Fât. 

Au  XVII*  siècle,  la  famille  Rozy,  d'origine  iuli 
en  Bretagne  et  alliée  aux  Robelot  de  la  Voltais, 
au-Fùt,  où  demeuraient  en  1687  François  Rozy 
Cbesne,  sa  femme.  —  En  1726,  Léonard  Rozy, 
Bois-au-Fût,  épousa  Françoise  de  Cérisay  et  bs 
aU'Fùt  avec  elle. 

De  nos  jours,  la  famille  Le  Breton  est  devenu 
de  ce  manoir,  par  suite  d'une  alliance  avec  la  fi 

Li  Lahbàrdaye.  —  Ce  manoir,  —  habité  m 
H.  Sévère  de  Talhouët,  —  n'éuit  en  1313  qu'i 
ment  roturier  qu'avait  acheté  Louis  Houraud,  i 
dait  alors  Jean  Houraud,  seigneur  de  la  Pecsuèi 

La  famille  Mouraud  de  la  Sauvagère  posséda 

.  sieurs  siècles  la  Lambardaye,  qu'avaient  Alaii 

Marie  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  et  dame  d 

plus  tard,  en  1680,  Guillaume  Mouraud,  leur 

de  la  Sauvagère  et  de  la  Lambardaye. 

En  1695,  Josepb-Marie  Mouraud,  seigneur  de 
de'vait  au  comté  de  Maure  «  foy,  hommage,  racl 
bcllenage  à  cause  de  sa  maison  et  métairie  di 
daye.  » 

François  de  Visdeloup  habitait  eu  1792  le 
Lambardaye,  !t  câté  duquel  se  trouve  une  vaste 
lée  la  BataiUe. 


E.  —  En  Uâ6,  Ëon  de  Pellan  possédait  ce 
e  son  Dom  la  Barbouinaye  de  Pellau';  mais, 
X  terres  nobles  de  la  Barbouinayc  et  de  Pel- 
:  ^  François  du  PoDt-Bonaad,  seigoenr  da 

ivii*  siècle,  Jean  Le  Chauiï  et  Jcaone  Préan, 
;  de  la  Barrière,  habitaient  la  Barbouihaye, 
tounit  en  1683. 

ient  Isaac  Le  Chaaff  et  Marie-Anne  de  Ilévol, 
oays  et  de  la  Barbouioaye;  ce  seigneur  devait 
lié  de  Maure,  -  fc^,  hommage,  rachapt  et 
cause  de  sa  maison  noble  de  la  Barboui- 

!  Maure  renfermait  encore  tes  autres  terres 
Dt  : 

,  en  1426  ^  Jean  Chasteanlou-,  en  1513  à 
3;  eu  1695  il  Joseph  Mourand,  seignenr  de  la 
aux  Fournier  de  Trélo,  dont  Charles  Four- 
»  Cambaras,  décédé  k  Âllérac  en  1715,  et 
mrnier,  seigneur  de  Trélo  et  des  Cambaras, 
.  —  Cropeneuc,  jadis  aui  sires  de  Maure, 
:nt  le  testament  de  Pierre  I"  en  141?  et  la  - 
1436.  —  La  BouExiÈRE,  en  1513  b  Guille- 
mère  de  Pierre  de  la  Fouayc,  et,  au  siècle 
;neurs  de  B^assoa  de  la  Lardaye.  —  I*ellan, 
àmille  du  même  nom,  dont  Eudes  de  Pellau, 
et  ËoQ  de  Pellan,  seigneur  de  la  Barbouinaye 
13  k  Fraoçois  du  Pont-Rouaud,  et  en  1680 
il-Hamon  Fouruier.  —  Vidoubt,  en  1513  ^ 
raud.  —  L*  Trehbuye,  en  1426  ît  Pierre  de 
1513  il  Guillaume  Piel,  et  en  1695  aux  de 
Lardaye.  —  La  Guérivaye,  en  1695  k  H.  Fer- 
I  Penhouêt,  et  en  1780  ïi  M.  de  Becdelièvrc 


nt-Maur.  —  La  Landriavb,  en  1513  k  Pierre  Marcadé, 
ur  de  la  Pacaudaye,  et  en  1693  à  M.  Ferron,  seigneor 
ihouêt.  —  La  BiLUAYE,  en  U^G  k  Guillaume  de  Les- 
,  et  en  1513  ^  Jean  de  Ja  Corchière  ci  sa  compagne, 
;  Jacques  de  Lassy.  —  La  Barre-Lihogbs,  pcadant  les 
t  xviti*  siècles  à  la  famille  de  Limoges,  dont  Jean  de 
es  et.  Magdeicine  de  Loumeau,  sa  femme,  habitant  la 
en  1666.  —  Trébert,  à  la  fomillc  de  ce  nom,  dont 
;noc  de  Trébert,  vivant  en  1144;  Jean  de  Trébert,  qui 
serment  au  duc  en  1437,  et  Thuriau  de  Trébert,  marié 
13  à  la  iilie  de  Guillaume  de  la  Motte;  puis  k  Jean  dn 
et,  enfin,  k  André  du  Bé  et  Guillemette  Aparil,  sa 
!,  vivant  en  1649.  —  Launat,  en  1426  h  Robert  de 
Qban,  seigneur  du  Bois-Basset,  el  en  1513  k  Louis 
ièvre,  également  seigneur  du  Bois-Basset.  —  Le  Mou- 
JiOH,  en  14^  b  Guillaume  du  Masie,  et  en  1SI3  à  Jean 
sie,  seigneur  du  Hasie.  —  Le  Plessii,  en  1426  k  Olî- 
[iel,  et  en  1513  h  François  de  Treczac,  seigneur  dn 
tenast.  —  Treffeleuc,  en  1426  h  Pierre  de  la  Roche, 
1513  k  Jeanne  de  la  Roche,  dame  de  la  Rocbe-Cotterel. 
Crois,  en  1513  U  Pierre  Marcadë,  seigneur  de  la  Pa- 
re. —  La  Chesnave  et  la  Godrhate,  en  1513  k  Jacques 
is-Denast.  —  BEpmAN,  en  1513  au  sieur  de  Pellan.  — 
N,  en  1513  U  Pierre  de  la  Bouère.  —  La  Fosse-Goup- 
en  1513  ï  Pierre  de  la  Tourneraye,  —  et  Tkecatube, 
13  k  Jean  Herbert. 

plupart  de  ces  dernières  terres  n'étaient  que  des  méiai- 
>bles.  La  paroisse  de  Maure  renfermait  en  outre,  jadis, 
tes  autres  (erres  nobles  qui  se  irouvenl  maintenant  dans 
roisses  voisines,  telles  que  Chuceville,  le  Meslouet  et 
ure-des-Féages,  aujourd'hui  en  Lieuron;  Poussbbabt, 
îuant  en  Mernel,  etc. 


le  et  chapelle. 

le  Hanre  reofemaait  jadis 
'\;  c'est  celte  chapelle  qui 
1  paroisse  du  même  nom, 

Vaure,  en  1690,  parle  de 
chapelle  fort  ancienne  k 
le  la  Nativité  et  foire  le 
rs  de  Manre;  aui|uel  jour 
e  recteur  de  Maure  reçoit 
en  reçoit  l'autre  tiers  et 
B  ladite  chapelle;  et  n'avoir 
e  ni  dotée,  sinon  que  la 
anches,  par  missire  GefTray 
roisins  d'icetle  chapelle,  ce 
•I.  •  0) 

enrs  de  Bovel,  *  ;  avaient, 
ui  s'y  tient  encore;  aussi 
i  de  Maure,  déclare-t-elle, 
prendre  et  lever  aux  jours 
I  an,  ï  ladite  chapelle  de 
!DU  et  détail  deux  pois,  au 
Ktnr  droit  de  booieillage. 
ms  vendants  marchandises 
le,  et  pouvoir  d'étalonner 
!  vin  ï  prix  par  les  olli- 

iDKDt  Gammnniqiiécs  par  H.  le 


cicrs  de  ladite  dame,  par  infoi 
en  sera  Taite  auxdiu  jours  de 
Bovel.  •  {!) 

C'est  le  cutlo  rendu  k  Bovel  i 
Sainte  Vierge  qui  donna  naissanct 
qui  s'y  lieoDent  k  l'époque  de  la  I 
une  naïve  l^ende,  celte  stau» 
l'église,  aurait  été  trouvée  sur  les 
dans  une  charrette  traînée  par  de: 
tenant  le  sanctuaire  de  Bovel.  No 
reconstruite  depuis  peu  avec  goàt, 
de  la  renaissance  qu'on  a  eu  le  ti 
se  trouve  une  fontaine  fréquentée  par  les'  pèlerins  et  s 
léc  d'une  autre  antique  statue  de  la  Viciée. 

Il  n'y  a  point  maintenant  de  chapelles  dans  la  paroisse  de 
Bovel-,  mais  dans  son  territoire  s'élevait  autrefois  la  ehapelU 
du  manoir  de  la  Roeht'CotUrel.,  que  dota  en  1G26  François 
Fonrnier,  seigneur  de  Launay-Saiût-Peni,  et  qui  élail  encore 
régulièrement  desservie  en  1690. 

II.  —  Manoin  et  terre»  nobles. 

La  RocHe-CoTTBnEL.  —  Ce  manoir  est  d'one  gr 
cienneté;  non  loin  de  t'Iiabitaiion  moderne  on  vo 
sur  une  lande,  dit  M.  de  la  Bigne  Villeneuve,  une 
circulaire  avec  trace  d«  fossés,  portant  le  nom  de  I 
la  Roehe.  {Bretagne  Contemporaine.) 

D'après  la  d^clorafion  du  comté  ât  Afswre,  en 
Roche-Cotleral  relevait  de  cette  seigneurie  ■  !i  devol 
hommage,  rachapt  et  cbambellenage,  »  et  devait  de 
sire  de  Maure, -0  deniers  de  rente  annuelle. 

(I)  Déelafat.  du  comté  dt  Maurt. 


de  la  Roclie  donna  son  nom  k  Qne  famille 
it  Pierre  de  la  Rocbc,  sicor  de  Treffeleuc, 
en  1436.  La  Rocbe  était,  en  1513,  ï 
,  femme  de  Pierre  Buynart. 
loche  s'étanl  fondue  dans  celle  des  Four- 
s  voyons,  en  1^8,  Guillaume  Fouraicr 
Mignenr  de  la  Roche-Cotterel,  el  en  1696, 
seigneur  de  Lannay-Saint-Pern,  fonder 
sa  maison  s^gneuriale  de  la  Roche-Cot- 

ies  Hayes,  seipeur  de  la  Ménnraye,  était 
jadiciel  de  la  maison  noble  de.  la  Roche- 

possdda  plus  tard  ce  manoir,  par  suite 

ibes  I<e  Rel  avec  Françoise  des  Hayes, 

cbe-Cotlerel  en  1705. 

do  Guioy  ayant  épousé  Hélanie  Le  Del, 

)assa  aux  du  Guioy,  qui  la  possédèrent 

josqu'k  ia  Réfolotion,  car  Ogée  nous  dit  que  de  son  temps 

M.  du  Guiny  de  Kerhos  avait  la  moyenne-justice  de  la  Rocbe- 

Couerel. 

U  Rocbe  est  aujourd'hui  un  cbàleao  construit  dans  un 
site  trë»-pittoresqoe,  et.  appartenant  ï  H.  Bonessel,  qui  y 
demeare. 

ob-Denist.  —  Ce  manoir,  reconstruit  au  commence- 
:  notre  siècle,  occupe,  selon  M.  de  la  Bigne  Villeneave, 
ornent  de  l'ancien  ch&ieau  seigneorial  d'Anast.  (Voy. 
tagne  Conitmportùne.) 

avons  dit  précédemment  que  la  famille  d'Anast  était 
itée,  an  xiit*  siècle,  par  Geffroy  et  Guillaume  d'Anast, 
ueot  cbacun  un  demi-cbevalier  &  l'ost  du  duc  de 
e,  et  qui  habitaient  le  pays  de  Maure.  Geffroy  possé- 
oDS-nous  dit,  le  Bois-Basset-,  il  se  pourrait  bien  qne 
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le  Bois-d'Anast  on  Bois-Denast  fut  la  seigneurie  tenue  par 
Guillaoroe  d'Anaat. 

Toutefois,  les  Réformationt  ne  parlent  point  du  Bois-Denast 
avant  iMZ.  A  celte  époque  apparaissent  François  de  Reczac, 
l>ossesseur  de  la  maison  noble  du  Bois-Denasi,  et  Jacques  du 
Bois-Dcnast,  seigneur  de  la  Chesnaye;  mais  nous  n'aTOus 
point  de  documents  sur  ces  personnages  ni  sur  leurs  familles. 

Un  siècle  plus  tard,  le  Bois-Denast  apparicnait  aux  Gral- 
lemy,  dits  du  Bois-Hamon.  Pierre  du  ïtois-Hamon  et  Renée 
d'Andigné,  sa  femme,  seigneur  et  dame  du  Bois-Hamou  et 
du  Bois-Dcnast,  vivaient  en  1604.  —  René  du  Bois-Hamon, 
seigneur  du  Bots-Hamon  et  du  Bois-Denast,  reçut  des  Aveui 
rendus  ^  sa  seigneurie  du  Bois-Dcnast  en  1624.  —  Sébasiieu 
du  Bois-Hamon,  seigneur  du  Bois-Hamon  et  du  Bois-Deoasi, 
reçut  également  des  aveux  en  1648.  Ce  seigneur  possédait 
encore  le  Bois-Denast  en  1690. 

Mais  en  1699  la  seigneurie  du  Bois-Denast  appartenait  k 
N.  Gentil,  sieur  des  Hayes,  qui  la  tenait  <  i  devoir  de  fov, 
honnmige,  racliapt  et  cbambellenf^e  deub  ï  la  dame  comtesse 
de  Maure.  • 

La  famille  de  la  Noë  vint  peu  de  temps  après  au  Bcks- 
Denast,  par  suite  du  mariage  de  Pierre  de 
de  Coëtpeur,  avec  Marie-Anne  Gentil;  ces 
talent  le  Bois-Denast  en  1724.  — ■  Jean-Bai 
Coëtpeur  et  Louise-Emilie  du  Bot  demeura 
siècle  dernier,  au  Bois-Denast,  dont  la  moy< 
tenait,  au  temps  d'Ogée,  k  M.  de  Coëtpeur. 

Cette  famille  continua  jusqu'à  nos  jou 
d'habiter  le  cbàteau  du  Bois-Denast,  qui  i 
nant  à  W^  Briot  de  la  Crochais,  née  de  la 

Lb  Cormier.  —  Ce  cbikteau,  récemmi 
M.  Brénagal,  appartient  maintenant  k  M.  i 
qui  y  demeure. 


;  (le  Bovel  renferme  encore  quelques  aDcieones 
d'oDe  certaine  importance,  c'élail  : 
-,  Irès-ancienne  constraction  dont  on  ne  voit 
)Ucement,  et  snr  te  compte  de  laquelle  je  n'ai 
M]u'ï  présent.  —  La  Harelate,  en  1513  ^  Jean 
GnAin>-HAisOH  ou  le  château  de  Bovel,  appar- 
i8  il  Jean  La  Percbe,  sienr  de  la  Rousselye.  Ce 

aven  ï  Sébastien  du  Bois-Hamon,  seigneor  du 
e  9  septembre  1648,  ■  pour  la  Grand'maison 
près  la  chapelle  dudit  Bovel,  •  et  confessa  de- 
:nD  an  audit  seigneur  une  paire  de  gants  blancs 
la  croix  de  Bovel  ou  U  l'espine  blanche  estant 

ladite  chapelle.  >>  {Arehiv.  d'IUe-et-Yilaine.) 
nd  posséda  plus  tard  ce  manoir,  aujourd'hui 


I.  —  Anciens  forts  militaire». 

868,  Satomon,  roi  de  Bretagne,  data  une  charte 
de  Campel  :  ■  Foclutn  «(  m  pago  nuncupante 
in  aùla  que  vocalw  Campeï.  »  (1) 
e  série  de  rorliflcations  antiques  existe  dans  la 
mpel-,  la  lande  d'Anast,  qui  s'étend  de  Campel 
t  littéralement  couverte  sur  l'espace  de  plus 
îut-étre  ces  anciens  forts  ont-ils  remplacé  ou 
meure  royale  de  Salomon,  mais  on  ne  peut 
[usle;  contentons-nous  donc  de  les  signaler, 
ler  sur  les  landes  d'Auast  quatre  principaux 
militaire  :  1°  Le  fort  de  l'Arbre-Derrien,  situé 
;  de  Livry,  non  loin  du  manoir  du  Val,  est  cir- 


culairc,  a  environ  25  mètres  de  diami 

de  douves  peu  considérables.  A  côté  s 

manoir  dti  Chêne- Derrien,  habité,  disent  ! 

évêque  qui  devait  être  Thomas  d'Ànast,  év 

au  Xïs'  siècle.  —  ^  Le  fort  de  la  Bigolaye,  voisin  du  village 

de  ce  nom;  il  est  également  circulaire,  maïs  beaucoup  plus 

considérable  qne  le  précédent;  son  diamètre  est  de  56  mètres, 

sa  douve  a  7  mètres  de  largeur,  et  le  talus  qui  le  forme  a  une 

■largeur  de  6  mètres.  —  3"  La  Cour  d»  Chàtel,  Ce  nom 

semble  rappeler  la  demeure  de  Salomon  aula  Campel.  New 

loin  du  Tort  de  la  Bigotaye  est  un  grand  lalus 

!i  sa  base,  3  mètres  de  hauteur  et  enyirtHi 

longueur;  je  crois  que  ce  travail  reliait  le  fori 

au  fort  des  Forêts  qui  suit-,  les  paysans  app 

ries  qu'il  traverse  les  Noës  du  ChMel,  la  Coiit 

simplement  le  Cbâtel  de  la  Bigotaye.  — A'  Le 

n'est  pas  éloigué  du  manoir.du  Bois-Denast,  f 

carré  et  d'une  vaste  étendue;  son  bayle  intét 

40  mèlres  sur  chaque  côté,    mais  ses  lalu 

3  mètres  de  haut  et  ses  douves  ne  sont  pas  p; 

se  trouve  un  puits  aujourd'hui  ruiné. 

Bemarquons  aussi  que  toutes  ces  fortifie 
occupent  les  sommets  d'une  longue  chaioe  de 
tées  toutes  au  Nord;  elles  sont  accompagn 
singulier  travail  :  'ce  sont  de  petites  fosses  d'e 
de  longueur,  accostées  d'autant  de  petits  ta' 
également  vers  le  Nord,  c'est-à-dire  vers  la  pi 
au  pied  des  collines.  Les  villageois  d'alenlonr 
fosses  servaient  à  cacher  les  soldats,  que  '] 
petits  remparts  de  terre  qui  s'cîlèvent  h  côté. 
le  chemin  pavé,  dont  nous  avons  précédcmi 
traverse  cette  curieuse  lande  d'Anast,  couverte 
et  avouons  que  .si  une  grande  obscurité  rè| 
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ces  Iravaux  d'un  autre  âge,  il  n'est  pas  moins 
de  retrouver  dans  ces  vieux  débris  militaires  tes 

._  Cour  du  Chàlel  et  d'Anast,  qui  nous  rappellent, 

l'an  la  Cour  du  roi  Salomon  ^  Campel,  l'autre  l'antique  sei- 
iieurie  d'Anast. 

II.  —  Églises  et  ekapetles. 

Campel  ne  Tut  qu'une  trêve  de  Maure  jusqu'il  ta  Rëvotution  ; 
DDicrors,  les  registres  paroissiaux  de  cette  trêve  remontent  i> 
613;  nous  y  voyons  qu'on  y  faisait  autrefois  une  proces»on 
Dtour  de  la  paroisse  le  mardi  de  la  Pentecôte. 

Ou  vient  de  construire  une  nouvelle  église  ï  Campel,  dans 
e  genre  ogival-,  mais  l'ancienne  existe  encore,  el  comme  elle 
1  probablement  disparaître  bientôt,  je  veux  en  dire  ici  quel- 
joes  mots. 

Cette  vieille  église  appartient  presque  tout  entière  anx  xv" 
!t  Vil"  siècles;  elle  se  termine  par  un  chevet  droit  oîi  appa- 
aissent  encore  les  écussons  des  sires  de  Bellouan,  seigneurs 
Id  Val  de  Campel;  deux  belles  fenêtres  flamboyantes,  un  sa- 
Taire  et  des  crédcnces  en  {ûerre  sculptée,  quelques  débris 
le  belles  verrières,  des  lombes  armoiriées,  une  chapelle  sei- 
;nenrlale  ouvrant  sur  le  sanctuaire,  mais  complètement  isolée 
ie  l'église  et  appelée  la  ekaprlle  des  Cadets,  montrent  le  soin 
[De  les  seigneurs  du  lieu  mirent  ^  ornementer  l'église  de  leur 
nroisse. 

Dans  les  derniers  siècles,  les  seigneurs  de  Campel  étaient 
es  du  Bonexic,  seigneurs  do  Vat-Campcl;  mais  il  semble 
|ae,  priroillvement,  ce  devait  être  les  comtes  de  Haurè; 
lussi  voyons-nous  d'un  côté  Alexandre  du  Boucxic,  seigneur 
In  Val-Campel,  confesser  en  1678  «  tenir  et  relever  proclie- 
UNt  du  roi  touts  droits,  prééminences   et   prérogatives  en 


l'église  paroissiale  de  Campe),  »  (1)  et  d'an  autre  côié  la 
comtesse  de  Maure  déclarer  au  roi,  en  169S,  ■  être  îi  cause 
dudit  comté  de  Maure,  dame  fondatrice  et  supérieure  de 
l'église  de  Campel,  et  lui  apparteoîr  tous  les  droits,  privilèges, 
prért^atives,  dignités,  préséances  et  prééminences  ^Campel.  * 
Il  était  Tacile,  au  reste,  aux  seipeurs  du  Val-Campel,  d'o- 
surper  ces  prééminences,  car  les  absents  ont  toujours  tort,  et 
la  comtesse  de  Maure,  duchesse  de  Mortemart  et  fille  du 
grand  Colbert,  ne  devait  guère  s'occuper,  &  Versailles,  de  sa 
petite  et  champêtre  église  de  Campel.  L'enfeu  des  sires  de 
Bellouan,  seigneurs  du  Val,  placé  encore  inainteoant  dans  b 
nef  et  non  point  dans  le  chœur,  et  la  dénomination  de  ta 
chapelle  des  Cadets,  qui  semble  une  singerie  de  ce  qui 
existait  U  Maure,  prouvent  d'ailleurs,  je  crois,  en  favenr  des 
comtes  de  Maure,  qui  durent,  dans  l'origine, 
seigneurs  de  Campel. 

Il  n'existe  plus  de  chapelle  dans  la  parois 
mais  on  y  voyait  jadis  celle  du  manoir  du  Val 
bris  annoncent  le  xvi*  siècle.    ' 


Le  Val.  —  Les  anciennes  Béformaliom 


(1)  Toici  la  «uJle  de  cetle  déclanlioa  :  ■  De  lidlle  i 
presbylËre  et  cimciiire  il  eai  seigoeat  palron  et  roadaleui 
fier  dudit  bour^  cl,  comme  Ici  il  a  les  prières  oomiDali 
griDd'mesies  domiDicales,  anEsi  Mire  et  ceinlure  amiorië 
dedans  et  aa  dcborij  cl  au  hant  de  la  grande  et  principi 
cean  do  ladite  église  a  écnsson  grarA  but  pierre .  et  lailléi 
bosse  i  deux  bancs  h  qaeae  dans  le  cbaneeau,  Joigaant  le 
cOlé  de  l'fvangile,  l'aulre  du  cdii  de  l'épUrej  earen  cl 
probibitive  dans  le  chAiceaa  arec  la  petite  cbapclle  au-de 
Doiumée  la  cbapelle  de»  Cadets,  u  (irckiMM  dt  Naaies.) 


celle  seigneurie,  qui  apparlenaii,  au 

de  BellouaD.  Mais  le  P.  du  Paz  nous 

an,   seigneur  dudit   lieu   et   du  Val, 

Michel.  —  Ce  Michel   de   Bellouan, 

t  du  Val,  épousa  Guyonne  de  Coël- 

quea,  datoe  du  Bois  de  la  Motte.  —  Bonne  de  Bellouan, 

ar  fitle,    épousa   successivement  :    t°  Robert  d'Avaugonr, 

ml  elle  eut  le  fameux  capitaiue  ligueur  Saint-Laurent  ; 

Guy  de  Trémigon,  et  3*  François  de  MoDtbourcher.  (><ite 

me  possédait  le  Val  et  mourut  vers  la  lin  du  xvi*  siècle. 

Peu   d'années   après,   en   1626,    nous   trouvons    François 

I  Boaexic,  seigneur  du  Val,'  nommant  un  enfant  ii  Campcl  ; 

seigneur  avaii  épousé  Marguerite  Fabron,  et  Ils  habitaient 

isemble  leur  manoir  du  Val,  qu'on  appelait  alors  le  Val- 

tllouan,  en   souvenir  des   sires  de  Bellouan.  —  En  1661, 

raient  Alexandre  du  Bouexic  et  Marie  Saulnier,  sa  femme, 

igneur  et  dame  du  Val  et  de  Canipel. 

Le  26  avril  1678,  «  messire  Alexandre  du  Bouexic,  chcva- 

T,  sieur  de  Campcl,  demeurant  dans  son   manoir  du  Val, 

roisse  de  Campcl,  >  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  seigneurie 

1  Val  de  Campai.  Nous  extrayons  de  cet  intéressant  docu- 

ent  ce  qui  suit  : 

(  La  maison  et  manoir  noble  du  Val  de  Campcl  consistant 
!  plusieurs  grands  corps-de-logis  étant  en  les  première, 
conde,  et  troisième  cours  toutes  fermées  de  murailles, 
grand  jardin  fermé  de  pareilles  murailles,  au  dedans  du- 
lel  est  située  la  fuie  on  colombier  construite  de  pierre;... 
us  et  chacnns  les  grands  bois  de  décoration  et  haute  fu- 
fe...  la  Vigne  joignant  le  grand  jardin,  etc..,  » 
■  Ledit  sieur  de  Campel  a  droit  de  haute,  moyenne  et 
tsejiuliee  sur  ses  hommes  et  sujets  avec  tous  droits  de 
ridiction  conteolieuse...  droit  de  bèhourd  payable  à  peine 
imende  par  le  dernier  épousé  en  ladite  église  de  Cam|x;l  au 
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>ur  de  Noël  de  chaque  anaée,  k  l'issue  < 
roit  de  tenir  trois  foires  par  an  aui 
el,  etc...   »  (i) 

Alexandre  du  Bouexic  fui  remplacé  au 
ouis  du  Bouesic,  seigneur  de  Pinieux,  qui  épousa  Suzanne 
roui,  et  que  nous  trouvons  en  169^  seigneur  du  Val  et  de 
ampel.  Les  descendants  de  ce  dernier  possédèreut  te  Val 
sndant  le  siècle  dernier- 

De  nos  jours,  celte  terre  a  successivemeni  passé  entre  les 
lains  de  MM.  Le  Levreur,  Petitot,  Rogier  et  de  Cbarelle; 
:lai-ci  vient  de  construire  un  fort  joli  château  sur  la  colline 
ui  domine  l'aucien  Val. 

Quant  a  cette  antique  demeure  des  seigneurs  de  Bcllouan 
L  du  Bouexic,  il  n'en  reste  plus  que  des  rnincs  insignifiantes; 
lais  la  position  du  vieux  Val  resté  toujours  pleine  d'intcrèl. 
avissant  de  fraîcheur,  entouré  de  nombreux  étangs  et  om- 
ragé  de  grands  bois,  ce  cb&teau  devait  offrir  jadis  un  asped 
i  la  plus  grande  distinction;  au  mojen  des  eaux  qui  l'enlou- 
lient,  il  se  trouvait  même  k  l'abri  d'un  coup  d< 
re  foriiQé,  il  pouvait  résister  quelque  temps 
lite  de  sa  position  excci>tionnclle. 

La  Sorave.  —  Il  ne  reste  pins  du  manoii 
le  quelques  pans  de  murailles  sans  intérêt, 
ipartenant  k  la  famille  Briot  de  la  Crocbais. 

La  Soraye  donna  son  nom  h  une  noble  fam 
tièrc.  Olive  de  la  Soraye,  dame  dudit  lieu,  é 
ambilly,  grand-cbambelian  du  doc,  Jean  V. 

La  famille  de  Lambilly  fut  remplacée  ï  la  S 
e  QuéhéoD,  k  laquelle  appartenaient  Louis  i 
.enée  de  Rollon,  seigneur  et  dame  de  la  Soi 

642.  V/ 

■  t 

(l)  Voir  la  noie  précédenlc.  ' 
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dernier,  René  Fouquct,  sci^eor  de  la  Bouche- 
Follière,  épousa  Bonne  Gentil  du  Bois-Denast,  et  devint  sei- 
gneur (le  la  Sora;ej  il  moarut  en  1731  et  fut  inhumé  dan» 
t'enfea  de  la  Soraye,  dans  l'église  de  Cainpel.  —  La  Tamille 
de  la  Koc  de  Coëtpeur,  alliée  aux  Gentil  du  Bois-Denast,  pos- 
séda eDsuitÊ  la  Soraj'C,  qui  formait  une  moyenne  justice  en 
1778.  C'est  ain»  que,  depuis  fort  longtemps,  celte  terre  se 
trouve  unie  ^  celle  du  Bois-Denast. 

La  Touche.  —  Cette  maison  noble  de  peu  d'importance 
appartenait  en  1678  au  seigneur  du  Val-Campel.  —  Nunc 
iénne  à  M.  Salmon. 


I.  —  Origines. 

Lorsqu'eB  843  Anowareth  donna  à  l'abbaye  de  Sainl-Maur- 
Gur-Loirc  ou  de  Glanfenil  la  paroisse  d'Anast,  avec  son  égWsc 
et  SCS  sept  chapcltçs,  il  excepta  de  ce  don  la  chapelle  de 
SaÎDl-Hartin  de  Mcrnel  :  •  Ego  Anowareth  trado  ad  Glan- 
di/'olium  terram  que  dieitur  Anast  cum  eceJesia  Sancti  Pétri 
wmine  fundata  et  septem  capelîas  subjecltu,  excepta  eccUsia 
que  est  lita  in  villa  que  dtâlur  JUirkenella  tûerata  in  honore 
Saneti  Martini.  ■  (1) 

Aiusi,  dès  le  ix*  siècle,  Hemel  était  une  bourgade  ■  villa 
Mirhenella  >  ayant  une  église  dédiée  Ji  saint  Martin  et  rele^ 
vaut  alors  de  l'église-mère  d'Anast. 

Pourquoi  Anowareth  se  réservail-il  ce  sancluaireP  Nul  ne 
le  saura  jamais  au  justes  mais  tes  antiques  constructions  qui 
^voisinent  le  bourg  de  Mernel  à  la  Châteigncrayc,  les  ruines 
gallo-romaines  de  la  Bouexière  et  de  la  butte  du  moulin  du 

(I)  AnUvt  (Tin/OM. 


boui^,  nous  autoriseot  h  supposer  qœ 
être  l'habilaliOD  d'Anowareth  et  de  sa  fi 
TAt,  par  snile  de  celte  séparalion  de  I 
celle  d'Aoàst,  la  paroisse  de  Hernel  du 
heure  distincte  de  celle  de  Maure,  et  I 
devint  indépendante  elle-mâme  du  coml 

L'on  ifoit  en  effet,  au  moyen  âge,  I 
présentation  des  évéqoes  de  Saînt-Malo, 
4Cinps'seigneors  de  la  paroisse. 

Dans  sa  Déclaration  du  mois  de  juil 
tasiien  du  Goémadeuc,  ëvéque  de  Saii 
sède  un  fief  et  bailliage  en  la  paroisse 
duquel  il  est  ■  seigneur  supérieur  et 
d'iccllc  paroisse.  ■  On  voit  ensuite  dam 
de  la  Ch&tcignerayc  •  est  tenu  et  obligt 
voir  les  rentes  dudit  Rcf  de  Mernel,  c 
féodé  dudit  évêque,  pour  les  luy  payei 
receveurs,  fermiers  ou  procureurs  en  le 
tant  la  septicsme  parlye  qu'il  a  droit  de  retenir  pour  droit  de 
recette  desdittes  rentes.  »  Enfin,  la  âicïaration  norle  qu'il 
■  lui  est  deub  (audit  évéque)  obéissance,  foy 
sans  debvoir  de  racbapt,  par  les  sieurs  du  Couro 
Rouault,  de  Pclan,  du  Bois-Basset,  de  la  Pac 
.Billiais,  de  la  Lambardais,  de  ta  Chasteignerai: 
autres,  h  cause  des  Qeîs  qu'ils  tiennent  dudit  évi 

Mais  au  siècle  dernier,  les  seigneurs  de  la  Cbî 
disaient  seigneurs  fofidateurs  et  supérieurs  de  M 
pit  des  évêques  de  Saint-Mato,  dont  ils  n'étaier 
gine,  que  les  olficiers. 

(t)  ÀnA.  dt  liante*. 


Église  et  chapelles. 

issiale  de  Mcniel  élait,  dil-on,  < 

ermait  deux  chapelles  seigneu. 

noir  du  Pont-Rouaud,  et  l'auti 

>Ue  chapelle  du  Pont-Rouand 

par  les  seigneurs  de  ce  nom, 

conservé  fort  heureusement  le 

séparaient  du  sanctuaire,  et  l't 

dans  la  nouvelle  église. 

e  la  Vieuville,  elle  existe  cncoi 

couvertes  d'écossons,  mais  elle 

frit  jamais  l'intérêt  de  la  précédente.  Les  seigneurs  du  I 

Bouaudel  ile  la  Vieuville  avaient  leurs  enfeux  dans  ces 

pelles;  quant  ^  ceux  de   la  Châtcigneraye,  ils   se   fais 

enterrer,  anx  derniers   siècles,  dans  le  sanctuaire  :  ta  ) 

tombale  de  l'un  d'entre  eux  existe  encore. 

La  nouvelle  église  de  Meroel  est  propre  et  bien  tenue, 

elle  n'offre  de  remarquable  que  le  portail  que  je  viei 

signaler. 

Il  y  avait  en  Hernel  plusieurs  chapelles  aulrerois  : 

1°  La  pins  intéressante  est  celle  de  Nolre-Dame-de- 

Aitni  l'îi  «i>onté  la  légende  ailleurs  (1);  on  y  volt  l'inf 

:,  qui  rappelle  sa  réédillcalioo  par  les  seign< 

s-au-Voyer,  manoir  voisin  situé  en  Maure  : 

kRIl.    KECL  n'enTIIE   ICI  QUI  NE  SALUE  MARIE. 

de  Neuville  Mque  de  Saint-Ualo  a  perii 
tant  meitire  René  de  Tournempie  et  à 

1  livre  BHUi  hUtor.,  tradit.  el  Ugendu  dt  l'antnd 
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mée  Pesehart  sa  femme  de  faire  binir  la 
'Us  ont  bâtie  et  réiàifUe,  et  mtme  îa  dock 
B  et  qui  a  été  nommée  Anne-Harie  par  m 
\urnemyne  leur  fils  unique  et  dame  Frani 
vrrmne.  ■ —  Priez  pour  tes  seigneur  et  don 
du  Bois  au  vie  fondateurs  de  céans.  —  . 
itembreiUl.  .  {i) 

Il  est  questioQ  de  cette  chapelle  dans  l'an 
i  le  seigneur  du  Bois-au-Voyer  en  i680.  i 
ides  du  Bois-au-Voyer  et  du  Courronët  es 
Ile  de  Notre-Dame  de  Joye,  dépendante  do 
la,  dans  laquelle  ledit  seigneur  (du  Bois-i 
ineoce,  banc  prohibitif,  armes  et  écnssons. 
Une  déclaration  de  1690  nous  apprend  ai 
leurs  du  Bois-au-Voyer  avaient  fondé  des 
apelle  de  Joie.  Ce  sanctuaire  continae  d'él 
lents  pèlerinages. 

2"  Saint-Solain.  Cette  chapelle,  —  aujour 
t  parfois  appelée  dans  les  anciens  titrei 
ois  qu'elle  fut  construite  en  l'honneur  ( 
êque  de  Chartres,  dont  la  fêle  arrive  le  S 
163  mourut  François  du  Bouexlc,  «  prieur 
itte  chapelle  était  régulièrement  desservie  i 
3°  et  i'  Les  chapelles  des  manoirs  de  la 
t  Pont-^ouaud  sont  encore  signalées  dans 
briques  de  Mernel  en  1690,  et  la  première 


|1]  J'ai  exlrtil  celle  inioijrtion  Ai  rtgUtrt  paraifk 
(i)  ÀTth.  «te  rtantt*. 


—  Manoirs  et  terres  nobles.  , 

E.  ■—  Une  ferme  appartenant  \  M*"  Tes- 
e  nos  jonrs  le  chAleau  de  ce  nom.  Noos 
nt  parlé  des  moites  de  sable  rouge  qai 
trée  du  bourg  de  Memel,  dans  les  dé- 
bâteignerayo;  elles  onl  dû  être  l'assielte 
mais  ce  chàtean  porlail-il  te  nom  de 
;  la  Chftteigneraye,  nul  ne  le  peut  sa- 

[1,  c'est  que  la  Ch&ieigneraye  était  au  moyen 
ice  directe  de  l'évéché  de  Saiot-Malo-,  nous 
lossesseur  de  cette  terre  était  ■  précosf 
le,  c'est-h-dire  qu'il  était  chargé  de  re- 
de  ce  seigneur  évéque  dans  sou  fief  de 

XV*  siècle,  la  famille  Gnédas  ou  Guydas 
i  la  Chiteigneraye,  que  possédait  ).  Guédas 
lenrait  Pierre  Guydas  en  1513. 
*  siècle,  les  Rollon,  originaires  de  Nor- 
.  en  Bretagne  par  suite  d'une  alliance  avec  ~ 
i  possédaient  le  manoir  de  la  Barre,  en 
)urut  Claude  Rollon,  seigneur  de  la  Chfi- 
corps  fut  inbumé  dans  le  chaoceau  de 

—  En  1637,  Gny  Rollon,  seigneur  de  la 
isa  dans  la  chapelle  priorale  de  Saînt-Sau- 
ienne  de  Cérisay,  dame  de  la  Coar-Neuve. 
tollon,  seigneur  de  la  Ch&teigneraye.  — 
e  Rollon,  parent  des  précédents,  mais  fils 
e  Villeneuve,  devint  seigneur  de  la  Chà- 
a  Hélène  de  Launay,  dan^e  du  Piessis- 
el.  Ce  seigneur  habitait  ordinairement  ses 
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manoirs  du  Plessix-Hahé  et  de  la  Garenn 
mourut  dans  ce  dernier  en  1734. 

Quoiqu'il  portât  jusqu'à  sa  mort  le  titre 
Châteigneraye,  Louis  de  RolloD  n'avait  plu; 
qni  appartenait  dès  1728  ii  Louis  Four 
Feuilly. 

La  Cb&teigneraye  donna  ensuite  son  noi 
de  la  famille  Fournier,  qui  posséda  jusqu' 
seigneurie,  qu'elle  unit  k  celle  du  Bois-aii 
mourut  M.  Fournier  de  la  Chàleigneraye,  el 
séparée  alors  du  Bois-au-Voyer,  devint  la  p 
de'PonlGIIy,  qui  la  vendirent  plus  tard. 

Le  Powt-Rocaud.  —  Ce  manoir,  anjoi 
donné  son  nom  k  une  famille  de  chevalit 
honorablement  à  l'armée  et  à  la  Cour  des  i 
En  1427  vivait  Guillaume  du  Pont-Rouau 
lieu,  qui  épousa  Ysabeau  de  Baulon-,  c'est  | 
qu'on  devait  la  construction  de  la  chapcll 
Pont-Rouaud,  dans  l'église  de  Mernel.  — ~f 
Rouaud,  seigneur  dudit  lieu,  habitait  sor 
Rouaud  en  1513;  il  fut  exécuteur  du  lestan 
seigneur  de  Maure. 

La  famille  du  Pont-Rouaud  se  fondit,  < 
dans  celle  de  Thierry  par  le  mariage  de  h 
Rouaud  avec  Pierre  Thierry,  seigneur  du 
au  XVII»  siècle  Charles  de  Sévigné,  comt 
possédait  le  Pont-Rouaud.  C'est  ce  que 
déclaration  du  Bois-au-Voyer  en  1680,  oîi 
le  seigneur  du  Pont-Rouaud  doit  à  celui 
■  âO  deniers  monnaie  de  rente  oheissance 
peine  d'amende,  payables  au  terme  de  l'An 
du  bourg  de  Saint-Germain,  avec  foy,  homq 
Le  seigneur  du  Pont-Rouaud  devait  égaleme 


-  77  — 
-.obëac,  el  ■  obéissance,  foy  et  hommage  *  ^ 
tit-Malo(l). 

de  Uoolmoron  s' étant  fondas  dans  les  du 
Diers  devinrent  seigneurs  du  Ponl-Rouand,  que 

1756  «  M.  du  Halla;,  M"*  du  Hallay  el 
Il  Boisgeslia  •  (2).  Les  Fournier  de  la  Cbftlei- 
Ërent  ensuite  ta  terre  du  Pont-Ronaud,  qu'ils 

seigneurie  du  Bois-au-Voyer.  La  rerme  du 
[iparlieut  aujourd'hui  ï  M.  llersard  du  Buron,  ■ 
Bois-au-Voyer. 

—  Nous  croyons  que  ce  manoir  a  une  origine 
qu'il  fut  d'abord  un  prieuré  de  l'abbaye  de 
-Loire,  sécularisé  à  la  suite  de  la  mine  de  ce 

:  Saint-Maur  posséda  le  manoir  de  ce  nom 
xv^  siècle;  l'hôtel  de  Saint-Maur  appartenait, 

!7,  k  G.  de  Saint-Maur,  et  était  habité  eu  1513 

aint-Maur,  seigneur  dudit  lieu, 
le  ivii'  siècle,  la  famille  Becdetièvre  eut  Saint- 
Maur.  En  1649  vivaient  René  Becdelièvre  et  Antoinette  Le 
gneur  et  dame  de  Saint-Haur.  —  Guillaume 
seigneur  dePenboël,  en  Maure,  et  Julienne  du 
nme,  possédaient  Saint-Maur  en  1670.  —  E^ 
1  Becdelièvre,  seigneur  de  Saint-Maur,  veuf  de 
[iosoier,  se  remaria  avec  Jeanne  Coatard,  doubte- 
de  Jean  du  Fresne  et  de  Jean  Gallays;  puis  les 
fpoux  marièrent  ensemble  leurs  premiers  enfants, 
ièvre  et  Jeanne  Gallays. 
!  Fournier  de  Trélo  devint  ensuite  propriétaire  de 

le  la  banmnle  dt  Lohéac  #n  1095,  el  éa  ngairt  d«  Sainl- 
la  par.  dt  tfwnsl. 
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ur,  et  l'aoe  de  ses  branches  prit  le  i 
-Maur.  Le  rolle  de  Merntly  en  HâC 

i.  àe  Trélo-Fonrnier  propriétaire  i 
de  Sainl-Haur.  ■  Aujourd'hui,  Salut 
inne,  et  dans  ses  dépendances  se  ti' 
)  l'Instruction  Ghrélienoe. 
idNEBGRGÈRE.  —  La  Tamitlç  de  Las: 
se  de  ce  nom,  posséda  longtemps  ce 

J.  de  Lassy,  et  qu'habitait  en  il 
Mgneur  de  la  Guisnetiei^ère.  Il  pa 
■e  noble  appartenait  au  marquis  de  1 
tnsuite  unie  au  Pont-Ronaud,  et  de 
propriété  des  du  Hallay  et  des  scigoi 
)nt  l'héritier  la  possède  encore. 
uuDAïK.  —  On  voyait  naguère  end 

ce  manoir,  appartenant  en  1427  k  Pi 
13  ^  Pierre  Marcadé,  seigneur  de  la 
,  Devenue  plus  tard  la  propriété  d 
,  la  Pacaudaye  resta  unie  k  leur  seigi 
i  les  deux  derniers  siècles. 
niviLLB.  —  Ce  manoir  n'était  pas  tK 
ton  de  1427  n'en  parle  pas,  et  cclli 
mme  il  suit  :  «  François  Jernac  et 
iemeurant  à  la  maison  de  la  Vieill 
isoD  qui  était  ï  Gnill.  Paradis  et  esta 
npts  de  taille.  ■ 

nilles  de  la  Fouaye  et  Garet  posséd 
;  mais  celle  terre  ne  parait  pas  ave 
luce  jadis,  quoiqu'elle  eût  une  diap 
lise  de  Mernel. 
iiNiÈRG.  —  L'h6lel  de  ce  nom  apparl 

ir.  dei  fab.  de  Memtl. 
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et  en  1513  ï  Bollaiid  Ugues,  qui  l'habitaii.  Vmeu 
le  JHawe,  CD  1695,  noas  apprend  qn'k  cette  époque 
re  de  Caumarlin  devait  ■  foy,  hommage  et  rachapt 
a  dame  comtesse  de  Maure,  ■  b  cause  de  la  maison 
iDce  de  Tohiaièrc.  » 

vait  encore  jadis  ea  Meroel  les  musons  nobles  de 
r,  en  14â7  i  la  fille  de  i.  Uounier,  en  1513  k  Jean 
et  aux  siècles  derniers  aux  Becdelièvre;  —  le 
,  en  1513  ii  Jean  Le  Preslre,  seigneur  de  la  Lo- 
iu  1756  k  M.  Jouneaulx  du  Breil-Houssoox  ;  —  le 
;d  1513  î>  Robin  Haingard.  Il  y  avait,  en  ontre, 
lôtels  nobles  dans  le  bourg  de  Mernel  eu  1513,  et 
iTc  encore  la  maison  de  Bicbebonhe,  qui  apparljut 
ment  'aa\  familles  de  Valois,  de  Vaunoise  et  de  la 

S  T.  —  Q0UBLE9SA.C. 

ï.  —  Origines, 

loe  Vie  mannscriie  de  saint  Melaine,  publiée  par 
Bollandus  et  composée  par  un  auteur  presque  contemporain 
do  bienfaenreux   éréque  de  Bennes,  renferme   de  curieuses 
Comblessac. 

qu'au  y'  siècle  Comblessac  était  déjï  une  localité 
ante  pour  être  appelée  ■  paroehia  Camblieiaca.  ■ 
•romain,  nommé  Ensèbc,  y  vint  de  Vannes  avec 
rers  l'an  4-90,  et  traita  cruellement  les  babiiants, 
rce  qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  sa  domina- 
\ieM  quippe  prtdielus  rex  (Eustbiui)  aîiquando  de 
ntaie  eum  $uo  cxercitu,  pervenil  ad  parochiam 
Catfibliciaeus,  ubi  castrum  situm  e»î  qui  voca(ur 
Ibique,  nobis  incertum  cur,  forte  iraius,  tnulforum 
ulos  erui  jussil  et  manus  ewtli.  >  Mais  dès  la  nuit 


soivante,  le  roi  fat  en  pi-oie  h  d'borribics  soulTranccs  qac  ne 
purent  calmer  les  médecins,  et  trois  jours  après  la  princesse 
Aspasie,  fille  du  roi,  fut  lourmcDlée  par  le  démoa.  Ce  fut 
alors  que  Eusèbe,  eoteiidant  parler  de  la  sainteté  de  l'éTéque 
Melaioe,  qui  se  trouvait  alors  k  Brain,  le  fit  demander  près  i 
de  lui.  tt  Eum  summo  honore  ad  se  aiduH  fecit  et  m  eadem 
paroehia  in  qua  ipse  jacebat,  in  Joco  qui  vocatur  Prima-ViUa 
hoipiàum  ei  prœparari  jmsil.  Ytrtiens  atttem  B.  Melatiius  de 
monasterio  suo...  eum  paucii  monocAîs  ai  lectulum  jam  âieli 
venit  infirmi.  ■ 

Lorsque  saint  Melaine  eut  guéri  le  roi  repentant  de  ses 
crimes,  et  lorsqu'il  eut  délivré  Aspasie  du  lïéiQon  qui  la  tour- 
mentait, celte  dernière  demanda  à  son   père   qu'il  donnât  au 
saint  évëque  tout  au  moins*  Comblessac,   •  si  non  amptiia 
saîtem  ipsam  Cambliciacum  B.  Melanio  ctmdonaret.    >  .Ce 
qu'Eusèbe  accorda  volontiers  :  •  Quod  audieni 
pater  ejasdem  puelle,   sermoni  libenlissime  an 
un  totam  parochiam  superius  nominatam,  per  a* 
ad   suoi  tnonachos   alendoi.   Accepta  ergo  jan 
iieatus  benedicens  eis  ptrrexii  inde  ad  àvilat 
sem.  •  (1) 

Plus  tard,  au  ix'  siècle,  il  est  question  de  Cou 
les  Cartulaires  de  Sainl-Maur  et  de  Redon\  le  | 
lionne  la  vicairîe  ou  paroisse  de  ce  nom  :  n  Cam 
ria,  »  et  le  second  nous  apprend  qu'un  nommé  è 
vendit  un  champ  qu'il  possédait  au  village  i 
■  campvm  qui  est  juxta  vil}am  que  vocatur  Bote 
vente  se  fit  à  la  porte  de  l'église  d«  Gomblessac 
Pâques  819  ou  830,  en  présence  des  prêtres  W( 
Conhoiarn.  Il  est  à  remarquer  qu'en  ce  temps-li 
tnaire,  c'est-à-dire  probablement  mactiern  de 

(1)  àpud  Bollandum;  Vila  B.  Melanii. 
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un&Itaoco,  »  et  que  l'acte  de  venie  Toi 
mmé  Coowoion,  qui  pouvait  bien  être  le 
(edon,  da  même  nom,  né  k  Gomblessac 
u  ix'  siècle  (i). 

a  trouvons  dans  le  Cœrtuîaire  de  Saint- 
lion  qne  Doaldus,  évêque  d'Aleth,  fit  en 
de  Saint-Helaine,  de  lenr  possession  de 
ic,  ■  eeelenam  de  Camblieiaeo  ntm  mû 
).  Mais  lorsque   les  Bëaëdictins  eurent 

on  prieuré,  dont  nous  parlerons  bientôt 
s,  une  seigneurie  laïque  importante  s'éta- 

m£me  paroisse  de  Gomblessac,  que  les 
oai  entière  dans  l'origine. 

.a  châtellenie  de  Combleuac. 

Dt  les  commencements  de  la  châtellenie 
ippartint  longtemps  k  la  Tamille  de  Laval. 
réchal  de  France,  fils  de  Guy  XIII,  comte 
:e  seigneurie  en  partage  et  mourut  sans 
!^mblessac  rentra  alors  dans  la  branche 
ir  nous  voyons  Guy  XVI  et  Guy  XVII, 
sséder  celle  ch&tellenie.  Ce  dernier  sei- 
I  roi  pour  Gomblessac  le  15  octobre  1541 
plus  lard,  Marie-Anne  Golbert,  duchesse 
tesse  de  Maure,  devenue  k  son  tour  dame 
Essac,  par  acquêt,  en  1685,  en  fit  ëgale- 
au  roi  le  2  août  1695;  c'est  deces  deux 
s  extraire  ce  qui  suit  : 


lut  eujunlam  noMliMlml  «il  viri  tumint  Cononi, 
Fila  S.  Cmvoionii.) 


La  chilitellenie  de  Comblesaac  s'étendait 
roisses  de  Comblessac  et  de  Gaer,  et  la 
des  terres  nobles  de  la  première  de  ces  ] 
de  la  seigneurie  ■  ï  devoir  de  foy,  bon 
chambellenage.  ■ 

■  A  cause  de  sa  dite  terre  et  chaslelle 
ladite  dame  ■  était  «  dame  supérieure  et  fo 
paroissiale  dudit  lieu  de  Combleczac  et 
prieuré  des  Brusiays.  > 

Elle  avait  «  hante,  moj«nne  et  basse  ju 
de  tous  crimes  en  ladite  paroisse,  préémir 
Uves  et  tout  ferme  droit  sur  se$  hommes  c 

n  Justice  patibulaire  b  quatre  pots  size  h  Limoucels,  cep  et 
collier,  prison  et  auditoire  audit  bour^  de  Combleczac,  créa- 
tion d'officiers  et  d'un  sei^ent  général  ameneur  lequel  est 
franc  de  fonages  et  tailles  en  ladite  paroisse  de  Combleczac.  • 

c  Droit  de  soûle  en  ladite  paroisse  de  Comblée 
des  Bruslays,  le  premier  jour  de  l'an  et  le  lendem: 
jour  et  Teste  de  saint  Etienne,  par  les  deux  dero 
desdites  paroisse  et  trêve.  <• 

Enfin,  les  seigneurs  de  Ccmiblessac  avaient  ■  di 
née  Ik  la  cour  de  Ploermel  >  et  plusieurs  autre 
féodaux. 

Tl  n'est  point  question  dans  les,  aveux  de  Corn 
château  seigneurial^  toutefois,  il  se  pourrait  que 
Salle,  dont  on  aperçoit  encore  les  derniei-s  vcsli] 
camp  du  Mur,  fut,  dans  l'origine,  le  chef-lien  de 
nie;  l'histoire  est,  d'ailleurs,  complètement  ma 
ch&teau,  signalé  seulement  comme  il  suit  dans 
1695  :  ■  La  Noë  de  Marsac  joignant  l'emplaceme 
chastean  de  la  Salle  et  bois  taillis  en  dépendant. 

La  diclaraiioti  de  1541  nous  dit  que  ■  est 
comte  de  Laval  seigneur  supérieur  en  la  parois: 


l£L 
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iœlle  en  général  tenue  de  luy  en  proche  oa 
s  le  fief  amorty  que  tiennent  en  ladite  paroisse 
imbleczac  et  prieur  des  Brusiays.  >  (I)  Noos 
tard  en  quoi  consistaient  les  droits  du  prieuré 
-  Comblessac. 

i,  le  marquis  de  Guer  possédait  vers  1778  la 
>)inblessac. 

m.  —  Église  et  chapelles. 

glise  de  Comblessac  n'existe  plns^  on  y  voyait 
;neariale  du  Courrouet  el  les  enfeux  des  sei- 
an  et  du  Bois-Jan.  Cette  ^lise  était  en  partie 
les  Bénédictins  de  Suut-Melaine,  grands  déci- 
1  paroisse.  C'était  aussi  ces  moines  qui  nom- 
îcteur  ou  vicaire  perpétuel  de  Comblessac,  » 
r  des  BrAlais  payait  une  rente  de  «  quarante- 
iigte  pour  portion  congrue,  ■  cbmme  nous  le 
oin.  La  nouvelle  église  de  Comblessac,  con- 
>,  n'offre  rien  de  remarquable*,  à  c6té  est  une 
Ère  ornée  de  figures  grossièrement  taillées,  et 

adis  dans  la  paroisse  tes  chapelles  suivantes  : 
Lorelley  lieu  de  pèlerinage  fréquenté  et  dont 
bue  la  fondation  k  un  seigneur  de  la  Villéan  ; 
ne,  dont  l'origine  se  rapporte,  dit-on,  au  pas- 
ureux  évéque  de  Renues  k  Comblessac;  cette 
intenant  ruinée-,  —  les  chapelles  des  manoirs 
a  Villian  el  du  Bois-Jan,  dont  la  dernière 
d'être  entretenue,  avec  celle  de  Lorette. 


•^ 


IV.  —  Manoirs  et  terrei  ntAUs. 

Craon.  —  Quoique  rien  ne  prouve  qu'il  faille  voir  daas  ce 
noir  l'anden  lieu  île  Primeville,  où  le  roi  Eusèbe  reçut 
Dt  Melaine,  comme  le  prétend  certaine  tradition,  il  n'est 
I  moins  vrai  de  dire  que  Craon  est  une  très-ancienne  terre. 
e  donna  son  nom,  pai^ît-il,  k  une  famille  k  laquelle  ap- 
lenaient  Guillaume  de  Craon,  possédant  en  1437  l'hôtel  de 
Ville-Huet  en  Gomblessac,  Bertrand  de  Craon,  seigneur  du 
is-Jan  en  1513,  et  Jérôme  de  Craon,  cadet  de  la  même 
isoa  à  la  même  époque. 

Le  manoir  de  Craon  appartenait  en  1513  et  en  1541  \ 
:hnr  de  Craon,  et  relevait  alors  de  la  châtellenie  de  Com- 
ssac.  Les  familles  du  Puy  et  de  Lambert  possédèrent  en- 
te Craon,  et  en  i674  vivaient  Julien  Lambert,  seignenr  du 
s-Jan  et  de  Craon,  et  Marie  de  Kerhoent,  sa  femme.  — 
ir  fils,  Jean-François  Lambert,  seigneur  de  Craon,  épousa  en 
M)  Bonne  Ricaud  et  mourut  en  1708.  Ogée  menUonne  ea 
}0  la  moyenne  justice  d&  Craon,  appartenant  k  II.  de 
mbert. 

\ja  ch&teau  de  Craon,  reconstruit  avec  goût,  continue  d'ap- 
tenir  ï  la  Camille  de  Lambert,  qui  l'babite. 
Lb  Bois-Jàh.  — Ce  manoir  appartenait  en  1513  \  Ber- 
nd  de  Craon,  qui  y  demeurait;  en  1541  vivait  Pierre  de 
ion,  seigneur  du  Bois-Jan.  Dès  cette  époque,  comme  l'on 
t,  la  même  famille  possédait  les  deux  manoirs  de  Craon 
du  Bois-Jan;  ils  vinrent  également  l'un  et  l'antre  entre 
mains  des  Lambert,  dont  les  descendants  les  possèdent 
:ore. 

La  maison  noble  du  Bois-Jan  relevait  en  partie  de  la  clil- 
enie  de  Comblessac  et  en  parUe  de  celle  de  Peillac  ea 


] 
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i  Lambert  et  Françoise  de  Lhospi- 
Ul,  seigoeur  et  dame  du  Bois-Jaa,  dont  le  fils  Jean-François, 
seigneur  da  Bois-Jan,  épousa  en  1733  Lncresse  de  Tanouarn, 
dame  du  Tertre,  eu  Pipriac.  —  En  1787,  le  manoir  du  Bois- 
Jan  était  habité  par  -dame  Hélène  Moulin  de  la  Racinière, 
veuve  de  Julien  Lambert,  seigneur  du  Bois-Jaa  et  du  Tertre'. 
Ce-château  est  aujourd'hui  la  demeure  de  M.  de  Keruserj 
gendre  de  M.  de  Lambert  de  Craon. 

Le  Godedic.  —  L'bdtel  de  ce  nom  appartenait  en  1427  b 
la  demoiselle  de  la  Chasteigneraye,  et  en  1443  ï  Alain  Sorel. 
—  La  famille  Percbérel  posséda  ensuite  ce  manoir  pendant 
deai  siècles  :  Guillaume  Percbérel  l'avait  en  1513  ^  Jean  Per- 
ràérel,  seigneur  du  Couédic,  vivait. en  1541;  Jean  Hachet, 
seigneur  de  Peillac,  et  Gillette  Percbérel,  sa  femme,  habi- 
taient leur  manoir  du  Couëdic  en  1673.  —  Briant  Hucbet, 
seigneur  du  Couédic,  vEvait  en  1700. 

La  famille  de  Bégasson  de  ta  Lardaje  possédait  en  1778 
cette  terre  noble,  qui  appartient  maintenant  ^  M.  Haubec. 

La  ViLuUn.  —  Les  Sorel  habitèrent  longtemps  ce  manoir, 
appartenant  en  1437  à  Guillaume  Sorel,  en  1443  k  autre 
Gnillaume  Sorel,  marié  k  Guillemette  de  Bellouan,  et  en  1513 
ï  niilippe  Sorel. 

En  1541,  Arthur  de  la  Villéan,  seigneur  dudit  lieu,  possé- 
ihit  ffiiiç  terre  noble,  relevant  en  partie  de  la  cbitellenie  de 
îac. 

imilles  du  Bollan  et  de  Sérent  eurent  ensuite  la 
René  de  Sérent  et  Guillemette  du  Bollan,  sa  femme, 
dment  en  1695;  François  de  Sérent,  seigneur  de  la 
épousa  en  1698  Hichelle  Rolland, 
nous  dit  que  de  son  temps  la  Villéan  formait,  avec  la 
Trégoèdan,  une  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ap- 
t  ^  H.  Fonrnier  de  Saint-Maur.  —  JVttnc  ferme  k 


J 
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Les  autres  terres  nobles  étaient  en  Comblessac  :  Les  Tails 
vel  LE  Teil,  ep  1427  et  en  1443  à  Guillaume  Sorel»  seigneur 
de  la  Yilléan;  en  1513  k  Philippe  Sorel,  et  en  1544  à  Aribur 
de  la  Yilléan.  —  Le  Yauvert,  en  1513  à  Arthur  de  Craon, 
seigneur  de  Craon,  et  en  1695  à  Julien  de  Marnières,  sei- 
gneur de  Guer.  —  La  Porte-au-Seixte,  en  1427  et  en  1443 
à  Jean  Le  Seixte;  en  1513  k  Yves  Robelot,  seigneur  de  la 
Yoltaye;  en  1541  k  Pierre  Robelot,  et  en  1595  k  Yves  et 
Guillaume  Le  Marchand.  —  La  Porte-Porcaro,  en  1427  et 
1443  k  Jean  de  Porcaro,  qui  y  demeurait^  en  1513  k  Alain 
de  Porcaro,  seigneur  de  Porcaro;  en  1541  k  Guillaume  Le- 
zonnet  et  k  sa  compagne,  et  en  1695  k  René  de  Sérent,  sei- 
gneur de  la  Yilléan.  —  La  Yille-Ruet,  en  1443  k  Guillaume 
de  Ci^on  ^  en  1513  et  en  1541  k  Arthur  de  Craon,  seigneur 
de  Graon^  en  1695  k  Julien  de  Marnières,  seigneur  de  Guer^ 
c'était  en  1780  une  moyenne  et  basse  justice  k  M.  Foumier 
de  Trélo,  baron  de  Renac.  —  Le  Coudrat,  en  1513  k  Yves 
Robelot,  et  en  1541  k  Pierre  Robelot,  tous  les  deux  seigneurs 
de  la  Yoltaye^  en  1695  k  Charles  de  Castel,  seigneur  de 
Quily.  —  Toutes  ces  terres  relevaient  de  la  châtellenie  de 
Comblessac  «  k  devoir  de  foy,  hommage  et  rachapt.  » 

g  YI.   -  LES  BRULAIS. 

L  —  Le  Prieuré. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'au  v^  siècle  le  roi  Eusèbe 
donna  k  Saint-Melaine  la  paroisse  de  Comblessac.  «  Les 
Rénédiclins  de  Saint-Melaine  ont  toujours  considéré  cette 
donation,  dit  dom  Morice,  comme  le  premier  fonds  de  leur 
abbaye,  >  et  ils  Tout  conservée  jusqu'k  la  Révolution. 

De  bonne  heure,  ces  moines  fondèrent  un  prieuré  daus  b 
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parmsse  de  Comblessac,  ei  ce  prieuré  fut  celai  des  Brûlais, 
qui  a  donné  naissance  d'abord  k  la  trêve,  puis  à  la  paroisse 
da  mènoie  nom. 

C'est  ce  qui  ressort  clairement  de  Vaveu  rendu  ïe 
S8  mot  1679  par  «  Messire  Henri-François  de  Rougé,  cheva- 
lier, marquis  du  Plessis-Bellière,  abbé  de  Bon-Repos  et  prieur 
commendataire  du  prieuré  de  Notre-Dame  et  Saint-Étienne 
des  Bruslays,  de  Tordre  de  Saint-Benoist,  sous  la  présenta-- 
tioo  de  l'abbé  de  Saint-Melaine,  situé  dans  la  paroisse  de 
Comblessac,  évesehé  de  Saint-Malo.  » 

Cet  Henry  de  Rougé  était  devenu  prieur  des  Brûlais  par  la 
rési^ation  de  ce  prieuré  faite  en  sa  faveur  par  Paul  de  Tré- 
eesson-,  toutefois,  Henry  de  Rougé  abandonna  plus  tard  l'état 
ecclésiastique,  laissa  l'abbaye  de  Bon-Repos  2i  son  frère,  prit 
les  armes  et  se  distingua  par  sa  valeur  dans  les  années  de 
Louis  XIV. 

Voici  en  quoi  consistait,  en  1679,  le  prieuré  des  Brûlais  : 
c  Un  corps-de-logix  couvert  d'ardoises  appelé  la  maison  du 
prieur,  ayant  salle  basse,  chambre  au  bout  du  costé  de  l'Oc- 
cident et  du  costé  de  l'Orient  un  cellier  et  trois  chambres 
au  dessus  de  pareille  grandeur  que  les  appartements  d'embas, 
le  tout  réparé  k  neuf  depuis  les  quatre  ans  derniers... 
on  logement  pour  le  métayer...  une  grande  cour  carrée  au 
devant  et  entre  les  maisons  susdites  et  la  chapelle  dudit 
prieuré,  où  il  y  a  entrée  par  une  porte  prohibitive  dans  ladite 
cour  qui  est  fermée  de  murailles  hautes  de  huit  pieds  hors 
de  terre  avec  trois  portes  fermant  k  clef,  tant  grande  que 
médiocres,  servant  d'entrée  et  sortie  de  ladite  cour  pour  l'usage 
do  prieur  et  métayer  seulement,  le  tout  réparé  k  neuf. 

«  Un  jardin  ctos  et  fermé  d'une  grande  muraille...  un 
verger  appelé  les  Vignes...  une  autre  pièce  de  terre  où  il  y 
avait  autrefois  un  bois  de  haute  futaye  dont  elle  retient  le 


-88  — 

nom,  dans  laquelle  pièce  il  y  a  un  clapier  ou  garenne  élevée 
pour  servir  de  refuge  aux  lapins. 

«  Quelles  maisons,  chapelle,  cour,  jardin,  prés  ou  prairies, 
vignes  et  bois  se  joignent  sans  aucune  séparation  que  de  fossés 
et  contiennent  en  fond  dix  journaux  de  terre  ou  environ. 

c  Aussi,  ledit  prieur,  k  cause  dudit  prieuré  a  droit  de  per- 
cevoir les  deux  tiers  des  oblations  qui  tombent  en  la  chapelle 
dudit  prieuré  et  de  ramasser  et  cueillir  les  dixmes  des  vins  et 
de  tous  grains  en  général  qui  croissent  en  toute  l'étendue  de 
ladite  paroisse  de  Comblessac,  tant  au  quartier  dudit  Combles- 
sac  qu'en  celui  des  Brusiays,  k  la  onziesme  gerbe,'  sans  aucune 
réservation  ainsi  que  les  précédents  prieurs  en  ont  joui. 

«  Sur  lesquelles  dixmes  est  deub  par  ledit  prieur  au  vicaire 
perpétuel  de  Comblessac,  ou  recteur  dudit  lieu,  le  nombre  de 
quarante--six  mines  de  seigle,  mesure  de  Guer,  pour  portion 

congrue,  outre  son  tiers  des  oblations  de  ladite  chapelle  des 

■ 

Brusiays  pour  toutes  choses. 

«  Pour  les  juridiction,  fief,  rentes  par  deniers,  avoines, 
poulets,  chapons,  corvées,  dixmereaux  sur  partie  du  village 
de  la  Feuillardaye  et  du  bourg  des  Brusiays  et  autour,  ledit 
seigneur  prieur  n'en  jouit  plus  et  sont  a  présent  possédés  par 
les  héritiers  des  sieur  et  dame  de  la  Biffardière  (Julien  de 
Marnières  et  Marie  Maingard  seigneur  et  dame  de  la  Biflar- 
dière  et  de  la  Bouère)  sous  prétexte  d'aliénation  ou  autrement 
et  ne  peut  à  présent  le  déclarant  les  spécifier. 

«  Lesquelles  choses  tient  ledit  seigneur  prieur  do  roi  notre 
souverain  seigneur  à  devoir  de  prières  et  oraisons  et  de  foy 
et  hommage  avec  trois  messes  par  semaine  qu'il  est  obligé  de 
dire  ou  faire  dire  en  la  chapelle  ou  église  dudit  prieuré  aax 
jours  que  bon  lui  semble.  »  (1) 


(1)  Ancien  fonds  de  la  Chatnb.  des  Comptes  de  Bret. 


1  da  prieure  des  Brâlais  existe  encore  ^  câté  de 
ssiale,  mais  depuis  longtemps  ce  n'est  plas  qu'une 

II.  —  Egliie. 

is  furent  érigés  en  paroisse  en  1821  \  ce  n'était 
[u'uDe  trêve  de  Comblessac. 
IS  vu  qu'en  1695  la  duchesse  de  Mortemart  se 
a  qnalité  de  châtelaine  de  Comblessac,  <■  dame 
t  fondatrice  de  l'église  des  Brusiajs,  »  et  qu'elle 
Ire,  ■  droit  de  soulle  aux  Brusiays  le  tendeoiain 
ir  et  feste  de  saint  Etienne,  due  par  le  dernier 
tteHrève.  • 

:noe  est,  en  effet,  ayec  la  Sainte  Vierge,  patron 
depuis  bien  des  siècles.  Oo  allait  jadis  en  pëleri- 
tatne  de  Notre-Dame  des  BrAlais,  et  une  fon- 
rée  ^  la  Mère  de  Dieu  existe  encore  près  du 

ctuelle  des  BrAlais,  reconstruite  en  1835,  n'offre 
ssant^  &  sa  porte  se  trouve  une  pierre  tombale  du 
«présentant  deux  personnages  couchés,  les  mains 
t  on  seignear  en  jacquetle  courte  et  une  dame  en 

qu'on  prétend  avoir  habité  le  manoir  de  Lava, 
isse.  Malheureusement,  l'inscription  a  disparu  et 

soDt  illisibles. 

m.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

E.  —  Ce  manoir  a  longtemps  appartenu  k  une 
léme  nom,  sortie  d'un  bâtard  de  la  Salle,  dit 
:y. 

la  Bonère  possédait  ta  Bouère  en  1437  et  1443. 
e  Bogier,  seigneur  du  Vaudeguip,  en  Allaite,  Ta- 


Tait  «D  1S13.  —  Vers  1637  viraient  Jalien  de  Marnières  et 

Marie  MaiDgard,  seigneur  et  dame  de  la  Bonère,  de  la  Bîffar- 

dière  et  de  Brambëal.  —  Guillaume  de  Marnièces  et  Françoise 

de  Lestourbillon,  seigneur  et  dame  de  la  Bouèi 

en  1642  le  manoir  de  Brambéat.  —  En  1695,  J( 

oières,  seigneiir  du  Bois-Glé,  en  Goer,  devait  !i  1 

de  Comblessac  <  foy,  hommage  et  racbapt  k  cau! 

son  et  métairie  noble  de  la  Bouëre  et  de  la  mêla 

Prie],  fiefe  et  baillages  appelés  de  la  Bouère,  de 

du  Prieuré;  k  cause  de  laquelle  terre  de  la  Boue 

du  Bois-Glé  est  sergent  féodé  pour  la  cueillette 

taux  et  amendes  de  la  terre  et  cb&telleDie  < 

sac.  >  (1) 

La  maison  de  la  Bonère,  naguère  k  M"*  de  Ti 
tient  aujourd'hui  k  U.  Chevalier,  qui  l'habile. 

Le  Bots-GuMÀBT.  —  Sur  une  porte  de  cet  ant 
—  maintenant  maison  de  ferme  à  M.  Moigno,  — 
core  un  écnssoo  portant  troi$  têtes  de  loup  posëei 
Ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  la  Bouère,  qui 
possédé  le  Bois-Guimart. 

Cette  terre  appartenait  en  1443  k  Jean  Guiharl 
et  1541  k  Bertrand  Guihart,  seigneur  du  Bois- 
Les  Justel  vinrent  ensuite  dans  ce  manoir,  où  l'o 
1648  Yves  Jusiel  et  Mathurioe  Bouin,  seigneur 
Bois-Guimart,  et  en  1668  Yves  Justel  et  Louise 
également  seigneur  et  dame  du  Bois-Guimart. 

Les  Gouro  devinrent  ensuite,  avec  tes  Juste!, 
Bois-Guimart,  que  possédaient  en  1695  Jean  Gou 
et  Jacquette  Justel.  —  En  1720,  vivaient  Jean- 


(1)  C'eal  ce  qoe  dit  également  l'aveu  di  15il  :  ><  Quelle 
Buuire  duil  ta  lelgoeut  de  CombleciM  li  cueitlelle  dei  r 
cbiitclleiiie  4e  Combleciw.  •  (Ardt.  dt  Nanttt.) 
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de  Limoges,  seigneur  et  daroe  du  Bois-Gaimart. 
habitaient  ce  manoir. 

TE.  —  Ce  petit  village,  sans  importance  aujour- 
is  uo  manoir  qu'habitait  la  noble  famille  Conppu, 
oar  ï  Pierre  CoDppa,  surnommé  le  Sage,  séoé- 
s,  et  l'uu  des  rédacteurs  de  la  Trit-Ancienne 
Î30. 

louppu,  seigneur  de  la  Conppuaye,  du  Conrrouët 
Queno,  épousa  Jeanue  de  Renés,  qui  mourut  en 
llaume  Conppu,  leur  fils,  posséda  les  mêmes 
Musa  Marie  de  Liniac  et  fut,  selon  du  Paz, 
de  renom.  •  Il  eut  pour  filIè  Jeanne  Couppu, 
)uppuaye,  du  Courrouèt  et  de  la  Ville-Queno, 
irois  manoirs  dans  la  maison  de  Raguenel,  en 
Raguenel  I",  \icomte  de  la  Bellière,  tué  à  la 
court,  en  HiS.  —  Jean  Raguenel  II,  vicomte 
épousa  Jeanne  de  Malestroit,  dame  dudit  lieu, 
1  mère,  Jeanne  Couppu,  en  1407,  aui  eeigneu- 
ppuaye,  du  Courrouët  et  de  la  Ville-Queno.  — 
I  Raguenel  III,  vicomte  de  la  Bellière  et  sei- 
>uppua;e,  leur  succéda  et  mourut  sans  postérité 
ean  Raguenel  IV,  vicomte  de  la  Bellière,  baron 
seigneur  de  la  Couppuaye,  du  Courrouët  et  de 
I,  épousa  Gillette  de  Derval,  dont  il  n'eut  que 
!st  de  ce  dernier  que  parle  la  Réformaiion  de 
lie  dit-  que  le  manoir  de  la  Couppuaye  apparte- 
ire  de  Malestroit. 

du  Mnr  et  de  Kerboent  possédèrent  ensuite 
oble,  qu'avaient  en  1513  Guillaume  dn  Mur  et 
Vverzac,  sa  femme,  demeurant  en  Comblessac. 
Ëcut  Jean  de  Kerboent,  seigneur  dudit  lieu  et 
|fe,  et  en  {695  Renée  de  Kerboent,  qui  devait 
i  de  Comblessac  n  foy,  bommage  et  rachapt  à 
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cause  de  sa  maison  et  métairie  Doble  de  la  Gouppuaye.  t 
La  Motte.  —  Ce  manoir,  —  qu'on  appelait  au  xv*  siècle  la 
Molie-de-Brambiat^  probablement  parce  qu'il  avait  apparteoa 
aux  seigneurs  de  Brambéat,  dont  la  maison  noble  était  voi- 
sine, —  était  en  1427  au  sire  de  Blossac,  de  Goven.  La 
branche  ainée  de  Blossac  s'étant  fondue  dans  la  famille  de 
Québriae,  les  sires  de  Québriac  devinrent,  par  suite,  posses- 
seurs de  la  Motte,  qui  prit  le  nom,  qu'elle  conserve  encore, 
de  la  MoUe-Quibriac.  —  En  1443,  Guy  de  Saint-Âmadour', 
père  de  Jean  de  Saint-Âmadour,  vicomte  de  Guignen  et 
époux  de  Marguerite  de  Québriac,  possédait  la  Motte  k  cause 
de  sa  femme.  —  En  i513  et  en  1541,  Thomas,  sire  de  Qué- 
briac, devait  «  obéissance,  foy,  hommage  et  rachap.t  k  la 
chàtellenie  de  Gomblessac  k  cause  de  sa  maison  noble  de  la 
Motte.  » 

Gette  terre  appartenait  en  1695  k  Françoise  Chenu,  dame 
de  la  Jarsaye,  et  elle  formait  en  1780,  avec  le  Couëdic  et  la 
Ronserays,  une  moyenne  justice  possédée  par  M.  de  Bégasson 
de  la  Lardaye.  —  Nunc  ferme,  naguère  k  M*""  de  Perrien  de 
la  Lardaye,  aujourd'hui  k  M.  Clément  (1). 

Le  territoire  de  la  paroisse  actuelle  des  Brûlais  renfermait 
encore  jadis  les  maisons  nobles  suivantes,  qui  se  trouvaient 
alors  en  Comblessac  :  Treslebois  vél  Pisse-Froment,  en  1513 
k  Guillaume  Bogier,  seigneur  de  la  Bouère-,  en  1541  k 
François  du  Bois-Brassu,  seigneur  du  Bois-Brassu  *,  en  1663 
k  Jacquette  Rollo,  demoiselle  de  là  Noë,  qui  y  mourut-,  eo 
1695  k  Mathurin  Le  Breton  et  k  René  Moulin.  —  Trégoédan, 
en  1427  k  Pierre  Éder-,  en  1513  k  Gilles  du  Tiercent^  en 
1541  k  Julien  Coué,  seigneur  de  Trégoédan;  en  1695  k  René 
de  Sérent,  seigneur  de  la  Yilléan^  en  1780  k  M.  Fournier  de 

(1)  L'ancien  manoir  de  la  Motte  devait  son  nom  i  une  moîU  fêodak  qui 
apparaît  encore  dans  on  bots  voisin. 


T 
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]ai  en  avait  uni  la  juridiction  &  sa  baute  jasUce 
.  —  Thébado,  en  H27  ïi  Pierre  Éder,  seigneur 
I,  et  en  1513  k  Gilles  du  Tiercenl.  —  Beadueu, 
2.U  Pillet  et  ^  sa  femme;  en  1443  it  Robert  de 
tignenr  de  la  Bouère;  en  1513  et  en  1S41  k 
«  Clenche,  seigneur  de  Beaulieu;  en  1695  k 
êgassoD,  —  BoiiEL,  en  1427  k  Jeanne  Houeix, 
,  en  1513  U  Renani)  de  la  Marzelière,  seigneur 
I.  —  La  Hallardate,  en  1443   il   Gnillaome 

1513  à  autre  Guillaume  Guillou;  en  1541  Ix 
Dréseuc  et  sa  compagne-,  en  1695  ï  Jean  Bigot, 
)u  et  consorts.  —  Lirvout  vel  Lava,  en  1443  !i 
illet;  en  1513  ^  Julien  du  Val,  seigneur  de  la 
Guer;  en  1685  ïi  Briaode  Amice  et' consorts,  qui 
la  chàlellenie  de  Comblessac  foy,  hommage  et 
ise  de  la  maison  et  métairie  noble  de  Laval  [ne) 
xs  cy-devant  appelée  Lirvouis.  > 

terres  nobles  que  nous  venons  d'énumérer  rele- 
ment  aux  mêmes  devoirs  de  la  seigneurie  de 

toutes  sont  aussi  devenues,  de  nos  jours,  des 
es  Termes,  sauf  Bodel,  qui  n'existe  plus. 

g  vn.  —  LOUTËBŒL. 

!.  —  Eglise  et   chapelles. 

lisse,  —  qui  ne  figure  nulle  part  dans  l'histoire, 
tmment  son  nom  des  étangs  voisins  du  bourg  et 
le  vieux  ch&teau  de  la  Lobière^  en  .effet,  on 
breton,  lou  ou  mieux  îoue'h  on  amas  d'eau,  et 
sent  un  élang  creusé  de  mains  d'homme;  reste  i 
est  ce  Tébel  dont  le  nom  se  joint  îi  celui  des 
fit  peut-être  creuser  lui-même. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  paroisse  de  Lontéhe 
lacu  Tehelli  ■  a  pour  patron  saint  Armel,  auqi 
une  fontaine  très-vénérée  dans  les  environs  (I 

L'église  de  Loutébel  est  neuve,  mais  sans 
remplacé  un  ancien  éditlce  oà  l'on  voyait  la 
bitive  des  seigneurs  du  Plessii-Hndelor,  et 
seignears  de  la  Lohière  et  du  Breil. 

Il  y  avait  autrefois  deux  chapelles  en  Loul 
manoir  de  ta  Lohière,  abandonnée  maintenai 
Plessis-Hudelor,  restaurée  en  1828,  et  dçnn 
Chassonville,  propriétaire  de  ce  château,  à  la 
paroisse. 

II.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

L&  Lohière.  —  Celte  maison  noble  a 
xiv"  siècle,  à  la  famille  Gicquel.  On  sait  qae 
évêque  de  Rennes  en  1^5,  prit  la  croix,  Gl 
Terre-Sainte  en  1248,  avec  le  roi  saint  Louis 
gna,  au  rapport  de  Joinville,  dans  les  comt 
Sarrasins. 

La  famille  Le  Prestre  vint  ensuite  habiter  '. 
suite  du  mariage  contracté,  en  1401,  entre  Jea 
Isabeau  Gicquel,  dame  de  la  Lohière.  Ces 
Prestre,  seigneur  de  la  Lohière,  que  mentioDn 
tion  de  1427.  —  Plus  tard,-  en  1513,  Je: 
seigneur  du  Breil,  possédait  «  la  maison  et 
Cobière,  6  les  fiefs  et  juridiction  dudit  lieu  : 
jonction  de  roture.  > 

La  branche  des  Le  Prestre  de  la  Lohière  se 


(1)  Lm  habiUnU  de  Loatébel  ptilendent  qoe  Gainl  An 
tODiaine,  et  qoe  c'est  d'elle  qu'il  est  question  dans  la  Tie 
par  Albert  L«  Grand. 
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lor  de  Saint-Laurent.  En  1639  vivaient  Fran- 
it  Jeanne  Frain,  seigneur  et  dame  de  la  Lohière 
labitaient  vraisemblablement  la  Lohière. 
mçois  d'Avangour  vendit  la  chiktellenie  de 
vait  achetée  Ini-méme  du  marquis  de  Cour- 
t  eue  en  partage  de  René  de  Monlboarcher, 
âge,  —  et  la  seigneurie  de  la  Lohière  à  Marie 
de  Julien  de  Hantières,  seigneur  de  la  Bif- 
Bouère. 

ne  qui  a  laissé  nn  si  singulier  souvenir  dans 
bel,  où  elle  est  coonue  bous  le  nom  de  la 
'ouqnet  a  raconté  les  traditions  locales  qui  se 
le  Maingard,  dans  son  intéressant  opuscule  : 
rbihan. 

lières,  seigneur  de  Guer,  retira  la  Lohière, 
nère,  H"*  de  la  BiOardière,  et  cette  terre 
e  il  la  cfaàteHenie  de  Guer,  ainsi  que  les 
Bois-Glé,  de  Peillac  et  de  Kerbiguet,  en 
;-patentes  du  roi,  du  tpois  de  juin  1678. 
80,  Julien  de  Marnières  rendit  aveu  pour  sa 
ler;  j'extrais  de  ce  document  ce  qui  suit, 
ihière  •: 

de  la  Lohière,  cernée  de  douves  et  fossés, 
faie,  jardins,  cbapeltc,  étangs,  bois,  avec  les' 
ïs  de  la  Boi^oardays,  de  la  Motte,  du  Pres- 

I,  toutes  terres  nobles ,  les  moulins  Jt  eau 

oscher. 

jour  de  Saint-Armel  obtenue  par  ledit  sel- 

lepuis  les  quatre  ou  cinq  ans  (1),  et  qui  se 


intéhel  poHédsit  des  reliqaes  de  laiot  Armel,  qui  j 
I  de  Ploénnel  en  1645  pir  M.  Pierre  Himon,  reclenr 


tient  dans  les  chemins  et  rabines  qui  soi 
la  Lohière  et  le  boui^  de  Loutébel. 

a  Plus,  les  préémiDeDces  qu'il  a,  à 
gneurie  de  la  Lohière,  autour  du  chance 
de  l'églize  parochialle  de  Loutéhel  privali 
comme  ses  prédécesseurs  fondateurs  de 
de  tout  temps  immémorial. 

n  Avecq  les  droits  de  police  et  de  mettre  prix  k  vin,  chair 
et  autres  vivres  qui  sont  exposées  en  vente  par  les  laverniers 
dudit  Loutéhel,  et  tous  autres  droits  seigneuriaux. 

n  Plus,  les  recognaissance  et  serment  de  Cdélité  que  le 
recteur  de  ladite  paroisse  doit  et  est  tenu  faire  audit  sei- 
gneur pour  les  dixmes  et  autres  bienfaits  baillés  aux  rectenra 
«t  curés  de  ladite  paroisse,  tant  en  ladite  paroisse  que 
ailleurs,  par  les  prédécesseurs  dudit  seigneur,  avecq  les 
prières  nominales  que  le  recleor  est  obligé  de  faire  aux 
festes  solemnelles  pour  les  seigoears  propriétaires  de  ladite 
terre  de  la  Lohière.  » 

Ou  voit  également  par  cet  aveu  que  le  fief 
la  Lohière  s'étendait  dans  les  paroisses  de  L 
Campel,  Guer,  Plélaa  et  Haxent,  et  qu'il  va 
14  sols  tournois,  28  buces  d'avoine,  S2  p< 
40  corvées,  8  chapons,  2  oisons  et  I  paire  de 

Julien  de  Marnières,  seigneur  de  Guer  et 
épousa  Marie-Anne  de  Bois-Baudry,  mourut  ( 
•inhumé  dans  l'église  de  Guer,  où  l'on  voyait  e 
beau  du  temps  d'Ogée. 

La  famille  de  Marnières  de  Guer,  contint 
pendant  tout  le  xviii*  siècle,  la  terre  de  la  U 
de  laquelle  le  marquis  de  Guer  se  trouvait  en 
supérieur  de  Loutébel. 

(I)  ÀTth.  ât  Vont,  ehambre  dtt  complu. 
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,  la  Lohièrc  a  successivemeni  passé  eaire  les 
les  CDppalle,  Tétiot,  Ropert  et  de  la  Vigne; 
babite  mainlenant  ce  château,  qu'elle  a  re- 
leaucoop  de  goût. 

vitGLOR.  —  La  ramille  Hudelor,  qui  possédait 
nombreux  manoirs  dans  la  paroisse  de  (ïuer, 
^utébel  la  terre  noble  du  Plessix,  ^  laquelle 
nom. 

(fils  peut-être  de  Bertrand  Hudelor,  seigneur 
n  Guer,  et  de  Mai^uerile  du  Plessix)  possé- 
lo  Plessix  de  Loutéhel  en  144i.  —  Le  Plessixr 
Hodelor  appartenait  eu  1513  k  <<  noble  écuyer  François  Heu- 
delor  premier  seigneur  en  ladite  paroisse  de  Loutebet  oà  il 
Elemeare,  ô  les  fiefs,  droits  de  cbaslellenie  et  haute  justice 
lenae  en  l'auditoire  de  Loutéhel  par  sénéchal,  alloué,  lieute- 
nant, procureur  et  autres  officiers;  auquel  lieu  de  Loutéhel  a 
ledit  Heudelor  post,  cep  et  collier;  et  n'y  sont  nulles  rotures 
adjointes.  »  (1)  —  En  1657  vivaient  Jean  Hudelor,  seigneur 
du  Plessix,  et  Ëtiennette  Blandëre,  sa  femme.  —  En  1679 
viraient  Jean  Hudelor  et  Hélène  de  Launay,  seigneur  et  dame 
du  Plessix-Hudelor.  En  1695,  les  héritiers  de  ce  seigneur 
devaient  au  comté  de  Maure  •  foy,  hommage  et  rachapt  à 
caase  de  la  terre  et  seigneurie  du  Plessix-Hudelor.  • 

Le  xviii*  siècle  vit  passer  successivement  plusieurs  familles 
au  Plessix-Hudelor  :  ce  fut  d'abord  une  famille  du  Plessix,  à 
:  appartint  Jean-Louis  du  Plessix,  seigneur  dudit  lieu, 
éda  subitement  «.  au  retour  de  la  grande  messe  >  et 
imé  dans  son  enfeu  seigneurial,  dans  l'église  de  Lou- 
—  pnis  vinrent  habiter  ce  châtean  Jean-Louis  Jonl- 
dn  Breil-Houssoux,  seigneur  du  Plessix-Hudelor  en 


Ml  à  noter  qn'an  Jngeraent  MnTerain  da  13  seplembrc  IBT9  déclara 
;  le  rolU  d«  LotitiM  m  1513. 


1745,  et  Thérèse  Joulneani,  dame  Armard 
lor,  qui  j  mourut  eo  1T55;  —  Jacques  M* 
It^re  et  Catherine  Marre,  seigneur  et  c 
demeurèrent  ensaite  an  Plessix,  où  ils  i 
1776  et  l'autre  en  J779.  —  U  famille  de 
ginaire  de  la  paroisse  de  ce  nom,  vint  enfii 
lor,  oA  Ogée  signale  sa  présence'  en  disaii 
dait  une  moyenne  et  basse  justice. 

Après  la  Révolution,  M""  de  Saint-M 
Ptessix-Hndelor  ï  M"*  Le  Mallier  de  Chas: 
line  de  Cornulier.  G;tte  dame  habita  elle- 
du  Ples8ii-Hndelor,-oJi  elle  mourut  en  11 
détail  par  les  héritiers  de  M""  de  Chass( 
Hudelor  n'est  plus  qu'une  sorte  de  village. 

Les  autres  terres  nobles  étaient  en  Louté 
en  1444  k  Pierre  de  la  Chesnaye;  en  1513  \ 
naye,  et  en  1695  à  Julien  de  Mamières,  st 
de  la  Lobière.  —  La  Motte,  d'abord  ï  la  famille  de  ce  ooa, 
qui  donna  deux  évéques  au   diocèse   de   Saint-Halo,  et  qui 
s'unit  aux  Lambilly  par  le  mariage  de  Marguerite  de  la  Hotte, 
dame  dndit  lieu,  avec  Guillaume  de  Lambillj;  de  cette  onioe 
sortit  Jean  de  Lambilly,   chambellan  du   duc  Jean  V,  qai 
épousa  Olive  de  la  Soraye  et  qui  possédait  la  Hotte  en  14U; 
Yves  de  Lambilly,  seigneur  dudit  lieu,  fils  de  Robert  el  petit- 
fils  de  Jean,  avait  la  Hotte  en  1513;  celte  terre  appartenait 
en  1680  et  en  1780  aux  seigneurs  de  Guer  et  de  la  Lobière. 
—  Lb  Bueil,  en  1444  à  Éonnet  de  la  Hotte  ;  en  1513  k  Jean 
Le   Prestre,  seigneur   de   la  Lobière;  en  1680  k  Julien  de 
Mamières,  seigneur  de  Guer  et  de  la  Lohiè 
cendanls  l'avaient  encore  en  1780.  —  Taêhi 
Rolland  Courlolle.  —  Les  Murs,  en  1444  h  I 
enfin,  deux  hôtels  dans  le  bourg  de  Loutébe 
1414  l'un  ï  Louis  Estore,  et  l'autre  au  seig 


s  Vm.  ~  SAINT-SËGLIN. 

—  Origines,  —  église  et  chapelles. 

■ei  de  Saiot-Georges  de  Rennes  et  de  SaîDt- 
on  mentionnent  plasienrs  fois,  an  xi*  siède,  la 
it-Sëglin-,  cependant,  celte  paroisse  ne  dcrail 
X*  siècle,  puisque  la  charte  de  843,  qni  nomme 

_    ^ Bses  lintitroi^es  de  Maure,  ne  parle  pas  de 

SuDt-Séglin.  Le  sanctnaire  de  ce  nom  élait  probablement, 
comme  celui  de  Même],  l'une  des  sept  chapelles  dépendant 
de  l'église  d'Anast. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaje  de  Saint-Georges,  fondée 
ï  Rennes  par  le  duc  Alain  (1032),  se  trouvait  une  dame  du 
pays  de  Combourg,  nommée  Roiaoïelinej  elle  était  vicomtesse 
de  Dol  et  avait  épousé  le  vicomte  de  INnan.  Elle  avait  assem- 
bié,  dit  dom  Lobineau,  une  communauté  de  personnes  de 
Km  sexe  k  Cavan,  pour  y  vivre  selon  les  maximes  de  la  vie 
religieuse;  mais  cet  établissement  oe  pouvant  subsister,  faute 
de  sujets  capables  de  gouverner,  la  vicomtesse  demanda  avec 
instance  que  sa  communauté,  composée  de  oeuf  religieuses, 
fiU  incorporée  k  celle  de  Saint-Georges.  L'abbesse  de  ce  der- 
nier monastère  lui  accorda  sa  demaude,  et  Roianleline,  eo 
présentant  ses  filles  à  Saint-Georges,  donna  ii  cette  abbaye 
de  Saint-Séglia  et  une  métairie  à  sa  vie  durant,  et 
ierrîtoire  de  cetie  paroisse  après  sa  mort  :  ■  Eccletiam 
îegmniHi  eum  tina  medielaria  dut»  vixeril,  et  poit 
luam  omnem  tefram   tphui  pleine  que  iibi  corn- 

Cl) 

lit  bien  peu  de  chose  du  patron  de  cette  paroisse;  on 

(.  M  Preuv.  de  dom  Labioeui  et  dora  Uorice. 
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l'appelait  aotreTois  «  sanctu$  Seginnit> 
Séquelia.  Je  crois  que  c'esl  saint  Sëgii 
-dont  la  fête  se  célèbre  le  10  juin.  D'î 
personnage  fut  un  prêtre  d'Ecosse,  qi 
le  pape  Honorius,  amena  son  peuple  l 
le  rite  romain.  On  croit  qu'il  vivait  v 
la  statue  de  saint  Séglin  repr&ïente 
ce  bienheureux  sous  la  figure  d'un  so 

Celte  ëglise  n'offre  rien  de  remarqt 
de  1736  et  en  partie  de  1851.  D'aprJ 
première  église  <parois3iale  de  Sain(-S 
vieux  manoir  du  Jarossay;   on  eb  voit  encore  les  lonaaiions, 
drt-on,  dans  le  champ  des   Déserts,  voisi 
Béziers.  Ce  dernier  nom  et  les  débris   de 
briques  et  d'ossements  qu'on  retrouve  en 
indiquer  une  haute  antiquité  et  rappellent 
quelques  combats  livrés  jadis  là. 

Nous  verrons  plus  loin  que  l'abbesse  de  i 
dame  supérieure  dans  la  paroisse  de  SainI 
nomma  le  recteur  jusqn'k  la  Révolution,  et 
de  la  Sauvagère  jouissaient  de  certains  droit 
à  causé  de  leurs  fïefs  du  Masle. 

Il  y  avait  autrefois  en  Saint-Séglin  trois 
d'hoi  détraites  ou  abandonnées  :  c'étaient 
appartenant  !i  l'abbesse  de  Saint- Georges;  - 
de  la  Sauvagère,  au  seigneur  de  ce  nom, 
HauUière^  sous  la  présentation  des  comte 
dernière  avoisinait  la  maison  noble  de  la  I 
nani  en  iMZ  i  Alain  de  la  Bouis,  en  15lï 
Mur,  et  en  1605  fondée  en  chapellenie.  Un 
de  cette  chapelle  se  trouve  aujourd'hui  dans 

(l)  Âpud.  BoUandum;  jtmii  II. 
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>as  apprend  qu'en  1667  Pierre  Hénault  fonda 

|iar  semaine  dans  la  chapelle  de  la  Hauliière. 

II.  —  le  Prieuré. 

l  posée  dans  Une  vallée  au  bord  dn  rnissean  de 
onve  une  ferme  nouvellement  reconstruite  qui 

0  caractéristique  de  YÀbbayt  :  c'est  l'ancien 
ini-Séglin,  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Geoi^es 
!  l'Ordre  de  saial  Etenolt. 

s  de  voir  que  la  paroisse  de  Saiol-S^lin  fut 
il-Georges  vers  l'an  1032;  ce  fut  par  suite  de 

1  que  fut  fondé  le  prieuré  de  Saint-S^lin.  Il 
)bable  que  des  religie'uses  bénédictines  vinrent 
:ette  maison  et  y  demeurèrent  quelque  temps  : 
1  années  le  prieuré  dont  uons  nous  occapoos 
ze-^  d'abord  vérilable  couvent,  ÎV  devint  par  la 
itr  abbatial,  et  finit  par  être  one  simple  métai- 
itionnée  dans  les  it^/'ortnaJtoni  en  1427,  14i3 
'appelait  Abbaye  i  ces  diverses  époques. 

1  1680,  Hagdeleiue  de   la  Fayette,  abbesse  de 

,  rendit  aven  au  roi  pour  son  abbaye^  j'extrais 

qui  suit,  concernant  Sainl-Séglin  : 

adite  dame  abbesse)  avoir  en  son  appartenance 

m  et  métairie  silné  en-  la  paroisse  de  Saint- 

é  de  Saint-Malo,  consistant  en  maisons,  terres 

an  arrafales,  fief,  juridiction,  dixme  et  autres 

ir  : 

I  et  demeure  du  métayer,  grange,  chapelle,  écu- 

les  entre  lesdites  maisons  et  herbregement... 

e  futaie,  emplacement  de  colombier,  jardins, 

rivière  de  Comps,  pescheries... 

I  des  diimes  de  la  paroisse  de  Saïnl-S^lio, 
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iemble  les  offrandes  et  oblatioas  ' 

les  de  l'aonée  en  ladite  église. 

H  Comme  aussi  a  droit  (ladite  dame)  de  présenter  un  curé 

vicaire  au  bénétice  paroissial  dudit  Saint-Séglin.  »  (1) 

L'abbessc  de  Saiol-Georges  conserva  Saint-Séglin  jusque 

Révolution. 

III.  —  Manoirs  et  terres  «oôte. 

Le  JinossAY.  —  La  famille  Mourand  a  été  pendant  pla- 
urs  siècles  la  famille  la  plus  importante  de  Saint-S^lin. 
1400  vivaient  Pierre  Mouraud  et  Mabaud  de  Gabil,  sa 
nme;   Pierre  Mourand   possédait  en   1427   le   manoir  dn 
-ossay,  qu'il   habitait.  —  Il   eut. un   fils   nommé  Rolland 
uraud,  vivant  en  1443,  possédant  alors  aussi  Ini  l'hôtel  da 
'ossay  et  marié  k  Jeanne  de  Betiouan. 
La  Riformatiott  de  la  noblesse  en   Sainl-Séglin,  en  1313, 
xprime  comme  il  suit  :  a  Noble  écuyer  Jan  Mourand  sei- 
eur  du  Gerroczay,  seul  noble,  a  la  Cour  du  Gerroczay,  [dus 
ji  métairies  nommées  la  Hante  et  Basse-Sauvagére.  ■  — 
lin  Mourand,  seigneur  dii  Jarossay,  et  Françoise  Julienne, 
femme,  habitaient  leur  maison  noble  du  Jarossay  en  1651. 
C'est  vers  cette  époque  que  les  Monraud 
r  au  Jarossay  et  allèrent  habiter  la  Sauv 
vieux  manoir  devint  une  ferme  du  nou 
continnèrent  d'appartenir  l'un  et  t'antn 
id. 

La  déclaration  du  comté  de  Maure,  ei 
le  devoir  de  foy,  hommage  et  rachapl 
eorie)  par  Joseph-Marie  Mourand  h  causa 
Buries  du  Jaroussay  et  de  la  Sanvagère. 

I)  Àrehiv.  dt  Tfanttt. 


Jarossay  appartient  aojourd'hoi  à  H"*  de  Per- 

je  son  ch&leau  de  la  Lardaye. 
i.  —  Comme  nous  venons  de  le  voir,  la  Sau- 
icore,  en  1513,  qu'une  métairie  noble  appar- 
ean  Mouraud,  seigneur  du  Jarossay,  el  qu'avait 
iand  Mouraud-,  également  seigneur  dn  Jarossay. 
!  relevait  alors  du  prieuré  de  Saint-Séglin, 
bbaye  de  Saint-Geoi^es,  k  titre  Téodal  ;  nous 
ine  tes  comtes  de  Maure  préleodirenl  en  169S 
de  lear  seignenrie. 

lit  Guillaume  Mouraud,  seigneur  de  ta  Sauva- 
a  Mouraud  el  de  Marie  de  la'  Bourdonnaye,- 
le  du  Jarossay;  c'est  vers  cette  époque  que  les 
t  abandonner  le  Jarossay  pour  venir  habiter  la 
Is  venaient  de  constrnire  un  cbftteau. 
us  ce  qui  soit  d'un  aveu  de  la  Samagère, 
7  juin  1680  par  Guillaume  Mouraud,  seigneur 
:  et  du  Jarossay,  demeurant  k  sa  maison  noble 
:,  paroisse  de  Saint-Séglin. 
ts  celte  déclaration  qt|e  Guillaume  Mouraud 
ih,  rôties  et  baillages  du  Masie,  appartenances 
d'iceux,  situés  et  s'éiendant  aui  paroisses  de 
iquelin,  Pipriac  et  autres.  ■  (1) 
squels  fiers,  —  eal-îl  ajouté,.  —  ledit  seigneur 
'.  a  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice... 
nences. d'église,  de  tombe  probibiiive  dans  le 
glise  paroissiale  de  Saint-Séglto,  au  costé  de 

ssion  desquelles  choses  ledit  seigneur  de  la 
rrivé  par  contrat  d'acquesi  qu'il  en  a  fait  de 


BDiltieiil  éTidemmeDl,  dtni  l'ariglDe,  du  niuioir  KigDUi- 
i  en  PipriM,  mtU  trit-voiiio  de  Silnt-S^lin. 
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très-bant  et  puissant  seigneur  Moitseig 
duc  de  Chauliies,  gouverneur  de  Bretai 
11  octobre  1676,  qui  les  avait,  par  contr 
et  an,  acquis  d'avec  messire  Julien  du  M 
seigneur  et  dame  du  Masle.  »  (1) 

Comme  l'on  voit,  ce  n'élait  pas  &  cac 
elle-même,  mais  ï  cause  des  âefs  du  Mas 
gère,  que  Guillaume  Monraud  jouissait  d 
gneuriales  en  Saint-Séglin. 

Joseph-Marie  Mouraud  et  Marte  de  C 
dame  de   la  Sauvagère,   habitaient   tantât  Rennes,  taalôt  la 
Sauv^^re,  à  la  fin  du  xvir"  siècle;  leur  fille,'  Anne  Houraud, 
demeurait  encore  au  manoir  paternel  en  1744. 

Le  cb&teau  de  la  Sauvagère,  successivement  possédé  depuis 
par  les  ramilles  Roppert  et  Le  Masne,  appartient  maintenant 
ti  M.  Mahé,  qui  l'a  reconstruit  avec  goût: 

Outre  les  manoirs  du  Jarossay  et  de  la  Sauvagère,  et  la 
chapelleaie  de  la  HauUière,  il  y  avait  encore  jadis  en  Saint- 
Séglin  les  maisons  nobles  suivantes  : 

Tréguhaire,  en  1437  à  Jean  Monraud,  en  1443  ï  Guillaume 
de  Foires,  et  en  1513  à  Pierre  de  la  Rivière;  Charles  Le 
Brun  el  Françoise  de  Langourla,  seigneur  0t  dame  de  Tré- 
gubaire,  vivaient  en  1635;  Pierre  Cheurel  devait  en  1695,  au 
comté  de  Maure,  •  foy,  hommage  et  rachapt  à 
maison  de  Tréguhaire.  »  —  L*  Ville,  en  1443 
raud,  et  en  1513  à  Julien  de  Saint-Martin,  seign 
mainguy,  et  à  Isabeau  Mouraud.  —  Les  Mesnils 
Jean  de  Champagne,  seigneur  de  la  Montagne  el 
neuc. 

(1)  ÀreMv.  de  Nantti. 


-  LA   CHAPELLB-BOOEXIC  j 

—  Originel,  —  église.  i 

i 

CbapeJle-Bouexic  faisait  autrefois  partie  ' 

gaeo. 

is  cette  dernière  paroisse  uoe  chapelle  '\ 

le  pas,  mais  qoi  devait  être  biea  an-  l 

iQDa  son  nom  à  un  manoir  signalé  dès 
e  verrons  bienlAl.  Cette  chapelle  était 
te.  .■ 

in,  H''  Vincent  des  Marelz,  évéque  de 
paroisse  cette  section  de  Guignen,  ii  la 
inne  Grout,  veuve  de  Louis  du  Bouexic, 
HIe;  d'Yves-Hatfaoria  du   Bouexic,  sei-  / 

1  fils,  et  d'autres  habitants  de  la  Cba- 

I  Chapelle  firent  à  cette  occasion  con- 
ise  actuelle  de  la  Chapelle-Etouexic,  et  la 
îpb;  ils  se  réservèrent  en  même  temps 
;tear  de  la  nouvelle  paroisse  et  les  hon- 
s  seignenriales  dans  cette  église.  Enfin, 
îur  un  petit  manoir  voisin  de  leur  chi- 
-e,  que  possédaient  avant  ce  lemps-lïi  les 
:  Grégoire. 

Manoirs  et  terres  noble».  * 

I  est  fait  mention  pour  la  première  fois 

!,  ùtnée  alors  en  Guignen,  en  1427  ;  elle 

loque  h  Jean  du  Tiercent. 

tnt,  originaires  de  la  paroisse  de  ce  nom,  ^ 
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où  ils  possédaient  un  cb&teaa-fort,  remp 
chaires  au.  moyen  âge,  soit  ï  l'armée,  so' 
de  Bretagne. 

Jean  da  Tiercent,  seigneur  du  Tiercen 
gonvemeur  de  Rennes,  eut  un  fils  nomm 
cent,  seigneur  dudit  lieu,  qui  épousa  Haï 
Gilles  du  Tiercent,  seigneur  da  Tiercem 
leur  fils,  se  maria  avec  Jeanne  de  la  La 
et  de  la  Hotle-en-Saint-Armel,  dont  il  ent  François,  seigoesr 
du  Tiercent;  il  vivait  en  1513  et  possédait  aloi 
la  Chapelle.  —  Gilles  du  Tiercent,  >àvant  en 
avoir  été  le  dernier  seigneur  de  cette  maison, 
sessionnée  dans  nos  pays,  mais  ruinée  par  les 
Ligne. 

Les'sires  du  Tiercent  furent  remplacés  ii  la 
famille  du  Bouexic,  qui  donna  k  ce  manoir  le 
serve  encore. 

R  Gilles  du  Bouexic,  sieur  du  Barron,  dit 
vivant  en  1560,  fut  père  de  Louis  du  Bouex 
Chapelle,  juge  criminel  de  Rennes,  anobli  en 
dation  des  services  rendus  au  roi  dans  la  i 
ville  de  Rennes.  ■  (1)  —  Autre  Louis  du  Bon 
IKSO  Marie  Cybouault,  riche  hériUère  et  dame 
Limerael.  —  Leur  fils,  Louis  du  Bouexic, 
Chapelle  et  de  Pinieuc,  épousa  Suzanne  Gront, 

Ce  dernier  seigneur  rendit  aveu  au  roi,  le  S 
pour  sa  seigneurie  de  la  Chapelle.  On  lit  ce 
cette  déclaration  :  t  La  maison  seigneurial,e 
du  Bouexic  située  en  la  paroisse  de  Guigi 
Saint-Ualo,  consistant  en  un  grand  corps-de 
duquel  sont  orangeries  et  galeries,  avec  coui 

(1)  ffoMUoin  <U  »nt. 
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lises  de  caroases  et  mesnageries,  jardin  sb 
derrière  de  la  nuisoD,  bois  de  haute  fulaye,  promenoir,  étang, 
canaux  et  fontaine  au  milieu  du  jardin,  le  tout  en  un  tenant 
œmé  de  morailles.  - 

Remarquons  aussi  dans  ce  titre  ■  un  journal  en  vigne...  un 
b(HS  de  baute-futaje  nommé  le  Bois  aux  Sanglera...  plusieurs 
autres  bois...  les  étangs  de  la  Pillouse  et  des  Laudes  de  la 

Chapelle plosieura  moulins  ii  vent  et  b  eau et  enfin 

le  fief  et  baillage  de  la  Chapelle  s'étendant  dans  la  paroisse 
de  Gnignen,  •  toutes  choses  dépendant  du  manoir. 

Notoû  encore  que  les  maisons  nobles  de  la  Haultiëre  et 
de  ta  Mouraudaye  relevaient  Téodalement  de  la  seigneurie  de 
la  Chapelle,  qni  avait  «  droit  de  haute,  basse  et  moyenne 
joslice,  avec  fourches  patibulaires.  >  (1) 

Les  seigneurs  de  la  Chapelle,  de  la  maisoQ  do  Bouexic  de 
I^oieuc,  furent  presque  tous  conseillers  fa  Parlement  de 
Bretagne;  l'un  d'entre  eux,  Bernard  du  Bouexic,  seigneur  de 
la  Chapelle  et  de  Pinieuc,  habitait  son  château  de  la  Chapelle 
en  i?54. 

Ce  ehiteau,  —  l'un  des  plus  importants  de  l'arrondisse- 
ment, —  a  passé  de  nos  jours  entre  les  mains  des  familles 
Qoesnel  et  de  Uenou  \  cette  dernière  l'habite  encore. 

Le  territoire  actuel  de  la  Cbapelle-Bouexic  renfermait 
autrefois  quelques  autres  terres  nobles  devenues  présentement 
des  villa^^  on  des  fermes,  c'étaient  : 

Li  HotRiUDATR,  en  1427  ^  Pierre  Le  Long-,  en  1513 
et  iSiO  \  Jean  Le  Long,  seigneur  de  la  Mouraudaye-,  en  1680 
bel,  seigneur  du  Bot,  en  Langon,  et  en  1667  ïk 
exic,  seigneur  de  la  Chapelle.  —  La  Haultièrb, 
Uand  de  la  Bonère,  seigneur  de  la  Haultière,  et 
cuis  dn  Bouexic,  seigneur  de  la  Chapelle.  — 


RBBBHEDC  tel  Treheheuc,  en  1437  k  Raoul  Bihoalier;  eo 
S13  à  François  de  la  Foacbaye,  ■  fils  de  Pierre  Horaast  et 
s  sa  feoe  femme,  fllle  de  messire  Jeao  de  la  Foncfaaje  ■;  en 
397  &  Louis  da  Bouexic,  seigneur  de  la  Chapelle.  -— 
E  pEtLLADOu,  qu'oD  appelle  maintenant  Le  Put-Dorou,  en 
127  ï  Hervé  Prodaut;  en  1513  ï  antre  Hervé  Prodanst,  sei- 
aenr  dq  Peilladou;  en  1695  k  Louis  du  Bouéxic,  seigneur  de 
Chapelle,  qui  tenait  cette  terre  féodalemeot  de  la  baronnJe 
i  Lohéac.  —  La  Richahdière,  en  1427  &  Guillaume  GraSut; 
1  1513  ^  Jean  Graffart,  sieur  de  la  Richardière^  en  1695 
Louis  du  Bouexic,  seigneur  de ,  la  Chapelle,  qui  la  tenait 
;alement  de  la  seigneurie  de  Lohëac. — Enfin,  la  Jouekhate, 
I  1513  <  aux  héritiers  de  feu  André  de  Saii 

L'Anft  OmLLOTIN  D 


VOIE  ROMAINE 

JAPITALB    DBS    ANDES 
ELLE    DBS    BHBDONES, 


CONBARISTUM  ET  SIPIA, 

AVEC  UKB  CIBTB 

:8  PRINCIPALES  VOIES  BOHAINES  DE  U  PAffnE  NOBD-OOEST 

DE    XiA.    GAULE. 


■  Four  l'emplMeraeDt  de  bien  de»  lUlioni 

•  romaioM,  il  a'j  ■  eu  Kc«rd  penl-élre  que 

•  par  celle  raiion  toDle  simple  qae  le*  ar- 
<  cbéologaei  odI  adoplé  »m  eiamen  l'opinioD 
■  d'on  niallre  Jmtemtat  célèbre,  dool  le  nom 
«  fait  autorllé.  > 

(Cbip.  T,  ConcIniiOD.) 


f/So 


ROMAINE 

lis    »'1B6BU)   A  CONDATE   (IBKKBS); 

n  nAiiom 

rUM  ET  SIPIA. 


)t  4ct  uliqiniTM  pour  Bier  arec  (TAnTille, 
nplMcmcnU  det  Kalloiii  rainainei  Conba- 
s  la  lifH  qn'ilt  donogat  peur  la  Toia  de 
une  tnlre  Toie  directe  par  LuiiTiiiie,  H]vi- 
resèflea,  Indiqaâe  par  dei  reilM  de  voie* 
ième  tgilemeat  directe,  qui  patieriil  par 


(tiim  il  AIwiMfw  4  Cowtolt  far  CnaM* 
)l  riariet*. 


la  voie  roma'me  de  la  capitale  des 
s  est  biea  déterminé,  nous  n'avons 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  de 
I  a  été  fixé  ï  Angers-,  mais  noua 
tre  Mémoire  sur  l'emplacement  de 
Djon  (1),  qu'il  follait  seulement  y 

(lioma^wi  et  Andêw^,  on  triple  enplace- 
4D)oa.  Il  fait  partie  d'un  onirage  intitulé  i 
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placer  Andeeavi,  capitale  de  celte  p 
rinvasioo  des  barbares,  et  que  la  i 
JaliomaguB  existait  ^  ane  lieue  d'A 
Haine  et  de  la  Loire,  tout  près  < 
rempraeement  du  hamean  d'Empiré 

Aiosi,  JuJtotna^tu  et  Condate  co 
Rennei. 

Le  but  principal  que  nous  nous  p 
la  position  de  Conbariitum  et  de  Si 
Joliomagus  à  Condate.  C'est  en 
celle-ci  que  nous  y  parviendrons.  ^ 
dniront  naturel lement  ^  parler  de 
principales  qui  s'y  rattachent;  maii 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt, 
données  h  la  question  qne  nous  avoi 

Conbaristum  et  Sipia  sont  deux 
dont  il  n'est  fait  mention  que  dan 
Elles  sont  éloignées  entre  elles  de 
de  cette  même  distance,  la  premif 
seconde  de  Condate,  ce  qui  ne  donni 
pour  la  longueur  totale  de  la  voie 
ligne  droite  d'Empiré  ^  Rennes,  q 
naturellement  qne  la  distance  itinén 
quante-deux  lieues  gauloises  (2),  cel 

Villet  tt  VoUt  ronutintt  de  l'Anjou,  qui  a  i 
rable  «n  coDcoare  des  Aniiquiléa  de  la  Frani 

(1)  La  lieae  gaalolse  est  estimée  par  d'Ar 
H.  d«  Sainl-Ferjeoi,  la  lieue  gaulotu  rom 
devoir  être  tdoplée,  e»l  de  a.iSf".  Toutefoii 
la  difrerence  de  IS°>  35  entre  ces  deai  espèt 
lei  seiie  lieues  eu  questioD,  est  assez  petite  ] 
flucr  sur  le  cboii  de  l'emplacenicnl  des  stati< 

(3)  D'AnvUle  a  dit  que,  d'après  les  opérât 
France,  la  diilaoce  en  ligne  droite  d'Angers 
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|ui  rësalte  de  la  Table,  est  éTidemment  erro- 
ic  conduit  k  penser  qu'il  doit  y  avoir  dans 
des  trois  distances  précitées,  nne  erreor  en 
art ,  la  vérilable  direction  de  la  voie  romaine 
dosienne  n'étant  pas  connue  jusqu'à  ce  jour, 
il  en  résulte  évidemment  que  les  problèmes  des  emplacements 
de  Conbarisium  et  ^pia  ne  sont  pas  résolus.  On  pourrait 
donc  s'attendre,  comme  la  chose  a  lieu  ordioairemeot  en  pa- 
reille circonstance,  ^  une  assez  grande  diversité  d'opinions.' 
Eh  bien  !  chose  remarquable,  presque  tous  les  géographes 
et  archéologues  qui  se  sont  occupés  du  tracé  des  routes  des 
itinéraires   anciens,   admettant  naturellement  pour   ta    voie 
romaine  une' ligne  directe  qu'ils  font  partir  d'Angers  (où  ils 
ont   placé   Juliomagus],  s'accçrdent   à   fixer  Conbaristum   à 
Combrée,  bourg  situé  à  environ  treize  kilomètres  de  Ségré. 
il  adopté  l'opinion  du  célèbre  d'Anville.  De  la 
e  station  a  dépendu  celle  de  Sipia,  placée  sur 
ï  seize  lieues  gauloises  de  Condate.  D'Aji- 
à  Visseiche,  village  ï  huit  kilomètres  de  La 
aussi,  ,k  notre  connaissance,  ont  adopté  cette 
option  d'un.seni,  le  géographe  allemand  Rei- 
)lacée  &  Sanlnières,  k  trois  kilomètres  'environ 
la  route  impériale  n"  163,  d'Angers  h  Rennes 
mt. 

mcert  d'opinions  entre  des  savants  de  premier 
I  00  voit,  en  outre,  la  plupart  des  antiquaires 
dopter  leur  système,  né  doit-on  pas  en  con- 
les  incertitudes  évidentes  qui  planent  sur  la 

la  vérité  a  été  cependant  trouvée? Nous 

contraire,  et  nos  doutes  ayant  acquis  de  la 
âmen  plus  approrondi,  nous  avons  été  conduit 
qui  en  diflère  de  beaucoup  et  que  nous  croyons 


n 
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'  Avant  de  foire  connaître  notre  vpinion  sur  remplacement 
de  Conbaristum,  dont  nous  devons  nous  occuper  d'abord,  il    . 
importe  d'examiner  k  fond  celle  de  l'illnstre  géographe  qui  a 
empêché  jusqu'^   ce  jour  toute   supposition   contraire  U  la 
sienne. 
Dana  sa  notice  sur  la  Gaule,  il  s'est  exprimé  ainsi  :  *  La 

•  TcUtle  Thiodoiitntte  trace  une  voie  de  communication  entre 

■  Rennet  et  Angen  :  Condale  XVI,  Sipia  XV I;  Conbarii- 

■  tum  XVI,  Juïiomago.  En  partant  de  JuJiomagus  ou  d'An- 

■  geri  pour  reconnaîtra  la  position  qui  est  immé^ale  à  Vfgard 

•  de  cette  ville,  on  rencontre  sur  la  direction  de  la  voie,  un 

■  îieU  dont  le  nom  de  Combrée  confertie  trop  d'analogie  avec 

■  le  nom  de  Conbaristum,  ou  selon  une  meilleure  orthographe 

■  Cotnfrarùlum,  pour  n'y  pat  fixer  celte   position  ;    m<ùs  la 

■  dtiMnce  que  marque  la  Table  parcU  trop  courte  pour  ce 

■  ^u'tl  y  a  d'espace  riel  entre  Combrie  et  Angers,  car  on  peut 
»  l'estimer  de  23,000  toises  en  droite  ligne;  et  comme  il  est 

■  naturel  que  la  mesure  itiniratre  surpasse  la  mesure  directe, 

■  elle  peut  se  faire  égale  à  vingt-et-une  lieaes  gauloises,  dont 
'  le  calcul  est  de  23,8!'!  loises  (1).  Ainsi,  là  Table  doit  Un 

■  corrigée  de  la  manière  la  plus  simple  qu'on  puisse  employer 

•  d  la  réformer,  et  pour  substituer  XXI  à  XV t,  il  suffit  d'al- 
'  longer  par  en  bas  les  jambages  du  V  ou  de  les  croiser.  Celte 

■  correction  est  indispensable,  et  elle  ne  répand  point  de  doult 

■  lur  l'identité  du  lieu  de  Canbaristum  et  de  Combrée,  que  la 
«  d^omtnation  et  le  passage  de  la  route  indiquent  au  premifr 

■  coup  d'ffiil.  - 

Ce  qui  confirme  k  d'Anville  que  l'erreur  en  moins  que 
contient  le  nombre  48,  qui  d'après  la  Table  marque  la  dislance 
d'Angers  à  Rennes,  selob  lui  (mais  d'Empiré  &  Rennes,  selon 

(1)  Une  liene  gauloise,  iviluée  à  1,500  pas  romaÎDS,  est  égale  i  1 ,133  Loùd 
l' pied  1/9,  on  3,S0M»  TS. 
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«rtcr  entre  Jiitiomagus  et  Conbaristnin,  c'est  que 
t  fixé  k  Combrée,  il  trouve  très-approximative- 
>)nibrée  et  Rennes  les  33  lieues  gauloises  de  la 

it  en  douter,  la  ressemblance  dans  les  noms  a 
ille.  Elle  a  fait  naître  dans  son  esprit  une  con- 
nde,  qu'il  a  su  faire  partager  ^  tous.  Et,  remar- 
)erd,  cette  conviction  a  donné  lieu  ï  une  étrange 
part.  I)  a  trouvé  dans  la  Tahie  le  nom  de  la  sta- 
I  qui  nous  occupe  écrit  ainsi  :  Conbaristum;  il  le 
;  dans  la  citation  qu'il  en  a  faite.  L'édition  origi- 
ne et  toutes  les  autres,  celles  de  Marcns  Velse- 
leib,  dont  il  avait  connaissance,  et  celle  plus 
lannert,  portent  partout  en   effet  exactement  ce 
„^,„,  mais  d'Anville,  dans  sa  persuasion  que  Conba- 
ristum a  existé  sur  l'emplacement  du  bourg  de  Combrée,  pour 
rendre  pins  frappante  la  ressemblance  de  ces  noms,  a  eu  la 
singulière  pensée  de  rectifier  l'ancien  d'après  le  moderne.  Et 
ce  qu'il  a  fait,  presque  tons,  après  lui,  l'ont  répété.  En  par- 
tant de  cette  station,  ils  ont  écrit  Combarislum,  au  lieu  de 
Conbaristum.  Et  h  ne  s'est  pas  borné  l'efiet  de  la  rectifica- 
tion; il  s'est  fait  sentir,  chez  la  plupart  des  auteurs,  jusque 
dans  les  citations  du  texte  même  de  la  Table,   faites  exacte- 
Dienl  comme  si   Combarislum  eût  été  le  véritable  nom   et 
une  erreur  qui  se  serait  glissée  dans  quelques 
ives.  lin  pareil  fait  est  surprenant,  quand  il  est 
Table  Tbéodosienne  porte  6'otiAaru(um,  qu'elle 
ocument  antique  qui  nous  l'ait  transmis, 
ms-le,  eût-on   mille  preuves  au  lieu  d'une  que 
>ond  \t  l'ancien  Conbaristum,  ce  nom   ne  devrait 
ré;  et  ici  nous  ferons  remarquer  que  cette  alté- 
peut-être  pas  eu  lieu,  si  d'Anyille  avait  eu  une 
le  soDS  les  yeux,  car  il  aurait  tu  que  vis-à-vi$  de 
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ée il  existe  une  forêt  qaî  s' 
le  qu'il  a  tiré  sa  déDominat 
i  ressemblance  de  noms,  i 
l'emplacement  de  Conbar 
;  ^ui  protestaient.  Ed  eflet, 
.  dire  si  des  vestiges  antic 
imain«  de  Jullomagus  ï  Ce 
Combrëe;  sa  conviction  d'i 
on  n'a  pas  même  pensé  h  l< 
nbrée  k  Angers  étant  plus  f 
site  pas  i,  reconnaître  que  c' 
!  l'erreur  en  moins  slgoal 
luliomagus  et  Cond^te.  Il  a 
I  ccirrige  aussi  sa  distance 
de  penser  qu'il  n'a  pas  tro 
antiquaires  de  la  localilé  (\ 
tsser  la  route  par  le  Lion 
d'Angers,  près  duquel  l'on  : 
afluent  de  l'Oudon  dans 
qui  aurait  donné  son  non 
ij. 

in,  qui  n'a  pu  en  relrouvei 
i  que  l'église  du  Lion  d'Ani 
imains. 


—  Btjtl  d'uni  tttln  lijrM  dirtete 
i(  Vmifla,  indiqiui  pur  da  veiligei  a 
XJulairt,  il  d'uu  Initiènu  par  Ckllit 

variante  de  la  direction  pai 
ie  sans  qu'on  y  attachât  un 
'erra  bientôt  s'accroître  pat 
ce  qui  suit  dans  l'extrait 
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iujou  par  H.  Bizeiil,  publie  k  Caen  en  1814, 
rendu  des  sessions  tenues  parla  Société  fran- 
>nservation  des  monumenls  historiques  : 
coup  disserté  sur  ces  deux  notns  Cohb&ristdii 
I  donner  rien  de  concluant.  Il  y  a  arlainement 
e  Combaristum  et  Cambrée;  maii  comme  aucun 
te  voie  n'a  encore  été  reconnu,  on  ne  peut  rien 
il  faut  attendre  des  renseignements.  Nous  ob- 
ilnnent  qu'on  s'accorde  à  croire  gue  celte  toic 
rs  au  Lion,  et  qu'à  partir  de  cette  petite  ville 
•n  a  reconnu  des  traces  dans  la  direction  des 
j  Jaillelte,  Louvaines,  l'Hôtellerie,  jusqu'à 
m  iris-remarqnable  par  de  nombreux  débris 
'.te  direction  est  nommée  le  vieux  chemiD  de 
carte  de  Cassini.  En  la  continuant  à  peu  pris 
le,  la  voie  se  rendrait  à  Rennes  par  La  Guer- 
itsjerott  à  deux  lieues  à  l'Oueit  le  bourg  de 

ous  a  dit  en  effet  avoir  trouvé  dans  le  temps 
qnetqaes  débns  de  voie  romaine  dans  la  commuDe  de  l'Hôtel- 
lerie, dans  la  direction  indiquée  ;  mais  il  a  ajouté  qu'il  n'en 
avait  pas  conclu  qu'ils  appartinssent  ï  la  route  d'Angers  k 
Rennes.  Dans  son  histoire  d'Anjou,  publiée  en  1839,  il  parta- 
geait l'opinion  de  Bodin^  il  faisait  alors  et  fait  encore  aujour- 
lasser  la  voie  romaine  au  Lion  et  k  Combrée. 
le  voit,  il  devait  y  avoir  incertitude  complète  pour  nous. 
enl  ne  parlait  que  d'après  M.  Godard,  et  celui-ci,  tout 
ut  reconnu  des  vestiges  d'une  ancienne  voie  et  de  nom- 
débris  romains,  ne  croyait  pas  devoir  cependant  aban- 
'  sa  première  opinion.  Il  importait  que  nous  fussions 
lous  ne  pouvions  l'être  qu'en  nous  transportant  sur  les 
Nous  y  avons  reconnu  l'exactitude  des  faits  annoncés 
Godard.  Ils  sont  bien  connus  par  les  gens  de  la  loca- 
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titë,  et  Doas  oni  été  attestés  par  M.  le  cun 
la  Jaillette  au  Cbàielais,  sur  un  vieux  cli 
Louvaine,   laisse  Ferrières  et   l'Hôtellerie 
trouvé  et  l'on  trouve  encore  des  débris  d'u 
cien.  Daos  la  partie  qui  traverse  la  forêt  < 
avoDS  observé  en  1847  des  agglomérations 
qui,  sur  quelques  points,  semblaient  avo 
payage,  mais  qui  sur  d'autres  paraissaien 
pierres  de  Toodation.  Au  moyen  de  Touilh 
aussi  recoaau  de  plus  petites  '  provenant 
étaient  réunies  par  une  terre  sablonneuse,  et  nous  avons 
vu,   sur  un  point,   qu'elles  reposaient  sur  de  plus  grosses. 
On  doit  y  voir  une  voie  antique.  Sa  composition  ressemble, 
en  effet,  k  la  plupart  de  celles  de  la  partie  Nord-Ouest  de  la 
France,  qui,  faites  d'uoe  maoiëre  moins  parfaite  que  celtes 
où  l'on  remarque  des  couches  de  béton,  consistarent  quel- 
quefois en.  un  ^vage  établi  snr  un  massif  formé 
lange  de  pierres  de  diverses  grosseurs  (en  généi 
avec  des  terres  ou  des  sables^  lequel  massif  k  son 
sait  sur  des  pierres  de  fondation. 

Ainsi,  l'existence  d'une  voie  romaine  de  la  Jaill 
telais  parait  bien  constatée;  c'est  un  fait  impori 
jusqu'h  aujourd'bui  n'est  connu  que  par  quelques 
de  la  localité. 

Mais  ^  quoi  rattacher  cette  portion  de  route  anl 
câté  on  la  dirige  naturellement  vers  le  Lion  d'An 
la  prolonge  sans  effort  jusque  vers  Angers  ou  Emp 
à  partir  de  la'jailîetle  Von  n'en  ml  aucune  preuv 
étendue  de  34  kilomètres. 

Du  cdté  opposé,  M.  BizenI  suppose  qu'elle  se  di 
Guerche  et  va  de  Ik  k  Rennes.  Mais  pour  cela  il 
moins  que  de  Cbâtelais  vers  La  Guerche  quelqu 
de  voies  antiques  eussent  été  constatés.   Examine 
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iilmoache  a  meotioaités  dans  son  ouvrage  in- 
archéologique  de  Vipoque  gailo-rmtaine  de  la 
[1846). 

n(t  qu'on  en  a  retrouvai  dam  le-  départemeiU 
ne  ont  iti  noUs  dam  la  commune  de  Château- 
Corbe,  agent-vpyer  en  c^^,  m'a  dtl  en  avoir 
■aces,  pri$  d'un  pelU  rutueau  à  Venéflet,  qui 
Sud  de  ceJfe  localité,  et  M.  Régnier,  ancien 
:  petiif  tille,  de  semblables  dam  set  champs, 
I  romotnei  du  Baut-Empire. 
nmune  de  Pire,  il  existe  un  camp  romom,  à 
hàlelier,  tout  pris  de  la  rivière  de  la  Seiche, 
'ie  traveriait  Sipia  (Visseidie]  à  8  kilomitres 
le,  où  M.  Ducrest  de  Villeneuve  m'a  affirmé 
fie.  » 

tail  de  vérifier >ces  faits  : 

i  de  la  cotnaiaoe  de  Veoëdes  existent  rëelle- 

é  observés  avec  soio  par  nous.  À  la  Terme  de 

st  de  la  comiDuoe,  nous  avons  reconnu  sar 

'environ  trente  mètres  une  aniique  cbanssée 

xiste  de  très-gros  arbres.  Elle  est  formée  d'un 

ites  pierres  siliceuses,  non  cassées,  avec  une 

je  jaunâtre-,  nous  n'avons  pas  reconnu  «ur  ce 

point  de  grosses  pierres  de  fondation.  Des  débris  de  celle 

(Passée  ont  ^lé  vus  par  le  fermier  vers  Nouvoitou,  c'est-it- 

dire  do  cdlé  de  Rennes.  Du  côté  opposé',  la  chaussée  a  été 

e  sur  la  majeure  partie  de  sa  bauleur  pour  être  recou~ 

le  la  terre  végétale  do  champ;  mais  lorsque  la  charrue 

onier  la  sillonne,  un  bruit  rauque  annonce  le  passage 

iDcien  empierrement.  Ensuite  nous  l'avons  retrouvée 

•in,  à  la  ferme  de  M.  Régnier,  au  Nord-Est  du  village 

tèfles,  à  la  limite  de  sa  propriété,  oà  des  ouvriers  qui 

it  des  plantaticKis  l'ont  détruite.  Ici,  indépendamment 
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les pierres  mélangées  de  terre,  de  grosses  onl  élé 
.  Des  renseignemenls  précis  sur  la  position  qu'elles 
Dt  n'oDl  pu  nous  cire  donnés  par  M.  Régnier,  qui  ne 
is  qu'après  leur  déplacemenl  par  les  ouvriers, 
lédailles  trouvées  par  lai  ne  laissent  aucun  doute  qae 
lit  une  voie  romaine;  mais  quelle  élait-sa  direction? 
lier,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  donner  tous  les 
ements  qu'il  possède  sur  cette  voie,  n'a  jamais  eu  la 
ju'clle  se  dirigeait  vers  Angers;  il  nous  a  affirmé  l'a- 
b  M.  Toulmoucbe  lai-méme.  Les  gens  de  la  localité 
pas  eue  non  plus.  Ayant  en  effet,  k  partir  de  la  fenoe 
ay,  la  dircclion  de  l'Ouest  Ji  l'Est,  elle  semble  se  diri- 
La  Gravelle  et  Lavai. 

idani  devrait-on  s'étonner  que  celte  route  eût  un  em- 
neut  se  dirigeant  vers  La  Guerche  et  du  côté  d'An- 
isurément  non.  Si  la  voie  de  la  Table  Théodosienne  ne 
las  la  ligne  directe  de  Juliomagus  k  Condale,  Ton  n« 
1  motnj  douter  qu'il  n'existât  une  voie  antique  dans 
eetion 

désir  était  de  retrouver  au  moins  les  vestiges  signalés 
cbe. 

dirons  d'abord  qu'en  1847,  ayant  parcouru  toute  la 
!  Venèflcs  h  La  Guerche  en  passant  par  Vissciche, 
e,  malgré  nos  demandes  réitérées,  n'a  pu  nous  indi- 
Visseiche  les  débris  de  celle  voie.  Nous  regrettions 
le  le  point  de  ce  bourg  où  elle  avait  été  observée 
as  été  précisé  de  manière  k  pouvoir  être  retrouvé, 
int  tous  les  auteurs  n'ayant  cessé  de  dire  qu'elle  pas- 
isseiebe,  il  convenait  de  ne  rien  négliger  pour  vérifier 
nnoncé  par  M.  Toulmoucbe,  Notre  résidence  ayant  été 
Rennes,  nous  avons  pu,  six  ans  plus  tard,  nous  mettre 
wrt  avec  M.  Ducresl  de  Villeneuve.  Il  nous  a  dit  se 
'  très-bien  d'avoir  vu  plus  d'une  Fois  (il  y 
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le  d'annëes)  sur  le  cAié  droit  dn  chemin,  dans  les 
I  faisait,  fort  jeune  alors,  de  Visseicbe  k  Marcitlë- 
restes  d'une  voie  antique;  sans  poavoir  préciser 
lai  semblait  qu'on  pourrait  les  retrouver  h  environ 
lis  kilomètres  de  Visseiche.  Nous  avons  fait  faire 
faes  en  cet  endroit',  mais  elles  ont  été  infruc- 
peodant  elles  nous  ont  amené  Ji  entendre  parler 
1  qu'on  dit  être  fort  ancien,  et  qu'on  suivait  autre- 
ler  de  Rennes  i  Angers.  Il  partait  du  moulin  de 
),  sur  la  rivière  de  Seiche,  auprès  duquel  il  existe, 
,  un  passage  très-ancien,  et  traversait  ensuite  la 
1  Guercbe,  qui  forme  la  limite  des  départements 
line  et  de  la  Mayenne,  et  continuait  dans  celui-ci. 
jalons  principaux  qui  déterminent  le  tracé  : 
le-Baud  sur  l'Ar-Dein,  la  Chaussée,  la  Bécanière, 
i  nationale  n°  178  de  Caen  aux  Sables-d'Olonne, 
^il,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des  restes  de 
i  en  terre;  f Abbaye,  dans  la  forêt  de  La  Guercbe, 
is  de  laquelle  on  trouve  d'anciens  tombeaux  en 
uillierel,  dit-on,  des  briques  romaines.  Le  chemin 
lie  grès  du  village  de  Bourgogne,  Jt  ta  limite  des 
tements,  et  ensuite  successivement  au  Nord  et  à 
ance  de  Braius,  de  Saint-Uicbel  et  de  Benazé,  el 
très  sur  Nyoïseau.  De  Ih  allait-il  au  Lion  d'Angers, 
et  Andigoé,  en  suivant  la  ligne  d'aujourd'hui,  ou 
nbrancher  sur  la  voie  mentionnée  de  La  Jaillette 
lais,  b  Louvaine,  par  exemple?  C'est  ce  que  nous 
Toutefois,  pour  ne  pas  avoir  pendant  plusieurs 
L  voies  trop  rapprochées,  il  serait  naturel  d'ad- 

iDce  d'enf  iroD  500  mètres  de  ce  point  â  Titteicbe  et  celle  de  ce 
t  tigndé  par  H.  Dacrest  mai nliend rail  la  voie  un  peu  i  l'Oueil 


n 
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mettre  que  le  point  d'embranchemenl  avait  lieu  ii  LoH»tne. 

Au  Gné-4le-B^uil  précité,  ou  aperçoit  le  reste  d'une  coache 
en  gros  blocs;  on  la  voyait  très-bien,  il  y  a  environ  vingt  ans, 
dans  la  forêt  de  La  Goerche,  sur  le  territoire  de  Bourgogne, 
vis-^-vjg  la  maison  d'un  ancien  cantODnier,  qni  pour  en  ren- 
dre l'accès  plus  facile,  brisa  ses  grosses  pierres  et  en  fit  un 
empierrement.  Un  peu  plus  loin,  on  aperçoit  aussi  cette  espèce 
de  pavé  aux  Loges,  ainsi  qu'k  la  Fontaine-anx-Bretons,  entre 
les  Loges  et  Saint-Micbel. 

Nous  avons  voulu  visiter  ce  chemin  et  dous  nous  6(mimes 
iranaporlé  dans  la  partie  qui  comprend  la  limite  des  départe- 
ments d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Mayenne. 

Nous  avons  observé  plus  particultèFement  le  territoire  da 
village  de  Bourgogne,  au  devant  duquel  se  trouve  la  maison 
de  l'ancien  cantonnier.  Nous  avons  pu  retrouver  encore  quel- 
ques pierres  isolées,  qui  nous  ont  paru  avoir  appartenu  i 
l'espèce  de  pavés  qui  formait,  dit-on,  ce  chemin.  Ayant  ext' 
miné  la  qualité  de  la  pierre,  nous  avons  reconnu  qu'elle  ne 
provenait  pas  de  carrières  exploitées  aujourd'hui,  <^>servation 
'  qui,  depuis,  a  été  faite  sur  plusieurs  points  par  la  personne 
qui  nous  accompagnait  dans  noire  etcursion.  Celte  espèce  de 
pavé,  au  lieu  d'avoir  formé  la  surface  de  la  route,  parait 
n'avoir  été  que  la  couche  de  fondation  du  chemin  qu'on  a 
remarqué  être  bordé  çà  et  h  de  ce  qu'on  appelle  dans  le  pa;s 
des  gentiihoDunières  ou  maisons  nobles.  Enfin,  on  peut  voir 
une  dernière  preuve  de  son  ancienneté  dans  sa  lai^enr  très- 
variable,  provenant  des  empiétements  des  riverains  dans  les 
bonnes  terres. 

Le  chemin  que  nous  venons  de  décrire  devait  s'embrancher 
sur  le  tronçon  de  Venelles.  Aussi  n'avons-nous  pas  été 
slirpris  d'apprendre  plus  lard  que  des  restes  d'un  vieux  che- 
min se  voyaient  entre  Venèfles  et  Visseicbe,  dans  l'angle  Sud- 
Ouest  du  croisement  de  la  route  départementale  n"  19  de 


J 
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D  et  de  celle  n°  3  de  Reanes  ^  La  Guerohe, 
lètres  avant  Moulins,  situé  sur  celle  dernière, 
gle,  et  ^  environ  700  mètres  de  son  sommet, 
erme  dite  des  Grandt-Champs  ;  la  ligne  observée 
ïs  deox  et  à  15  mètres  de  cette  dernière.  Elle 

sieur  Gilbert,  i]ui  en  est  le  fermier,  sur  toute 
son  terrain.  Elle  est  presque  à  fleur  de  terre, 
:,  dans  son  mouvement,  la  rencontre.  Au  passage 
e  Vitré  k  Redon,  elle  est  à  environ  1  mètre  au- 

sol  et  il  plus  de  2  mètres  au-dessous  des 
«Ile-ci.  Dans  une  de  nos  tournées,  nous  avons 
ner.  La  coupe  qui  a  fixé  principalement  notre 
environ  60  mètres  de. la  ferme,  ne  conastait 
ssif  d'environ  5  mètres  de  laideur,  0"  30  d'é- 
mé  de  pierres  grosses,  moyennes  et  petites, 
entièrement  de  la  terre  du  champ,  qui  ta  recou- 
n  0"*  15.  Il  serait  possible  que,  sans  avoir  été 
ite  terre,  celle-ci,  par  l'effet  du  temps,  eût  fini 
ous  les  vides  qu'elles  oSraient. 
'  du  massif,  ainsi  que  le  fermier  s'en  est  assuré 

points,  est  variable.  Il  nous  a  offert  l'aspect  des 
:  l'on  faisait  autrefois,  au  plutôt  de  celles  qui 
par  corvée. 

0  des  lieux  donne  k  penser  que  le  chemin  dont 
e  a  dû  être  remplacé  par  la  route  actuelle,  qui 
"e  une  rectification.  Ce  massif  était-il  la  fonda" 
ie  romaine  ou  d'un  simple  chemin  moderne? 
:téristique  ne  peut  servir  k  décider  la  question, 
tt  maintenant  les  conséquences  k  tirer  des  faits 
ons  d'exposer  concernant  les  vestiges  d'ancienoes 
(tent  entre  Rennes  et  Empiré? 

es  de  voie  romaine  observés  à  Venéflet  et  à  Lou- 

1  ayant  pu  servir  (au   moins  en    partie)  à  une 


|: 
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ligue  entre  Rennes  el  Angers  (1),  semblent  avoir  appartenu  à 
d'autres  directions^  Vune  allant  de  Rennes  vers  Etrelle  au  La 
Gravelle,  c'est-k-dire  de  l'Ouest  vers  l'Est,  et  Vautre  d'Angers 
vers  Ch^telais^  c'est -^-dire  vers  une  direction  tendant  davan- 
tage vers  le  Nord  que  celle  sur  Rennes. 

2^  La  voie  ancienne  observée,  qui,  s'embrancbant  sur  ces 
deux  tronçons  de  VenèQes  et  de  Louvaine,  fournirait  aussi 
une  ligne  directe  de  Rennes  k  Angers,  était-elle  réellement 
une  voie  romaine?  Nous  n'oserions  l'assurer.  Mais,  dans  le 
cas  de  l'affirmative,  rien  n'autoriserait  à  croire  que  c'était  une 
grande  voie,  en  l'absence  des  particularités  caractéristiques 
d'une  grande  ligne. 

On  ne  voit  pas,  d'ailleurs,  où  l'on  pourrait  chercher  l'em- 
placement de  Conbarisium  sur  cette  ,voie,  qui  laisse  Combrée 
h  gauche  el  Chàtelais  k  droite. 

Par  cette  double  raison,  nous  nous  voyons  forcé  d'aban- 
donner cette  direction,  pour  le  moment  au  moins,  afin  d'en 
chercher  une  autre,  qui  s'offre  k  nous  avec  plus  de  probabi- 
lité comme  étant  celle  de  Juliomagus  k  Condate  ou  d'Empiré 
k  Rennes,  indiquée  dans  la  Table  Théodosienne. 

Examinons  donc  si,  sur  d'autres  localités,  des  traces  de 
voie>omaine  ne  nous  la  révéleraient  pas  et  ne  nous  condui- 
raient pas,  par  suite,  k  la  fixation  de  l'emplacement  de  Con- 
baristum. 

Mais  les  portions  de  voie  romaine  observées  k  Venèfies  et 
k  Chàtelais,  si,  comme  elles  le  paraissent,  faisaient  partie  de 
lignes  autres  que  celle  directe  d'Angers  ou  d'Empiré  k  Rennes, 
k  quoi  servaient- elles?  C'est  une  question  pleine  d'intérêt 


(1)  NoQS  parlons  ici  d'Angers  et  non  d'Empiré,  qai  est  peu  connu,  ptrce 
que,  à  caase  de  la  proximité  de  ces  deux  points,  les  voies  qoi  s'y  dirigeaient, 
parlant  de  Rennes,  étaient  évidemment  les  mêmes,  ne  iliflrértnt  entre  elles 
que  vers  les  points  d'arrivée. 
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qni  demande  même  ddc  solution  ponr  Taire 
ertitude*,  aussi  y  reviendroas-nous  plus  lard, 
était  disposé  à  joindre  ces  deux  portions  de 
ligne  qui  passerait  par  La  Guerche,  comme 
de  )a  voie  directe  entre  Juliomagus  et  Con- 
lieu  de  remarquer  (\ae  jusqu'il  ce  jour  aucun 
en  constaté  sur  cette  ligne  (I).  Le  contraire 
celle  voie  ne  se  présenterait  que  comme  une 
,  analogue  &  celle  par  Nyoiseau.  N'offrant  an- 
res  d'une  grande  voie  romaine,  elle  ne  saurait 
être  celle  de  la  Table  Théodosienne. 


as  dire  ici  qa'aTtnt  cominnoiqaé  noire  Mémoire  i  H.  Ramé, 
il  &  la  CoDT  de  RenoM,  il  noai  a  fait  tavoir  qa'ii  s'était 
tttion,  et  qu'il  avait  parraiiemeul  recoana  lar  le  temia  dei 
aie  romaifle.  D'aprèt  lui,  Contarittum  aérait  i  l'emplace- 
ii,  et  Sipia  défignerail  la  rivière  de  Seiche. 


CHAPITRE  II. 

Emplacement  de  CoBbarislani  proposé  i  Candé,  e'ici 
de  U  Table  lliéodosieDne  et  les  retlei  d'une  *<ii 
MUS  de  l'Eit  1  l'Oneal. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'une  positi 
qni  s'accorderait  avec  sa  distance  à  Julioi 
Table  Théodosienne,  et  qui  serait  dans  ui 
restes  bien  reconnus  d'ancienne  voie  înd 
roule  romaine   de  Juliontagus  it  Condate,  n'offrit  beaucoup 
plus  de  probabilités  que  celle  de  Combrée,  indit 
ville.   Les   preuves  basées  sur   une   ressembla 
n'ont  une  force  bien  réelle  pour  la  fisalion  de 
des  stations  des  anciens  itinéraires,  que  lorsqu' 
s'ajouler  k  celles  des  distances  et-  des  restes  ( 
constatés,  qui  forment  les  éléments  essentiels  d 
questions;  elles  ne  doivent  être  dëlerminaotef 
cas;  dans  tout  autre,  elles  ne  servent  ordin 
égarer. 

Désireux  de  trouver  une  solution  qui  saiisfa: 
possible  k  ces  conditions,  appliquons-nous  à  chf 
vait  être  la  direction  de  la  voie  romaine  de 
Condate,  si  elle  ne  suivait  pas  la  ligne  directe 
villes.  Et  d'abord,  quel  était  l'emplacement  du  | 
elle  passait  la  Maine?  qui  doit  être  pour  nous  v 
ticl.  Il  est  bien  naturel  d'admettre  qu'il  devait  i 
Juliomagus,  situé  k  l'emplacement  d'Empiré,  ai 
la  Maine  et  de  la  Loire.  Une  autre  raison  p 
yeuiE  pour  l'emplacement  de  l'ancien  passage  di 
celle-ci  :  il  y  a  lien  de  supposer  qu'il  était  le  m 
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us  ^  CoDdivicnnm  (Naoïes),  comme  la 
i  jours  pour  les  routes  d'Aogers  ï 
it  ta  création  des  nouveaux  ponts  en 

ces  villes  {i).  Op,  pour  cela,  le  seul 
ien,  ii  cause  des  positions  comparées 
;  évidemment  vers  remplacement  de 

de  la  ville  antique,  it  l'emplacement 
vestiges  d'un  pont  dont  plusieurs  au- 
M)bin  (3)  entr'aulres,  font  récemment 
[3),  et  dont  les  fondations  ont  iii 

ii  un  point  essentiel  de  la  voie  de 

p__ .  suivons-la  maintenant  h  partir  de  lï. 

Des  vestiges  d'un  chemin  antique  signalés  par  M.  Béraud,  et 

observés  par  nous-même,  nous  conduisent  près  d'une  lieue 

iD-delà  de  ce  pont,  dans  la  direction  de  l'Est  i  l'Ouesl-,  mais 

quel  est  le  point  le  plus  rapproché  où  il  paraît  aboutir?  C'est 

ment  Candé  :  H.  Béraud  ne  l'a  pas  indiqué  dans  sa 

mais  il  n'en  a  jamais  douté.  Nous  avons  voulu  nous 

si,  aux  abords  de  ce  point,  il  ne  serait  pas  possible 

irouver  des  traces.  Mettant  îi  profit  des  indications  que 

coré  de  celle  ville  a   bien  voulu   nous  donner,  nous 

tarcouru  un  vieux  chemin  qui  part  de  Caudé,  laisse  ii 

et  tout  ï  côté  la  maison  de  campagne  dite  La  Rivière, 

!osuite  le  hameau  de  la  Hautahère,  et  qui  se  termine 

;ment  à  Comouaille.  Ce  chemin,  réparé  dans  sa  pre- 

partie  par  les  propriétaires  qui  s'en  servent,  ne  larde 

uo  d'eai,  te  pont  «uspendu  de  ta  Basie-Cbitae,  qni  est  tombé  soui 

!  d'un  rËgiment,  a  éii  remplacé  par  ou  pont  en  pierre. 

iicien  earé  de  l'^tise  de  Sdinl-Pierre,  à  Angers. 

imoire  sm  te  camp  romain  de  Frémur,  dit  aussi  camp  de  César,  an 

t  de  la  Maine  et  de  la  Lotte. 
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pas  à  se  montrer,  vers  la  Haulali&re,  tel 
accumiilées  ilûs  siècles  l'ont  fait.  Elles  lai 
sèment  du  sol  sur  plusieurs  points,  s< 
k  l'eadroit  où  il  est  traversé  par  un 
l'Aneau,  sur  lequel   M.  le  curé  avait  | 
nous  avons  reconnu  les  restes  d'un  vienx  , 
U  environ  200  mètres  avant  ce  ruisseau,  mais  ne  sont  assez 
bien  conserves  que  sur  une  étendue  d'environ  une  vingtaine 
de  mètres.  Un  examen  attentif  nous  a  Tait  apercevoir  des  par* 
ties  de  pavés  analogues  sur  plusieurs  autres  points  de  ce 
chemin,  entre  Candé  et  ce  ruisseau;  l'on  ne  peut' douter  qae 
les  grosses  pierres  que  l'on  voit  placées  k  la  maio,  avec  art, 
n'aient  appartenu  aux  fondations-  d'un  chemin  antique  ou  à  sa 
surface  pavée.  La  portion  observée  s'accorde  parfaitement  avec 
une  direction  d'Empiré  îi  Candé,  et  aussi  assez  bien  avec  celle 
d'Angers  (Andecavi)  b  Candé,  qui  la  remplaça  après  la  des- 
truction de  Juliomagus.  Ces  deux  directions  semblent  passer 
à  Pontron  (Pons-Otranni)  et  par  le  village  La  Chaus$ie,  qui 
tire  probablement  son  nom  de  la  route  antique.  Ainsi,  la 
direction  de  la  voie  romaine  de  Juliomagus  k  Condale  passe 
par  Candé,  et  sa  direction  est,  dès  ce  moment,  déterminée 
pour,  nous  dans  une  partie  notable  de  son  étendue. 

M.  Bizeul  a  annoncé  l'existence  d'une  voie  romaine  de 
Blain   vers  Angers,   il   ne   la   connaissait  que  depuis  Biain 
jusqu'à  Saint-Hars-la-Jailie,  i  environ  trois  Henes   avant 
Candé.  La  voie  dont  nous  venons  de  parler,  d'Empiré  i 
Candé,  en  est  donc  la  première  partie.  Nous 
observer  que  cette  route  d'Empiré  k  Biain 
dérée  comme  étant  celle  de  Juliomagus  à  Vann 
capitale  de  la  Vénétie.  Il  existait,  en  eflet,  ui 
k  Vannes,  observée  aussi  par  M.  Bizeul,  et  ( 
de  la  grande  ligne  de  la  Table  Théodosienne  < 
netum  (Nanlei)  à  Gesocribate  {Brest),   pas» 
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(Fannes)  et  Vorganium  [Carhaix).  Cette 
s  \i  Vauoes  fut  peut-être  construite  par 
|uêie  des  Venètes,  et  ^at  être  parcoarue 
unes  i|ui  stationnaient  au  camp,  i  l'em- 

pour  se  rendre  du  pays  des  Andes  dans 
torique. 

lanl  ^  la  voie  de  Juliomagas  ^  Coodate, 
I  position  de  Coubaristum.  Si,  avec  une 
i  correspondant  à  une  distance  itinéraire 
loises,  c'est-ï-dire  un  peu  moindre  que 
!  comptée  en  ligne  droite,  on  décrit  un 
uliomagus  (Empiré)  comme  centre,  on 
!tle  nouvelle  ligne  k  Candi. 
atisfait  déjï  aux  conditions  essentielles, 
l'emplacement  de  Conbarittum. 


CHAPITRE  III. 

Bcjet  dei  direelioni  p«  Caodé  et  VisMiche,  et  pi 
Saoloièrei.  La  Tfrittble  pariIL  être  celle  forfnée 
deux  grind««  roiei  de  Inliomigni  i  Vorganiuro  (C 
viCDum  (ffantw)  i  Coodate,  qui  m  reDcamreDt  ent 


ART.  i".  —  Sçef  ia  MntlUmt  par  CnM  tt  Timi 


Àa  point  où  nous  en  sommes,  Conbari 
Candé,  ïl  convient  d'examiner  si  la  position 
Visseiche  par  tous  les  archéologues,  pourra 
du  tracé  de  route  qui  en  résulterait,  s'accoi 
nous  avoas  proposée  pour  Conbaristum?  Hi 
^  dire  oui.  Aussi  si  cet  emplacement  n'en  1 
un  meilleur,  dans  l'état  actuel  de  ta  questi^ 
rions  volontiers. 

D'abord  nous  avons  déj^  vu  que  la  voi 
Rennes  allait  directement  vers  Visseiche,  n'i 
qu'une  voie  romaine  secondaire  s'embranchf 
voie  de  Rennes  vers  l'Est.  Cette  première 
faire  écarter  Visseiche. 

Apprécions  maintenant  les  motifs  de  l'opi 
sur  la  station  Sipia.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

■  La  distance  marquée  X  VI  entre  Conia 

■  au  passage  d'une  fetite  rivière  nommée  1 

■  qui  est  appelé  Vi-Séche,  ce  qui  désigne  pr 

■  vadum  dt  celte  rivîire.  De  là  à  un  autre 

■  baristum,  la  mime  distance,  ripitée  dam 
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•  à  la  potUion  du  lieu  qui  m  nomme  Cùtnbrie,  m  suivant  la 
'  diTtction  de  la  voie  tert  Àngtrt.  -  ' 

Nous  ferons  remarquer,  eB  passant,  qae  d'Anville  voit  dans 
Vi-Sëche  l'indicalion  du  trajet  tadum  de  cette  rivière.  La 
première  lettre  v  est  pourtant  le  seul  indice  qu'il  y  trouve; 
il  eût  pn  plus  sûremenl,  sans  doute,  voir  le  mot  de  vicu<  dans 
b  première  syllabe  vt,  ce  qui  alors  ne  signifie  que  ceci  :  bourg 
tw  la  Sèche. 

D'Anville  ne  connaissant  pas  la  voie  romaine,  l'a  supposée 
naturel lement  b  peu  près  en  ligne  droite  d'Angers  &  Rennes; 
c'est  sur  cette  direction  qu'il  a  trouvé  Combrée,  devenu  pour 
loi  Conbaristum,  et  qu'il  a  ensuite  tout  oaturellement  cherché 
Sipia,  ce  qui  l'a  conduit  ^  Visseiche,  i  seize  lieues  gauloises 
deÇondate;  on  ne  voit  pas  d'autres  raisons  déterminantes^ 
L'emplacement  de  Conbaristum  à  Combrée  a  évidemment 
entraîné  celui  de  Sipia  &  Visseiche;  mais  il  faut  convenir  que 
Joliomagus  étant  k  Empiré,  et  la  véritable  position  de  Conba- 
risiam,  selon  nous,  étant  h  Candé,  qui  n'est  pas  placé  sur  la 
I^e  directe  de  Juliomagus  b  Condate,  l'opinion  de  d'Anville 
pour  Sipia  se  trouve  un  peu  aflàiblie,  et  l'on  est  lente  de 
croire  alors  qu'il  pourrait  bien  se  trouver  sur  une  direction 
qui  convint  mieux  ii  Candé.  Cependant,  nous  citerons  h  l'appui 
de  l'opinion  qui  place  Sipia  h  Visseiche,  d'autres  raisons  qui 
n'ont  pas  été  données  et  qui  paraîtront  peut-^tre  plus  décisives 
i  ceux  qui  attachent  une  grande  importance  aux  ressemblances 
de  noms.  Sipia  diSère  fort  peu  du  mot  latin  Sepia,  qui  cor^ 
respond  à  celui  de  Sèche  (poisson).  Visseiche  est  sur  la  rivière 
de  la  Seiche,  d'où  l'on  voit  le  rapport  qui  semblerait  établir 
l'identité  d'emplacement  de  Sipia  et  de  Visseiche.  Nous  devons 
ajouter  que  M.  Godard  croit  pouvoir  affirmer  qu'une  terre,  ou 
plutôt  une  villa  sur  le  Loir,  appelée  Cipia  (ce  mol  commen- 
çant par  un  c  et  non  par  un  s),  et  mentionnée  dans  une 
charte  originale  de  Chartemagne,  qu'il  a]  reproduite  dans  son 
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age  (l),  correspond  aa  bourg  de 
1,  k  quatre  lieues  Nord-Ouest  d'An 

(ce  dont  il  Taudrait,  nous  aJQUtooE 
turait  probabilité  que  Sipia  corresf 
>rt  de  mots  fortiGaut  celui  de  Cou 
uirait  à  croire  que  la  voie  romaim 
e,  et  par  suite  peut-être  aussi  h  C 
lis  cette  ressemblance  ,nous  parail 
,  car  il  est  facile  d'en  détruire  toi 
Joit-on  voir  dans  le  nom  de  Vis 
%  placé  sur  la  Seiche.  Et  ces  mois 
signiâent-its  en  réalité?  Est-il  bii 

rivière  du  poiston  appelé  la  sieh» 
X  polype  de  mer,  peut-il  se  iro 
re?  Nous  comprendrions  très-bien 

dans  le  promontoire  de  Tliessalie 

ici  ne  doit-on  pas  voir  dans  ces 
e  une  épitbète  qui,  exprimant  une 
lique  si  bien  ^  certaines  rivières 
ée,  et  a  pu  autrefois  convenir  ï  ce 
lus  avons  donné  toutes  tes  raisons 

la  voie  de  Juliomagus  k  Condate 
le;  militent  en  faveur  des  lignes  di 
et  Yisseichc,  et  l'autre  par  Nyoise 
'  indirecte  par  Candé  et  VissCicbe, 

de  leur  préférer.  Mais  si  l'une  de 
ible,  n'y  trouverions-nous  pas  des 
lence  d'une  grande  voie  romaine  ? 
ours,  sinon  une  grande  route  d' 
s  une  secondaire  suivant  k  peu  pH 
,  car  les  deux  villes  n'ayant  cessé 

L'Àtijoa  tt  tu  monumtnti. 


"^ 
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la  voie  romaine,  détruite  sur  plusieurs  points 
ODS  qui  ne  Turent  pas  faites  dans  les  siècles 
ijue  son  élévation  au-dessus  du  sol  rendait 
lur  la  viabilité,  ne  dut  être  abandonnée  que 
i  un  cbangement  notable  de  direction  eut  lieu 
parties  (ce  qui  pourrait  être  la  conséquence 
stèine  de  communication),  l'explication  d'un 
semble  devoir  être  facile  ^  trouver, 
s  convictions  qui  nous  font  abandonner  des 
esqnelles  elles  ne  s'accordent  pas,  et  qui  vont 
i  diriger  dans  nos  redierches. 


K<  dir*etiM  ftrttt  Un  «e(fg  farmii  par  U  croiirmmt  ia  dna 
IwMfM  4  ForyMitm  «t  i«  Co^dwinum  t  Caudale,  fui  m  rn- 
tt  Porl-nwf. 

le  l'existence  de  la  voie  antique  que  nous 

n'existent  pas  sur  les  deni  lignes  directes 

les  par  Combrée  et  Nyoiseau,  ni  sur  la  ligne 

ré  k  Rennes  par  Candé  et  Visseiche  dans  sa 

,  ne  pent-on  pas  les  trouver  sur  une  autre 

direction  qui  serait  dam  le  prolongement  vers  Rennes  de  cette 

première  partie  comprise  entre  Empiré  et  Candé,  sur  laquelle 

a  été  une  voie  romaine  dont  l'existence  est  bien  reconnue? 

Cette  question,  on   le   sent  d'avance,  sera  décisive  pour  la 

question  principale.  Notre  première  pensée  a  été  d'admettre 

*~~  '*  voie  romaine  de  Juliomagus  k  Condate,  que  nous  avons 

usqo'k  Candé,  si   de  1^  elle  n'allait  pas  k  Visseiche, 

ait  assez  directement  vers  Rennes,  en   suivant  &  peu 

route  nationale  actuelle  qui  passe  ï  Chàteaubriant,  où, 

H.  Bizeul,  il  parait  y  avoir  eu  un  camp  romain. 

h&teaubriaDt,  nous  étions  naturellement  conduit  k  voir 

devait  passer  ^  Saulnières,  emplacement  indiqué  pour 


-454- 
le  géographe  allemaDd  Reicfaard.  D'abord  Saulaières, 
ie,ues  gauloises  de  Renoes,  en  est  à  une  distance 
ieure  ï  celle  de  la  Table  pour  qu'il  puisse  être 
f  a  bien  erreur,  avons-nous  dii  dans  le  premier  cba- 
s  l'une  des  Irais  distances  de  ce  document  antique, 
ir  en  moins  et  non  en  plus.  L'uQe  de  ces  distances 
être  augmentée,  k  moins  de  supposer  deux  erreurs 
cbose  assurément  possible,  mais  peu  admissible,  à 
supposer,  disons-nous,  qu'une  erreur  a  eu  lieu  en 
le  seconde  en  moins,  et  que  cette  dernière  l'a  em- 
l'aulre. 

icement  de  Soulvacbe,  presque  au  confluent  de  deux 
ui  se  trouve  précisément  h  seize  lieues  gauloises  de 
t  sur  la  route  nationale  n"  163,  nous  avait  d'abord 
mÎT;  mais  ici,  pas  plus  que  pour  Saulnières,  nous  ne 
le  vestiges  de  voie  romaine.  On  peut  remarquer  que 
positions  se  trouvent  sur  une  même  ligne  de  Cbà- 

b  Rennes,  qui  suivrait  k  peu  près  celle  de  ladite 
anale. 

:  nous  ne  pouvons  retrouver  dans  cette  direcUon  la 
ue,  nous  devons  donc  la  cbereber  ailleurs^  A  n'i 
ans  regret,  car  nous  perdions  ainsi  notre  guide, 
ectrice  de  nos  recherches,  dans  la  question  qui  nous 

été  en  eQet  celle-ci,  nous  l'avons  déjk  dit  :  la 
ie  romaine  a  disparu,  mais  ses  deux  points  extrêmes 
is  cessé  d'avoir  de  l'importance,  il  est  probable  qu^ 
'.  s'est  élevée  la  grande  voie  moderne  qui  l'a  rempla- 
|)révisions  se  sont  confirmées  jusqu'k  Candé,  peut- 
e  pouvons-nous  dire  jusqu'à  Château briaot,  car  on 
irmé  que  des  vestiges  de  voie  antique  ont  été  obser- 
ces  deux  villes;  h  seulement  commence  ï  se  faire 
iliRîcullc.  Nous  nous  voyons  forcé  d'abandonner  la 
qui  de  ce  point  s'inflécbil  sur  Reunes,  el  qui  panùs- 
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sait mieux  convenir,  pour  nous  reporter  sur  la  gauche,  c'est- 
^ire  dans  une  direction  qui  ne  parait  plus  être  celle  de 
Rennes.  Mais  les  routes  d'une  ville  li  une  autre  ne  sont-elles 
pas  formées  souvent  par  le  croisement  de  deux  routes  de 
directions  différentes?  Mç  ponrrait-il  pas  en  être  ainsi?  Cette 
idée  a  été  pour  nous  un  trai^  de  lumière  dans  l'obscurité  : 
l'une  des  routes  s'est  présentée  naturellement  k  notre  esprit, 
c'est  celle  de  Condivienum  (Nantes)  à  Condate  (Rennes),  qui 
passait  k  Blain,  Fongeray,  entre  Bain  et  Port-Neuf,  et  à  Laillé, 
qui  a  été  remplacée  par  la  route  nationale  n*  f  37  qui  passe  h 
Bain,  et  qui  laisse  Blain,  Fougeray  et  Laillé  k  sa  gauche.  Elle 
pouvait  évidemment  fournir  la  seconde  partie  de  la  voie  ro- 
maine de  Juliomagus  k  Condate,'  faisant  suite  k  la  première 
partie  qui,  jusqu'k  présent,  nous  est  connue  seulement  depuis 
Empiré  jusqu'k  Ch&teaubriant,  et  qui  appartiendrait  alors  k 
une  voie  romaine  passant  entre  Nantes  et  Rennes  et  se  diri- 
geant vers  le  Nord-Ouest  de  la  Gaule.  Elle  tendrait  ainsi  vers 
Vorganium  {Carhaix)  et  Gesocribate  {Brésl),  k  l'extrémité  de 
la  péninsule  armoricaine . 

S'il  en  était  ainsi,  la  route  nationale  n^  163,  d'Angers  k 
Rennes,  offrirait,  k  partir  de  Châteanbriant,  une  direction 
bien  différente  de  celle  de  la  voie  romaine.  L'explication,  nous 
avions  besoin  de  la  trouver  immédiatement,  avant  d'attacher 
de  l'importance  k  notre  système.  Effectivement,  puisqu'une 
grande  route  a  remplacé  la  voie  romaine  de  Condivienum  k 
Condate,  et  qu'elle  n'en  diffère  pas  d'une  manière  notable 
dans  sa  seconde  moitié  du  côté  de  Rennes,  pourquoi,  de  nos 
jours,  celle  d'Angers  k  Rennes  s'est-elle,  de  Chàteaubriant, 
rendue  directement  k  Rennes,  au  lieu  de  continuer  jusqu'k 
Bain,  où  elle  aurait  rencontré  la  route  nationale  n*  137  de 
Nantes  k  Rennes?  Ce  changement  de  direction,  ou  plutôt  celte 
amélioration,  est  résulta  d'abord  de  la  force  des  choses  \  la 
grande  voie  de  Juliomagus  k  Vorganium  a  dû  cesser  d'exister, 
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I  le  comprend  facilemeol.  Les  Romali 

de  ta  capitale  des  tiaules  !i  Jutiomai 
irmorique.  De  dos  jours,  uoe  grai 
/Vngcrs  (Àtideeavî),  <|ui  a  remplacé  I 
irbaix  ou  à  Breât,  n'a  plus  de  sensi  : 
Angers  ^  Reones,  à  partir  de  Cbàle 

même  raison  pour  se  prolonger  jusq 
;ne  directe  de  Nantes  &  Rennes,  s'ar 
iant,  pour  se  diriger  sur  Rennes, 
lâteaubriaut  i  Bain,  sur  la  route  nati 
us  qu'une  communication  tout  ï  fait 
Une  autre  raison  a  dû  conduire  au  c 
I  question.  La  route  nationale  n"  17 
ires,  rencontrant  à  Châtcaubriant  cell 
'  163,  il  en  résulte  une  ligue  indirect 
rmce  par  ces  routes,  qui  est  tontefoii 

ligne  directe  (route  137),  qui  a  ! 
rtes.  Cette  ligne  indirecte  est,  en  e 
s  voitures  publiques;  de  sorte  qu'en 
icore,  la  voie  d'Angers  k  Rennes  est 
trtie  de  la  grande  voie  de  Nantes 
Angers  à  Cbàteaubriant,  qu'on  peut  i 
ant  la  première  partie  de  l'ancienne 
lagus  ^  Voiganium  et  Gesocribate. 
lanière  fort  naturelle  le  changement  < 

voie  antique  pour  obtenir  la  grande 

Nos  conjectures  paraissent  donc  pn 
08  recberches,  nous  ne  larderons  pas 
iractëre  frappant  de  réalité. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  voi 
andé  s'accorde  avec  les  (races  bien 
>mainc  allant  dans  la  direction  de  Ju 


~v^r^ 
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et  les  observations  de  M.  Toulmoucbe  ii  ce  sujet  (1),  que  nous 
allons  rapporter,  serviront  ^  leur  tour  h  corroborer  nojlre  opi- 
nion sur  l'ensemble  de  la  voie  de  JuUomagus  à  Condate^  et 
par  suiie  sur  l'emplacement  de  Sipia^  que  nous  cherchons  h 
déterminer. 

Cet  archéologue  est  le  premier  qui  ait  expliqué  Torigine,  le 
trajet,  la  terminaison  et  l'importance  de  la  voie  de  Vorganium, 
qui  n'est  pas  mentionnée  dans  les  itinéraires  anciehs.  Il  ne  la 
connaît,  dit-il,  en  aucune  manière  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire-,  il  indique  ses  premiers  vestiges  au  village  de 
Teillé  (Loire-Inférieure),  \i  treize  kilomètres  environ  de  Cbà- 
teaubriant,  d'où  elle  tendait  vers  Bain  (Ille-et-Yilaine.)  Elle 
rencontrait  à  peu  de  distance  de  h,  entre  Bain  et  Port-Neuf, 
la  grande  voie  romaine  de  Condivicnum  k  Condale.  Dans 
l'angle  nord-ouest  du  croisement,  qui  se  trouve  exactement 
sur  la  limite  des  communes  de  Bain  et  de  Messac,  h  trente- 
deuj[  kilomètres  de  Rennes,  existent,  a-t-on  assuré  a  H.  Toul- 
moucbe, les  murs  d'un  antique  édifice,  qu'on  petit  bien  croire 
avec  lui  avoir  été  une  ancienne  man$ion^  et  qui  mérite  de 
fixer  notre  attention. 

La  voie  se  dirigeait  ensuite  vers  Port-Neuf,  pour  traverser 
la  Vilaine  sur  un  pont  antiquç,  composé  autrefois  de  cinQ 
arches,  et  dont  nous  avons  vu  les  restes,  traversait  la  com- 
mune de  Maure,  où  l'on  reconnaît  aussi  plusieurs  camps.  A 
partir  de  ce  point,  M.  Toulmoucbe  ne  connaît  plus  exactement 
le  tracé,  à  l'exception  d'une  partie  au  Nord  de  Rostrenen, 
avant  d'arriver  à  Carbaix. 

Ainsi,  de  Teillé  à  Maure,  la  voie  en  question  est  parfaite- 
ment connue,  et  sur  une  étendue  d'environ  trente-six  kilo- 
mètres^ qu'on  rattache  cette  partie  k  celle  de  Juliomagus  à 


(1)  Histoin  archéologique  de  l'époque  gallo-romaine  de  la  ville  de 
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et  Ch&ieaubriaDl,  «t  ou 
nt  qae  l'on  n'ait  ainsi  A 
i  il  Voi^nium,  qui  se  pi 
Imite  ouest  de  l'Armoriq 
r  ea  ligne  droite  &  Voi^ 

irliis  Namnelam  {NaaUs)  k  Gesocribate  (fîrat),  de  la 
Tbéodosiennf ,  par  Dariorigum  {Vannes)  et  Sulis  (Coilil- 
;ommune  de  fiûusy),  car  il  aurait  compris  qu'elle  dc 
pas  tarder  \  la  rencontrer,  et  probablement  \  Salis. 
ir  bien  sentir  toute  l'importance  de  la  voie  de  Juliomagos 
ganium,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  peut  èlre 
lérée  coninie  la  continuation  de  la  grande  voie  de  li 
partant  de  Lyon  pour  arriver  k  Juliomagus,  qui  passait 
Jatàeo  (M&con),  CaAtJIonum  (Cbftlons),  ÂuguttodiaiHai 
n),  Dtcelia  (Decize),  Avaricum  (Bourges)  et  Cataroiit- 
[Tours). 

is  devons  ajouter  que  dans  l'intervalle  de  Port-Nenf  i 
c,  sur  le  territoire  de  Guipry,  après  le  croisement  de  la 
le  Condivicnum  ii  Condate,   on  lui  a  trouvé  i"  SO 
sseur  d'cropierrepient.    Sa    laideur  tntali>_    nnus  dit 
tulmouchc,  était  de  20  mètres.  (1) 
si,  nous  constatons  en  tout  des  sigt 
Dportance  ;  des  vestiges  snr  des  étend 
rande  épaisseur  de  matériaux,  plusieui 
itre  même  les  restes  d'une  ntanfion,  d 
nés  sur  plusieurs  points,  et  enfin,  aval 
ection  dans  le  sens  de  Juliomagus  k  ^ 
issi  d'abord  la  route  de  Juliomagus  ï 
nve  naturellement  formée  par  la  renco 
celle  de  Condivicnum  k  Condate,  qi 

Ictte  lirgeoT  coutdirable  de  ]■  pirlia  coDKrrte 
oie,  en  Tait  suppoMt  i  la  taTtiee  une  um  grai 
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déterinin^  par  les  indicatioDS  dç  MM.  ToQlmoucbe  el  Bizeul, 
de  Nantes  k  Blain,  de  celte  yiile  audit  point  de  rencontre,  et 
de  ceiaî-ci  k  Condate.  Dans  cette  dernière  partie,  qui  est  celle 
qui  nous,  intéresse  le  plus,  elle  traversaii  les  villages  de 
Lahaudais,  de  la  Faroulais,  de  la  Grée  et  du  Perray,  passait  k 
peu  près  à  800  mètres  &  l'Est  de  Plécbàtel,  traversait  la 
rivière  du  Semnon  2i  environ  300  mètres  h  l'Est  du  Grand- 
Moulin,  arrivait  au  village  de  la  Chaussée,  longeait  la  ferme 
de  la  Rue,  descendait  au  village  de  ce  nom,  passait  k  500 
mètres  k  l'Est  de  Bourg-des-Gomptes,  tout  près  el  k  TOucst 
du  village  de  Grepail,  traversait  Laillé,  passait  k  l'Est  de 
Brio,  et  enfin  arrivait  k  Condate  par  la  porte  Aivière 
(Àquaria). 

Cette  voie  de  Condivicnum  k  Condate,  qui  était  (on  n'a  pas 
besoin  de  le  dire)  une  grande  voie  militaire,  conduisait  k 
Àlauna  (Àleaume,  près  de  Valognes)  et  Coriàllum  (Cher* 
bourg),  dans  la  partie  septentrionale  du  Traclus  Armori-- 
wau$i  qui  comprenait  toutes  les  villes  maritimes  entre  la 
Loire  et  la  Seine. 

M.  Toalmouche   l'ayant   fait   couper  transversalement,  k 

485  mètres  au^  Nord  de  son  croisement  avec  celle  de  Julio- 

magus  k  Vorganium,  a  fait  les  observations  suivantes  :  «  Sa 

largeur  totale  dans  ce  point  était  de  20  mitres;  chaque 

contre-fossé  en  avait  S  de  largeur^   les  banquettes  5,  la 

chaussée  (agger)  6,  avec  une  pente  latérale  encore  sensible 

dans  quelques  parties.   Lempierrement  avait  1   métré  de 

profondeur  pour  la  chaussée  et  60  centimètres  pour  les 

banquettes.  Il  était  composé  d'un  macadamisage  grossier 

formé  de  cailloux  plongeant  dans  une  terre  argileuse  et 

mêlés  à  un  certain  nombre  de  groues  pierres^  dont  quelques 

unes  atteignent  le  poids  de  50  kilogrammes.  » 

Nous  tenions  k  constater  par  nous-méme  l'existence  des 

voies  romaines  de  Juliomagus  k  Vorganium,  et  de  Condivio- 


nnm  à  Condate,  pour  la  partie  de  U 

nous  occupons  prioci  paiement.  Nous  a 

ligne  de  ChftteaubriaDt  k  Port-Neuf,  ci 

Bennes.  La  majeure  partie  de  ces  ligo 

lieux  aujourd'hui  déserts  et  incultes  :  ( 

dans  les  landes  de  la  Basse-Bretagne 

sur  l'emplacement  desquels  ces  voies  t 

des  points  où  des  pentes  assez  fortes  existent,  en   déblai  de 

plusieurs  mètres,  par  suite  de  l'action  des 

déchiré  le  sol.  Ces  excavations  informes  (tt 

arbres  séculaires  qui  les  bordent,  sont  autant 

leur  antiquité.  Nous  ne  citerons  que  les  princi 

la'route  a  été  observée  par  nous. 

Nous  avons  suivi  la  ligne  de  Ctiàteaubria 
dans  une  grande  partie  de  sa  traversée  dans  1 
guidé  par  un  homme  de  la  localité,  qui  la  co 
son  enfance.  Les  arbres  ont  pris  racine  dans 
voie,  recouverte  partout  d'une  couche  de  terr< 
Elle  consiste  principalement  en  une  couche  d< 
tif^res,  mais  mises  en  œuvre  avec  soin;  quelqu 
paraissent  reposer  immédiatement  sur  le 
d'autres  fois  sur  d'autres  matériaus  appartena 

Entre  la  sortie  du  bois  et  l'entrée  de  Teille, 
chaussée  d'une  manière  très-distincte;  elle 
grosses  pierres;  sa  plus  grande  largeur  mesun 
d'environ  6  mètres.  Sur  un  point,  une  fouille 
faite  nous  a  laissé  voir  que  le  massif  sur  1er 
pavé  était  formé.de  scories  de  fer.  Il  y  a  eu 
coup  de  fourneaux  dans  la  localité,  et  près  de 
dépôts  considérables  qu'ils  ont  produits. 

Nous  l'avons  très-bien  reconnue  h  l'angle  s 
tière  de  Teille,  sur  le  chemin  actuel. 

Le  point  de  croisement  des  deux  voies  d 
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ondÎTicnum  k  Conitate,  est  ren>art)aable 
ibre  sot  lequel  il  s'opère.  Il  a  lieu  sur  la 
la  limite  des  commuDes  de  Baia  et  de 
ne).  Un  chemin  creux,  dit  la  :  Vieille 
Bue  (1  ),  indique  vers  ce  point  la  direction  de  la  voie  de  Julio- 
magus  b  Vor^anium. 

La  voie  de  CondivicDom  k  Condate  offre  k  l'œil  un  bel  ali- 
goemeol;  nous  avons  regretté  qu'on  n'ait  pu   nous   indiquer 
les  vestiges  de  construction  antique  qui  ont  été  retrouvés  dans 
l'angle  nord-ouest  du  croisement.  A  peu   de   distance  de   ce 
,  point,  sur  le  flanc  d'une  colline,  le  pavé  de  la  voie  de  Condi- 
ncnnm  ^  Condate  se  montre  dans  toute  sa   largeur,   environ 
6  mètres,  comme  à  l'entrée  de  Teille,  et  les  fossés  que  l'on 
remarque  ii  peu  de  distance  du  pavé,  ainsi  que  les  terres  qui 
les  bordent,  appelées  par  quelques  auteurs  eonlrefouis,  et  ser- 
vant ordinairement  de  clôture  aux  propriétés,  ne  nous  ont  pas 
im  être  antiques.  Ils  ne  peuvent  guère,  k  notre  avis,   que 
rvir  à  égarer  ici,  comme  dans  les  cas  analogues,  ceux  qui 
faieat  tentés  de  les  prendre  pour  guides  dans  la  largeur  de 
voie. 

A  la  sortie  de  la  Faroulais,  le  pavé  (2]  qu'on  voit  sur  une 
ilile  laude  est  assez  bien  conservé  et  sur  une  assez  grande 
endue.  Depuis  Lailté  !t  Rennes,  nous  n'avons  pu  retrouver 
!  vestiges  de  la  voie.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  passait  au 
liage  de  la  Chaussaîrie,  situé  sur  la  route  nationale  de 

(1)  DaD>  celle  eipreuion,  I'dd  pent  voir  lont  i  la  foii,  et  l'ancienDeié  de 
cbemiB  encaitif,  et  l'aspecl  qu'il  offre  miinieDanl.  I)  eil  i  Tcmarquct  qne 
aoin  de  ma  eil  wavent  ilouDé  i  des  voiei  anliqa»,  on  plnlAt  ani  cbe- 
Bt  créas  qui  le*  ubt  Templacfe*  aprèi  leur  deitnictioD. 
(a)  Par  ce  mot,  dou  n'avoni  pas  riotenlion  de  parler  de  la  turrace 
périenre  de  la  raie,  mail  aimplement  de  la  coucbe  de  pierre  observée  qa| 
al  tire  une  taDdaUao  on  qdc  coache  iulérievre,  on  (ce  qui  est  beaucoup 
lia*  probable)  la  sorface  inpérienre  elle-ineme. 
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Nantes  k  Rennes  par  Bain  el  &  neuf  kito 
M.  Bizeul,  qui  dit  qa'clle  traTersait  la  rivi 
viroD  400  mètres  du  pool  actuel,  pense  qi 

à  l'Ouest  de  la  Chanssairie,  en  venant  du  „.  _.  . 

divisé  en   deux  par  la  ligne  séparative  des  commaoes  de 
Bruz  el  de  Chartres. 

Le  mode  de  conslruction  de  la  ligne  de  CondiTicnnin  l 
Condate  nous  a  paru  analc^ue  ^  celui  dé  la  voie  de  Vorga- 
aium.  Elle  avait  des  pentes  et  rampes  extrêmement  Tortes; 
ceci  explique  très-bien  comment  la  route  nationale  qui  l'a  rem- 
placée n'a  pas  éié  conservée  snr  son  emplacement.  Celle-ci  (^ 
encore,  &  cause  de  la  nature  montagneuse  de  la  localité,  des 
côtes  assez  rapides,  qui  sont  cause  que  les  grandes  diligences 
et  le  roulage  préfèrent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  grande 
ronte  par  Cb&leaubriant,  quoique  moins  directe. 

Des  considérations  ([ai  précèdent,  nous  sommes  autorisé  ï 
conclure  ce  premier  point  :  que  le  tracé  de  îa  voie  romaine 
de  Juliomagus  à  Condate  te  trouve  parfaitement  détermné 
par  le  eroitemenl  de  deux  routes  d'une  importance  eapitaU, 
et  dont  on  frouce  la  preuve  dont  leur  conttruci 


CHAPITRE  IV. 

I  pour  la  Toie  romaine  de  iDliomigai  i  Coodate  parait 
la  Table  TliéiHloiieDDe,  quand  intme  il  aurait  «iitt  nne 
a  anlre  ces  dcnx  tUIm.  Elle  doll  être  aaul  prtrérée  i 
le  Toie  iDdirecW,  qu*OB  poorrait  lappoier  fonnée  da 
roie  d«  Jolioniigtu  i  Ingena  (Avranebei)  et  de  eetle  de 
iBm  (le,  Uan(),  pauant  par  Eircllei  et  le  Chtielaia. 
fott  pour  Sipia,  cnire  Baia  cl  Porl-nenf,  an  eroiaement 
de  Inlionagoi  i  Torgaainm  (Carbai^  cl  de  CoDdiviennm 


uliM  fT«f»iit  fmit  mek  iU  la  tiritttU  frimit  voit  4» 
lal«,  fWMrf  mimt  il  m  aaraît  t»i*ti  «m  étnxiimt  tmtU. 

10US  avons  irouvé  poar  la  voie  romaioe  de 
ndale  ne  s'écarle  pas  assez  de  la  ligue  droite 
lisse  admettre  qu'il  a  dA  exister  une  antre 
ligee  directe. 

n  réfléchisse  aux  dépenses  de  constraction  et 
1  grandes  roules  roniaines,  où  se  faisait  le 
:s  à  l'usage  des  empereurs  et  des  généraux 
sera  pas  disposé  ï  croire  qu'il  en  existât  une 
nt  pour  but  que  de  réunir  Jnlîomagus  ï 
ute  plus  directe  ne  pouvait  guère  être  qa'one 

ou  un  raccourci  de  la  première.  Ce  n'est  pas 
]ue  généralement  peu  connue,  que  les  grandes 

pas   en   ligne  droite;   les  exemples  sont 

les  diverses  contrées  de  l'Empire  romain. 
le  erreur  de  croire,  comme  on  l'a  écrit  si 

on  le  répète  chaque  jour,  qu'elles  étaient 
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ujours  en  ligne  droite,  k  moins  d'obstacles  insurmoaiables. 
Les  routes  des  Romains  n'étaient,  en  somme,  pas  plus  '| 
rectes  que  les  nâtres,  et  il  ne  Taul  pas  s'en  élooDer;  an  -  - 
seau  de  route,  allant  en  ligne  droite  entre  plusieurs  villes, 
rail  le  plus  défeclueux,  le  plus  absurde  qu'on  pût  îmagiDU, 
cause  de  la  multiplicité  des  routes  ^  laquelle  il  donnerait 
!u.  Un  système  de  tracés  rationnels,  faits  avec  intelligence, 
importe  toujours  des  roules  d'une  ville  li  une  antre,  formées 
ir  le  croisement  de  deux  ou  plusieurs  autres. 
Les  Romains  aimaient  îi  suivre  le  principe  de  la  ligne 
oite,  comme  on  le  suit  dans  tous  les  pays,  c'est-k-dire  en  ; 
nt  que  des  nécessités  ne  s'y  opposaient  pas.  Il  est  irès-itai 
le  des  difficultés  ordinaires  de  terrain  qui,  de  nos  jonrs, 
otiveraient  des  courbes  soit  dans  le  bnt  d'éviter  des  pentes  ' 
nuisibles  ^  un  roulage,  qui  n'existait  pas  chez  eux,  soit  ! 
lur  obtenir  sar  d!autres  points,  par  ces  effets  de  l'art,  des 
gnements  rectilignes  d'une  plus  grande  étendue,  ne  les 
rétaient  pas.  Ils  avaient  ainsi  des  directions  rectilignes  où 
us  n'en  aurions  pas;  mais  aussi  ils  avaient  sur  d'autres 
rties  des  changements  de  dtreciioa  od  nous  n'en  ferions 
S;  de  sorte  que,  en  somme,  nos  routes  sont  aussi  directes  I 
e  les  leurs,  dont  les  tracés,  en  général,  peuvent  bien  être 
^rdés  comme  inférieurs  aux  nAtres,  faute  d'avoir  été  bien 
idiés,  soit  à  cause  de  la  précipitation  avec  laquelle  les 
ivaux  étaient  ontrepris,  soit  k  cause  peut-être  de  l'impet^ 
ition  des  cartes  qui  leur  servaient  pour  le  tracé  des  roules. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  raison  dit  assez,  ce  qui  est  conforme 
la  vérité,  que  toutes  les  fois  que  le  voisinage  d'autres 
iites,  des  villes,  boui^s  et  villages  ou  points  importants 
oamandaient  des  dévialious,  les  Romains  les  opéraient, 
mme  cela  se  fait  maintenant,  comme  cela  s'est  toujours 
l  dans  tous  les  pays. 
Souvent  aussi,  chez  eux,  de  deux  voies  entre  deux  points' 


ROUTES    NATIOXALES 

Béunissanl  les  Villes  d'Angers, Rennes  et Xanles 

* — w^-  Grandi  rouit  '  dt 
^û/i/es^d  Jiennej  fornu'f  par 

/a  nnccnUr  desdtua:  n>utf4 

.  Va/iona/fs  a?  178  dt  NojvUa 

a  Fougères el ilKS d'Anaus. 

a  Kennts. 

Onmt(pwœ  guid 
lieu  de  nos  Jours  pour  ceile 
grande  roule  a  ai  Heu  dulanps 
des  Romains  pour  la  noie  dt  ^ 

JuUomagiis  d  Cbndalt' for- 
mée de  deua:  grcmdes  votes . 
^ — w--—  RjouJU  Xattonah'aalTt 

oui  la  grande  mk  dtXaaksà  Ruina. 


LÉGILXDE 

delà  Carte  des  Voies  romaines  de  l'Ouest  de  la  Gaule. 
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■     voie  romairu'  de  JuUomagus 

à  Coitdule\ 
Ligne  direeb  /getce.passanl 

parie  Lien  d'Angers,iSyoiseuu  d 
XisseUÀt .  * 

lignes  directes lyetitsaussi. 

la  IT par  Cû?nl*rec  el  lUseicke^, 
la  21  par  le  CkâUlaù,  La  f/uercJu 
el  l  useUht  . 

Ligne  indire^k  rejde'e 

passa n/  par  le  (  hàlelais  d  Etrdie  . 

Principales  ooies  romaitus 

se  raHarhanl  à  celle  de  JkliomaauJ 


i  ('ondoie  :       Fde  JuliomaOus 
à  (ondimenuenril  dDariorigum 
ei  (orosipUum .  -  5' à  loryafdtim 
d  OesûeriSale.  -  4.  à  In  gêna .  -  5\ 
a  Mudiimum  el  Xoviomagasr6.'d^ 
Suhdinum.-/.'  à  (.^<esarodunumrS' 
à'  Limonum'.'ff*  de  Condatfi  à  Cou-- 
dirtcmim .  - 10.  '  à  Danoriûum .  -  11. 
à  lorçanium  el  (iesêeribaltriîî  à^ 
li\'gir/ea  -IS^aAlaana  d  Ccriallnni. 
14'à  inueua  et  \iducassesrIS!dXo- 
i>iomagusri6!à ,  \udïomwiri/*d  Suhdmwn . 

-_  .Aoiesromainesconjcelurces. 
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plds  ou  moÎQs  éloignes,  ta  plus  lon{;ue  était  la  plus  impor- 
tanlc.  (1) 

Supposons  qu'on  admette  maintenant  l'existence  d'une 
seconde  grande  voie  de  Juliomagus  ï  Condate,  en  ligne  directe. 
Eb  bien!  dans  ce  cas  même,  l'on  ne  peut,  selon  nous, 
mettre  en  doute  que  tes  raisons  qai  motivent  pour  notre  tracé 
l'écariement  de.  la  ligne  droite  ne  lui  assurent  le  premier 
rang,  c'est-k-dire  qu'elle  ne  soit  la  route  de  Ja  Table  Tbéodo- 
sienue.  A  l'appui  de  notre  opinion,  nous  pourrions  citer  de 
nombreux  exemples  pour  les  rontes  dés  peuples  modernes. 
Eu  France,  par  exempte,  n'extste-t-il  pas  deux  roules  natio- 
oaies  qui  conduisent  de  Bordeaux  ii  Bayonne,  l'une  en  ligne 
directe,  et  l'autre  formant  un  arc  de  cercle  passant  par  Hont- 
de<HarsaD,  ayant  une  flècbe  d'environ  5  myriamètrcsP  Cette 
dernière,  pourtant,  n'appartient-elle  pas  ti  la  route  nationale 
de  1"  classe,  n"  10,  de  Paris  en  Espagne,  tandis  que  l'autre 
n'est  que  de  3*  classe,  sons  le  n*  132?  La  grande  route  na- 
tionale de  1"  classe,  n"  6,  de  Paris  en  Savoie,  passant  par 
ChâloDS-snr-Sadne,  ne  dèsceod-ellè  pas  jusqu'à  Lyon,  s'écar- 
tant  ainsi,  entre  Cbàlons  et  Cbambëry,  de  la  ligne  qui  joint 
ces  deux  points  d'environ  6  myrlamètres,  tandis  que  la  roule 
nationale  de  3*  classe,  n"  75,  qui  joint  presqa'en  ligne 
droite,  non  pas  Cbàlons  et  Cbambéry,  maïs  deux  points  qui 


(1)  Dans  nne  noie  reluive  an  tracé  des  voies  romaiDes,  noos  avons 
apoié,  d'nne  manUre  dtlaillée,  les  priacipei  d'aprèi  lesqaeli  11  étail  /ail, 
Nddi  t  avons  démaolré  qu'ellei  ne  s'fcarlaicnt  pas  moina,  en  somme,  de  la 
ligne  drolle  qoe  les  rontea  moderne*,  et  nooa  avons  donné  mis  exemples 
remaTqnablea  lires  des  Itinéraires  anciens,  qui  font  voir  que  les  grandes 
VDiet  des  Romains  a'écarUienl  qnelqnefoii  beaucoup  de  la  ligne  droite,  et 
qa'CBtre  deni  villes  éloignées,  quelqueroii  anisi,  les  lignes  principalea 
étaient  plaa  longoei  qae  cellei  secondaires.  Ces  eiemple»  sont  Tournis  par 
les  grandes  voie>  :  1°  De  l'emboiiebure  de  la  Tamise  au  relrancbemenl 
d'Adrien;  3°  de  Bordeaux  i  Jénualem,  et  3"  de  Borne  i  Hilan. 

TUI  10 


n'en  sont  pas  éloignés  (Toiirnus  et  les  Altrêts),  fonrnit,  en 
passant  par  Bourg,  une  ligne  Irès-direcleP 

La  grande  route  nationale  n"  7  de  Paris  en  Italie  ne  fail- 
etle  pas  un  immeasc  détour  en  allant  de  Lyon  à  Avignon, 
Aix,  Draguignan  et  Nice,  quoiqu'il  existe  une  route  nationale 
[lirecte,  mettant  Nice  et  Lyon  en  communication  par  Gre- 
noble,  Gap  et  Digne?  Et  pourtant  celle  route  oationalc  de 
3'  classe,  ponant  le  n"  85,  ï  l'acbèvement  de  laquelle  uods 
iTOns  iraTailliî  dans  les  Basses-Âlpes  (1),  ne  sera  jamais 
[ja'ane  communication  secondaire  de  France  en  Italie,  mal* 
gré  les  travaux  considérables  dont  elle  a  été  l'objet,  au  pas- 
uige  des  montagnes  et  des  torrents.  Dans  ces  cas,  comme 
kns  tant  d'autres,  .la  ligne  la  plus  longue  est  la  plus  impor- 
tante, et  forme  la  véritable  grande  voie;  les  raisons  en  sont 
toujours  Taciles  k  trouver. 


IRT.  2',  —  EfùU%ee  d'au  autre  voie  dt  Jaliamafia  à  Coniati  par  CkiltUâ  ri 
Efnllw,  r^nlfaiil  da  tniiemenl  da  jTa%da  vain  de  Jftliomaju  i  I«fm 
(Amachn)  tl  dt  Coudait  a  Sutiiw^m  {'Lt  Mini}.  —  €<  n'était  foi  la  voit  di  I* 
Tailt  rkeoilMMimc. 

Arrivé  ici,  une  objection  sérieuse  se  présente  trcs-nalnret- 
lemenl.  La  voie  indirecte  de  Juliomagus  !t  Condate,  formée  par 
le  croisement  de  deux  autres  grandes  voies,  est -elle  la  seule? 
IDIle  est  tout  entière  sur  la  gaucbe  de  la  ligne  na\  joinilrait 
:es  deux  villes.  Ne  pourrait-il  pas  en  exister  une  deuxième 
iîtuée  h  sa  droite?  Assurément  la  cbosc  est  très-possible,  et 
'idée  que  les  deux  portions  de  voies  de  Venèfles  et  de  Lou- 
raine,  qui   ne  s'accordent   pas  pour   une   ligne   directe  (3), 


(1)  ÎTou*  avoDi  fié  ingénfcor  en  chef  de  ce  dépiTtcmeni  depnii  la  Rm  de 
iSil  Jiuqu'i  celle  de  ISiS. 
(3)  Voir  pige  1!3. 
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isi  en  fournir  une  deuxième  inilirccte,  se 
présente  alors  b  l'esprit.  L'on  entrevoit  maintenant  la  possi- 
bilité d'une  seconde  ligne  sur  laquelle  on  pourrait  chercher 
CoQbarîstnm  et  Sipia,  et  qui,  au  moins,  si  elle  n'est  pas  ta 
ToIe  de  la  Table  Thcodostenne,  sera  nne  deuxième  grande 
Toie  de  Juliomagns  (Empiré)  ou  (t'Ândecavi  (Angers)  à 
'  Rcunes,  dans  des  conditions  d'existence  analogues  &  celle  de 
la  première.  L'on  conçoit  '  tout  l'intérêt  de  pareilles  re- 
cherches. Elles  peuvent  nous  amener  k  découvrir  le  tracé 
inconnu  de  quelques  grandes  voies  données  par  les  Itiné- 
raires, ou  nous  en  faire  deviner  d'autres  dont  ils  n'ont  pas 
fait  mention,  et  qui  remplissent  une  des  lacunes  de  leur  grand 
réseau. 

Considérons   d'abord   le   premier  des   fragments  de   voie, 

ccldi  de  Venèfles.  Il  se  dirige,  avons-nous  dit,  d'une  part  sur 

la  Gravelle  et  Laval,  et  par  suite  sur   le  Mans,  et,  d'antre 

part,  sur  Nouvoitou,  et  par  conséquent  sur  Rennes.  N'est-il 

pas  naturel  d'admettre  qu'il  appartient  Ji  la  ligue,  encore 

inconnue  sur  le   terrain  jnsqu'k  nos  jours,  de  Renues   au 

Mans  (SubtUnum)?  Après  avoir  examiné  attentivement  l'em- 

bable  de  cette  ligne,  nous  croyons  pouvoir  en 

iximativement  le  tracé,  guidé  par  des  noms  qui 

origine  romaine.  En  efTet,  remarquons  que  de 

rcction  nous  conduit  au  village  à'Elrelles.  On 

n,  qui  parait  venir  de  Siraia,  mot  qui  rappelle 

1  des  anciennes  routes,  est  un  de  ceux  qui  s'ap- 

sieurs  villages  situés  sur  ces  voies;  nous  nous 

de  citer  celui,  dans  la  Hàute-Saâne,  que  nous 

s  les  fouilles  que  nous  avons  faites,  être  situé 

maine  de  Besançon  à  Langres.  Après  Etrelies 

tllê.  Ce  nom,  qui  rappelle  le  mot  gravier,  eni- 

area),  est  encore  un  des  signes  caractéristiques 

antique.  Vient  ensuite  Laval,  où  a  existé  un 
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lemple  de  Jopiter,  sur  les  ruines  duquel  si 
l'église  de  la  Triiiilt^.  Enfin,  entre  Laval  et  le  9 
le  village  de  CliemiTi,  qui  parait  aussi,  en  s'ap 
exemples  analogues  en  assez  grand  nombre,  : 
gioe  romaioc,  car  oa  peut  le .  faire  dériver 
regium  de  la  basse  ialiuilt!,  chemin  royal. 

Il  est  plus  dilTicile  de  connaître  k  quelle  grai 
tient  le  fragment  de  Cbdtelais.  Où  aboulissail- 
diriger,  il  convient  dé  remarquer  qu'il  est  coi 
grandç  vole  d'Angers  ît  Rennes  et  relie  d' 
blain  (I),  od  a  existé  une  ville  antique  (â)  di 
nous  attestent  l'importance,  et  qui  n'est  pas  inii 
Itinéraires  anciens. 

Dans  cet  espace  assez  considérable,  aucune  g 
nous  est  signalée  partant  de  Juliomagus  pour  t 
le  Nord  de  la  Gaule. 

Il  est  très-naturel  de  supposer,  dans  l'étal  d 
le  fragment  de  Cbâtelais'  faisait  partie  d'une  v 
direction.  Pour  qu'elle  puisse  en  même  tem 
route  de  Juliomagus  k  Condale,  par  sa  rencon 
de  Condale  Ji  Subdinum,  la  direction  la  meillet 
celle  de  Châtelais  &  Etrelles;  il  en  résulte  ; 
très-convenable  de  Juliomagus  k  Condate,  par  1 

(1)  Cette  voie  suivait  la  rivière  de  la  Haine  et  de  la  i 
Sainl-Denjri-d'Aajoii,  francbijMlt  le  pont  d'AngCvinières 
(Mayenne),  à  sii  kilomètres  de  Sablé,  la  petite  rivière  de  I 
rive  gaucbe  de  i'Ervc,  qu'elle  traversait  au  Nord  d'An 
pauail  par  Vagoriiam. 

Cet  rciueignemeiils  ont  Ht  enroyés  par  M.  Salmao  à  li 
pour  la  coneerTalion  dca  iDonninents  hiaioriqae».  (Procèa- 
géofralo  tenue  au  Uans  en  1St3.) 

{a)  Quetquci  auleuri  placent  Naodunum,  poilta  Dia 
Noua  odoptoas,  pour  le  momeot,  l'opiaion  de  H.  de  Gcrti 


tus  reste  \t  achever  le  ineé  de  la  vole  de 

Nord  de  ■  ta  France.  Malheureusement,  les 
y  sont  rares  et  incertaines.  Toutefois,  en 
tème  de  communication  moderne  établi 
de  la  France,  on  reconnaîtra  sans  peine 
le  Condalc  ii  Corialluin  {Cherbourg),  pas- 

^_. j  Constantia  {Coutaneei),  et  celle  de  Sub- 

disum  ï  Coriallum,  passant  par  Nsodunum  {Siez),  Arœgenua 
{Àrgence),  Augnstodunum  (Bayeux)  et  CrocialODum  (5atn(- 
Càme,  prêt  de  Carentan),  l'on  remarque  dans  la  partie  cen- 
trale une  ligne  de  grandes  routes  modernes^  l'on  serait  tenté 
de  croire  qu'une  voie  antique  devait  suivre  ^  peu  près  cette 
direction,  indiquée  par  les  villes  de  Vitré,  Fougères,  Mortain 
et  Baveux,  qui  de  nos  jours  se  Tail  remarquer,  dans  l'en- 
semble des  voies  modernes,  concurremment  avec  les  lignes 
correspondant,  exactement  ou  ^  peu  près,  aux  deux  routes 
aucienhes  de  Rennes  et  du  Mans  k  Cherboni^;  mais  cette 
supposition  serait  trop  hasardée  pour  le  moment^  des  débris 
antiques  sulUsants  ne  peuvent  encore  l'autoriser.  Nous  pen- 
sons donc  que  la  voie  de  Cliâtclais  doit  être  dirigée  sur 
Âvranches  pour  s'y  joindre  k  celle  de  Condate  k  Corial- 
lum (1). 


(I)  Une  rtmaniae  qui  D'Mt  pu  Mm  iroporunce,  et  que  non*  ■lloni  Indl- 
foer  ci-iprè9,  août  paraît  eoDArmer  celle  direclton  de  Jnliomagai  k  Ingena 
{àvrtmdus)  c(  Curiallaro  [Cherbourg).  L'od  aoit  que  la  Table  TliéodoticnDe 
tl  rilinéraire  d'AntoniD  donnent  ;  l'une  une  toie  de  Coriallum  à  Conditc, 
riDire  d'Alauna  [AUiaumt,  pti»  de  Vilogne)  i  ta  meroe  ville,  toutei 
1»  dcui  pa»ant  par  Cuiedla,  et  enauite  la  première  par  Legedia  ou 
iDgcoa,  landî)  que  la  leconde  eit  indiquée  passant  par  les  stalioni  Fanum- 
Marlii  el  Fines.  Cet  deui  Toiet,  Tenant  de  deux  poinU  si  rapprocbét,  ne  le  . 
eoDpeni-elles  qu'à  Cosedis,  on  bien  sont-elles  les  mêmes  tur  toute  leur  éiea- 
doe,  ou  seuletnenl  soit  entre  Alanna  et  Cosedia,'  soit  entre  Cotedia  el  Con- 
dUe?  [Voir  la  plancbe.)  C'est  une  question  sur  laquelle,  i  eau»  des  incer* 
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Ain^,  OD  trouverait  une  deuxième  voii 
magus  ï  Coadate  qui  serait  formée  par  le 
grandes  voies  :  celle  de  Condate  k  Subdii 
gus  k  logeaa  et  Coriallum. 

liludes  bien  reconnncs  pour  ces  roalei  dus  les  don 
la  Ttbie,  les  géographes  et  les  inllqaalres  ne  sodL  | 

H.  de  Gertille,  qui  en  a  Tait  ooe  Atude  particall 
Testes  des  Toies  romaines  sar  le  terrain,  pense  qae 
de  commun  que  le  point  de  Casedia.  Sans  vonloii 
question  que  nous  n'avons  pas  encore  approroadie, 
soiremeni  la  «olulion.  Maie  nous  ne  pensons  pu  qi 
prochAcs  n'aient  eu  d'autre  but,  comma  paraît  te  Cl 
que  de  mettre  eu  communication  Condate  avec  A 
observations  suivantes,  faisant  voir  qu'elles  templisi 
virant  en  même  temps  i  motiver  leur  existence  Eim 

La  voie  (a  plai  eourle  ds  Condate  à  Corldtlun 
diriet»  de  Condate  à  Coaedia,  panant  à  Fantin 

par  celle  de  Coiedia  à  Coriallum,  ne  devait  être  que  tecondaire  par  rap- 
port à  la  route  la  plut  longue  obtenue  par  la  ligne  indireela  de  Condate  à 
Cosedia,  pateant  par  Ingena,  et  par  celte  iTIngena  à  Coriallum,  paiioat 
par  Âlauna.  En  eflét,  d'abord  parce  que  cette  voie,  la  plus  longue,  était  celle 
qu'on  était  obligi  de  suivre  pour.se  rendre  dans  la  partie  Est  de  II 
Gaule  (a),  en  venant  de  Condate,  et  aussi  parce  que  de  Coriallum  elle  dos- 
nail  accès  par  Crocialonum  (Saint-Cdme,  prts  de  Carentan)  à  la  voie  du 
littoral  vers  l'Est  de  la  Gaule. 

Si  maioieooai'  on  jette  les  jeui  sut  la  carte,  on  ti 
(ordinaire  eu  pareil  cas)  que  la  ligne  indirecte  de  Con( 
Ingena  résulte  du  croisement  à  Ingena  de  den  voies  :  l'i 
le  Nord-Est  par  Viducasses,  et  l'autre  allant  dq  Cosedia 
c'csl-i-dire  vers  Fougères,  Vitré  et  Elrelles,  et  gui  t'aec 
ttment  aete  la  ligne  de  Juiiomagut  à  Chdtelai$,  Etreli 
plus,  l'on  voit  sur  la  carte  que  celte  ligne  a  son  pn 
Coriallum,  en  empruntant  la  voie  direct»  de  Coïedia  i 
par  la  Table  Tbéodostcnne. 

(s)  Une  Toîc  TonuiiiD  a  CLé  lignali^e  d'Ingcm  ï  Vidueiu«>  i 
Jtomanu  de  Lapit,  fantaxt  t'Attas  de  Pfdilio»  da  iUnértiret  m 
de  Forlia  d'Vrbm.  —  IH34.} 
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b&tclais  ei  Eireltes  rormc  une  seconde  goIu- 
!  que  nous  voulions  résoudre.  Il  est  sans 
noins  bien  déterminé  qne  celui  analc^ne  par 
eus  devons  accorder  ta  prérérencc.  Il  offre 
îB  avantages  dont  seront  peut-être  frappés 
Dgues.  Les  positions  de  Conbaristutn  et  de 
les  ^  fixer.  Conbaristutn  serait  placé  it  Cb&te- 
il  être  une  position  antique.  Ce  point  étant  k 
I  gauloises  de  Juliomaj^us,  au  lieu  des  seize 
éodosienne,  l'on  ferai!  pour  la  distance  la 
quéc  par  d'Ânville.  Pour  Sipia,  on  le  place- 
point  qui  parait  êire  situé  sur  une  voie 
st  k  seize  lieues  gauloises  de  Condaie.  (juant 
irelles  ^  Chfitelais,  qui  devait  être  de  seize 
aire  aux  conditions  de  la  "{Me,  elle  n'en, 
e  manière  assez  forte  pour  que  cela  fasse 

répétons,  la  voie  par  Candé,  dont  l'existence 
ions  paraît  être  celle  que  nous  cbercboos, 
de  la  Tabîe  Théoiosienne. 


dt  Sipia  aUrt  Bai»   il  Porl-Htxf,  lur  U   lift  diltrmMt 
'*»  vttti  de  /rHwmjh  è  ftrguùwm  il  t»  CunàkiioÊMm  à 


la  ligne  qui  va  d'Empiré  b  Candé,  Ch&teau- 
près  de  Bain  et  qui,  h  partir  d'un  point  oîi 
les  ont  été  mentionnées  entre  cette  ville  et  le 

icclurei  qa'ane  Tole  romiioe  allait  de  Joblaio  k  Chlle- 
Laval,  et  qu'elle  m  rendait  i  Condivicnum,  en  puMQl 
prolunicment  au-dcii  de  Jnblain,  elle  pourrait  èlre 
rant  mit  en  camBinoication  la  capitale  des  Namnèlc* 
lieui)  et  toute  la  partie  nord-etl  de  la  Gaule. 
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bourg  (le  Port-Neuf,  se  dirige  en  ligae  dire 
qu'il  faat  chercher  la  slalion  romaine  Sipia. 
De  Gondate  comme  centre,  portons  donc 
en  lenanl  compte  des  détours,  une  distat 
seize  lieues  gauloises,  c'est-îi-dire  une  distau 
de  Juliomagus  Ji  Gandé,  nous  arriverons  eui 
Bain,  au  point  de  rencontre  des  voies  de 
Condale  et  de  Juliomagus  ï  Voi^anium,  où 
ruifies  aoiiques  dont  nous  venons  de  parler, 
poinl  remarqudtle  que  nous  devons  placer  Si\ 

D'après  les  positions  que  nous  venons  d'à: 
rùlam  et  à  Sipia^  les  distances  de  la  premiè 
et  de  la  seconde  ^  Gondate  sont  bien  celles 
Table  Théodosiennc;  mais  si  l'on  mesure  la 
faire  cotre  ces  emplacements  de  Conbaristi 
l'on  trouve  qu'elle  peut  être  estimée  k  euvir 
gauloises,  au  lieu  des  XVI  de  la  Table.  L'ei 
dans  l'une  des  trois  dislances  partielles  de  Ji 
date  s'appliquerait  donc  ici  k  celle  des  £ 
diaires-,  elle  consisterait,  on  le  voit,  dans  l'c 
et  dans  la  pose  d'un  V  au  lieu  d'un  X,  c'e: 
dont  les  jambages  n'auraient  pas  été  crois 
marque  bien,  dans  notre  système  nous  avo 
fixer  l'emplacement  de  Conbaristum  et  de  i 
^  Juliomagus  pour  l'une  et  k  Gondate  pour  I 
obligé  de  recourir  ^  une  distance  entacbi 
avantage  esl  réel,  car  l'on  conçoit  qu'une 
Table  Théodosienne  a  été  bien  plus  facile  à 
une  dislance  entre  deux  stations  ordinaire 
distance  h  de  grandes  villes,  qui  devait  être  i 


CHAPITRE  V. 
n^aiim^   ^    Conelurion. 

les  nous  ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 
;e  d'une  voie  romaine  allant  directement  de 
Condale,  soit  par  Combrée  et  Viaseîche,  soit 
et  Visseicbc,  soit  par  Chàteiais  et  Visseicbc,' 
antrëe  suffisamment  jus<]u'^  ce  jour  par  les 
de  voies  antiques.  Le  contraire  eât-il  lieu,  la 
ils  appartiendraient  n'ayant  pas  le  caractère 
voie  antique  ne  serait  pas  celle  de  la  Table 

i  observés  dans  la  commune  de  Venelles  {llle- 
dans  la  direction  de  la  Jaillette  h  Châlelais 
0  paraissent  appartenir  !i  des  routes  difTé- 
l'uoe  de  Condate  k  Subdinum,  par  Etrelles, 
ival  et  Chemiré,  et  l'autre  de  Juliomagus  k 
i/«na),  passant  par  Elrelles,  Vitré  et  près  de 

nent  des  deux  voies  conjectnrées  de  Condale  b 
e  Juliomagus  \k-  lugena,  en  fournit  une  très- 
Juliomagus  k  Condate,  sur  laquelle  Conbaris- 
•  trouveraient  natureHemcnt  placés,  te  premier 
le  second  à  Etrelles,  si  on  la  considérait 
de  la  Table  Théodosienne. 
ble  grande  voie  de  Juliomagus  à  Condate  est 
rencontre  des  deux  voieê  de  JuUomagus  à  For- 
londivicnum  à  Condate^  dont  Vexittence  et  l'im- 
bien  cojulalies;  et  quand  même  une  grande 
lit  retrouvée,  quand  ménie  la  voie  indirecte  par 
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Chàielaiii  Êtrelles  et  TenèfUs,  serait  rielU 
que  conjecturale,  la  vtne  en  question  n'en  r 
celle  de  la  Table  Thiodoiienne. 

5°  Nous  plaçons  Sipia  au  croisement  de 
voies  précitées,  entre  Bain  et  Port-Neuf,  po 
ayant  été  l'emplacement  de  ruines  antiques 
seiche,  adopté  géaéralemeot.  Nous  assigooi 
celui  de  Candé  et  non  celui  de  Combrée,  po 
accord  unanime  jnsqu'^  présent,  h  cause  dt 
de  noms,  rendue  plus  grande  pa^  une  alién 
la  Table  par  d'Anville-,  erreur  étrange,  nou 
qui  pourtant  n'avait  pas  encore  élë  relevéu 
et  les  antiquaires,  lesquels,  en  admettant  a 
texte  erroné,  n'ont  entrevu  et  laissé  eolrevc 
possible  du  problème,  et  ont,  par  suite,  coi 
la  découverte  de  la  vérité. 

En  terminant,  nous  dirons  que  si  les  ( 
nous  proposons  pour  Conbarittum  et  Sip 
comme  nous  l'espérons,  ce  sera  un  évènei 
pas  sans  importance  en  archéologie,  parce 
quablemcot  propre  k  faire  sentir  aux  antiqi: 
de  vérifier  bien  des  titres  d'origine  considén 
quoiqu'ils  soient  basés  seulement  sur  des  m 

En  effet,  pour  V emplacement  de  bien  des 
il  n'y  a  peut-être  eu  accord  que  par  cette  ri 
que  les  archéologuei  ont  adopté  sans  exami 
maître  justement  célèbre,  dont  le  nom  fait  a 

DE  MATTr  D 


SALIENS  &  RIPDAIRËS 


FORMATION  DE  LA  MONARCHIE  DES  FRANCS 


Nous  noQS  proposons  d'exposer  et  d'apprécier  le  système 
Douvean  de  M.  Moei  de  la  Forte-Maison  sur  la  formation  de 
la  monarchie  franque.  Il  a  paru  dans  un  ouvrage  (1)  qui  con- 
tient bien  d'autres  choses-,  car  l'auteur  a  voulu  retrouver  dans 
l'histoire  les  preuves  de  la  tradition  conservée  par  Grégoire 
de  Tours,  et  d'après  laquelle  les  Francs  seraient  venus  de  la 
F^ononie  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin.  Pour  le  savant 
membre  honoraire  de  la  Société  Archéologique  du  déparlement 
d'Ille-et- Vilaine,  les  Francs  ne  soni  pas  un  peuple  d'origine 
germanique  :  cette  opinion  de  Fréret,  adoptée  par  Aug. 
Thierry,  est  combattue  en  maints  endroits-,  ce  sont  les  Breucs 
des  historiens  du  règne  d'Auguste.  Chassés  par  les  Romains* 
de  la  Pannonie,  les  Breucs,  c'est-h-dire  les  Francs  d'après  le 
récent  auteur,  auraient  pris  possession  du  pays  que  les  Si- 
Ci)  Im  Francit  leur  origine  et  leur  histoire  dant  la  Pannonie,  la  Méêie, 
la  Thrace,  eie,,  etc.,  députe  les  tempe  lee  plue  reculée  jutqu*à  la  fin  du 
règne  de  Clotaire^  dernier  fUe  de  Clovis,  fondateur  de  l'Empire  françale. 
1  foi.  ia-Si^i  Renpesi  imprimerie  H.  Yttar  ;  Paris,  librairie  À.  Franck,  1868. 
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cambres,  traosporlés,  au  commencemeot  de 
sur  la  rive  gaucbe  du  Rbin,  venaient  d'abaoi 
content  de  l'origine  pannonienne  (1),  l'auleu 
et  a  essayé  de  remettre  U  flot  les  traditions  ] 
guées  daDS  l'oubli  des  origines  troyenne  et 
Francs.  Notre  auteur  sait  énormément,  il  ne 
parole  du  maître,  il  a  son  moi  h  lai  sur  les  gr 
coniine  sur  les  dillîcutté^de  détail;  el  une  cri 
peu  facile  h  rebuter,  pourrait  trouver  ï  glaner 
singularités  historiques.  Si  l'on  ajoute  d'audat 
lions  d'une  philologie  radicalement  hostile  aux  principes  a 
de  la  linguistique  actuellement  régnante,  on  aura  I 
part  d'un  livre  où  se  trouvent  des  recherches  dig 
semble,  de  la  plus  sérieuse  attention.  Celles  qui  i 
monarchie  Franquc  dans  la  Gaule  sont  les  seul 
nous  proposons  d'eiaminer.  Ce  tranil  est  divi 
parties.  Nous  donnerons  :  1°  Une  id^e  sommaire 
de  M.  Moet  de  la  Forte-Maison  sur  l'établissemci 
au  V  siècle;  2°   l'exposition  et  la  discussion  d* 
histoire  des  Francs;  3°  un  tableau  généalogique 
salienne  et  ripuaire-,   4°  des  éclaircissements  i 
difficultés. 


-  IDÉE  S03III1IRB  DU  SISTËHE  DE   M.   HOET  DE   U   tOWE 
L'ÉTABLlSSEUEni  DES   FUlfCS  DiHS  Ll  tilDL 

An  temps  même  où  les  Visigoths  prenaient  p 
la  I"  Narbonnaisc,  et  oi!i  ta  Grande-Sëquanaise  éi 
l'empereur  Honorius  aux  Bourguignons,  les  Fra 

'(I)  "  TradoDl  eoim  muUi  eoidero  de  Pannonii  fuiise  dign 
qaidein  litlora  Rbeoi  anois  incoluiiie.  •  (Grfg.  de  Tauts,  Il 
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la  Gaule,  qu'ils  avaient  essaya  de  «téfendre 
lées  anparavanl.  VersHIâ,  ils  s'élablissaienl  dans 
Trêves,  non   loin  de   la  Toagrie  ou  Tosandi'ie, 

puissante  de  leur  nation,  les  Salicns,  occupait 
>SS.  Hais  la  ville  de  Trêves  Tul  reprise  par  les 
lines  vers  Tannée  418,  le  roi  des  Francs  mis  à 
lominatioD  impériale  rétablie  dans  cette  contrée. 
le  tentative  d'élablisseOient  eut  lieu  entre  tes 
et  428.  Les  Francs  occupent  une  région  voisine 

chroniqueurs  ne  précisent  pas  cette  fols;  mais 

leur  en  est  ravie  par  le  célèbre  général  Aétius. 
recom'meDceut  encore  :  Aélius  les  bat,  -leur  fait 
plusieurs  désastres-,  et  pourtant  l'état  général  des 

Gaule  décida  le  maître  des  deux  milices  ïi  leur 
>aix  et  l'autorisation  de  se  fixer  dans  le  pays.  En 

le  gouvernement  impérial  reçut  ces  nouveaux 
sol  gaulois,  comme  il  avait  Tait  autrefois  pour  les 
i-b-dire  qu'ils  s'y  établirent  avec  leurs  familles, 
i  rois  et  leurs  usages;  seulement,  on  leur  appli- 
ninalion  de  Bipuaires,  qui  indique  assez  bien  la 
:ur  fui  concédée  entre  la  Basse-Meuse  et  le  Bhin, 
a  de  défendre  la  frontière  contre  d'autres  envahis- 

sont  les  trois  phases  de  l'établissemeni  des  Francs 

dans  la  Gaule  au  v*  siècle,  et  &  chacune  de  ces 
spond  le  nom  d'un  roi  ou  chef  de  guerre,  Teudo- 
Dnd,  Clodion.  M.  Moet  donne  ces  rois  comme 
hénans.  Nous  inclinons  h  penser  que  les  Francs 
snt  dans  la  Gaule  sous  leur  conduite,  et  qui  furent 
rlir  de  Clodion,  sous  le  nom  de  Bipuaires,  n'ap- 
)as  ^  une  seule,  mais  ï  plusieurs  des  tribus  de 
insrbénane. 

pendant  ces  mouvements  de  guerre,  le  rûle  des 
ns  établis  dans  la  11*  Germanie  depuis  la  seconde 
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moitié  ilu  IV*  siècle?  La  Notice  de»  Dignitft 
stale  qu'il  la  fin  de  ce  même  siècle,  les  S 
Dombrcui  corps  de  troupes  au  service  des 
dieu  remarque  qu'ils  se  tenaient  tranquilles 
tonncmenis.  Viarent-ils,  aa  v*  siîiclc,  en  aldi 
la  France  (ransrfaénane?  Il  est  permis  de  le 
récent  historien  :  louterols,  l'histoire  laisse  d 
complète  les  quatre-vingt-dix  premières  ann 
des  Satiens  sur  le  territoire  gaulois.  Elle  n( 
l'année  358,  ils  se  fixèrent  avec  leur  roi  da 
avec  la  pcrmissioa  de  Julien;  mais  elle 
comment  s'appelait  ce  roi.  Le  premier  de 
Mérovée,  qui  a  donné  son  nom  ï  la  dyn: 
Saliens  dans  la  Gaule  et  commencé  la  snpér 
salienne  sur  les  autres  tribus,  ^  la  mort  du 
Celui-ci,  né  de  Faramond,  laissait  à  ses  t 
un  royaume  agrandi  aux  dépens  de  l'Empire 
Cambrai  sa  capitale  et  porté  ses  limites  jusc 
se  place  un  événement  d'une  imporlaocc 
indique  nettement  la  distinction  jusqu'à  ( 
entre  les  rois  saliens  et  les  rois  ripualres 
Clodion,  Clodebaut,  maître  de  la  France  tra 
y  joindre  la  part  de  son  Trère,  c'est-à-dire 
Gaule  dont  les  Ripuaires  s'étaient  emparés.  I 
du  roi  des  Huns  Attila.  Le  putné,  qui  s' 
Clodomir,  s'adressa  k  Aétius  :  il  reçut  un  a< 
Rome,  où  l'historien  grec  Priscus  le  rencc 
paiement  le  secours  de  Mérovée,  son  oncle, 
sur  les  Saliens.  Aussi  les  Huns  et  les  Ripu 
Clodebaut  portèrent  le  ravage  dans  les  cani 
Tongrie;  et  il  arriva  que  te  fils  de'Mérovée, 
der  à  son  père  cinq  ou  six  ans  après,  Ch 
bas  âge,  tomba  entre  leurs  mains  avec  sa  m 


lent  <lu  franc  Wiomad.  A  la  bataille  des  plaines 
Calalauni<|nrs,   rn   tëi,  on  vil  Mérovëe  combattre,  ^   c6lé 
d'Ai^lius  ei  du  roi  des  Visigoths,  ï  la  lête  des  Salicos  el  des 
Ripuaifes  partisans  du  second  fils  de  Ctodion.  Voilà  une  inter- 
prétation nouvelle  du  texte  de  Priscus,  Tort  diiïérente  de  celles 
qai  ont  été  essayées  JDsqu'Ji  ce  jour,  et  que  nous  discuterons  : 
elle  jette  une  lumière  inattendue  sur  celte  partie  de  nos  an- 
nales. Après  la  retraite  des  Huns,  le  jeune  frère  de  Clodebant, 
que  la  Cour  de  Ravenne  avait  honoré  du  titre  d'allié  et  ami 
do  peuple  romain,  dut  r^ersur  les  Ripuaires  de  la  Gaule  et 
résider  ï  Cambrai,  qui  avait  été  le  siège  de  la  domination  de 
son  père.  Il  est  vrai  que  les  chroniqueurs  ont  passé  sous 
silence  sa  personne  et  son  règne,  relégnés  dans  l'ombre  par 
le  rftle  prépondérant  do  salien  Mérovée.  Hais  qu'est-ce  que  le 
rot  Ragoacaire,  qu'ils  nous  montrent  it  Cambrai,  s'il  n'est  pas 
le  pelit-0l$  de.Clodion?  La  même  observation  s'applique  aux 
deux  frères  de  Ragnacaire,  Ricaire,  roi  d'Arras,  et  Régnomer. 
Ces  trois  princes  sont  des  ripuaires,  et  il  faut  en  dire  autant 
des  deux  successeurs  de  Clodebaut,  fils  aine  de  Clodion.  Clo- 
I  son  royaume  transrhénan,  et  bien  que  Grégoire 
marqne  pas  expressément  que  Sigebert  et  Clodé- 
tes  descendants  directs  de  Clodebaut,   comme 
le  Sigebert  son  parent,  on  ne  peut  pas  douter 
irtienuent  aussi  ï  la  branche  des  rois  ripuaires. 
1  branche  des  rois  saliens,  h  c6té  de  la  descen- 
e  de  Mérovée,  M.  Moet  place  avec  vraisemblance 
on  Bis,  car  ils  paraissent  avoir  régné  à  Térouennc, 
isioage   de  Tournai,  qui  était  k  cette   époque 
des  Francs-Saliens,  et  ils  avaient  eerlainement 
lec  Clovis  la  religion  catholique,  tandis  que  les 
uaires  se  montrèrent  obstinément  attachés  à  l'an- 
e  leur  nation, 
princes,  et  d'autres  encore  dont  Grégoire  de  Tours 


J 
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n'a  pas  conservé  les  noms,  également  bosi 
leur  parent  Clovis,  ei  dont  le  fondatear  ( 
débarrassa  eo  l'année  509,  appartenaient  à 
qui  avait  seule  le  privilège  de  porter  la  Iod 
tante  et  de  Fournir  des  cheFs  h  tontes  -l< 
Clovis  concentra  entre  ses  mains  le  pouvoi 
h  tous  les  membres  de  cette  famille  :  ses 
de  ce  pouvoir  et  Tormèrenl  la  dynastie  n 
jusqu'en  509  subsista  une  dynastie  non  sal 
dans  l'ancienne  France  iraosAénane,  par 
héritiers  de  Clodebaut,  et  dans  la  France 
des  trois  rois  de  Cambrai,  d'Arras  et  de  ^ 
du  second  fils  de  Clodion.  Ajoutons  que  < 
par  Faramond  son  père,  h  Marcomir,  roi  li 
prédécesseur  immédiat,  Tcudomer,  n'était  p 
rois  chevelus.  M.  Moet,  empruntant  le  prem 
rois  de  cette  famille,  pour  mieux  la  disti 
lie  mérovingienne,  l'a  désignée  sous  le 
rienne. 

C'est  ain«  que  le  récent  historien,  si  no 
son  système,  comprend  et  explique  le  pi 
s'étaient  déj^  exercées  l'érudition  élégante  < 
la  critique  de  Fréret  et  la  pénétrante  sagaci 
Va!  que  l'on  n'avait  pas  encore  essayé,  il  fa 
aux  Saliens  lear  part  dans  la  formation 
franque.  Quant  aux  deux  dynasties  collatéra 
s'opérèrent  la  conquête  et  l'établissemeni 
l'ordre,  la  suite  et  les  rapports  dans  un  ta 
dont  nous  reproduirons  un  peu  plus  loin 
paux. 
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EXPOSmO]!  ET  Discussion  DE  U  nODYELLB  HISTOUE  DES  FRAIICS. 

V 

Au  commeDcemeni  du  v'  siècle,  les  tribus  de  la  France 

• 

transrbéoane  obéissaient  à  des  chefs  que  la  Cour  de  Ravenne 
leur  avait  imposés  (1).  Des  trois  rois  qui,  en  Tannée  388, 
avaient  infligé  aux  troupes  impériales  une  sanglante  défaite  (2), 
Géoobaid  n'était  plus^  Stilicon  s'était  fait  livrer  Marcomir  par 
des  traîtres  et  Tavait  envoyé  en  exil  dans  TÉtrurie;  Sunnon, 
pour  avoir  voulu  venger  son  frère,  avait  péri  dans  une  con- 
spiration des  grands  de  sa  nation.  Le  parti  romain  prévalait 
chez  les  Francs  (3),  et  son  influence  durait  encore  à  la  fln  de 
Tan  406.  Chose  digne  de  remarque!  la  grande  invasion  de  la 
Gaule,  décrite  par  saint  Jérôme  et  par  Salvien,  rencontra  les 
Francs  pour  premiers  et  pour  uniques  adversaires.  Ils  se 
jetèrent  sur  les  Vandales,  et  leur  tuèrent  vingt  mille  hommes 

(t)  His  triboil  reges  (Stilico),  bis  obside  fédéra  saneit 
Indicto,  bellonim  alios  tranicribit  iD  nsus, 
Hilitet  al  noitris  detonsa  Sicambria  signis. 

(Claudien,  contre  Batrope,  lit.  I,  v.  S81.) 

(S)  Salpiee  Alexandre,  dans  Grégoire  de  Tours,  Hy.  II,  chap.  9. 

(3)  •  .  .  • provincia  missos 

Expellet  citîiu  faliax  qnam  Francia  reges 

Qaos  dederis  :  acie  nec  Jam  pnlsare  rebelles 

Sed  Tînclis  panire  lieet  :  sub  Jadice  nostro 

Regia  romanus  disquirit  crimina  carcer. 

Marcomeres  Sannoqae  doeent,  quorum  aller  Elmscum 

Pcrlulil  euilinm  :  cum  se  promillerel  aller 

ExsuUs  ullorem,  Jacuil  mucrone  snorum, 

Rea  avidi  concire  novas,  odîoque  furenles 

Pacîs,  et  ingenio  scelemmque  eupidine  fralres. 

(Claudien,  Éloge  de  Stilieon,  I,  y.  831  el  suîv.  ) 
vm  il 


l 


avec  leur  roi  Godégisèle  :  mais  les  Alains,  < 
peDdial,  unissant  leurs  forces  a  celles  des 
sèrenl  sur  le  corps.  Jel  est  le  récit  de  F 
Frigeridus;  quant  au  cher  qui  commandait 
toricn  ne  le  nomme  pas,  et  Grégoire  de  Tou 
silence  (().  Gï  roi  «Hait,  k  n'en  pas  douter 
parti  romain,  et  ainsi  s'explique  la  fîdélit 
montrèrent  k  la  cause  de  l'Empire,  au  <t^ 
invasion. 

Mais  bientôt,  changeant  àe  conduite,  nou 
miscer  aux  troubles  de  la  Gaule,  an  tempi 
Constantin  etJovin.  Les  Francs  veulent  avoi 
les  autres  peuples  envahisseurs,  et  ils  prc 
Trêves,  vers  l'année  412,  appelés  par  la  ira 
Lucins  (â).  C'est  alors  qu'ils  s'établissent 
Trêves  :  qui  aurait  pu,  du  reste,  leur  en  d 
sion? 

A  peu  près  dans  le  même  temps  que  le  r 
guif;nons  et  celui  des  Visigotbs,  une  Frann 
mence  donc  dans  la  I"  Belgique,  fondée 
peu  de  dislance  de  la  Tongrie  ou  Toiandri* 
nie,  ofi,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  les  F 
le  nom  de  Salions,  lenrs  anciens  compairiol 
sans  coup  férir,  avec  l'autorisation  de  Juliei 

Pendant  quelques  années,  les  Francs  pu 
du  fruit  de  leur  valeur  Mais  lorsque  dans  ' 
versée  par  une  effroyable  invasion,  le  palrici 
prit  de  rétablir  l'autorité  impériale;  pendan 
en  personne  contre  les  Vtsigolhs,  les  Vandi 

(1)  nrégoire  (le  Toon,  II,  0. 

(8)  Treveroram  civilai  tactianc  nnins  e  tenatHibus 
Francis  capta  et  inccnaa  est.  (Fr6di!gairo,  I,  t.)  Vi 
Toun,  II,  D. 


it  chargé  de  paciHer  la  région  arniori- 
comte  des  Domestiques,  fut  mis,  en  417, 
ipédition  contre  les  Francs.  Ce  général 
(3),  et  la  laite  dut  être  terrible  :  car  les 
1  mort  le  roi  Tendomer  et  n'épargnèrent 
de  sa  mère  Aschila  (3).  La  ville  de  Trêves 
418  (4],  et  cet  événement  marque  la  fin 
ement  des  Transrhénans  dans  la  Gaule. 
il  roi  des  Francs  connu  %  cette  époque  : 
r«  que  lisait  Gr^oire  de  Tours  et  que 
rat  conservé  son  nom.  C'est  Tort  proba- 
Tranc  Ricomer,  consul  en  384.  Honorius 
e  cette  nation  turbulente  on  Franc  dont 
lus  hantes  dignités  de  l'Empire,  avait  été 
ilienrs  généraux  de  Tbéodose. 
417  ou  418,  le  pays  de  Trêves  est  resté 
es.  Avec  ce  premier  établissement,  le  nom 
It  au  frontispice  de  notre  histoire  (5). 
at  d'an  roi  omis  par  la  plupart  des  histo- 
in  antre  roi  dont  ils  ne  parlent  que  pour 

'Eitapéranee  dani  l'Armariqne,  tôt.  nolra  Àrmo- 
.  Qtiint  à  Cailinni,  il  fat  contai  en  il4  ;  et  l'on 
')dK«  qn'il  t'ilalt  MX  tiattre  pw  lu  Taoïlali»  dioi 

igolre  de  Tour*,  II,  9  :  ■  CfiUnni,  DomeitlconiiB 
ranco*  taieepta,  ad  Giltlai  miltitnr.  •  Et  Fridè- 
DomMticoran)  corn»,  eiptdilîaoein  accipil  contra 

Rbennm  Iraniît,  etc n  Ano.  HT. 

OTibvt  legimm  TbcadoinereiD,_teeem  Franeornm 
lam  et  AMhiEam   malrein   eju  gladlo  tolcrfeetoi. 

Jlar.  GoUfc,  t.  I,  p.  cLvn  et  780;  I,  II,  p.  lxi  et 
SO  et  IST. 
IT*  partie.^ 
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révoqiier  en  doute  sod  existence,  et  que,  < 
chronologiste  qui  se  respecte  retranche  du  I 
investigateur  de  nos  origines  va  restaurer  ég: 
Comment!  ce  roi  Faramond  qui  n'est  men 
goire  de  Tours,  ni  par  Fréd^ire!  Ne  parlt 
gaire  :  bien  qu'il  ait  certainement  puisé 
négligées  par  le  Père  de  notre  histoire,  il  n'* 
que  l'abréviateur  de  Grégoire  de  Tours.  Q 
il  écrivait  une  Histoire  ecclésiastique  des  Fri 
qu'il  omet  tant  de  choses  sur  les  prédét 
Clovis  :  il  n'en  parle  qu'accessoirement  et  i 
duction  au  règne  de  ce  prince;  ses  récii 
qu'k  la  dix-septiè^Qe  année  du  règne  de  Cl 
voyons  qu'il  n'a  rien  dit  d'un  événement  de 
partance  pour  l'histoire  des  Francs,  et  qui 
documents  d'une  autorité  irrécusable  :  évi 
Ji  la  mort  de  Teudomcr  et  qui  a  précédé  le 
Prosper  d'Aquitaine  et  Cassiodore  vont  ne 
une  lacune  de  dix  ou  onze  années  daas  Gn 
On  lit  dans  la  Chronique  de  saint  Pr 
écrivain  du  v'  siècle,  que  les  Francs  s'élai 
partie  de  la  Gaule  voisine  du  Rhin  et  qi 
possession;  mais  que,  sous  le  consulat  de  1 
c'cst'^-dire  en  l'année  428,  ils  furent  taillt 
comte  AétiqSf  qui  fît  rentrer  cellç  région 
des  Romains.  Le  même  fait  est  relaté  dai 
Cassiodore,  au  vi'  siècle  (1).  Ainsi  les  Fr: 

(1)  Felicc  et  Tanro  consuliboï,  pars  Galliaram  { 
Franci  poiiidmdam  oecupavtrant,  Aelll  comiLis 
Aqnit.,  Chroa.  ad  bud.  (3S.) 

Felice  el  Taaro  cooEulibus,  Aelius,  tnuUi*  Francis 
ranl  propinqaam  Rheno  Gallianini  partent  reccpit. 
ami.  4SB.} 


us  par  Castinus  et  qoi  avaient  vu  leur  roi 
a  mire  Aschila,  mis  ï  mort  par  les  officiers 
aient  parvenus  il  se  créer  pour  la  seconde  . 
lent  sur  la  rive  gauche;  et  ils  succombèrent 
leur  entreprise,  en  l'année  428.  Saint  Prosper 
font  pas  connaître  le  nom  du  roi  qui  conduis 
es  et  les  maiotint  pendant  quelques  années 
ais  ce  nom  d'un  clicf  obscur  et.  malheureux, 
'lait  guère,  se  trouve  Ik  où  l'on  avait  intérêt 
'est  k  l'époque  même  du  second  établisse- 
i  entre  les  années  418  et  428,  après  la  mort 
ivant  l'avèaentent  de  Clodion,  que  le  règne 
ad  place  chez  nos  vieux  chroniqueurs. 
î  ont-ils  puisé?  Plusieurs,  sans  aucun  doute, 
'OEper  Tiro,  qui  abrège  habiluellemeut  saint 
De  et  souvent  aussi  lui  ajoute.  Mais  comme 
en  a  vu  deux  manuscrits  de  Prosper  Tiro 
droits  où  il  est  question  de  Faramond,  de 
érovée,  le  témoignage  de  ces  cbroniqueurs 
le  son  autorité  (!}.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
Vancorum,  dont  l'auteur  anonyme  a  écrit  au 
u  vm*  siècle,  sous  Tliierry  de  Cliclles,  lequel 
735.  Assurément,  comme  l'a  fait  remarquer 
l'auteur  du  Gena  n'est  pas  un  romancier, 
s  qui  déparent  sa  Chronique.  Il  n'a  pas 
a  pris  quelque  part  ce  qu'il  dit  de  Fara- 
k  des  sources  ignorées  ou  négligées  par  le 
sloire,  ce  qu'avait  fait,  au  reste,  Frédégaire 

Episcopat.  Taugreos  et  'D'ajeel-,  I.  TU,  meoBis  maii, 
itiloWguM  [it  lUtéTairêi,  t.  III|  p.  388  :   citation  de 
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'  Ponr  oe  parler  que  de  l'aialeur  du  Gtsi 
qui  a'  parlé  le  premier  de  la  loi  Salique,  do 
ciers  semblent  ignorer  l'existence?  Il  no 
dans  quelle  région  et  par  quels  bommea 
loi  qu'il  rapporte  au  temps  de  Faramond  (I 
a  donc  une  grande  importance.  Or,  on  lit 
Gesta  que  les  Francs,  ayant  décidé  de  n'av 
comme  les  autres  nations,  demandèrent  c( 
qui  les  confirma  dans  leur  résolution;  et 
mond,  le  fils  même  de  ce  prince,  et  ils  pi 
ce  roi  chevelu. 

Il  nous  semble  que  ce  passage  du  Getl 
que  Ton  sait  d'autre  part  et  de  l'évèneo 
Prospcr  et  dans  Cassi<Klore,  suffît  ponr  ré 
du  règne  de  Faramond. 

Faramond  est  un  roi  chevelu,  quaIiGcati( 
de  Tours,  ui  Frédégaire,  ni  les  autres 
donnent  k  Teudomer.  Il  appartient  k  cette 
Francs  dont  le  poëie  officiel  de  la  Cour  de 
que  tous  les  membres  portaient  la  cheveli 
fils  de  Marcomir,  roi  transrhénan,  dont  le 
porte  l'exil  en  Étrurie;  et  ce  n'est  pas, 
Dubos,  un  roi  des  Saliens,  qui  vivaient  al 
dans  leurs  cantonnements  de  la  Tongrie.  Fai 
pas,  comme  son  prédécesseur,  une  créaturt 

(1)  •  Et  iccepto  coniiliu,  in  qdo  ptimatu  eoram  n 
IMtienioi  consiliam  Uirehomiro,  al  Tcgem  notun  fat 
génies.  At  illo  dedil  eis  consilinm  el  elegenint  Fan 
Matcbomirt  el  levavcruDl  eam  saper  se  ngaa  criniti 
Et  rmeut  «loatB  >d  même  chap.  IV  : 
•■  Tune  et  legem  habe^  e»peruDl  qnam  coosiliarii 
bi*  naninîbne  Wiaoaait,  Wisogait,  Arogaat,  Salcgait 
id  9UDl  Bodecheim,  Salecheim  et  Widecheloi  iraclaTt 


ODie  apparence,  par  le  parti  qui  lear  étail  bos- 
parli  avail  élé  assez  fort  pour  entraîner,  vers 
I  une  entreprise  contre  l'Empire  un  cher  élevé 
irité  (le  Symnia(]ue  et  de  l'arislocratie  romaine  ; 
lalheoreuse  do  Gis  de  Bicomer,  Faramoud,  bar- 
lan/qui  avait  k  venger  son  père  et  la  mort  de 
ncle,  dut  facilement  céder  ïi  la  même  impulsion. 
'une  région  voisine  du  Bbin,  et  il  en  resta  le 
is  Francs  pendant  quelques  années.  Aétius  lui 
oire  en  4â8;  et  il  semble  que  Faramoud  suc- 
I  lutte,  car  la  plupart  des  cbroniqueurs  placent 
:  année  le  commencement  du  i-Èguc  de  son  CIs. 
i  l'on  peut  dire  de  Faramond,  second  roi  des 
I  Gaule  selon  l'histoire,  mais  le  premier  d'après 
ranque  (I),  qui  a   négligé  Teudomer.  Comme 

— .  -  .ait  observer,  la  fiu  de  son  prédécesseur  indique 

le  temps  où  il  a  dA  commencer  de  régner.  On  connaît  par  le 
Gala  le  nom  de  son  père,  et  par  la  plupart  des  chroniqueurs 
celui  de  son  fils,  ainsi  que  l'année  où  son  règne  s'est  terminé 
avec  sa  vie. 

Faramond  n'est  donc  pas  nn  roi   inconuu,  et  sa  place  est 

marquée  entre  les  années  418  et  428.  Il  appartient  ^  l'époque 

ou  les  Francs  étaient  maitres  d'une  partie  de  la  Gaule  voisine 

do  Rhin  et  en  furent  dépossédés  par  Aétius.  Aussi  ne  faut-il 

pas  s'étonner  qu'Augustin  Thierry  ait  reconnu  que  ce  r^nc 

iible  (â);  mais  ce  n'était  pas  assez  dire.  Son  nom, 

iprës  celui  de  Teudomer,  marque  la  seconde  phase  de 

sèment  des  Francs  dans  la  Gaule.  Quant  au  scepti-  . 

ni  l'a  fait  disparaître  de  nosannales,   an  mépris  du 

Il  CDleodagi  pir  tradition  frinqae  la  luite  du  témoignage*  concot- 
a  plupart  lie*  cbroniqnenn  et  du  géoéalogiitek 
upru  compJdtM,  i*  édit.^  t.  Ul,  p.  S3, 


témoignage  presque  unanime  des  cbroDiqi 
breuses  généal(^ies,  dont  quelques-unes  8 
anciennes,  il  nous  parait  bien  super&ciel  e 
car,  an  lieu  de  cberclter  ii  rétablir  l'nnio 
franque  avec  l'histoire  )  l'aide  des  textes  d< 
laine  et  de  Cassiodore  et  en  produisant  1^ 
comme  on  vient  de  le  Taire,  il  s'est  borné, 
opposer  ï  Faramond  deux  pauvres  argume 
Grégoire  de  Tours  et  nne  interpola^on  dans 
Prosper  (1). 

ClodioD,  fils  de  Faram<tnd,  lui  succéda  en 
date  donnée  par  presque  tous  les  chronique 
dit  Irès-bien  Tillemont,  d'accord  avec  Adi 
la  lin  du  règne  de  Faramond  et  le  comme 
veau  règne.  »  La  critique,  au  svii°  sïèc 
jamais,  saus  des  motifs  très-sérieux,  le  droit 
de  l'histoire.  Les  Francs  avaient  été  batm 
guerre  continua^  ils  le  furent  encore  en  43 
porld'un  contemporain  (3).  L'évéquc  espagi 
alors  «n  ambassade  auprès  d'Aétius,  nous 
Chronique  que  le  maître  des  deux  milices, 
les  Francs,  leur  accorda  la  pats,  tuperalis  ei 
Ici  encore,  le  Père  de  notre  histoire  garde 
événements,  auxquels  Jornandès  a  fait  ait 
qu'Aétius,  après  un  immense  carnage  des 
Iraiguit  de  servir  l'Empire  (3).  Sous  quel  i 

(1)  \oj.  la  Note  a  de  la  iV  partie. 

(S)  Idatlus  epiicopns  ad  Aellnni  dncem  qui  cipcdi 
liit,  Buscipit  lefatiancm.  (Idat.  Cbron.  ad  atin.  131.) 

Soperalu  per  Aelinra  in  ceTtamine  Franci*  et  ia  % 
DDi  comct  legati»  mitlitur  ad  Sacfoa,  tupradiclo  » 
(Ibid.,  ad  ann.  «30.) 

(3)  Aelîai teipabllcc  homo  tiogalaritcr  nalai 


it  explique  irès-bien  ce  qui  arriva.  Aétius, 
,  se  vil  contraint,  par  l'état  général  des 
s  Francs  sur  le  sol  gallo-romain  et  d'y 
:  ï  titre  d'alliés.  Ceux  qui  avaient  leurs 
s  de  Cologne  et  entre  la  Lasse  Meuse  et 
it  alors  le  nom  de  Ripuaires.  C'est  avec 
i  netteté  qoe  le  récent  écrivain  s'explique  ■ 
nence  cette  désignation  d'une  importance 
jines  de  notre  histoire,  et  qui  a  continué 
de  subsister  jusque  sous  les  rois  de  la  seconde  race,  désigua- 
tioo  appliquée  à  un  peuple  qui  a  eu  longtemps  sa  loi  particu- 
lière, et,  jusqu'au  commencement  du  vi*  siècle,  une  existence 
séparée  de  celle  de  la  tribu  salienne.  Le  nom  de  Ripuaires 
était  celui  des  troupes  romaines  cantonnées  sur  les  bords  du 
Rhin;  et  ce  ne  fut  pas  celui  d'une  seule  tribu  franqnc,  ainsi 
que  Dubos  l'a  conjecturé  (1).  Il  fut  donné  aux  Francs  Irans- 
rbénans  de  toute  tribu,  qni  vinrent  k  la  suite  de  Clodion;  il 
finit  même  par  remplacer  les  noms  particuliers  de  chacune 
d'elles.  Les  Bipuaircs  devinrent  les  auxiliaires  de  l'Empire  au 
même  litre  que  les  Salions;  ils  gardèrent,  comme  ces  der- 
niers, leurs  lois,  leurs  usages  et  leurs  rois.  Ils  gardèrent  éga- 
lement leur  nouveau  nom,  quand  ils  étendirent  leur  domtna- 
lion  sur  d'autres  terres  gauloises.  Dans  l'énuméralion  des 
peuples  qui  combattirent,  v.n  tëi,  aux  plaines  Catalauniqnes, 
Jomandès  nomme  les  Bipuaircs  aussi  bien  que  les  Francs  (2). 
de  temps  Clodion  et  ses  Ripuaires  se  tinrent-ils 

nqne  birbiriem   immeniii  codiba»  Mrrire  imperio  romano 
D»  fifllo  Gotth.,  c.  31.) 

criliqm  dt  la  Honarekle  (rSnfaUt,  t.  II,  liv.  S,  p.  Si. 
iro  tdfucre  aniiliiKi  Frinci,  Sarmale,  ArmoriliaDÎ,  Litiaoi, 
SaioïKi,  Riparioli,   BrioDca,  qaunditn   milim   romani,  tDDC 
am  aatiliarioruin  eiquUiii,  alioque  noDualle  cellica  «et  ger- 
Bt.  ■  (Jont.,  D»  rtb.  fUieit.\ 
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CD  repos  dans  les  cantonBemeots  qu'Aél 
dés  en  l'aonéc  432?  Faul-il  leur  adribui 
qualrième  sac  de  Trêves  et  la  prise  de 
Rleu  n'est  plus  probablt;.  Ce  qoi  est  ceri 
Bée  445,  od,  pour  la  première  fois,  Grc{ 
de  Clojlion,  ils  entreprirent  une  expédi' 
notre  histoire  relate  les  opérations  prii 
Frédégaire  et  plusieurs  autres  cbroniqi 
portèrent  leurs  conquêtes  jusqu'k  la  Son 
rot  peu  de  temps  après,  en  448.  Descen 
Harcomir  par  Faramond  son  père,  ce  n'ei 
que  le  disent  U  tout  hasard  Duboa  et  ht 
riens,  brouillant  ensemble  les  Saliens  et  I 
est  le 'troisième  roi  d'une  dynastie  qu 
appelle  marcomirienne  (1),  pour  la  disti 
commencer  avec  Hérovée. 

Mais  il  est  lemps.de  produire  dans  cel 
laquelle  revient  le  principal  honneur  d 
monarchie  Tranque.  Uôles  d'une  proviac 
des  peuplades  germaniques  dont  les  emp 
plie;  cantonnés  dans  la  11*  Germanie  )k 
avec  lesquels  ils  furent  dès  lors  fort  so 
les  Saliens  n'eurent  pas  le  sort  des  essai: 
sur  d'autres  points  de  la  Gaule  et  qui 
temps  pour  disparaître  ensuite  de  l'bist< 
plus  le  pays  de  Tongres,  où  Julien  les 
née  358,  h  titre  de  colons  militaires,  avi 
femmes  et  leurs  enfanls.  Ils  venaient  d 
Cattes,  autre  tribu  franque,  de  l'ilc  des 
si  us,  vers  l'an  â86,  leur  avait  permis  d'o 


(1)  Voira  la  Note  8  de  la  it*  partie. 
(9)  Vor-  Note  4  de  la  iv*  partie. 
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babilé  uitéricoremenl  les  borris  de  la  Sale,  !i  laquelle  ils 
dareiit  leur  Dom  [larliculler.  Celait  l'une  des  tribus  de  cette 
France  tranarbénaDe  qui  est  marquée  sur  la  Table  de  Peutiii- 
ger,  et  dont  saint  Jérôme  place  les  limites  cotre  le  Rhio  k 
rOoest,  les  Saxons  ï  l'Est,  et  le  cours  du  Necker  au  Sud. 
L'importance  numérique  de  la  tribu  est  indiquée  par  les  corps 
de  troapes  qu'elle  a  fournis  !i  l'Empire  :  car  la  Notice  des 
DigniUi  énumèrc,  en  Occident,  les  Salii  et  les  Salii  gaUwani  : 
ils  font  partie  de  rinfaDlerie^  et  dans  la  cavalerie,  lea  Salii 
juniorei,  qui  résidaient  dans  les  Gaules,  et  les  Salii  juniorti 
gaîticani,  qui  résidaient  en  Espagne,  D'autres  corps  de  Salicns 
Ugnrenl  parmi  les  troupes  de  l'Empire  d'Orient.  Aucun  nom 
ne  parait  plus  souvent  dans  la  liste  des  forces  romaines.  Clan- 
dien  remarque  que  la  tribu  salienne  avait  renoncé  aux  habî- 
ludes  franqoes  d'incursions  et  de  pillage,  et  qu'elle  se  livrait 
[taisiblemeot  aux  travaux  des  champs  depuis  qu'elle  avait  été 
reçue  sur  le  territoire  impérial  (1).  La  Tongrie  ou  Toxandrie 
|tar  corruption  du  mot,  ce  premier  cantonnement  des  Saliens 
laus  la  Gaule,  est  le  vrai  berceau  de  la  monarchie  franqilc, 
l^eadant  que  les  francs  de  Teudomer,  de  Faramood,  de  Clo- 
lioo,  renouvelaient  à  trois  reprisas  leurs  tentatives  sur  la  rive 
[anche  du  Rhin,  les  Saliens  étaient  tranquillement  établis, 
ions  le  nom  qui  leur  était  propre,  entre  ce  grand  fleuve  et  la 
Keuse.  Des  Francs  transrliéuans  de  différentes  tribus  furent 
!Dlin  admis  par  Aétius,  en  l'année  432,  sons  ta  dénomination 
le  Ripoaires  :  mais  déjk  la  tribu  salienne  avait  commencé  la 
nonarchie  franque  dans  la  Gaule  dès  le  milieu  du  iv*  siècle. 


(I) Bhennmque  minaeem 

Cornibiu  infraciit  adeo  miieKere  ccgii 

Ut  Saliai  Jam  niri  colat,  Oexosque  Bicimbri 

In  raleem  canenl  glidiot 

(SUlic  Isnd.  I,  T.  t 
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Od  conaail  la  date  ci  les  circoDstanccs  de  ce  n 
nement. 

Voici  comment  il  est  présenté  |>ar  M.  Mot 
Maison,  d'après  les  témoignages  réunis  d'Àmn 
de  Zosime  et  d'Eunape  (i)  : 

-  On  a  vu,  d'après  Tacite,  (|oe  les  Balaves  é 
tie  des  Cattcs  qui,  cliassés  de  leur  paysï  la  suii 
intestine,  s'étaient  vus  obligés,  pour  pouvoir  i 
la  Batavie,  située  ^  l'estr^mité  de  la  Gaule,  et  t 
appartenant  aux  Romains.  Pareil  événement  à  { 
du  temps  de  Constance  II.  Les  Saxons,  rapport 
cirent  les  Catles,  qui  leur  étaient  voisins,  &  pa 
et  ceus-ci,  envahissant  b  leur  tour  la  Batavie, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  avaient  été  ada 
reprises  différentes  par  ces  maîtres  du  monde, 
ces  derniers,  auxquels  on  donnait  le  uom  de  j 
b  quitter  l'ile  dont  ils  étaient  eu  possession 
s'expatrier,  ces  Francs  s'étaient  portés  vers  la 
ta  Germanie  seconde.  Ils  s'y  étaicât  établis  à 
leur  roi,  au  milieu  des  Tongricns' voisins  des  Si 
autres  amis  et  alliés. 

•  En  358,  le  césar  Julien,  qui  avait  alors  le 
de  la  Gaule  et  venait  de  passer  l'hiver  h  Lutèc 
il  partir  pour  aller  ch&tier  les  Allemands,  qui  r 
leurs  ravages  dans  les  environs  de  Strasbourg, 
mois  de  juillet  pour  se  mettre  en  campagne,  i 
mencent  dans  ce  pays  les  opérations  miliiairei 
tout  à  coup  une  nouvelle  résolution.  Comme 
véritable  cause  qui  avait  provoqué  l'invasion  de 

(1)  nutoire  dti  Franei,  I.  I,  p.  Ii9. 

(2)  ■  tt&rq  &  i[  vîÎTOç,  oua«  Tipi/ttpov  aZoa  Partait 
^akmi.  xocTeC^eTO.  i  (Zoiim.,  !ib.  111,  cap.  6.| 
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la  plus  prudent  d'aller  s'cd  '  inrorraer  et,  s'il  le 
ible,  de  mettre  à  la  raison  ces  Francs  auxquels 
lom  de  Fraocs-Saliens  (1). 
ic  précipitamment;  et  comme  il  approchait  du 
;s,  il  rencontre  les  députés  de  ce  peuple  (jui 
er  k  Lutëce,  où  ils  le  croyaient  encore  en  quar- 
t  expliquent  à  César  la  cause  de  leur  invasion 
■mandent  la  paix,  h  la  condition  que  personne 
tant  qu'ils  se  tiendraient  tranquilles  dans  te 
aient  établis. 

jr  inspirer  plus  de  terreur,  voulut  traiter  au 

e  leur  nation.  Leur  donnant  donc  une  réponse 

!ur  faisant  quelques  présents  au  moment  de 

a  attendant  qu'ils  le  vissent  h  Tongres,  il 

e  aussitôt  avec  son  armée,  tombe  comme!  la 

raton  qu'ils  avaient  envahi,  et  les  ayant  ainsi 

ru,  il  leur  accorde  ce  qu'ils  demandent.  Puis, 

les  Cattes,  autrement  appelés  Ghamaves,  qui 

les  avaient  supplantés,  il  ordonne  à  son  armée  de  ne  faire 

aucun  mal  aux  Francs-Saliens  parce  qu'ils  s'étaient  avancés 

£ur  le  territoire  romain,  non  en  ennemis,  mais  parce  qu'ila  y 

avaient  été  contraints  par  la  forces  de  combattre  vigourcuse- 

meat  contre  les  Cattes,  mais  de  laisser  passer  sur  les  terres 

(le  l'Empire  tous  les  Francs  qui  le  désireraient  (2).  Il  fait  avec 

une  partie  d'entre  eux  un  corps  d'auxiliaires  qn'il  confie  ii  un 

(t)  Qnibtu  pamii  (Julianat),  petit  primoi  omniam  Friacoa,  eoi  videlicci 

quoi  conxneliiilii  Salitu   adpellavil,  «usai  ulim  in  romano  lola  apud  Toiîan- 

driain  locam  hobilacala  sibi  prcQgere  prsiicenter.  (Voy.   Il    Noie    i   de   la 

1»'  pMiie.)  (Amra.  Mwcell.,  lib.  XVIII.  c.  8.) 

(S)  Zoiime  dit  par  erreur  KouâSot;,  les  Quades,  an  lien  dei  Cittci.  Les 

habiUienl  «a  Snd-E«t  des  Marcomans  on  de  la  Bohème,  dans  la 

aelnelle.  Il  oc  Murait  Cire  question  d'cui  dans  cet  endroit. 
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franc  nommé  Charietion,  leqnet  se  propO! 
embuscades  k  leurs  communs  ennemis.  ■ 

Nous  ne  poursuivrons  pas  ce  détait  : 
qu'Ammien  et  Eunàpe  appellent  Chamares. 
s'empara  de  la  personne  de  Néviogast,  fils  di 
avoir  obtenu  la  sonmission  de  celte  tribu  frai 
rester  dans  la  Batavie.  Ce  fut,  d'aprfis  Zosimi 
ditions  que  les  Francs-Saliens  qu'elle  venait 
Out  fournir  des  troupes  k  l'Empire,  en  c, 
défendre  le  territoire  ou  la  position  militaire  qui  lui  était  con- 
cédée. 

Zosime  remarque  encore  les  henreui  eOel 
avec  laquelle  les  Saliens  furent  traités.  L 
rilc  des  Batavcs  avec  leur  roi  pour  passer 
Romains  (1);  les  autres,  qui  «'étaient  réfugiés 
allèrent  trouver  César  en  suppliants  et  se  \i\ 
ment  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Telle  est  la  première  page  de  l'histoire  de  I 
Saliens  dans  la  Gaule.  Contraints  de  quittei 
par  les  Cattes  ou  Chamaves,  ils  passèrent  plu 
ritoire  romain  et  ils  se  cantonnèrent  dans  la 
était  alors  l'une  des  plus  importantes  cités  d( 
Ammien  Harcellin  parle  de  sa  prospérité-,  la  J 
cite  le  corps  des  Tnngri  et  celui  des  TungriMt 
nom  ;  et  l'Église  des  Gaules  y  avait  fondé  un 
annales  remontaient  aux  premiers  temps  du 
Servalius  el  Âgricola  se  succédèrent  sur  le  e 

(1)  To(UT)]c  aiaOi)[jiEVM  t<tû  Kabapot  tîjf  ifùjx^fm 

T^v (Li»,  III,  cap.  6.) 

(S)  Tof.  la  dluertalioo  de  Hentcben  <t^i  cilte  :  D» 
Il  Trajtci. 
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tribu  salicnnc  avait  dëjk  sa  demeure  dans  le 

pays.  Trouvèrent- ils  dans  ce  iroupeaa  barbare  quelques  âmes 

ï  conquérir  an  CIkisIP  l'Cur  influence,  fortifiée'  par  celle  de 

leurs  successeurs,  a-t-elle  préparé  la  conversion  des  Saliens  à 

la  au  dn  T*  siècle?  Les  bagi(^raphes  sont  muets  sur  ce  point; 

mais  il  parait  certain  que  les  institutions  du   Christianisme 

snbsistèrent  ^  côté  du  nouvel  établissement.  Tongres  avait  SQn 

évêque,  quand,  en  l'année  4^1,  les  Huns  d'Attila  et  les  Francs 

d'onIre-Rhin,  ligués  eoatre  Mérovée,  détruisirent  cette  v)lle(l) 

et  dévastèrent  les  cantonnements  saliens.  Quant  k  l'existence 

de  la  tribu  au  milieu  de  la  population  gallo-romaine,  on  peut 

l'assimiler  \t  celle  de  toutes  les  tribus  létiques.  Venne  dans  la 

le  Toogres  avec  son  roi,  elle  continua  de  vivre  sous  ses 

particuliers,  comme  auparavant  dans  l'île  des  Bataves  et 

le  auirerois  sur  les  bords  de  la  Sale,  dans  la  France 

bénane.  Ces  chefs  appartenaient  ^  la  noble  famille  qui 

le  privilège  de  donner  des  rois  h  tontes  les  tribus 

les.  Le  premier  que  nous  connaissions,  et  encore  par 

enle  géuéalogie  (S),  est  MéruTée,   père   de  cet  illustre 

'ée  qui  a  donné  son  nom  k  la  dynastie  mérovingienne,  et 

lequel  la  tribu  des  Saliens  sortit  enfin  de  l'obscurité  ob 

;nt  écoulées  les  quatre-vingt-dïi  premières  années  de  son 

nce  sur  le  territoire  que  Julien  lai  avait  concédé  (3). 

.'éviqac  de  Tongrei,  AnTiliu,  ne  tU  pu  lu  «alhean  de  ton  dio- 
ir  il  inoarat  pcn  de  Umps.  iviut  l'invation.  {Grég.  de  Tonri,  lirr.  H, 
>.)  Ses  tncceaieara,  et  I'od  en  nomne  cinq  poar  le  v*  tiède,  aprèii  la 
de  la  Tille  de  Tongrei,  te  iransportèreot  à  rrajechmi  Mou»,  Mtdt- 

:  Prima)  rei  Fnnconim  Faramnndag.  Secoodoi  Cladio  Btini  ejn». 
MereviBi  fillui  Htrtvti.  •  (Genealogia  regom  Francor.  a  Faramando 
id  Pippianm.)  Ordinairement  le  Bti  u'eat  pai  diiigné  par  le  nom  de 

f.  Hoet  feoK  que  lea  SalleDi  de  U  Tongrie  ont  danni  la  main  i  lenn 
I  Gompairiate»  de  la  France  tranirhénane,  lorsque  cet  déioien  eitajé^ 
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Quoi  iloDc!  Hérovée  n'i^tait  pas  le  fils 
Mèrmies  ne  fu  pas  ion  fils,  mais  il  fu  de  i 
parenté);  De  cesti  issi  la  première  génirc 
France  :  ce  passage  des  Chroniquet  de  So 
,  chap.  6)  résume  l'opinion  de  M.  Moet.  Le  r^ 
cute  encore  sur  ce  même  point  tes  lémoignag 
Tours,  des  autres  chroniqueurs  et  de  no 
gisles  (1).  On  voit  aussi  dans  le  Prosapia  t 
que  Mérovée  succéda  à  son  oncle  parce  que 
pas  d'enfant  mâle  :  double  erreur,  remarqi 
le  salien  Mérovée  n'est  pas  le  successeur  du 
lequel,  au  reste,  laissait  deux  fils.  Cette  dou 
auteur  l'a  combattue  &  l'aide  d'un  teste  de  F 
Arrélons-nous  uu  instant  sur  ce  texte, 
l'état  intérieur  el  sur  les  relations  des  trib 
les  puissances  étrangères  des  indications  que 
vainement  k  nos  chroniqueurs.  Priscus,  qui 
meocemenl  du  v"  siècle,  rapporte,  au  xv'  fragi 
son  Histoire  gothique,  <]u'AUi[a,  après  quelqi 
décida  &  attaquer  d'abord  l'Empire  d'Occidi 
dangereuse,  où  II  aurait  à  combattre  non-se 
Italiens,  mais  encore  avec  les  Golhs  et  avec 
était  l'opinion  que  les  Huns  se  faisaient  des  I 
■^ée  âSO.  Et  Priscus  ajoute  au  fragment  xvi"  : 
Attila  à  faire  la  guerre  it  ces  derniers  était 

rent,  toi»  Tendomei  et  was  Firamond,  de  conquérir  m 
rire  gauche.  Il  boiu  lei  monlre  eniuite  iiiocléa  ani  ami 
première  gaerre  qai  coDtraigait  Aétim  de  tolérer  la 
daos  la  Gaule  >oiu  le  nom  de  Ripuairei,  et  enpore  dai 
où  Clodion  t'empara  de  Tonrati,  qui  devint  plus  lard 
i^ieos.  Noos  ne  lulvrtini  pai  le  saTaot  iuTeiligatenr 
opératloni  mililMTei  dei  rois  francs,  car  ccLte  Eaquis 
lei  détail!  indiapeniabtei,  bQd  de  conierrer  u  clarté. 
(1)  Voy.  M.  Moel,  liv.  VI,  chap.  l",  tome  H. 
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lifférent)  pour  le  pouvoir  qui  s'élait  élevé  entre  ses 
L'ainé  avail  résolu  d'appeler  Attila  b  son  aide, 
;  le  plus  jenoe  s'était  adressé  &  Aétius.  Nous  avons 
1  jeune  b  Rome,  où  it  était  en  ambassade  :  il  n'a- 
ncore  de  barbe,  et  sa  longue  cbevelure  blonde  cou- 
ïpaules.  >  (1) 

lement  ce  texte  a  dû  attirer  l'attention  de  la  cri- 
il  est  d'une  grande  importance  pour  notre  histoire. 
le  roi  Franc  et  quels  sont  ses  deux  fils  dont  parle 
mporain  particulièrement  bien  informé  sur  toutes 
stance^  de  l'invasion  bunniqac?  Nous  produirons  les 
:rprétations  qui  ont  été  essayées  du  passage  de 
ivant  de  passer  k  celle  du  nouvel  historien, 
lédée  Tbierr;  raconte  (S)  que  le  chef  d'une  des 
s  tribus  franques  établies  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
jecker,  étant  venu  k  mourir,  ses  deux  fiU  se  dispu- 
I  héritage.  L'ainé  eut  recours  à  Attila,  et  le  plus 
,  adopté  par  Aétius,  qui  l'envoya  It  Rome,  où  il  fut 
;  présents  par  l'empereur  Valenttnien  111  et  déclaré 
'allié  du  peuple  romain.  C'était  vers  l'an  -fôO  :  l'fais- 
ic  Priscus  se  trouvait  alors  en  ambassade  îi  Rome*,  il 
ne  prince  qui  sortait  'a  peine  de  l'enfance,  tout  k  fait 
et  il  admira  sa  haute  taille  et  la  chevelure  blonde 
:  qui  flottait  sur  ses  épaules.  Aétius  mit  son  protégé 
des  Francs  du  Necker.  Mais  te  frère  aîné  qui  avait 
sédé  revint  avec  tes  troupes  d'Attila;  et  H.  Thierry 

^  'AtTïiXti  %y  tm  TTf bç  ^féjfoiii  iroW[t(«  itp^asiç  ^  tou  aifS» 
XtiJni  xoA  ^  T^(  ^pZ.'iï  f^  îxt(v«j  TraiSiov  Eta^^pa,  tou  npfoëu- 
tnfXsEVitoî!  SI  vitmifou  'Xi-wn  èiA  au[j,[j^Ccf  hmjvAa.i  fyvtimiiTOï' 
»  TtSixiiv  êt&)[M¥  CTpEo6n>d[A£vov  (conj.  ■np(ij6swi|«v«) ,  fi^aiù 
ijxivou,  Ç^vOdv  T^pt  xôjÀT]V  ToTf  CFjTOu  nipiKi^ugjiyT]V  S(i  (X^YcSoc 
iMu,  HUt.  du  Golht,  tti%.  XVI'.) 
^AtUla,  1.  I,  chap.  «. 
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ajonle  que  probablement  les  Francs  du  Necker 
mirent  k  mon  le  chef  que  les  Romains  leur  ai 

Toute  cette  esplication  du  récit  de  PriscDS  i 
conjecture  de  l'abbé  Dubos,  d'après  laquelle  l< 
que  Priscus  Vit  à  Rome  serait  le  chef  des  Fi 
établis  sur  les  bords  du  Neckef;  et  le  motif  q 
son  choix  sur  cette  tribu  est  qu'Attila  passa  le 
l'emboucbure  du  Necker  dans  ce  Heuve  (1).  La 
Dubos  a  été  généralement  acceptée  par  les  b 
qu'elle  soit  faiblemeat  motivée 'et  qu'elle  s'acco 
avec  l'un  des  motifs  qui  portèrent  Attila  à  cono 
Gaule  son  attaque  contre  l'Empire  d'Occident, 
apprend  que  le  roi  des  Huns  voulait  profiler 
que  la  compétition  des  deux  frères  du  roi  déf 
effet  entre  les  tribus  franques  des  deux  rives  ( 
s'agissait  pas  d'une  obscure  querelle  dans  la  tri 
Mailiaci. 

Personne  n'avait  songé  h  eux  avant  l'abbé 
s'accordait  il  voir  Mérovée  lui-même  dans  le 
dont  parle  la  relation  de  Priscus.  lllcoutons  don 
son  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de 
«  Clodion  ayant  laissé  deux  fils,  Mérovée,  l 
obtint  la  couronne,  appuyé  paf  rcmpereor,  i 
attiré  les  bonnes  grâces  à  Rome,  et  il  fut  ainsi 


(l)  I  Le  ))ea  oA  Auila  passa  le  flenTe  et  le  «ecoan  qu'il 
dei  Fraocs  qui  habitait  alora  liir  te  Necker,  acbèreiit  i 
c'flalt  la  coaranne  île  celte  Iribu  que  le  dispataleot  lei 
l'un  était  i  Rame,  lursquc  Priseas  Rhctor  t'j  trouva  vert  I 
avoni  vu  déjà  que  k  roi  dei  lluni  avait  compté  sur  la  faci 
relie  qai  £Iaii  entre  cea  deui  prince*  lui  donnerait  pan 
^Gaulei,  et  ici  aov»  le  voyons  passer  le  Bhin  sur  un  pont 
arbrci  de  Ta  Torfit  Noire,  an  pied  de  laquelle  on  peut  dir 
coule,  a  (Liv.  Il,  p.  lOS.) 
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la  race  royale  des  Mérovingiens,  malgré  les  efforts  de  son  aine 
Clodebaut,  qui  appela  Attila  îi  son  secours.  *  Mais  le  prince 
imberbe  de  la  relation  de  Thistorien  grec  ne  pouvait  pas  être 
Mërovée.  En  effet,  celui-ci  était  marié  ^  cette  époque  et  avait 
même  un  enfant  de  huit  ou  dix  ans^  Ghildéric,  que  les  Saliens 
chassèrent  du  trône  en  Tannée  457,  a  cause  de  son  inconti- 
nence, et  qui,  en  451 ,  était  tombé,  nous  apprend  Frédégaire  (1), 
aax  mains  des  Huns,  quand  ils  se  jetèrent  sur  la  Tongrie  et 
y  mirent  tout  ï  feu  et  k  sang.  La  remarque  est  de  Dubos-,  et 
c'est  cette  impossibilité  qui  aura  suggéré  au  savant  et  parfois 
trop  habile  critique  Tidée  d'avoir  reooui^^  ^  Tessaim  des 
MaïUaci.  Leur  assistance  n'était  pourtant  pas  nécessaire  : 
voyons  maintenant  comment  M.  Moet  de  la  Forte-Maison  com- 
prend et  explique  le  passage  de  Priscus. 
.  Clodion,  en  4i8,  laissait  deux  fils  :  l'aîné,  Clodebaut,  est 
mentionné  dans  deux  généalogies  (2)  ;  le  plus-  jeune  s'appelait 
peut-être  Clodomir  :  c'est  une  conjecture  que  le  récent  écri- 
vain appuie  d'un  passage  de  la  Vie  de  saint  Génulfe  (3).  Les 
deux  princes  se  disputèrent  l'héritage  paternel.  Clodebaut, 
après  s'être  assuré  de  la  France  transrhénane,  voulut  y  joindre 
les  récentes  conquêtes  de  Clodion  dans  la  Gaule,  et  il  demanda 
l'assistance  d'Attila.  Quant  au  plus  jeune,  dont  les  États 
étaient  dans  la  Gaule,  il  se  mit  sous  la  protection  de  l'Empire 
et  se  rendit  h  Rome.»C'est  Ik  que  nous  l'avons  vu,  dit  Priscus; 
il  était  encore  dans  l'adolescence  et  tout  k  fait  imberbe,' 
Hou>  iouXou  à^x^iihoo,  Àétius  l'adopta  et  lui  fit  quelques  pré- 
sents. 

C'est  ainsi  que  le  récent  écrivain  adapte  la  narration  de 
Priscus  k  ce'  qui  arriva  chez  les  Ripuaires  après  l'année  448; 


(l)Hist.  Francor.  Epîtom.,  eap.  XI. 

(S]  Yoy.  la  Note  6  de  la  iy«  partie. 

(3)  BoUaud,  17  Janvier,  p.  9S.  (Yoy.  la  Note  7  de  la  iv«  partie.) 
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el  son  explication  cadre  au  mieux  avec  l'hisl 
ce  temps,  comme  a?ec  les  donaées  pariiculiè 
niques.  Le  roi  dont  parle  l'écrivain  grec 
ClodioD,  qui  mourut  eo  448^  et  ii  la  nouvi 
civile  qui  allait  armer  les  unes  contre  les  i 
franques  des  deux  rives  du  Rhin,  Attila,  ( 
par  d'autres  intérêts,  prit  le  parti  decommen 
nne  attaque  contre  la  Gaule,  ofi  il  Taisait  au 
neur  de  les  compter  parmi  ses  principaui  ad 
baut,  l'ainé,  enlraîDa  les  Caties,  les  Brucl 
tribus  transrhénancs  à  la  suite  des  Huns; 
des  partisans  parmi  les  Ripuaires  de  la  Gaul 
de  Clodion,  celui  qui  alla  à  Rome,  qu'il  s'app 
autrement,  fut  soutenu  par  À<ilius  et  par 
le  fut  encore  par  le  roi  des  Saliens,  Méi 
désirer  le  partage  des  états  Ripuaires  sous  de 
afin  d'accroître  l'importance  de  la  tribu  sali 
voit  que  les  Huns  avec  les  TraoErhénans  & 
cantonnements  des  Saliens  dans  ta  Tengrie  : 
de  la  femme  de  Mérovée  et -de  son  fils  ( 
en  bas  âge;  mais  ce  dernier  fut  délivré  p: 
la  fidélité  du  franc  WioAiad,  Quant  à  Méro 
avec  Aétius  contre  les  troupes  d'Attila  dans 
launiques,  ï  la  télé  des  Saliens  et  aussi  i)e  ce 
de  la  Gaule  qui  étaient  restés  fidèles  k  la  eau 
cousin,  que  l'bistoire  a  passé  sous  silence.  I 
de  Mérovée,  ce  qui  a  engagé  quelques  cbroni< 
tifs  il  prendre  ce  roi  pour  le  fils  et  le  succès 
Mais  le  salien  Mérovée,  fils  de  Mérovée,  éiai 
nevou  du  roi  des  RipuaTres.  Ce  dernier  avait 
on  vient  de  le  voir,  et  le  récent  historien  le 
qui  leur  appartient  dans  nos  annales.  Les  en' 
rois  continuèrent,  chez  tes  Ripuaires  transri 


lUe  de  Harcomir  :  c'est  Ce  qu'il  va  dous  faire 
léme  bonheur. 

lié  des  Huns,  Clodebaut,  après  le  désastre  de 
serra  son  royaume  de  la  France  traDsrhénane. 
it,  et  DOD  pas  le  salicn  Cliililéric,  qui,  eu  463, 
villes  de  Cologne  et  de  Trêves  sur  le  gallo- 
is. Oa  sait  comment  son  successeur  Sigebert  fut 
!  salien  Clovis  contre  les  Allemans  b  la  célèbre 
Ibiac,  en  496,  et  fut  assassiné  par  son  fils  Clo- 
iba  lui-même  sous  les  coups  des  émissaires  de 
ipuaires  iransrbénans  et  cenx  de  Cologne  et  de 
;èreut  alors  sous  la  domination  du  roi  des  Sa- 
iscendance  du  Gis  aîné  de  Clodion  disparut  en 
Quant  an  puîné,  si  l'histoire  ne  nous  a  rien 
peut  donler  cependant  qu'il  n'ait  été  le  père  de 
i  Ricaire  et  de  Régnomer,  trois  frères  dont  la 
montrée  fort  embarrassée  jusqu'à  ce  jour.  C'est 
I  que  Clovis  se  délit  de  ces  trois  rois  ripuaires, 
I  parents,  et  s'empara  de  leurs  États.  Ragnacaire 
brai,  ancienne  résidence  de  Clodion,  et  Ricaire 
l-à-dire  dans  les  États  de  leur  grand-père.  Il 
lât  en  être  de  même  pour  le  troisième  frère  : 
!r  est  placé  au  Mans  par  Grégoire  de  Tonrs. 
nte  une  dilQculté  historique  dont  notre  intrépide 
)ropose  une  solution  nouvelle  et  qu'il  nous  faut 
n  sérieux  eiamen. 

lit  k  Tournai  avant  d'avoir  vaincu,  eo  486,  le 
ns  de  Soissons  :  les  salions  Cararic  et  son  fils 
le  lui  il  Térouenne.  D'autre  part,  les  ripuaires 
m  fils  régnaient  ï  Cologne,  Ragnacaire  à  Cam- 
k  Arras.  Tons  ces  princes  salicns  et  ripuaires 
ans  la  II*  Germanie  et  dans  la  U*  Relgique. 
ir  les  bords  du  Rhin,  dans  an  territoire  habi- 
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tuellement  occupé  par  les  Ripuaires;  quant  au: 
laie»,  Tournai  où  réside  Clovis,  Térouenoe  o 
Cambrai  où  esl  Ragnacaire,  Arras  où  est  caotoi 
touchent  pour  ainsi  dire  :  leurs  territoires  sont  ' 
Régnonier  est  placé  bien  loin  de  ses  cousins 
deux  frères  :  il  est  dans  la  lit*  Lyonnaise,  non 
blinies,  dans  le  pays  des  Cenomanni. 

Comment  une  peuplade  franque  pouvait-elle  < 
au  temps  de  Clovis,  chez  les  Cénomans?  La  Ni 
tés  de  l'Empire  place,  il  est  vrai,  sur  ce  terril 
de  Lèles  et  de  Gentiles  au  commencement  du 
R^nomer  n'a  rien  de  commun  avec  ces  chef 
entraient  avec  leurs  hommes  dans  les  cadres  d< 
pénale.  Il  appartient  U  ces  bandes  de  Francs  qi 
filèrent  dans  la  Gaule,  reçurent  le  nom  de  R: 
Dubos  avoue  qu'il  ne  comprend  guère  cet  éta 
Francs  chez  ics  Cenomanni;  et  il  va  jusqu'^ 
c'est  Clovis  lui-même  qui  aura  ainsi  cantonn 
cette  distance  de  la  II"  Belgique  et  vers  le  centi 
A  quelle  époque?  Cela  n'a  pn  arriver  quand 
des  Fraocs  n'avait  pas  encore  dépassé  la  Somn 
ment  après  le  traité  passé  avec  les  Armoricains 
partenait  la  cité  des  Cenomanni.  Ses  Ëlats,  vei 
touchaient  qu'à  la  Somme,  ou,  si  l'on  veut,  : 
Parisii.  Or,  comment  avancer,  sans  une  ombre 
ce  monarque  jaloux  li  l'excès  de  son  autorité 
alors  devenu  tout  puissant,  créa  un  établissem 
de  celui  des  princes  ripuaires  qui  se  montrait  If 
son  élévation,  comme  le  remarque  Grégoire  de 
fit  mcltre  k  piort  quelques  années  après,  ainsi 
princes  de  la  famille  chevelue?  Il  a'y  a  pas  lieu  d 
polhèso  de  Dubos,  que  Régnomer  est  une  créai 

Dufour  de  f^ngaerae,  dont  ta  dissertation  su 


tocueit  de  dom  Bouquet,  veut  que  ce  soit 
»t-à-dire  UD  Salien,  qui  ait  établi  Stge- 
ric  k  Térouenae,  Ragoacaire  k  Cambrai, 
u  Haos.  Hais  celte  explication  n'est  jus- 
contemporain  -y  et  elle  a  le  tort  grave  de 
lous  apiireod  l'histoire  des  deux  grandes 
»n  Tranque  sur  le  territoire  gaulois  :  k 
anenr  d'avoir  le  premier  aperçu  et  com- 
«  dislinclion. 

:  le  récent  écrivain,  abofdaut  le  dernier 
ique,  l'a  tranchée  avec  une  heureuse  au- 
da  Mans  est  peu  acceptable  et  pour  ainsi 
:te  époque,  car  la  conquête  s'opëra  par 
>ar  soubresaut,  mais  pas  ï  pas,  on  est 
y  a  faute  dans  le  teste  de  Grégoire  de 
nier  copiste,  car  rien  n'oblige  d'attribuer 
notre  histoire,  a  pris  un  nom  pour  un 
Le  Mans  et  Vermaad,  il  a  écrit  apud 
lann»,  au  lieu  de  Veromannit  ou  Yiro- 
mpistes,  ainsi  que  les  chroniqueurs,  ont 
fautive  du  teite. 

imse  oppidum  suivant  Grégoire  de  Tours, 
Hs,  plusieurs  fois  ruinée  et  qui  n'est  plus 
iirg  situé  k  deux  lieues  environ  de  Saint- 
d'après  M.  Moet,  la  résidence  de  Régno- 
coniplèlement  cédé  la  suprématie  à  sa 
la  seconde  invention  du  corps  du  martyr 
Hloi,  en  l'année  640,  c'esl-ï-dire  plus  d'un 
Qomer  eut  pén  par  l'ordre  de  Ciovis.  Si 
inieuse  correction,  malgré  les  objections 
donoer  lieu  (1),  Régnomer  ^  Vermaad  est 
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proche  voisia  de  Ragoacaire  b  Cambrai  et  d 
Les  trois  frères  se  donnent  pour  ainsi  dire 
celte  limite  de  la  Somme  qu'avait  pu  alteii 
aïeul,  cl  que  le  salien  Clovis  ne  parvint  ï 
l'année  497.  Les  trois  enfants  du  plus  jcni 
r^ent  dans  un  pays  conquis  par  les  Ripuaii 
où  l'ambitieut  chef  des  Saliens,  se  débarn 
roi  de  Cologne  et  du  fils  de  ce  roi,  compièi 
de  Ricaire,  de  Itagnacairc  et  de  Régnomer 
petils  princes  chevelus  des  Ripuaires,  et 
grande  fraction  de  la  nation  franque  aux  Sal 
son  ropume  héréditaire,  conquiert  le  titre  ( 
monarchie  franque  que  nos  historiens  nation 
ment  décerné. 

Ajoutons  que  le  fils  de  Childéric  n'était  i 
roi  des  Saliens  avaut  celle  année  509  qui  v 
les  princes  de  ta  dynastie  marcomirienne.  E 
funeste  k  Cararic  et  h  son  fils-,  et  il  semble 
placer  leur  royaume  ailleurs  qu'à  Térouen 
peu  de  distance  de  Tournai,  première  résid 
après  la  bataille  de  Tolbiac,  avait  enfin  céd 
fluence  de  Clotilde,  aux  conseils  du  gallo-n 
aux  exhortations  des  plus  grands  évéques  d 
leçons  de  saint  Rémi.  Ce  qui  nous  porte  sur 
Cararic  et  son  fils  appartenaient  k  la  bran 
qu'à  la  différence  des  rois  ripuaires  fort  ho; 
nouvelle,  tous  deux  étaient  certainement  ce 
ment  Glovis,  qui  semble  les  avoir  d'abord  | 
ses  autres  parenls,  n'eût  pas  imaginé  de  les 
l'Église,  le  père  comme  prêtre  et  te  fils  coi 
que  le  ciseau  eut  dépouillé  leur  tête  des  ins 
royauté. 

Grégoire  de  Tours,  qui  a  retracé  avec 
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historiens  les  circonstances  du  meurtre  des 
de  Ctovis,  ajoute  encore  que  l'on  fit  des  re- 
tases,  et  que  d'autres  parents  du  monarque 
t  mis  k  mort.  Ainsi  Tut  consommée  l'extinc- 
e  royale  au  bénéfice  d'un  seul,  et  la  monar- 
pol;archie  des  princes  cberelus.  Ce  cbange- 
ans  difficulté,  non-seulement  b  cause  des 
du  nouveau  cbef,  mais  aussi  parce  que  la 
itinct  et  le  goât  de  l'unité  politique.  Près  d'un 
tragiques  événements,  quand  les  Ripuaires 
G  la  France  transrhénane,  ils  voulaient  déjk 
seul  chef,  et  ils  avaient  mis  i  leur  télé  Fara- 
ircomir  (1). 

lïeul  de  Clovls.  De  nombreux  services  et  une 

née  sur  les  deux  fils  du  ripuaire  Clodion,  sur 

peut-être,  dont  Aétius,  après  la  retraite  des 

redouter  les  entreprises  afin  de  le  renvoyer 

:),  ont  valu  ï  Mérovée  l'honneur  de  laisser  son 

:  la  première  dynastie.   Les  témoignages  'des 

cbroniqaeurs  s'accordent  sar  ce  point  :  on  n'a  donc  nul  besoin 

d'un  Méréwing  parfaitement  inconnu,  qui  serait  le  père  de  la 

et-  le  héros  éponyme  des  rois  de  sa   lignée. 

e  moderne,  visant  k  la  profondeur,  et  que  l'his- 

s'appuie  sur  une  bévue  de  Roricon,  car  jamais 

Il  porté  le  nom  de  Mérovingiens,  et  peut-être 

llcation  suspecte  d'une  généalogie  anonyme  : 

3  Merevti. 

Mge  du  Gêtta  ciié  p.  is,  v  1. 


KÉSOHÊ  DD  TULUB  CËSÉ1L06IQDB  DBESSÉ  PI 
rOtTE-UISON  DES  PEBMIEHS  BOIS  FUItCS  < 
CL0TI3,    FOHDATEDB   DB   U   MODiBCHIE. 

Auoin  travail  de  ce  genre  n'avait  encore  été  essayé  sar  les 
quinze  ou  seize  rois  francs  dont  la  présence  est  signalée  dans 
la  Gaule  durant  le  cours  du  v*  siècle.  Des  conjectures  isolées 
et  rien  de  plus  :  conjecture  que  Faramond  n'a  jamais  existé, 
et  l'on  va  voir  qu'il  prend  nécessairement  sa  place  entre  le 
transrhénan   Marcomir  et  le  ripuaire   Clodion   :    conjecture 
hasardée  par  Fréret  (1)  que  Ragnacaire,  Ricaire  et  R^omer 
étaient  peat-étre  les  fils  de   Sigismer,   lequel  épousa,  au 
rapport  de  Sidoine  Apollinaire,  une  fille  du  vkiirnib  Knric 
H.  Moet  a  passé  tout  à  fait  sous  silence  ce  S 
au  P.  Jourdan,  il  a  fait  de  Sigismer  un  fils  A 
marié  avec  une  fille  de  Ferréol,  préfet  des  G 
malheureuse  et  dont  il  eût  été  fort  embarrassa 
le  contrat.  Adrien  de  Valois  a  soupçonné  que  I 
Cambrai,  d'Arras  et  de  Vermand  pouvaient  £t 
pelils-fila  de  Clodion.  Il  était  dans  une  bonne  ' 
au  vrai-,  car  cinq  des  princes  mis  k  mort  s 
enfants,  en  l'année  909,  étaient  les  petils-fils  d 
fils  du  prince  imberbe  que  Priscus  rencontr: 
l'année  450.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  c 
cées  îi  tout  hasard,  portant  sur  le  détail  san 
semble,  sans  valeur  et  sans  intérêt. 


(1)  D»  rorigilu  de*  Franpait.  Hiiloin  de  l'Audémit 
t.  XXIII,  compIlDiCDl,  p.  5ST. 
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1^  premier  fait  attesté  par  Grégot 
domioe  celle  reconslraction  de  la  Mais( 
est  que  les  quinze  ou  seize  rois  du  v'  si 
appariienaenl  U  uoe  seule  et  même  fa 
amené  par  les  éTëoements,  est  la  sëpan 
en  deux  branches  principales.  Mérovée 
connu  (le  la  brancbe  salieane;  mais  di 
Zosime  et  Ammien  altestenl  qu'ils  Vint 
Toogrie  avec  leur  roi,  jusqu'^  l'année  4 
eu  une  suiie  de  rois  qui  n'ont  pas  paru 
de  Mérovée  régnent,  chez  les  Bipuaires, 
dion,  dont  la  lignée  subsiste  jusqu'à 
vr  si^le^  ils  remontent  jusqu'^  Harc 
transrhénane,  k  la  fin  du  siècle  précé 
ture  des  Romains,  et  qui  n'était  pas  dt 
Francs,  a  seul  interrompu  la  suite  des 
des  Ripuaircs,  que  M.  Moet  a  nommée 

Le  savant  écrivain  nous  pardonnera- 
son  tableau  de  la  race  mérovingienne  < 
le  nom  de  Mérovée,  père  de  Mérovée,  j 
aucun  fait  connu,  et  qui  nous  inspirt 
Ici  encore  on  a  procédé,  comme  dans  1 
retranchant  et  ajoutant  parfois,  et  n'abo 
tème  que  ce  que  l'on  croit, comprendre 
on  le  comprend.  Le  livre  de  M.  Moet  di 
rigera  les  erreurs  commises;  et  cette  est 
tel  est  du  moins  le  but  que  l'on  se  p 
l'ordre,  la  clarté  et  par  suite  l'intén 
Francs  de  la  Gaule  au  v'  siècle,  his 
misérable  étal  de  confusion  cl  d'insigi 
efforts  des  érudits  français  du  svif  e 
de  quelques  travaux  de  l'Allemagne  m( 
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de  DOS  critiques  contemporains  ont'  de  beaucoup  surfait  la 
valeur. 

IV 
nons  ET  irren»icB  sot  l'hisioiu  db  L'iiHotiQOB  a  y  siècle. 


NOTE  1. 

Du  premier  itablissement  des  Francs  dans  le  pays  de 
Trêves^  et  du  rai  Teudomer. 

» 

Au  livre  II,  p.  423  et  456  de  son  Histoire  critique  de  Vita- 
blissement  de  la  monarchie  française  dans  les  Gaules^  Dubos 
reconoait  que  les  Francs,  après  la  prise  de  Trêves  en  412, 
rcsièrent  dans  jce  pays,  et  qu'ils  y  étaient  encore  lorsque 
Castinus  les  vainquit.  Pourquoi  les  Francs  auraient-ils  évacué 
an  territoire  que  les  troupes  romaines  étaient  hors  d'état  de 
leur  disputer,  et  qu'elles  leur  reprirent  seulement  six  années 
après,  en  418?  Telle  est  la  première  phase  de  leur  établisse- 
ment dans  la  Gaule. 

Leur  seul  roi  connu  dans  les  premières  années  du  v"  siècle 
est  Teudomer^  et  M.  Moet  place  la  mort  de  ce  chef,  ainsi  que 
celle  de  sa  mère,  au  temps  où  Castinus  reprit  la  ville  de 
Trêves.,  Aucune  date  ne  parait  mieux  convenir  à  cet  événe- 
ment, rapporté  par  les  Fastes  consulaires. 

Teudomer  élait-il  le  chef  unique  ou  prépondérant  des  tribus 
transrhénanes,  quand  elles  essayèrent  d'arrêter  la  grande  in- 
vasion, en  l'année  407?  Avait-il  succédé  k  Marcomir  en  397? 
Cette  hypothèse  de  M.  Moet  s'accorde  avec  ce  que  Claudien 
nous  apprend  de  la  politique  des  empereurs  ^  l'égard  des  tri- 
bus franques. 

Il  Taot  en  dire  autant  de  l'opinion  généralement  acceptée 
par  les  érudits,  et  reproduite  par  M.  Moet,  que  Teudomer  est 
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bien  le  (ils  (lu  célèbre  Tranc  Ricomer,  cmi: 
On  comprend  mieux  qa'k  ce  litre  le  noi 
celui  de  sa  mère  Âschila,  veuve  de  Tud 
personnages  de  la  cour  de  Tbéodose,  aie 
Fatta  eonmlaires.  Ajoulons  que  l'insigo 
texte  de  Grégoire  de  Tours  parait  être  ud£ 
Adrien  de  Valois  a  proposé  de  lire  eotu 
serait  boa  de  consulter  de  nouveau  les 
point.  (1). 

L'établissement  des  Francs  dans  lé  pay! 
Teudomer  se  soutiennent  mutuellement.  Oi 
la  rcconstructioD  de  ce  règne  par  M.  Hoet 
difficultés  qu'elle  présente,  et  surtout  on 
règne  de  Teudomer  à  la  place  qui  lui  a 
annales. 

NOTE  2. 

Du  roi  Fdromand;  du  silence  de  Grigoin 
prince  el  de  l'interpolation  du  texte  du 

La  question  de  l'existence  de  Faramond 
Les  Francs  furent  battus  par  Âétins-,  qui  1< 
quêtes  en  l'annëe  i^  :  le  fait  ne  peut 
avaient  certainement  nn  roi  on  chef  de  gui 
qui  n'est  pas  plus  contestable.  On  discute 
sur  le  nom  de  ce  roi.  Saint  Prosper  et  Ca; 
de  le  dire  :  l'auleor  du  Getta  nous  le  fa 
tradition  franque,  qu'elle  l'ait  pris  dans 
part,  l'a  répété. 

Quant  h  l'interpolation  des  deux  mai 


(1)  Lei  renieigncmeotj  qal  nagi  «ont  parrenai  n'ii 
diDi  iM  mBDUKritt  de  U  Bibliothèque  nationale  de  I 
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Prosper,  signalée  par  Henschen,  le  ^tus  sérieux  des  adver- 
saires de  Faramond,  il  ne  fant  pas  en  faire  porter  la  peine  au 
flis  de  Harcomir.  L'interpolation  porte  également  snr  les 
noms  de  Ciodion  et  de  Uérovée,  ajoutés  après  coup  dans  ces 
manascrits.  La  présence  de  Faramond  est  nécessaire  entre 
Teadomer,  mis  ^  mort  par  les  Romains  vers  l'an  418,  et  l'a- 
fènement  de  Clodioa  en  428. 

Le  silence  de  Grégoire  de  Tonrs  n'est  pas  non  plus  une 
objection  contre  l'existence  de  ce  roi.  L'Histoire  êceiiaiaslique 
De  commence  h  parler  des  rois  francs  (]u'en  l'année  445.  Si 
l'on  excepte  la  citation  des  Faites  consulaires  oîi  Teudomer 
est  nommé,  elle  saute  des  rois  Genobald,  Sunnon  et  Marcomir, 
ï  la  dix-septième  année  du   règne  de  Ciodion.   La  liste   des 
omissions   de   VBistoire  eecUsiastique    serait    fort    longue   : 
réfëque  de  Tours  ne  mentionne  même  pas  le  concile  tenu  % 
ins,  sur  l'inTilation  de  Glovis,  en  l'année  511.  El,  re- 
né Dubos,  il  la  p.  30  de  son  Discours  préliminaire,  «  les 
iions  sont  si  nombreuses  qu'on  ne  saurait  presque  jamais 
T  sur  le  silence  de  cet  auteur  aucune  objection  raison- 
:  contre  la  vérité  d'un  fait  dont  nous  avons  quelque  con- 
ince  tirée  d'ailleurs.  > 

ramond  et  la  loi  salique  ont  été  omis  pur  Grégoire  de 
i,  qui  écrivait  b  la  fin  du  vi'  siècle,  et  par  son  abrévia- 
Frédégaire  au  vii*  :  au  commencement  du  vin",  l'au- 
lu  Gesla,  quelle  que  soit  la  source  où  il  a  puisé,  n'a 
lins  inventé  Faramond,  roî  chevelu,  et  Marcomir,  son 
et  le  conseil  donné  par  Marcomir,  alors  détenu  en 
ie,  an  rapport  de  Claudien,  et  la  résolution  prise  dans 
iseil  des  Francs  de  n'avoir  plus  qu'un  seul  roi,  qu'il  n'a 
té  la  loi  salique  otâise  par  ses  deux  devanciers. 


'  NOTES. 

De  la  dynastie  mareomir 

H.  Moet  a  été  fort  malmciié  pour  avt 
d'une  nouvelle  race  royale,  la  marcomii 
invcnlée  pourtant;  mais  il  a  révélé,  eo  c 
gique  des  différents  rois  de  la  dynastie  r 
lion  nouvelle  devenait  nécessaire  pour  marquer  ce  lien,  et  il 
l'a  empruntée  an  premier  roi   connu   de  cette  dynastie.  Le 
vénérable  écrivain  peut  à  bon  droit  s'étonner  de  l'accueil  peo 
gracieux  fait  h  ses  savants  travaux,  cai'  le  temps  no  fera  pis 
disparaître  le  sillon  qu'il  a  profondément  creu! 
de  l'histoire  du  v*  siècle. 

NOTE  4. 
Les  Sicambrei. 

Ils  avaient  été  transplantés  snr  la  rive  ganc 
Auguste  et  par  Tibère,  et  ils  habiuient  d 
manie,  près  des  Ménapiens,  entre  tes  Ubien 
de  Nimègue  à  Cologne.  Lk,  ils  portèrent 
le  nom  de  Gugerni  ou  Gubemi;  mais  celu 
persista.  Tacite  mentionne  une  cohorte  de 
l'armée  romaine.  Tous  ces  faits  de  t'histoin 
sont  établis  par  de  nombreux  témoignages 
Geschichte  der  Franken  unter  den  Meroving 
1863,  voit  dans  les  Sicambres  la  plus  impori 
confédérées  sons  le  nom  de  Francs.  Nous  ne 
cette  manière  de  voir,  car,  dès  là  fin  du  uf 
ère,  l'histoire  parle  surtout  des  Saliens  et  des  l 
donc  les  écrivains  latins  appliquent-ils  soq\ 


—  195- 
l^rancs,  et  particulièrement  aux  SaliensP  Pro- 
;e  que  ce  nom  était  pi  as  ancieunement 
remarque  que  tes  Sicambres  forent  confondus 
quand  ces  derniers  se  furent  établis  dans  la 
-dire  durant  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  : 
ibres  s'unirent  alors  et  se  mélangèrent,  muis 
•.amber,  dît  k  Clovis  saint  Reml. 

NOTE  6. 

$em  universelUment  accepté  de  Vwpreision 
n  lHarcellin  :  primes  omnium  Francos. 

ns  pouvoir  admettre  avec  tous  les  historiens 
!  particulier  avec  M.  Moet,  qu'Ammien  a  voulu 
»mmc  en   passant,  la  supériorité  de  la  tribu 

antres  tribus  franques  :  mais  est-il  bien  sûr 
)récilés  signiRent  que  les  Saliens  étaient  les 
'rancsP  II  nous  semble  que  l'auteur  indique 

les  Francs-Saliens  furent  les  premiers  adverj- 
n  attaqua  :  QuUtus  paralis,  petit  primas  om- 
eos  videlicet  quos  consueludo  Salioi  adpella- 
I,  chap.  18.)  Les  premiers  ennemis  qu'il  atta- 
Francs-Salieas.  Il  commença  par  les  Salieus, 

eut  reçus  k  composition,  il  continua  par  les 
!S  :  Chamavos  ilidem  auios  gimiiia  adortus.:. 
également  leur  soumission;  et  il  en  fui  de 
lans,  dont  les  rois  Hortar  et  Suomar  obtinrent 
voir  rendu  les  prisonniers  romains.  Ammien 
marquer  ici  l'ordre  dans  lequel  eurent  lieu 
liions  qui  remplirent  la  campagne  de  l'an- 

ilé  appartenait  alors  ii  une  tribu  des  Francs, 


"■•■  .Ifl 
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c'était  aux  Calles.  I^  sapériorité  des  Salieos  oe  se  maaiCesta 
que  plus  tard,  au  temps  de  Mérovée. 


NOTE  6. 
Clodebaul^  fis  aini  de  Clodton. 

Clodebaul  était  fils  de  ClodioD  :  c'est  ce  qae  nous  apprend 
une  généalogie  tirée  par  Du  Chesne  {Historiœ  Francorum 
scriplores^  t.  I,  p.  793)  d'un  manuscrit  de  la  loi  salique  : 

PrimQS  rei  Franooram  Faramundns  dictns  est. 
Faramundus  genuit  Gleno  et  Cladiono  : 
Cladios  gênait  Gbiodebaudo  ; 
Cblodebaodas  genuil  Ghioderico. 

Cela  se  voit  encore  dans  une  généalogie  que  Pertz  a  tirée 
d'un  autre  manuscrit  de  la  loi  salique  du  ix""  ou  du  x*  siècle 
(ms  de  Saint-Gall,  n^  732,  Monumenla  Germanim  historka^ 
i.  II,  p.  307)  :       ' 

Primus  rex  Francoinm  Cbloio  ; 
Chloio  genuit  Glodobode. 

Ces  deux  généalogies  donnent  Clodebaut  comme  fils  de  Qo- 
dion,  et  la  première  donne  Clodéric  comme  fils  de  Cloddiaut. 
Pour  ce  dernier,  Terreur  est  évidente  :  car  nous  savons  par 
Grégoire  de  Tours  que  Clodéric  était  le  fils  de  Sigebert,  et 
qu'il  assassina  son  père.  Quant  a  Cléno,  frère  de  Clodion,  il 
nous  est  parfaitement  inconnu.  Le  règne  de  Clodebaut  com* 
mença  à  la  mort  de  son  père,  c'est-à-dire  en  448,  et  il  est 
probable  qu'il  régnait  encore  sur  les  Ripuaires  quand  ceux-ci 
s'emparèrent  de  Trêves,  que  les  Huns  avaient  saccagée  quel- 
ques années  auparavant,  ainsi  que  de  Cologne,  ville  située  au 
milieu  de  leur  cantonnement,  et  qu'Égidius  ne  put  défendre. 
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its  sont  de  l'année  464.  Le  suceessenr  de  Clode- 
Ebert,  qui,  s'il  n'était  pas  son  fîls,  appartenait 
ï  la  famille  des  chevelus,  car  it  fut  mis  ii  mort 
que  Glodéric',  parce  que  tous  deux  étaient  du 
insi  est  justifiée  la  succession  des  rois  ripnaires, 
oet  ta  donne  dans  son  tabtean. 
Ire  auteur  a-t-il  pris  que  Clodebant  était  le  fils 
lionP  Dans  h  narration  de  Priscos  adaptée  Ji 
Ripuaires.  L'invasion  de  la  Gaaie  par  les  Huns 
d'une  goerre  civile  entre  les  Francs  :  les  uns 
Lvec  Attila,  ils  soutenaient  les  prétentions  de 
f  les  États  de  son  pins  jeune  Trère^  celui-ci  eut 
Romains  et  le  roi  des  Salieo»,  son  oncle  Méro- 
batlit  dans  les  plaines  caialauniques.  La  retraite 
ïura  le  partage  des  Élats  de  Clodion  entre  les 
et  Clodebaut  continua  de  régner  dans  la  France 
ainsi  que  sur  nne  partie  de  la  cisrhénade. 

NOTE  7. 
Sur  le  lecofld  fil$  de  Clodion. 


t  avait  été  le  second  fils  de  Clodion,  i 
iens  l'ont  pensé,  Clodebaut  étant  l'aîné,  les  cbro- 
Francs  auraient  eu  connaissance  et  n'auraient 
pas  omis  de  parler  de  la  lutte  qui  s'engagea 
X  frères,  an  rapport  de  Priscus.  Un  tel  évène- 
vie  d'un  prince,  pour  lequel  ils  expriment  tous 
articnliire,  était  de  nature  è  attirer  leur  atten- 
rm  des  Salîens,  Mérovée,  n'était  qu'on  collatéral 
ilodion;  et  la  rivalité  dont  parte  l'écrivain  grec 
les  fils  du  monarque  défunt,  Clodebant  et  son 
rère.  Après  la  défaite  d'Attila,  l'atué,  décbu  de 


:s'  prëlenlioDS  sur  la  pari  du  puioé,  laquelle 
!S  acquisitions  de  Clodion  dans  la  Gaule,  ne  I 
Iré  que  comme  on  roi  transrbéDan.  Quant  au 
se  placer  sous  la  sauvegarde  d'Aétios  et  de  i 
vée,  son  rôle  resta  si  obscur  que  nous  ne  t 
is  sûrs  de  son  nom.  M.  Moet  lui  prête  le  non 
ec  plus  d'^-propos  assurément  que  Valois  ne 
odebaut.  Or,  Glodomir  ne  nous  est  connu  qu< 
ivéque  saint  GeonlTe,  laquelle  est  de  la  fin  du 
trouve  un  Clodomir  cité  comme  roi  entre  Cla 
e  :  ■  Poil  hae  autem  Rkenum  traniîer;unt,  G 
runl  et  (1)  iub  Cloront  et  Ctodomire^  itferovtni 
gibiu,  a  Rheno  usque  ad  Ligetim  euneta  roR 
it  abstulerunt,  •  (Bolland.,  Ael.  Sanct.,  17  js 
:  M.  Moet  ajoute  :  ■  Entre  Clodion  et  Méro 
mcorremment  avec  ce  dernier,  nous  ne  voyons 
issible  que  celui  de.  ce  Clodomir,  lequel,  régn 
:  par  la  volonté  de  Valentinien  III,  aura  été  li 
lacaire,  roi  de  ta  même  ville,  de  Ricaire.  roi 
ur  frère,  Régnomer.  ■  {Hisl.  des  francs,  t. 
lut  regretter  que  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  G 
nom  de  Childéric,  fils  de  Mérovée,  dans  un 
I  il  introduit  si  heureusement,  pour  nous  tir 
ttui  de  Clodomir;  mais  cette  omission  n'infirn 
int  la  valeur  de  son  témoigoage,  car  notre  ba{ 
is  un  ignorant  copiste,  et  jl  sait  les  choses  de 

(1)  L'htgjograptiB  n'avait  pai  i  citer  ici  Tentlaniir  et  F 
■  deai  roii  ne  ptinni  coiuemr  rélabliuenieiit  qu'ili  m 
Gaule. 


idû  :  correction  d'un  patsage  de 
joire  de  Tour$. 

e  Grégoire  de  Tours  a  pris  VermaDd, 
de  Cambrai,  pour  Le  Hansj  et  il  a 
as  Cinomannis)  an  lieu  de  apud  Ve~ 
voilk  toul  le  mystère.  >  Ainsi  s'ex- 
467., 

iftatenr  a  omis  de  dire  s'il  a  trouvé 
du  nom  de  Vennand  :  F«rotnami  ou 
;linODs  k  penser  qu'elle  n'a  jamais 
impossible.  En  effet,  les  manuscrits 
donnent  Veromandui  et  Vtromandui. 
i  géographiques  de  la  langue  latine, 
inne  Veromandi,  d'après  l'Ilinéraire 
ours  doDue  Vermandetuey  et  ta  carte 
par  Jacobs,  Viromandum.  Le  Dic- 
du  département  de  l'Aisne,  par 
imprimerie  nationale,  1871,  donne 
laie  d'or  mérovingienne,  cab.  des  mé- 
ile;  Vtrmandi  1131;  Yiromatidensi 
•rmans  1200;  Vermandatium  i215; 
lis,  1246,  etc.  Dans  toutes  les  formes 
nodernes,  la  lettre  D  subsiste  :  c'est 
»lj  et  elle  appartient  au  radical  de 
lot  composé.  Il  est  vrai  que  de  ,41a- 
langue  Trançaise  a  fait  .allemand, 
:  second  N  par  D,  ainsi  que  M.  Hoet 
:  mais  dans  le  root  Vermand  elle  a 
orme  primitive, 
lôchenl  pas  de  penser  que  le  copiste 


—  198  - 

de  Grégoire  s'est  trompé  qaand  il  a  écri 
donnent  deux  manuscrits  de  Paris  :  t.  lat 
berl  A),  fol.  16  verso,  et  9765  (anc.  Regiii 
Il  est  probable  qoe  le  texte  "[trimltir  portai 
rectioa  que  l'histoire  coallrme  et  doal  oi 
qu'elle  a  besoin. 


APPENDICE 


Nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  parti 
lesquelles  M.  Moct  a  dirigé  ses  investigations 
il  donne  encore  à  penser,  lors  même  qu'il 
Pour  les  commeocements  de  la  Petite-Bre't: 
de  ce  temps  ne  pourrait  en  traiter  avec  pluE 
dehors  des  influences  opposées  de  D.  Lobit 
rice  :  quant  k  l'Armorique,  on  va  voir  que. 
blement  éclairé  quelques  points  de  son 
d'autres  sur  lesquels  on  peut  continuer  di 
cord  avec  le  récent  historien  des  Francs. 

De  l'indépendance  des  cités  abmoricaimi 
S'il  faut  en  croire  M.  Moet  de  la  Forte-Mai 
de  son  Histoire  des  Francs,  la  durée  di 
armoricaine 'a  été  de  huit  années  (de  409  Ji 
raStra  téméraire  et  hasardée  l'assertion  de  1' 
snr  les  annales  de  l'Armorique,  que  l'indépf 
'  attestée  par  des  documents  contemporains, 
éclipse,  mais  remplit  cependant  te  cours 
V'  siècle  (1)!  Heureusement  pour  cet  aute 

(I)  Toj.  L'Armoriqua  au  V*  liicle,  Introduction; 


rc  pari  que  les  cilës  de  l'Armorique  devin'- 
t  après  la  défaite  de  Sjagrius,  qui  eut  lieu 
léme  plus  loÏQ  et  reconnaît,  t.  Il,  p.  131, 
de  l'empereur  Julius  Nepos,  en  475,  les 
i  étaient  sous  le  goavernemeot  de  Syagrius 
i  qui  avaient  pris  de  noaveaa  le  parti  de  &e 
mes,  se  trouvèrent  affranchis  de  la  tutelle 
[tereur  Zéuoo  snr  la  Gaule  et,  dès  ce  mo- 
is dans  leur  propre  intérêt.  La  confédération 
-Ouest  de  la  Gaule  se  eera  donc  reformée 
5,  pour  durer  un  quart  de  siècle  environ, 
où  elle  traita  avec  les  Francs,  comme  nous 
,  et  où  elle  accepta  la  domination  de  Clovis. 
mt,  de  l'année  475  ï  l'année  417,  les  cités 
«Iles  vécu  sous  l'autorité  des  officiers  du 
isP  Nous  ne  pouvons  pas  faire  cette  conces- 
itorien. 

effet,  la  situation  de  l'Armorique  vers  le 
le,  au  temps  de  la  mémorable  campagne 
LttilaP  Un  texte  de  Joruandès,  répété  par 
it  très-clairement  connallre.  On  voyait,  dit 
oths,  dans  l'armée  du  patrice,  un  grand 
les  celtes  et  germains.  Les  Armoricains 
IX  auxquels  il  accorde  une  mention  spéciale; 
se  termine  par  la  remarque  que  tous  ces 
sujets  de  l'Empire,  parurent,  en  qualité 
1  les  drapeaux  d'Aétins  :  quondam  milites, 
\ero  auxtliariorum  exquiêiti. 
s  étaient  donc  indépendants  en  l'année  451  ; 
nulle  part  qu'après  l'assassinat  de  ce  grand 
en  454,  la  Cour  de  Ravenne  ait  essayé  de 
ans  le  devoir.  Ils  avaient  séparé  leurs  inté- 
provinces  restées  romaines,  car  on  ne  les 


voit  |ias  figurer  à  l'assemblée  d'Arles  qui,  t 
l'Empire  le  gaiilois  Aviius.  Uajorién,  devenu 
Iraignit  k  l'obéissance  le  parti  qui  lui  était 
Gaules;  il  réduisit  Lyon  et  n'alla  pas  au-de 
Visigoths,  prépara  une  expédition  contre 
l'Afriqne;  et  ces  efTorts  remplirent  sa  conrli 
maturément  brisée  par  le  crime  de  Ricim 
maiire  des  milices,  eut  assez  de  s'occuper  de 
Visigoths.  L'Armorique  ne  lui  importait  guèn 
mort  de  Majorien,  il  essayait,  vers  l'an  461, 
alliance  avec  les  Vandales  de  Gensëric.  Quan 
grius,  roi  des  Romains  de  Soissons,  vaincu  p 
cliercber  un  asile  non  pas  chez  les  Armorie 
Paris,  qui  faisait  partie  de  la  confédération 
qui,  quelques  années  après,  opposa  aux  Franc 
obstinée,  mais  à  Toulouse,  auprès  d'Alaric. 
toute  la  seconde  moitié  du  v*  siècle,  ce  que 
l'histoire  de  ce  temps  montre  que  l'indépei 
armoricaines  ne  pourrait  guère  filre  contestée 
II  est  vrai  que  cette  indépendance  ne  se  n 
nettement  dans  les  années  qui  précèdent.  Cef 
saurions  voir  des  serviteurs  et  sujets  de  l'f 
est  la  force  de  l'expression  milites  de  Cassi 
Armoricains  sur  lesquels  un  des  lieutenants 
deux  milices,  Ëgidius,  essaya  de  reprendre 
Chinon,  et  contre  lesquels  Majorien,  un  autn 
d'Aétius,  défendit  la  ville  de  Tours,  l'étal 
colonie  d'Alains  sur  le  territoire  d'OHéans  i 
une  précaution  d'Aélius  pour  assurer,  contre 
de  l'Ouest,  la  possession  do  cours  de  la  Loir 
d'un  troisième  lieutenant,  Litorius  Ceisns,  su 
suivant  l'expression  de  Sidoine  Apollinaire,  r 
que  sur  les  Armoricains  d'Orléans,  ré»slant 
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]u'on  vent  leur  imposer.  L'Armorique  élail  si  pea 

a'oB  lança  peu  de  temps  après  cobire  elle  ces 

iroisios,  avec  leur  roi  Ëocaric,  qai  fut  arrêté  par 

on  de  saint  Germain  d'Aaxerre.  Tons  ces  évène- 

rent  être  placés  entre  les  années  445  et  440.  Quant 

ides,  qui  se  révoltèrent,  en  435,  .avec  Tibaton,  et 

réduits  en  437,  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 

icains.  La  Bagaudie   n'est   pas   la   république  des 

s,  bien  qu'en  ait  dit  Dnbos  :  c'est  une  des  vieilles 

la  société  romaine,  et  qui  s'ouvrait   de  temps  k- 

milieu  des  malheurs  communs.  Entre  les  années 

..  ,.i,  l'histoire  ne  fournit  aucun  document  sur  l'élat  de 

orique.  Le  gouvernement  réparateur  du  patrice  Constance 

amener  la  soumission  de  ce  pays;  et  pourtant  l'honneur 

Ite  soimission,  attribué  par  le  poêle  Rulilius  h  Exsupé- 

,  n'est  pleinement  jnstiGé  que  pour  les  cités  de  la  con- 

itîon  situées  au  Sud  de  la  Loire. 

reste,  ce  que  l'on  a  écrit  et  ce  qae  l'on  pourra  écrire 

e  sur  les  annales  de  l'Armorique  au  v"  siècle  est  dominé 

eux  textes  :  l'un  oji  Zosioie  rapporte  que  les  habitants 

ulurent  plus  obéir  aux  magistrats  romains  et  qu'ils  éla< 

t  un  gouvernement  à  leur  guise  :  l'autre  où  Procope 

que  qu'il  l'époque  oit  les  Francs  traitèrent  avec  les 

ricains,  ces  derniers  avaient  depuis  longtemps  changé  la 

de  leur  existence  politique,  409-497  (1). 

1  Bbetohs  campés  sur  les  bords  de  l\  Loire,  vers 

470  :  ILS    VENAIEKT    DE    L'ILE    DE    EIrETàGHE    ET    NON    DE 

lORiQUE.  —  Les  Bretons,  dans  la  seconde  moiUé  du 
de,  formaient-ils  déjà  un  corps  de  nation  sur  le  conti- 

EoiiiD.,  But.,  tii.  VI,  cbap.  5  et  <;  —  Proc,  Gutrr*  de»  Gothê, 


DCDlP  Telle  est  l'opiuion  du  récent  bistorien 
être  leoté  de  la  partager,,  si  l'on  acceptait  I 
donne  d'un  passage  devenu  fameux,  parce 
prétexte  ï  un  avènement  anticipé  des  Breto 
la  scène  de  l'histoire.  Mais  ces  mots  de  Si 
liv.  Il,  lettre  9  :  £rilannoi  super  Ligerim  sid 
tere  demonttrans,  ne  signiâent  pas,  comme 
qu'il  fallait  qa'Euric  chauàt  lei  Brelotu  ilai 
Loire;  car  ils  ne  s'appliquent  pas  à  un  peu 
de  ce  fleuve,  et  que,  d'ailleurs,  les  Visigolt 
attaquer.  Ils  s'appliquent,  b  n'en  pas  doutei 
douze  mille  Bretons  qui^  répondant  k  l'ap 
Anthèmc,  vinrent  prendre  position  sur  la 
battus  par  Euric  en  l'année  470.  Le  prél 
Gaules,  Arvande,  qui  (rahissatl  les  devoirs 
montrait  infidèle  k  ses  serments,  les  a  stgn: 
Visigoths,  Don  pas  afin  qu'ils  n'eussent  attc 
projet  de  dimembrement  de-  la  Gaule  en  fm 
Bourguignons,  mais  uniquement  parce  qu'j 
fait  venir  sur  les  bords  de  la  Loire  pour  lei 
grès  de  la  puissance  gothique.  Ce  sont  d 
rEmpirn  a  pris  k  son  service  :  il  ne  s'agit  ! 
giés  établis,  dès  celte  époque,  en  nombn 
sur  la  côte  méridioDale  de  la  péninsule  i 
teite  précité  laisse  parfaitement  intacte  la  ( 
d'où  viennent  ces  Bretons. 

Soulevons  donc  encore  une  fois,  puisqui 
le  fardeau  de  cette  question  si  souvent  dise 
grès  des  savants  de  la  Bretagne.  Riotam  > 
avaient  pris  position  sar  la  Loire,  vinrent- 
lagne,  comme  le  texte  de  Jornandès  sem 

(1)  <  Eorîcai,  rei  Viiigolborum,  crebrara  ninlatioc 


ne,  vers  l'année  470,  l'Ile  n'était  point  capable 
issi  considérable.  Et  cependant  il  n'y  a  rien  d'é- 
qac  l'empereur  ait  pa  (^ire  recruter  par  un  chef 
m  douze  mille  soldats  dans  an  pays  ob  la  guerre 
igère  avait  armé  tons  les  bras  et  que  ses  enfants 
t  ^  abandonner.  L'tle  de  Bretagne  n'a-t-elle  pas 
:  continent  toute  une  population  qui,  au  siècle 
levenue  maîtresse  d'une  grande  partie  de  l'Ar- 
]ui  lai  a  même  imposé  son  nom?  Ceci  posé, 
maintenant  le  récit  de  Jornandès.  Antbème,  qui 
l'ère  en  l'année  467,  ou  mâme  en  465  d'après  la 
Cbroniqoe  d'Idace,  voyant  les  eOorls  d'Euric  pour  s'emparer 
de  la  Ganle  entière,  tire  de  l'Ile  de  Bretagne  un  corps  d'ar- 
mée, prolinus  soïatia  BrïJonum  poituiavU.\o\\k  la  vraie  cause 
de  la  guerre,  et  la  conspiration   d'Arvande  n'est  qu'un  inci- 
dent. II  est  question  de  ces  Bretons  dans  la  Tameuse  lettre  où 
le  préfet  du  prétoire  engageait  le  roi  des  Visigoths  h  ne  point 
bire  la  paix  avec  cet  Anthème,  qu'il  appelle  l'empereur  grec, 
parce  que  Zenon  l'avait  envoyé  de  Conslantinople;  et  l'on  doit 
penser  que  les  Bretons  avaient  déjk  établi  leurs  quartiers  près 
de  la  Loire  vers  l'année  468,  puisque  l'on  voit  dans  la  Cbro-  , 
nique  de  Cassiodore  que  la  trahison  d'Arvande  fut  jugée  par 
te  sénat  de  Borne  et  punie  en  469.  Il  est  probable  qu'il  s'é- 
coula quelque  temps  entre  le  moment  de  leur  arrivée  au  poste 
:ur  était  assigné  et  celui  où  ils  furent  attaqués  par  les 

«meot,  G^lu  luo  Jure  dIïds  est  occapare.  Qaod  comperieni  Anlbe- 
mpcTilor,  prolioiu  lolalia  Britonam  poilnlovU.  Quorani  rex  Rioliruos 
II  raillibni  Tenîeni,  in  Bilarigu  civilalein,  Oetano  è  navibiu  tgrutut, 
loi  ta.  Ad  quot  m  Tiiigotboniin,  inDnmenim  doeians  eiercilam, 
l,  dinqoc  pugnani  Riollmam,  Britonnm  regem,  antcquan  Bommi  in 
icietale  conJungerenWr,  laperavll.  Qui,  ampla  parle  eiercitus  amissa, 
aibu  polnit  fagieu,  ad  BurguDdioonm  g«aiem  vicinam  Bomioii  eo 
re  faderalan  adTeiiit.  * 
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Visigoths,  car  Sidoine  Apollinaire  raconte 
Iriotcs  eurcnl  plus  d'une  fois  à  souQrir  de  l 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  des  mcn<5e 
vande  n'arrfita  pas  la  marche  des  ëvènemi 
née  470,  Euriç,  h  la  l6le  d'une  nombreuse 
Bretons  de  nombreux  combats  avant  que 
n'eût  opéré  sa  jonction  avec  Riotam  ;  et  ce  < 
les  débris  de  son  armée,  alla  chercher  ui 
Bourguignons,  qui  étaient  alors  des  alliés  d< 
est  la  suite  des  faits  dans  le  récit  de  Jor 
présente  pas  de  difficultés  sérieuses,  car  on 
que  le  temps  ait  manqué  pour  faire  venir  l( 
sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Assurément  cet  épisode  des  dernières  lot 
les  empereurs  pour  maintenir  leur  autoritt 
eût  passé,  pour  ainsi  parler,  inaperçu,  si  q 
n'avaient  pas  cédé  h  la  tentation  de  voir  da 
soldats  les  représen^lants  d'une  nouvelle  na 
sur  le  continent.  Mais  quelle  haute  idée  se  I 
puig^nce  de  l'immigration  brelonnc  vers  l's 
méridionale  de  l'Armorique,  tandis  que  sur 
nale  ils  semblent  reconnaître  que  le  r6le  pol 
ne  commence  qu'en  l'année  513,  avec  les 
RiwaI  !  On  a  vu  que  le  passage  de  Sidoine  { 
leur  servir  d'appui-,  quels  autres  textes,  que 
pourront-ils  alléguer?  Que  le  récent  bislor» 
laborieus  investigateur  des  antiquités  de  la 
s'il  eu  a  découvert,  veuille  bien  les  produin 
naissons  qu'un  seul  :  la  présence  de  Mansui 
copus  britannorum  parmi  les  prélats  qui  se  i 
en  461 ,  pour  la  réception  des  reliques  de  s; 
en  supposant  que  le  métropolitain  Periiétu' 
évèque  parce  qu'il  était  déjk  dans  l'Armoriq 
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idèles,  ceci  prouverait  qae  l'émigratioo  des  iosu- 

déjà  commencée,  fait  dont  personne  n'a  jamais 

il  faudrait  bien  d'sutres  indicalioifs  de  ce  genre 

le  rAle  politique  et  l'importance  que  prématuré- 

te  ï  ces  rérugiés.  Les  Bretons  du  continent,  qui 

;;(  années  auparavant  porté  secours  ^  l'empereur 

;  sont  même  pas  mentionnés  par  Procope  dans  la 

ion  sur  les  Francs,  où  il  nous  a  fait  connaître  la 

:  qae   tes  Armoricains  soutinrent  contre  Clovis 

les  .dernières  années  du  v*  siècle.  C'est  que   les 

premiers  arrivés  de  l'île  de  Bretagne,  qui  trouvaient  un  asile 

dans  cette  contrée  hospitalière,  disparaissaient,  pour  ainsi 

dire,  au  milieu  de  l'ancienne  population  :  plus  lard  seulement, 

Cl  quand  les  malheurs  croissants  de  l'île  eurent  augmenté  le 

flot  de  rémigration,  les  Bretons  formèrent  un  corps  de  peuple 

ssurèrent  en  quelque  sorte  une  existence  nationale.  Au 

)  (le  l'expédition  de  Riotam  sur  les  bords  de  la  Loire,  il 

rait  pas  encore  de  nation  bretonne  en  Armoriqae.  j 

l'iHVASION  des  FrISOHS  dans  l'ArHORIQUE  :  ILS  HE 
rr  PAS  ÊTRE  CONFONDUS  AVEC  LES  LÈTB3-  FrANCS  DE 
ÎS,    ET    ILS    n'ont    pas    ÉTÉ    EKVOTÉS    OANS    CE    PAÏ8    PAR 

S.  —  Le  récent  historien  embrasse  l'opinion  émise  par 
i  Gallct  et  j^produite  par  D.  Horice,  sur  les  Frisotu  qui 
lèrent  la  côte  septentrionale  de  l'Armoriqne,  avant  l'ar- 

en  l'année  513,  du  breton  Riwal  et  de  sa  colonie  de 
loncenf.  Notre  écrivain  cite  textuellement  l'abbé  Gatlet, 

p.  257,  et  il  veut,  comme  lui,  que  ea  Frisons  aient 
\argis  par  ClrnU  de  châtier  une  révolte  d'une  partie  des 
Ds  de  la  péninsule.  Je  dis  une  partie  seulement  :  car  il 

que  les  réfugiés  de  la  côte  occidentale,  notamment  ceux 
^connaissaient  Grallon  pour  chef,  n'ont  pas  pris  part  k 
'olle.  Et  k  cette  invasion  de  la  côte  Nord  par  les  Frisons, 
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H.  Moet  rattache  ce  qu'on  lit  dans  la  V 
d'une  expédition  d'Ëusèbe,  roi  ou  comte 
rëpressioQ  cruelle  exercëe  par  ce  chef  dai 
Comblessac.  Le  biographe  de  l'évêque  di 
contemporain,  ne  sait  pas  pourquoi  le  roi 
donna  à  ces  excès  :  nobis  incerium  eur, 
rum  homiuum  ocuios  trui  jusrit  et  manui 

?anl  moderne  n'hésite  pas.  Eusèbe,  qui  ei..., — 

le  pays  de  Vannes  au  nom  du  roi  des'.  Francs,  n'a  Tut 
-qu'obéir  k  Clovis  quand  il  a  réprimé  cette  révolte,  qui  est 
placée  par  Gallet,  par  D.  Morice  et  par  notre  auteur,  en  l'an- 
née 509;  année  célèbre  où  le  fondateur  de  la  mouarebie 
franque.se  débarrassa  de  tout  ce  qui  faisait  ot^taele  ^  son 
pouvoir,  soit  par  la  guerre,  soit  par  l'assassinat. 

Ces  Frisons  auraient  donc  été  les,  exécuteurs  des  ordres  de 
Clovis.  Allant  plus  loin  que  ses  devanciers,  le  nouvel  histo- 
rien les  réunit  avec  les  Lètes-Francs  du  pays  de  Boines.  Ce 
sont,  s'il  faut  l'en  croire,  des  Lètes-Francs-n 
nom  qu'il  compose  pour  les  désigner,  qui  on 
morique  de  l'an  509  k  l'année  K13;  et  qui,  re! 
toute  apparence,  ont  renversé,  par  exemple,  ti 
monastères  que  releva,  quelque  temps  après,  : 
lien,  évéque  de  Léon.  Les  Lètes-Francs-Frison 
si  bien  devenus  les  maîtres  du  pays,  que  de  1 
rai  de  Lèles,  l'Armorique  aurait  reçu  celai  de 

Tel  est  le  rôle  que  notre  auteur  assigne  at 
établis  k  Rennes  très-certainement  k  la  fin  t 
peut-éU«  même  ï  la  Qn  du  m*,  d'après  la  con 
eeptable  du  savant  bistorien,  que  ces  Lètes  s« 
installée  sur  le  territoire  des  Redone$  par  Ce 
dès  l'année  393.  Mats  les  Frisons,  qui  ont  éli 
n'en  pas  douter,  les  alliés  et  les  compagm 
comme  l'bisloire  en  fait  foi,  ne  peuvent  cep( 
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^nérale,  confondus  avec  eox;  et  qaand  il  s'agil, 
le  cas  présent,  d'une  colonie  dëj&  ancienne,  on 
ajouter  friienes  lîi-où  la  Nolicf  des  DigriiU»  de 
mis  seulement  :  Prafeelus  Leelorum  Frantontm 
Lie  assimilation  des  Frisons  avec  les  Lètes-Francs 
de  la  III*  Lyonnaise  nous  paraît  donc  arbitraire  et  hasardée  ; 
I  pensons  pas  non  pins  qu'ils  aient  été  les  ciécu- 
rétendas  ordres  de  Clovis.  Personne  ne  révoquera 
'invasion  frisonne  :  elle  est  alleslée  par  des  docu- 
tons,  et  elle  se  rallacbe  îi  l'histoire  de  l'établisse- 
liwai  sur  la  c6le  septentrionale  de  la  péninsule,  & 
de  laquelle  la  présence  de  ses  Domnonéens  valut 
Domnonëe  ;  événement  qui  a  sa  place  et  sa  date 
dans  les  annales  de  la  Petite-Bretagne.  Mais  il  n'en 
isi  qoanl  ï  l'ordre  qu'aurait  donné  Clovis,  car  cet 
t  cité,  que  nous  sachions,  ni  par  les  chroniqueurs 
is,  ni  par  ceux  des  Francs.  Que  conclure  do  ce  si-  < 
)D  que  Clovis  est  resté  étranger  %  un  fait  qui  appar- 
enlier  ^  l'histoire  particulière  de  la  province  armo- 
'oà  viennent  donc  ces  envahisseurs,  s'ils  ne  sont 
unes,  et  s'ils  n'ont  pas  été  lancés  snr  le  pays  par  le 
lonarque  dont  le  nouvel  historien  nous  montre  avec 
ilorité  reconnue  jusqu'il  l'extrémité  de  la  péninsule? 
nt  des  contrées  où  leur  nation  avait  conservé  son 
m  existence  propre  :  soit  des  côtes  de  ta  Batavie,  la 
leme,  soit  plutôt  de  cette  lie  voisine  qui  envoyait,  à 
ue  même,  sur  les  côtes  de  l'Armorique,  de  nom- 
itanls.  Procope  rapporte  que  trois  peuples  eonsidé- 
ant  chacun  nu  ou  plusieurs  rois,  occupaient  alors 
irelogne  :  les  Angles,  les  Frisons  et  les  Bretons;  il 
même  que  des  essaims  de  ces  trois  peuples  allaient 
hercher  des  établissements  dans  la  Gaule.  Les  Fri- 
île  aoront  passé  snr  le  continent  ï  la  suite  des  Br&- 


tODS,  et  comqiis  ces  horribles  dévastatioi 
crnautës  rapportées  par  les  chrODÏqaeurs 
Lèles-Francs,  diocësaÎDs  de  saint  MeUîD 
établis  en  pays  gallo-romain,  oe  doivent 
sabililé.  Les  FrisoDS  furent  enfin  vainci 
avec  leur  roi  Corsoldus,  par  Ritcal.,  venu 
sulaire;  et  Bivral,  qui  avait  débarrassé 
fléau,  obtint  la  concession  d'un  territoir 
L'histoire  n'attribue  aux  liètes  -  Francs 
part  dans  ces  événements. 

Une  CHiRTE  DE  l'abbaye  de  Landéven 
LOM.  —  L'hypothèse  de  l'ordre  de  Clovi 
par  Gallet  et  répétée  par  dom  Morice,  a 
vérant  investigateur  à  une  ingénieuse  ex| 
du  Cartulaire  de  Landévennec.  On  lit  s 
dans  cette  charte  que  Grallon  a  acheté  I 
et  d'autres  domaines  avec  l'or  et  l'ac^eni 
du  roi  des  Francs.  ■  Bœe  memoria  relin 
loaus  Eneihir  atque  Rachetuê,  Caer-Ba 
de  aura  atque  argento  quod  accepil  a 
rom...  »  (D.  Morice,  Preuv.,  t.  I,  col. 
la  Côte  occidentale,  notamment  ceux  qui 
n'ayant  pas  pris  part  ï  la  révolte  des  Bn 
avaient  si  rigoureusement  réprimée,  l'en' 
faut  en, croire  le  nouvel  historien,  a  été 
lité.  Grallon  serait  donc,  d'après  M.  Ho 
successeurs  immédiats  de  Clovis.  M.  Hal 
leraent  dans  Ja  seconde  moitié  du  vi*  sièc 
redoutable  Comore,  comte  franc  ou  au  se: 
les  Osismes.  La  chronologie  attend  encoi 
livement  le  temps  de  ce  chef  célèbre ,  de 
domine  l'entrée  principale  de  l'église  cal 
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BTAVIA  DONNÉ  à.  l'AbkOIIIQUB.  —  NolK  SaVUlt 

Ut  que  le  nom  de  Lelavia  signifie  pays  de* 
t  élé  imposé  au  pays  à  la  tuite  de  rinvon'on 
ta  pbilol(^ie  accepte  le  sens  qu'il  prèle  ï  ce 
ODS  que  l'histoire  ne  saurait  s'en  accommoder. 
lination  de  ces  envabisseurs,  brisée  par  RiwaI 
18  assez  daté  pour  déterminer  un  chaDgement 
uis,  ces  Frisons,  qui  ne  sont  pas  des  Francs, 
soDi  pas  non  plus  des  Lèies  :  cette  dernière 
i  est  d'origine  germanique,  comme  noire  sa- 
I  fait  voir,  quand  il  n'y  a  plus  en  d'armée 
liatnreUement  disparu.  Le  seul  nom  que  ces 
it  apporter  avec  eux  était  celui  de  Frisons, 
l'origine  insulaire  et  bretonne  :  c'est  la  forme 
mbriea  Litau,  aujourd'hui  Llydow,  qui  signi- 
ille  est  l'interprétation  des  Bollandistes  dans 
msage  de  la  Vie  de  saint  Gildas,  qui  mérite 
:  Cum  Dei  juttu  penemuet  in  Armoricam, 
B  rtgionem,  tune  autem  a  Britannis  a  quUftu 
Hatia  dieebatur,  ab  iis  honorifiee  exeeptus  e$t. 
11,  961 .)  De  même  on  lit  dans  le  dictiounaire 
:  Llydaa,  (hal  exteods  aiong  the  voaler,  the 
•vince  o{  Britany  or  Armwùa  in  France.  Ce 
ent  reconnu  par  M.  Gluck  dans  sa  brochure, 
\den  bà  Jul.  €œ$ar  keltischm  namsn,  au  mot 
explique  ainsi  :  e  îiUorali  regione  oriundus. 
nécessaire  de  Taire  remarquer  que-  l'histoire 
QtcrprétatioD. 

î  i/iHVASiON  DES  Frisons  dams  l'Armowqce.  — 
lences  de  l'invasion  frisonne,  notre  savant  au- 
de  lumière.  Admirons  ici  la  clarté  que  peut 
ul  fait  bien  aperçu.  Rien  de  ce  que  l'on  connaît 


-Mo- 
des aonales  de  TArmorique  peDdaot  le  v*  aie 
tableau  qae  présenteot  de  ce  pays  les  bi(^ 
veaus  de  rirlaode  elde  l'Ile  de  Brelagae  da 
coQlment  :  pays  sauvage,  presque  dëserl,  et 
de  culture  matérielle  et  morale  a  ealièrem 
païen,  comme  si  l'Église  des  Gaules,  et  < 
successeurs  de  saint  Martin  de  Tours,  ava 
Taire  la  conquête  ! 

Ce  sont  les  ravages  de  l'inva^on  frisonne 
CouesDOD  il  l'exlrëmité  du  Finistère,  ont  fai 
saints  de  l'Ile  de  Bretagne  -et  de  l'Irlande  ap| 
veau  les  germes  de  la  foi  chrétienne  et  de  Is 
désert  et  la  l)arbarie  dont  parlent  les  hagiogi 
vrage  des  Frisons.  Avant  les  premières  aonees  uu  vr  siecw, 
l'Armorique,  moins  éprouvée  que  beaucoup  d'autres  parties 
de  la  Gaule,  n'avait  pas  encore  sut»  de  tels  désastres.  Les 
liorribles  ravages  des  grandes  invasions  n'ont  ( 
ce  pays  qu'au  vi*  siècle.  Alors,  ce  semble,  ont  di: 
la  capitale  des  Curiosoliles,  et  aussi  la  capi 
soit  son  nom,  de   la  cité  des  Osismes  :  ces 
se  sont  jamais  relevées.  Les  pirates  ont  amoncel 
ruines  :  celles  des  deax  évëchés  gallo-ritroaios 
des  Curiosoliles  doivent  leur  être  imputées.  Qu: 
de  l'émigration  bretonne,  comme  ils  n'ont  plus 
bout,  ils  n'ont   rien   renversé^   et  la  solntion 
qu'on  remarque  entre  leurs  traditions  et  celles 
Gaules  a  sa  cause  principale  dans  les  calamiti 
frisonne.  C'est  ainsi  ou  à  peu  près  que  lé  n 
des  Francs  comprend  la  situation  de   l'Armoi 
mencement  du  vi*  siècle.  Nous  croyons  qo'i 
sur   l'origine  du   nom   de   Létavie,   sur  le   n 
aux  Lëtes-Francs  de  Bennes,  et  aussi  quan 
honneur  l'Iiypothèse  qui  (ail  de  ces  Frisons  les 
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vis  :  mais  ces  assertions  hasardées,  kciles  k  ixt- 
.  rien  auprès  du  service  qu'il  a  rendu  &  l'histoire 
ecclésiasiii|ues  el  civiles  de  la  Petite-Bretagne, 
le  premier,  avec  une  sagacité  et  une  fermeté 
rares,  les  résultats  de  l'invasion  frisonne  dans 
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;  HISrOlUeiJES  et  itHCHEOLOGIQUES 


E8  DEUX  CANTONS  DE  FOIlGiRES'" 


I.  —  BEAXJCIÊ. 

*  siècle  {Bulletin  Arek.  de  VAuoc.  Bret., 
;  Belmum  et  Beaucé.,  m*  siècle  (D.  Mor., 
—  Titres  du  prieuré  d'Igné^  Bl.  Uant.,  43, 
^um,  XVI*  siècle. 

tuse.  —  Noos  n'avons  aucun  renseignement 
les  commencements  de  cette  paroisse.  Tout 
IDS,  c'est  que,  dans  les  premières  années  du 
euré  d'Igné  était  en  possession  de  la  moitié, 
me  partie  considérable  de  ses  dîmes.  A  la 
»  survenues  entre  les  religieux  de  Pontlevoy, 
prieuré,  et  Raoul,  seignenr  de  Fougères, 
e  de  Tours  (1158  k  1173),  !i  l'arbitrage  du- 
avaient  remis  la  conclusion  de  leur  différend, 

Danicilian  d'ane  graode  partie  itH  docnmenU  que  ]*ai 
h  raimable  obligeance  de  idod  HTaal  ami  et  conrrAfe- 
ie,  qui  a  bien  Toaln  metlre  i  ma  dispaailian  Ici  Dom- 
iDiMctiU  qu'il  [KMsAde  cuDcernaDt  l'hiiloire  de  noire 
devoir  de  loi  en  oITrir  ici  l'eipre»loii  de  ma  pitu  vive 
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atlribna  le  droit  de  dlmer  aa  seignear  de  Foof 
)a  réserve  qu'il  oe  pourrait  en  disposer  ï  lilr 
k  aucun  autre  titre,  si  ce  o'est  ea  faveur  d 
Ponilevoy. 

La  cure  de  Beaucé  était  i  l'ordinaire. 

Recteurs.  —  xi»  siècle,  Reginald.  —  1566, 
nay.  —  1616,  M.  Vincent  Le  Marchand.  -—  i 
Le  Panoeder.  —  HOS,  H.  N.  Le  Haczon.  - 
Guyodo.  —  172...,  U.  Sébastien  Malherbe.  — 
sëbe  Quérandel.  —  1744,  H.  Jeau  Blanch 
M.  l.-B.-Charles  Gibet.  —  1781,  H.  N.  Picai 

Archéologie.  —  L'élise  de  Beaucé  est  sous 
saint  Martin,  archevêque  de  Tours. 

Elle  n'offre  rien  de  remarquable.  La  plus  g 
vaisseau  a  été  reconstruite  en  1783^  un  tnén» 
nous  apprend  que  la  dépense  s'éleva  ï  4,600 
cien  pan  de  muraille,  conservé  lors  de  ta  recoi 
des  traces  de  baies  romanes  qui  prouvent  que 
devait  remonter  an  xi"  ou  au  xii*  siècle. 

On  remarque  II  l'Intérieur,  auprès  de  la  gn 
ancienne  cuve  baptismale  en  granit,  de  fon 
ornée  sur  chacune  de  ses  faces  d'une  arcature 

Histoire  féodale.  —  La  paroisse  de  Beaucé  i 
d'une  famille  qui  lui  a  emprunté  son  nom 
plosieurs  illustrations  k  l'histoire  de  notre  pro 

Le  premier  de  ses  membres  que  nous  y  vo 
Canoart  qui,  vers  1150,  donna  une  de  ses  t 
de  Savigny.  (D.  Mor.,  Pr.  l,  col.  606.) 

Plus  lard,  en  1336,  un  de  ses  Jescendai 
Beaucé,  fut  choisi  par  le  roi  saint  Louis  pou 
la  Commission  d'arbitrage  qu'il  institua  ^  l'eSè 
toutes  les  difficultés  qui  pourraient  surglif  entr 
de  Craon,  relativement  ï  l'exercice  de  la  chai 
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xs  d'Anjou,  de  Toaraioe  et  da  Maioe,  qu'il  venait 

Érer.  (H.,  ibid.,  col.  860.) 
siècle  (1344),  les  actes  de  Bretagne  nous  rooolFent 
Beaucé,  dit  de  Melèce,  recevant  de  Jean,  duc  de 
,  en  récompense  des  senicea  qu'il  lui  avait  rendus, 
maines  de  la  Ha  je  ti  de  la  Gaadiniire,  dans  la  pro- 
aine,  (/d.,  ibid.,  col.  1443.) 
e  Beaucé  (1365),  appelé  ï  l'honoear  de  signer 
min  le  traité  de  Guérande  (td.,  Md.,  col.  1598); 
1),  figurant  en  qualité  d'écuyer  dans  nne  montre  de 
1  Guesclin  (col.  16^,  et  faisant  partie  en  1339  de 
■olion  des  seigneurs  bretons  formée  pour  la  défense  des 
u  duché. 

le  IV*  siècle,  ces  mêmes  actes  nous  montrent  (1418) 
de  Beaucé;  officier  de  la  Maison  du  duc  de  Bretagne, 
lagnant  dans  sou  voyage  ï  la  Cour  de  France  et  rece- 
uze  livres  pour  les  frais  de  son  voyage;  Jehan  de 
(1430),  faisant  partie  de  la  mcntre  du  vicomte  de  la 
et  de  l'armée  qui  se  proposait  de  délivrer  le  duc  des 
es  Penthièvre;  Pierre  de  Beaucé  (1426),  conseiller  du 
gages  de  cent  livres  par  an,  et  sénéchal  de  Ploër- 
>ben  de  Beaucé  (1453),  écnyer  du  duc  aux  gages  de 
livres  par  trimestre,  l'accompagnant  dans  son  voyage 
enne,  nommé  plus  tard  (1457)  commissaire,  avec  le 
Derval,  Pierre  de  la  Hanelière  et  Olivier  Giffard,  pour 
>  montres  générales  de  l'évèché  de  Rennes,  cfaambet- 
duc,  etc.  (D.  Mof.,  Pr.  II,  col.  967,  1061,  lEWT^, 
194.  1627-28.  1716-22,  etc.) 
is  loin  d'avoir  épuisé  la  liste  des  membres  de  cette 
dont  l'histoire  a  enr^istré  les  services  et  dont  elle 
conserva  les  noms,  pendant  cette  période;  )'at  tenu 
nt  il  dter  les  principaux,  pour  faire  ressortir  S(n  im- 
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porlaoce  et  coDSlater  le  haut  rang  qu'elle 
société  du  moyen  âge. 

Cette  famille,  du  reste,  ne  me  seml 
exclusivement  attachée  à  la  baronoie  de 
xiT*  siècle,  elle  nous  apparaît  divisée  eo  t 
l'une  s'était  établie  dans  le  pays  nantais 
grandes  alliances,  enlr'autres  avec  la  Tamil 
'seconde,  aux  environs  de  Rennes,  dans  1 
lesse,  où  l'un  de  ses  membres  b&tit  un 
donna  son  oom^  la  troisième  enfin,  sans  d 
tinoa  la  souche,  était  demeurée  au  ma 
pris  naissance.  —  Celle-ci  ne  tarda  pas  e 
tager  en  deux  rameaux  :  le  premier,  qui 
Montrrammery,  d'une  terre  qu'elle  posséda 
Janson-,  l'autre,  celui  de  La  Hotte,  nom  du 
de  la  paroisse,  qui  vraisemblablement  avaii 
la  Tamille. 

La  branche  des  Montframmery  donna  ^ 
un  connétable  en  1473  et  un  gouverneur  ' 

La  branche  de  La  Motte  était  représenli 
de  Beaucé,  qui  faisait  partie  de  la  comp 
hommes  d'armes  de  .la  reine,  sous  le  com 
de  Maillé.  (D.  Mor.,  Pr.  III,  col.  SOS.) 

A  l'époque  de  la  Ligue,  les  de  Beaucë 

duc  de  Mercœur.  Ils  furent  aloré  déclaré 

'    majesté  et  leurs  biens  confisqués  (D.  Mor., 

L'un  d'eux  servit  avec  distinction  dans 


(1)  C'est  ■<>  eoDDéUbte  qne  l'on  doit  rapporler  la 
donné  A  la  groue  lonr  qui  te  tronfail  i  l'uigle  Non 
ville  de  Fongèrei,  et  qni  aviit  été  ta  grande  partie 
était  en  charge. 
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iége  â'BeoDeboDt,  l'envoya  comme  otage  pen- 
tait  des  conditions  de  la  capitulation, 
he  des  de  Beaucé  a  Uni  au  xtiii*  siècle  dans  la 
me  de  Beaucé,  qai,  en  1630,  ëpousa  Gabriel  du 

Beaucé  contiDDa  néanmoins  d'être  porté  jusqn'ii 
a  Révélation  par  les  descendants  d'une  sœur 
me  du  Bois-le-Houx,  qui;  avant  le  mariage  de 
épousé  Eustache  du  Lys,  sénéchal  de  Rennes, 
u,  de  son  chef,  seigoeur  de  Hontframmery  et 
(Voir  la  Cbapelle^JansoD.) 
encore,  il  y  a  quelques  années,  les  traces  de 
t  k  motte  :  l'un  près  dn  village  de  la  Motte, 
du  Coë«ion;  l'autre  auprès  du  village  de  la 

».  —  Les  principales  terres  nobles  de  cette 
it  :  I.  La  terre  seigneuriale  de  La  JfoKe,  à 
ittacfaé  le  droit  de  basse  jastice. 
de  ne  pouvoir  donner  ici  le  détail  des  autres 
e  était  en  posscGsioo,  ni  le  dénombrement  des 
fnposaieut-,  mais  bien  que  la  paroisse  de  Beaucé 
raronnie  de  Fougères,  fa  terre  de  La  Hotte  rele- 
le  Vitré,  comme  Taisant  partie  de  la  terre  de 
malgré  mes  recherches  les  plus  actives,  je  n'ai 
|u'uo  petit  noqbre  de  documents  relatifs  aui 
mt  de  cette  chàtellenie,  qui  comprenait,  dans 
:nt  de  Fougères,  les  paroisses  de  Bille,  Com- 
enné,  Vendel,  Parce,  Javené,  Dompierre-dn- 
■é,  la  Selle-en-Luitré  et  une  partie  de  Beaucé. 
:  de  La  Chaudronneraû,  à  laquelle  était  attachée 
ei^cnt  féodé  au  bailliage  de  Fleurigné  ou  du 
,  pour  Ët^e  esercée  par  son  possesseur  une 
s,  dans  toutes  les  paroisses  de  ce  bailliage,  k 
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l'exeeptioD  de  eelle  du  Loroux,  dans  laquelle  1 
Bois-Février  avait  sent  qualité. 

Le  possesseur  de  cette  terre  avait,  daDS  l'i 
eiercice,  tous  tes  droits  et  privilèges  résultant 
lions,  tels  que  droits  d'épaves,  de  gallois  et  de  < 
cas  échéant. 

Il  prétendait  aussi  aux  droits  de  seigneur  foik 
chapelle  de  Sainl-Thébault  ou  du  petit  Saînt-fi 
dans  le  bas  de  la  rue  de  rAumaillerte,  dans  la  ' 
gères-,  mais  il  en  fut  déboulé  par  l'arrêt  de  n 
1680. 

La  terre  de  La  ChaudnHinerais  apparienait, 
XV'  siècle,  b  Jean  Piéger  ^'CD  1548,  k  Nicolas  d< 
en  16âl ,  k  Pierre  de  la  Palluelle  et  i  Henrieti 
firent  b&tir,  en  1641 ,  la  maison  qui  existe  au 
1644,  k  Barthélémy  Payel  et  Olive  Menard,  sou 
la  vendirent,  en  1661,  à  H.  Bonaventure  de  V: 
la  revendit,  en  1671,  k  M.  Nicolas  Morel,  sieur 
Dière,  dont  les  petits-enfants  la  revencUrent  enu 
ïi  H.  André  du  Pontavice,  qui  en  prit  le  nom. 

111.  Les  autres  terres  nobles  de  celle  paroissi 
1680,  La  Salle,  k  M"*  Marie  Echart,  dame  d 
Dière. 

Launay-Furgon  et  le  Bas-Launay,  h  éci 
Scelles,  sieur  de  Chambulanl,  mari  de  dame  Pei 
vaisier,  et  k  M"'  Marie  Le  Corvaisier,  dame  de  I 

La  Vtiïièrt,  k  dame  Olive  Le  Maignan,  d; 
Kéraly. 

La  Vallette,  k  U.  Michel  Le  Pannetier,  rectei 

Faits  particuliers.  —  Il  y  avait  autrefois 
Beaucé  une  assemblée  qui  se  tenait  le  jour  è 
saint  Armel.  Le  seigneur  du  Bois-Février  avait 
lever  et  d'avoir  le  havage. 


I 

—  A  rëpoqoe  où  la  ville  de  Fougères  fut  ravagée  par  la 
peste,  qui  doàna  naissance  k  la  Sociélé  de  Sainte-Anne  et  de 
Saiot-Rocb  (1636  à  1632),  les  habitants  de  Beaucë,  se  voyant 
meDaeés  par  le  fléau  qui  avait  déjà  envahi  quelques-uns  de  leurs 
villages,  eurent  Tinspiration  de  faire  une  procession  solennellç 
jusqu'au  village  de  la  Placeardière,  où  il  s'était  déclaré. 

Arrivés  h  ce  village,  ils  placèrent  le  drap  mortuaire  sur  la 
dernière  maison  qu*il  avait  atteinte,  et  y  laissèrent  leur  grande 
eroii  de  procession. 

Oiett  permit  que  le  fléau  s'arrêtât  devant  celte  pieuse  ma- 
nifestation^ et  en  témoignage  de  leur  reconnaissance,  les 
paroissiens  voulurent  que  leur  croix  restât  à  tout  jamais  dé- 
posée dans  la  maison  où  sa  présence  semblait  avoir  conjuré 
le  i^u. 

Elle  y  a  été  toujours  conservée  depuis,  et  ses  habitants  la 
montrent  encore  aujourd'hui  avec  un  véritable  sentiment  de 
respect,  en  mémoire  de  l'événement  auquel  ils  doivent  d'en 
être  les  possesseurs. 


II.   —   BlLLÊ. 

m 

Ecdesia  de  Billeio,  Billeium,  xif  siècle.  (D.  Mor.,  Pr.  I, 
col.  630  et  771.) 

Histoire  religieuse.  —  C'est  au  commencement  du  xii*  siècle 
que  nous  trouvons  la  première  mention  de  l'église  de  Bille. 

Elle  était  dès  lors  unie  k  l'église  de  Notre-Dame  de  Vitré, 
dent  elle  formait  une  dépendance.  André,  seigneur  de  Vitré 
(1109^  1116),  ayant  disposé  de  celle-ci  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint- Melaiùe,  l'église  de  Bille  passa,  avec  elle,  aux 
mains  des  religieux,  qui  furent  également  mis  en  possession 
du  cimetière  et  de  toutes  les  dîmes  de  la  paroisse,  il  ne 
semble  pas  néaniQoins  qu'elle  soit  restée  bien  lo^gtepips  d9ns 
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cette  condition.  Une  charte  de  lf57,  par  laqm 

Vitré,  petil-GIs  d'André  et  le  second  de  ses  sm 
finna  k  l'abbaye  de  Saint-Melaine  la  donation 
nous  apprend  en  effet  qae,  dès  tors,  l'élise' de  1 
d'être  unie  b  celle  de  Notre-Dame.  Elle  en  an 
à  la  suite  d'actes  de  violence  qui  araienl  amei 
de  sang  et  avaient  eu  pour  conséquence  la 
vaisseau  et  du  cimetière. 

La  charte  ne  noDS  Tait  connaître  ai  la  oaton 
de  ces  actes;  elle  se  borne  à  nous  faire  entendi 
gneur  de  Vitré  ne  put  ni  les  empêcher  ni  I 
que,  pour  donner  une  rertaine  satisfaction  bl.  .^,.^.^^.,  .. 
s'engagea  envers  eux  k  leur  remettre  l'église  ainsi  que  le 
cimetière,  lorsqu'il  en  aurait  obtenu  la  réconciliai 
Pr.  I,  col.  630.) 

Cet  engagement  fut>il  tenu,  et  les  religieux 
dans  la  possession  de  leur  église?  Nous  Tignon 
ment.  Cependant,  nous  pouvons  dire  que  s'ils  y 
ne  fut  pas  ponr  la  conserver  longtemps.  A  parti 
cette  époque,  nous  ne  trouvons  pas  la  moindre 
ports  entre  l'église  de  Bilté  et  l'abbaye  de  Saii 
plus  tard,  lorsque  cette  église  reparait  dans  n 
elle  est  devenue  le  siège  d'un  important  doyenu 
dente  qu'elle  était  rentrée  entre  les  mains  de  I 

(1)  Le  dojen  ivall  ane  position  usez  imporiante  dins  la 
(iasKque.  Tous  le»  prèlre»  de  M  circunicriplion  lui  étaient  » 
pouvaient  avoir  de  communication}  orflcielles  avec  TévAq 
entremise. 

Oalrc  le  droit  de  viiUc  qu'il  eicrcait  »ar  loniet  lei  é^ 
couraijei  à  ta  Juridiction,  il  tlait  chargé  de  recevoir  lou*  l( 
anlrei  aclri  de  raalorité  épisropale  et  de  les  transmettre 
circonscription.  Il  en  était  do  même  ponr  les  stinies  b'a 
étaient  obligea  de  venir  cbcrcher  et  prendre  ^e  te*  nains,  e 
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HIC  ï  présumer  qne  le  conflit  élevé  enire  les  ravis- 
'é%\\se  d'un  c6lé,  le  seigneur  de  Vilré  et  les  reli- 
gieux de  l'antre,  se  termina  par  un  arrangement  qui  remit 
l'église  en  li^ge  en  la  possession  de  l'évéque.  Du  reste,  il 
DODS  Tant  descendre  jusqu'aux  premières  années  du  xvi*  siècle 
pour  retrouver  la  trace  de  l'église  de  Bille;  elle  était  de»  lors, 
comme  je  viens  de  le  dire,  le  si^e  d'un  doyenné  ^  mais  tout 
en  étant  le  siège  de  cette  juridiction,  elle  n'en  était  pas 
le  titre.  Le  recteur  de  Bille  prenait  bien,  en  cette  qualité,  le 
titre  de  rteteur-doyen  de  Bille;  mais  lorsqu'il  s'agissait  de  sa 
dignité,  abstraction  faite  de  sa  cure,  il  prenait  exclusivement 
le  titre  de  doyen  de  Fougères. tious  ne  le  trouvons  pas  autre- 
ment qualifié  dans  tous  les  actes  du  moyen  &ge  :  dccanu*  ■ 
Ftiffm'orum  ou  de  FUgeriii  ;  ou  bien  encore,  au  xvi*  siècle  i 
dtauna  Fuïgeriaci,  c'est-i-dire  doyen  du  Fougerm. 

i  tard,  il  est  vrai,  les  curés  de  Bille  ajoutèrent  &  leur 
e  curé-doyen  l'énumération  des  pays  soumis  à  leur  juri- 
et  se  qualifièrent  de  doyens  de  Fougères,  d'Antrain,  de 
jei  et  du  pays  vendeJais  ;  mais  cette  uaurpatiou  vani- 
l'eut  jamais  le  caractère  d'un  titre  officiel, 
doyenné  de  Fougères,  dont  l'église  de  Bille  était  le 
avait  une  très^rande  importance-,  car  outre  une  abbaye 
torze  prieurés,  il  comprenait  dans  son  ressort  ou  sa 
lion  soixante-deux  paroisses  et  une  trêve,  ce  qui  lui 
une  situation  tout  exceptionnelle  dans  le  diocèse,  dont 
Tes  doyennés  ne  comprenaient  dans  leur  ressort  qu'un 
e  de  paroisses  limité  entre  douze  et  vingt-cinq. 
i  anomalie  dans  sa  constiludoo,  et  le  défaut  d'harmonie 
résulte  dans  les  rapports  de  nos  anciennes  circonscrip- 
cclésiastiques  entre  elles,  nous  amènenl  naturellement 
-  demander  s'il  est  possible  qu'un  pareil  ordre  de  choses 
te  k  l'organisation  primitive  de  ces  circonscriptions,  ou 
!st  pas  plutôt  la  suite  de  perturbations  qui  auraient 


amené  la  suppression  d'an  ou  deux  ai 
(lemment  exislanis,  et  les  auraient  fait  ; 
Fougères  dans  un  temps  et  dans  des  c 
loire  n'a  pas  conseryé  le  souvenir. 

Le  pouillé  dn  diocèse  de  Bennes  d 
par  M.  de  Conrson  dans  les  Prolëgomi 
Redon,  semble  résoudre  cette  queslioi 
nble  Ji  cette  seconde  hypothèse,  lorsqu 
de  Fougèret  il  nons  le  représente  ave 
niM  Fulgmaei  eum  annexi$. 

Que  penl-on  entendre,  en  eSèl,  par 
ntxti,  dans  ses  rapports  avec  notre  do] 

Est-il  permis  de  supposer  qu'elle 
chose  que  l'adjoDClion  d'éléments  élrar 
primitive,  qui  lui  ont  été  incorporés  et 
lance  P  D'oii  nous  sommes  déjï  en  drc 
modification  dans  les  conditions  de  son 

Mais  quelle  pouvait  être  la  nature  de  c 
seulement  quelques  paroisses,  on  bien  i 
de  paroisses  ayant  déjï  lenr  organisaiio 
un  ou  plusieurs  autres  doyeunés? 

Il  me  semble  qu'on  ne  saurait  s'arrél 
position  :  elle  serait,  en  effet,  entièremt 
d'un  simple  remaniement  dans  la  coni 
existants,  et  leur  disposition,  non  moin; 
de  Fougères,  qui  est  placé  en  dehon 


'extrémité  du  diocèse  de  Rennes  et  s 


diocèses  étrangers,  ne  saurait  se  prête 
remaniement. 

L'expression  A'annexe$  me  parait  è 
ici  dans  un  sens  plus  large  et  se  rappo 
tions  de  même  ordre  qui  auraient  été 
au  doyenné  de  Fougères.  Celui-ci  ne  se 


intlilioiis  où  Dous  le  présente  dé^  le  pouillé  de 
1  doyenné  moltlple  et  le  résultat  d'une  agrégation. 
Dt,  nous  est-il  possible  de  reconnaître  les  éléments 
celte  agrégation? 

e  la  Borderie,  dans  son  Annuaire  de  Bretagne 
c^Homeiicé  à  édaircir  cette  question,  en  distrayant 
i  de  Fougères  tes  vingt  paroisses  et  la  trêve  qui 
lulrefois  le  pagu*  Vendellemis  ou  le  YendeUàs, 
instituer  un  doyenné  sous  le  titre  de  doyenne  de 

ce  de  ce  doyenné  nous  est  attestée  d'ailleurs  d'une 
"emptoire  par  une  charte  de  1â5i  que  j'ai  eue  en 
lon,  et  qui  Tait  aujourd'hui  partie  du  dépôt  des 
1       archives  départementales. 

f  de  Malaoë  ayant  vendu,  en  cette  année-lï,  une 
■s  dîmes  de  la  paroisse  de  Parce  à  GuillauuK  Sou- 
affectaiion  spéciale  au  profit  du  prieuré  de  L4  Dau- 
'évéque  de  Rennes,  dont  le  nom  était  Jean,  autorisa 
e,  qui  avait  été  faite,  dit-il,  avec  l'assentiment  du 
de  Jean,  doyen  de  Vende!  :  Cum  m$en$u  ptr- 
ohannit  deeani  de  Vendelîo. 

onc  l'eiiatence  du  doyenné  de  Vendel  clairement 
ij  voil^,  par  suite,  le  doyenné  de  Fougères  diminué 
et-one  paroisses  et  réduit  k  quarante-deux.  Mais 
irle  que  soit  celte  réduction,  elle  ne  le  constitue  pas 
is  des  conditions  normales  d'importance  et  d'é,ten- 
ipport  aux  autres  doyennés;  le  nombre,  en  eiîet,  de 
lenx  paroisses  qui  lui  restent  surpasse  de  moitié 
moyenne  de  celui  dont  ils  sont  généralement  com- 

i-nons  croire,  après  cela,  avoir  complètement  résolu 
le  de  ses  annexions  et  en  avoir  d'un  seul  coup  tou- 
me? 
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Non  :  plusieurs  motifs  nous  donnent  Heu  de  penser  le  con- 
traire. 

D'abord,  l'expression  du  pouillé,  cum  annexis^  avec  $et 
annexeSy  ne  semble-t-elle  pas  par  elle-même  impliquer  une 
pluralité?  Mais,  en  outre,  cette  conclusion  semble  ressortir  de 
la  constitution  même  de  notre  diocèse  et  de  Torganisation  de 
ses  circonscriptions. 

Si,  en  effet,  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  cette  organisa- 
tion telle  qu'elle  était  encore  au  siècle  dernier,  nous  voyous 
les  223  paroisses,  dont  il  était  formé,  réparties  entre  deux 
archidiaconés  :  113  dans  Varchidiaconé  de  Rennes^  109  dans 
Varchidiaooné  du  Disert;  puis  chacun  de  ces  archidiaconés  se 
subdivisant  en  doyennés  entre  lesquels  les  paroisses  de  leur 
dépendance  sont  de  nouveau  réparties  :  Varchidiaconé  du 
Disert  en  cinq  doyennés;  celui  de  Rennes  en  trois  ou  bien  en 
quatre,  en  tenant  compte  du  doyenné  de  Yendel. 

Mais  sij'on  considère  les  règles  de  mesure  et  les  principes 
d'harmonie  qui  semblent  avoir  présidé  k  la  répartition  des 
paroisses  entre  les  deux  archidiaconés,  et  qui  sont  te  des 
caractères  particuliers  de  toutes  les  œuvres  de  l'Égl^,  ne 
doit-on  pas  supposer  que  les  mêmes  règles  et  les  mêmes 
principes  ont  dû  présider  k  la  subdivision  de  ceux-ci  en 
doyennés  ? 

Si  donc  Varchidlaconi  du  Disert  comptait  cinq  juridictions 
subalternes,  pourquoi  Varchidiaconi  de  Rennes  qui,  k  tous  les 
points  de  vue,  avait  une  plus  grande  importance,  n'en  aurait- 
il  pas  eu  le  même  nombre?  Une  division  contraire  me  parai- 
trait  en  contradiction  flagrante  avec  tous  les  principes  géné- 
ralement admis  par  l'Église  dans  l'organisation  de  ses  cir- 
conscriptions territoriales. 

La  constitution  du  doyenné  de  Fougères,  telle  qu'elle  se 
présente  a  nous  dans  les  trois  derniers  suèdes,  est  donc, 
même  après  le  rétablissement  du  doyenné  de  Yendel,  con- 
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damnée  comme  inslîtuUon  primitive,  au  nom  des  principes  de 
la  hiérarchie  dont  elle  iroablc^  l'harmonie. 

Une  sérieuse  induction  et  une  puissante  analogie  nous  con- 
duisent donc  k  penser  qu'c^n  outre  du  doyenné  de  Vende!,  un 
autre  doyenné  a  dû  entrer  dans  la  formation  de  celui  de  Fou- 
gères, tel  que  nous  le  présente  le  pouillé  de  1516. 

Mais  ce  doyenné,  quel  est-il?  et  où  le  trouverons-nous? 

Les  pouillés  que  nous  possédons  depuis  celui  de  1516,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'actes  postérieurs,  en  donnant  k  Téglise 
de  Montault  le  titre  de  doyenné  rural,  decanaius  ruràlis^  et 
au  curé  de  celte  paroisse  celui  de  curé-doyen,  ne  permettent 
pas  la  moindre  hésitation  k  cet  égard. 

Il  nous  est  impossible,  en  effet,  de  nous  rendre  compte  de 
ce  titre,  avec  lequel  l'église  de  Montault  traverse  tout  le 
moyen  âge,  et  arrive  jusqu'au  moment  où  elle  disparait  avec 
lui  dans  la  tempête  révolutionnaire,  s'il  n'a  pas  son  origine 
dans  une  possession  primitive  de  la  dignité  qu'il  exprime. 

Cependant,  comme  pour  l'église  de  Bille,  si  l'église  de 
Montault  était  le  siège  du  doyenné,  elle  ne  parait  pas  en  avoir 
été  le  titre.  Nous  trouvons  aux  archives  départementales 
(série  ^H',  n""  12)  un  acte  de  Pierre  de  Dinan,  qui  fut 
évéque  de  Rennes  de  1199  k  1210,  et  qui  porte  la  signature 
de  Guillaume  JRevel,  doyen  de  Louvigni,  Willelmo  Revel^  de 
Lotigneiû  decano, 

Loufrigni  1  ndn  pas  l'église,  mais  le  pays  (pagus)  de  Lou- 
vigné,  car  il  y  avait  un  pays  de  Louvigné,  comme  il  y  avait 
on  pays  de  Fougères  et  de  Yendel,  Louvigné  me  semble,  par 
conséquent,  avoir  été  le  titre  du  second  doyenné  qui  s'est 
perdu  dans  celui  de  Fougères  et  dont  nous  venons  de  retrou- 
ver la  trace. 

Bésnmant  cette  discussion,  dont  le  lecteur,  j'ose  l'espérer, 
me  pardonnera  la  longueur,  en  raison  de  l'intérêt  qui  s'at- 
tache k  celle  question  de  nos  origines  religieuses,  nous  pou- 
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vons  tirer  cetle  conclusion,  que  le  (loyenné  ài 
que  nous  le  voyons  constitué  dans  les  trois  d 
était  formé  de  la  réunion  de  (rois  doyennés,  f 
principe,  sous  les  noms  de  Fougèi-et,  Vendel  < 
dont  le  premier  avait  absorbé  les  deux  autres. 

Le  doyenné  de  Veadel  devait  comprendre, 
M.  de  la  Borderie,  les  vingt  paroisses  et  la  trë 
tnaient  l'ancien  Vendelais. 

Quant  au  doyenné  de  Louvigné.  je  ne  puii 
une  conjecture  sur  les  éléments  qui  étaient 
formation.  Il  me  paraît  hors  de  douic  qu'il 
neuf  paroisses  de  la  circonscription  féodale  doi 
nom,  de  la  vairie  de  Lowigné;  mais  en  ten 
l'étendue  moyenne  des  autres  doyennés  du  dio< 
devoir  lui  donner  une  plus  grande  extension  et 
juridiction  huit  paroisses  dépendant  du  Coglais, 
tion  géographique  semble  railacher  U  celle  de 
UD  même  groupe  administratif. 

Il  aurait  donc  compris  dii-sept  paroisses 
seraient  restées  pour  le  doyenné  de  Fougères. 

Ainsi  se  trouve  rétablie  entre  nos  doyennés 
que  nous  trouvons  généralement  k  l'origine 
institutions  religieuses,  et  dont  la  considératioi 
première  pensée  des  recherches  auxquelles  je  i 

Je  crois  devoir  donner  ici  la  liste  complète  ( 
autres  bénéfices  dépendant  du  doyenné  de  Fc 
les  anciens  pouillés  du  diocèse,  en  les  subordoi 
temps  aux  anciens  doyennés,  k  la  juridiction 
avons  constaté  qu'ils  devaient  avoir  appartenu. 

Je  joins  au  nom  de  chaque  paroisse  ou  bt 
lion  de  sa  qualité,  le  nom  du  présentateur  et 
la  (axe  qui  lui  était  dévolue  dans  la  levée  de 
ecclésiastiques. 
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>,  l^n  X  ayant,  par  une  bulle  spéciale,  accordé  a 
■'  de  lever,  pour  cctie  année,  un  décime  sur  le 
^rance,  od  dressa  on  état  particulier  des  biens  de 
léfîce  el  on  établit,  pour  chacun  d'eux,  une  taxe  qui 
sous  du  dixième.  Cet  élal,  dressé,  en  1516,  et  le 
:n  Tut  la  suite,  ont  toujours,  depuis  lors  jusqu'à 
ï  la  Révolution,  servi  de  base  Ji  toutes  les  levées 
I  dont  on  a  frappé  les  biens  ecclésiastiques;  en 
:ette  taxe  peut  jusqu'à  un  certain  point  servir  à  dé- 
1  valeur  comparative  des  différents  bénéfices. 

we»    et    bénéftcem   compris    clans    le 
doyenné  de  Fougères. 

—  DOYENNli  DE  POOGËRES  PROPREHERT  DIT. 

Paroisses. 

cure,  »n  chanoine  de  Rennes,    lx  s. 

:nre,  l'évèque es. 

i-la-Pérouze,  prieuré-cure,  l'abbé 

XXIV  I. 

né,  curé,  l'évèque es. 

s  (Saint-Léonard),  cure,  le  roi.     iiii  I.  m  s.  iv  d. 
s  (Saint-Sulpice),  cure,  l'abbé  de 

rs.„ LX  s. 

s  {Notre-Dame  de  Rillé),  cure  et 

ibbé  de  Rillé..... iv  1. 

(1,  cure  ei  prieuré,  l'abbé  d'É- 

IV  I. 

>nx,  cure,  l'abbé  de  Savigny...    iv  I. 

cent,  cure,  l'évèque lx  s. 

-Raoul,  prieuré-cure,  l'abbé  de 


SaÎDt-Melaine 

Noyal-sous-Bazouges,  cure,  le  prieur  de 
SaiDt-DeDis 

Romazy,  priearé-eure,  l'abbé  de  Saint- 
Florent 

Saint-Christophe-de- Valaina ,  piienré- 
cure,  l'abbé  de  Rillé 

Saint-Hilaîre-des-Landes,  cure,  l'évéque. 

Saint-Hard-le-Blanc,  cure,  l'évêqne.... 

Saint-Mard-sur-Ooësnon,  cnre,  l'évéque. 

Saint-Ouen-des- Alleux ,  prieuré-cure, 
l'abbé  de  Rillé 

Saint-Ouen-de-la-Rouërie,  cure,  l'abbé 
de  Marmonliers 

Sens,  prieuré-cure,  l'abbé  de  Rillé 

Sougeal,  cure,  l'abbé  de  Mannoutiers. . 

Trans,  cure,  le  scholastique  du  chapitre 
de  Rennes 

Tremblay,  prieuré-cure,  l'abbé  de  Saint- 
Florent 

Vieuxviel,  cure,  l'évêqoe 

Vieuivy,  cure,  l'évéque 

Béné/tces. 

L'abbé  commendataire  de  Rillé,  h  la  pré- 
sentation du  roi 

Le  prieuré  du  château  de  Fougères, 
Rillé 

Le  prieuré  de  La  Trinité  de  Fougères, 
Marmoutiers - 

Le  prieuré  de  Sainl-Pierre  d'Igné,  Pont- 
levoy 


rremblay,  Saint-Florent 

XV  I. 

ligoelet,  Ëvion vin  I.  vi  s.  viii  d. 

Icariier,  à  la  DomioatitHi 

de  Fongères iv  1. 

e  Fougères iv  I. 

-  ANCtEH  DOTennË  db  vendel. 

Paroisses. 

é¥èqB« c  8. 

jreané,  l'évéque ht  I. 

délais,  cure,  l'abbaye  de 

aumur vin  I. 

l'évéqae vin  1. 

ira,  l'évéqae nr  liv. 

jhemin,   cure,   l'archi- 

; IL  s. 

é-cure,  l'abbé  de  Ritlë.  vr  I. 

I  des  cbanoioes vu  I. 

son,  prienré,  l'abbesse 

at-Auben,  care,  l'abbé 

...,,..,..... .IV  I. 

l'abbé  de  Pontlevoy. . .  es. 

des  chanoines xiv  |. 

ré,  sa  trêve. 

I>é  de  Saint-Helaine...  es. 

indes,  care,  l'év^oe..  lui  1. 

véque c  s. 

bbé  de  Hanpoutiers. . .  lx  s. 


Romagaé,  cure,  l'abbé  de  UannoDliers.  vu 

Sainl-Christophe-des  Bois,  cure  et  prieuré, 

l'abbé'  de  Saint-Floreat. . . . , c 

Saint -Sauveur- des- Landes,   prieuré  et 

cure,  l'abbé  de  Marmouliers... , ls 

Vendel,  cure,  l'évêque lx 

Béni/ices. 

Le  prieuré  de  La  Chapelle  -  JansoD , 
l'abbesse  de  Saint-Georges  de  Rennes. 

Le  prieuré  de  la  Daupbinaie,  Notre- 
Dame-la-Royale  de  Poitiers xii 

Le  prieuré  de  Saint-Christophe-des-Bois, 
Saint-Florent  de  Saumur vu 

Le  prieuré  de  Ponl-Rémy-Saint- Biaise, 
Sainl-Jouin  de  Marnes. 

Le  prieuré  de  Saint-Sauveur-des-Laudes, 
Marmouliers xs 

m.  —  ANCIEN  DOYENKÉ  DE  LOUVICB 

Paraisset. 

La  Bazouge-dû-Dësert,  cure,  l'archidiacre 

de  Rennes x 

Le  Ferré,  cure,  l'archidiacre  de  Rennes,  vi 
Landéan,  prieuré-cure,  l'abbé  de  Rillé.  ix 
Louvigné-du-Désert,  cure,  l'abbé  de  Mar- 
mouliers   X 

Mellé,  cure,  l'évêque vi 

Honlault,  cure-doyenné,  l'archidiacre  de 
Rennes '  c 
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Poilley,  cure,  l'abbé  du  Mont-Saînt- 
Michel vil  I. 

SaiDt-Georges-de-Reinlhembault,  cure, 
révéqae iv  i. 

Viilamée,  cure  et  prieuré,  l'abbé  du 
HoDt  Saint-Michel iv  I. 

(Ces  neuf  paroisses  ibraiaieDt  la  vairie 
de  LouTÎgné.) 

La  Celle-eo-Coglais,  cure,  Tévéque. ...     iv  K 

Le  Châtellier,  cure,  l'évéque vu  I. 

Mon  tours,  prieuré-cure,  l'abbé  de  Rillé.     xv  I. 

Parigné,  cure,  l'évéque ixii  I. 

Saint-Brice-eu-Coglais,  prieuré  et  cure, 
l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur iv  1. 

Saiot-Étienne-en-Coglaîs,  cure  et  prieuré, 
l'abbé  de  Toussaints  d'Angers xx  I. 

Saint-Germain-en-Coglais,  cure,  un  des 
chanoines lx  s. 

Saint-Jean-en-Coglais  (Cogles) ,  cure  , 
l'abbé  de  Saint-Melaine ; es. 

Bénéfices. 

Le  prieuré  de  Villamée,  le  Mont  Saint- 
Michel XIV  1. 

Le  prieuré  de  Saint-Brice,  Saint-Florent 
de  Sanoinr xv  1. 

Le  prieuré  de  Saint-É(ienne-en-Cogles, 
Toussaints  d'Angers « xiv  1. 


Nous  avons  vu  que  de  temps  immémorial,  et  jusqu'il  la  fin 
du  siècle  dernier,  les  églises  de  Bilié  et  de  Montault  ont  été, 
en  possession  du  titre  de  doyenné  dans  les  circonscriptions 
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auxq.uelles  elles  apparlenaient-,  mais  nous  Q'avoas  pas  indi- 
qué, dans  la  circonscription  da  doyenné  de  Fovgères,  Tëglise 
a  laquelle  ce  titre  était  attaché.  Quelle  était  donc  cette  église? 

Les  documents  que  nous  possédons  ne  nous  fooraissent 
aucun  renseignement  k  cet  égard.  Les  églises  de  Btilé  et  it 
Montault  sont  les  seules  auxquelles  la  tradition,  d'accord 
avec  eux,  rattaché  cette  dignité  parmb  toutes  les  églises  qoi 
formaient,  dans  les  derniers  temps,  le  doyenné  de  Fougères  : 
d*où  je  suis  porté  k  croire  que  la  dignité  de  doyen,  lors  de 
son  institution  dans^nos  contrées,  était  une  dignité  purement 
personnelle,  conférée  k  un  prêtre  qu'il  plaisait  k  l'évéque  de 
choisir,  sans  tenir  aucun  compte  de  l'église  qu'il  desserrait. 
Ainsi,  une  charte  du  xu*  siècle  nous  montre,  Tors  11S0,  no 
curé  de  Saint^Léonard  de-  Fougères,  du  nom  de  Jnhély  rem* 
plissant  les  fonctions  du  décanal  k  la  place  du  titulaire  qu'elle 
nomme  tout  simplement  Guiton^  sans  spécifier  la  position 
qu'il  occupait. 

Ce  ne  fut  sans  doute  que  plus  tard,  au  xi?*  siècle  peut-être, 
que  l'on  aura  songé  k  inféoder,  si  je  pais  me  servir  de  cette 
expression,  cette  dignité  k  une  église  et  k  l'y  atlacber  d'one 
manière  fixe  et  permanente,  de  telle  sorte  que  le  titulaire  de 
l'église  fût  également  investi  de  la  dignité. 

D'après  cela,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  la  fasion  des 
doyennés  de  Fougères  et  ^e  Vendel  était  un  fait  accompli  an 
moment  de  cette  transformation,  et  que  l'église  de  Bille  fot 
choisie  pour  être  le  siège  des  deux  doyennés  réunis.  Ainsi 
s'expliquerait  Tabsence  de  tout  vestige  du  siège  primitif  da 
doyenné  de  Fougères,  qui,  s'il  eût  été  déterminé,  aurait  dû 
conserver,  sinon  les  droits,'  du  moins  le  souvenir  de  son  an- 
cienne dignité.  Mais  quel  put  être  le  moUf  qui  valut  \ 
l'église  d'un  simple  village,  k  l'église  de  BiUê,  col  insigne 
honneur,  ce  remarquable  privilège  qui  lui  subordonnait  en 
quelque  sorte  toutes  les  églises  de  la  contrée? 


Ce  motif,  oo  le  pense  bien,  il  est  assez  difficile  de  le  péné- 
trer;  cependant  on  peut  dire,  pour  JQstifier  l'exclasion  d'un 
grand  nombre  d'églises  qui  semblent  avoir  eu  dès  lors  une 
importance  plus  considérable,  celles  de  la  yille  de  Fougères 
entre  antres»  qu'elles  ne  dépendaient  pas  entièrement  de  l'é- 
Téque  -,  que  le  choix  du  recteur  ne  lui  appartenant  pas,  il  eftl 
été  imprudent  îi  lui  d'attacher  k  une  église,  sur  laquelle  il 
n'avait  qu'une  autorité  restreinte,  des  droits  et  des  privilèges^ 
dont  il  n'aurait  pu  pleinement  contrôler  l'exercice. 

Quant  k  la  préférence  donnée  li  l'église  de  Bille,  s'il  me 
bllait  hasarder  une  conjecture,  j'inclinerais  k  voir,  dans  )e 
choix  qui  porta  sur  elle,  une  reconnaissance  de  ('ancienneté 
de  SM  origine. 

On  ne  doit  pas^  en  efiet,  perdre  de  vue  qu'elle  était  placée 
sur  les  bords  de  la  voie  romaine  désignée  dans  le.  pays  sous 
le  nom  de  Chemn-CharUs  :  que  les  premières  églises  fondées 
dans  nos  contrées  ont  dû  être  construites  près  de  ces  voies, 
qm,  en  même  temps  qu'elles  procuraient  aux  missionnaires 
les  moyens  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays,  facilitaient 
aux  populations  dispersées  ceux  de  se  réunir  autour  de  leur 
chaire  et  au  pied  de  l'autel  qu'ils  élevaient  plus  lard.  Dans 
cette  hypothèse,  la  dignité  conférée  k  l'église  de  Bille  ne  serait 
antre  chose  qu'un  hommage  rendu  k  une  des  premi(ire$  églises 
de  la  contrée,  et  la  consécration  d'un  respectable  souvenir. 

Beamn-daymi  de  Baié.  —  1339,  M.  Jehan  de  la  Chol- 
tais.  —  i590,  M.  Jehan  Cherbonnel.  —  1632»  M.  René  Le 
Marchand.  —  i7...  M.  N.  Gautier,  +  1732,  M.  J.  B.  Gabriel 
Le  Tondu,  docteur  en  théologie.  —  t737,  M.  Bongret»  -f 
1764.— 1781,  M.  Th.  du  Cbastelier.—  1786,  M.  Mathurin  Hn- 
nault,  qui  fut  un  des  députés  de  la  communauté  de  Rennes 
aux  États-Généraux  de  1789,  et  k  TAssemblée  constituante. 

Archéologie.  —  L'église  de  Bille  est  sous  l'invocation  de 
saint  Médard.  Elle  est  formée  d'une  nef  et  de  deux  transepts 
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qui.commuoiqaeDt  avec  elle  au  moyen  d'arcades  géminées; 
elle  semble  avoir  été  presqu'entièremeDt  reconstruite  dans  la 
première  moitié  du  xvi*  siècle. 

La  grande  arcade  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef  parait  re- 
monter à  une  époque  plus  ancienne.  Les  arceaux,  de  forme 
(Rivale  en  tiers-point,  reposent  sur  deux  pilastres  engagés 
dans  la  muraille,  ^ont  les  bases,  enfouies  dans  le  sol,  ac- 
cusent un  exhaussement  du  pavé  assez  considérable. 

Les  tirants,  k  Tendroit  où  ils  se  détachent  de  la  muraille, 
sont  ornés  de  têtes  de  crocodile  sculptées,  et  leurs  mâchoires, 
armées  de  dents,  semblent  servir  de  soutien  au  madrier  dont 
ils  sont  formés. 

Le  maitre-autel  est  surmonté  d'un  retable  en  pierre  dans  le 
genre  de  ceux  que  l'on  voit  à  Dompierre,  à  Luitré,  k  Parce,  etc., 
et  qui  appartiennent  au  xvii'  siècle. 

La  porte  qui  s'ouvre  dans  le  porche  est  ornée  de  cham- 
branles de  granit  en  application,  avec  des  ornements  de  la 
renaissance. 

Chapelles,  —  Deux  chapelles,  qui  existaient  autrefois  ï 
Maintibœuf  et  à  Mesaubouin,  sont  aujourd'hui  détruites. 

Histoire  féodale.  —  La  terre  seigneuriale  de  KUé  était  la 
terre  de  La  Ronce. 

Cette  terre  donnait  k  son  possesseur  le  droit  de  moyenne 
justice  dans  les  terres  et  fiefs  de  sa  dépendance-,  droit  de 
prééminence,  de  litre,  d'enfeu,  etc.,  dans  l'église  de  Bille. 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  elle  appartenait  k  Jeanne 
Croc,  qui  la  fit  passer  dans  la  famille  de  Malnoë  par  sod 
mariage  avec  Michel  de  Malnoë,  chevalier.  (Dupaz,  p.  «tôO.) 

Les  autres  terres  nobles  de  la  paroisse  étaient  :  la  terre  et 
seigneurie  de  Mesaubouin^  avec  droit  de  basse  justice  (1); 


(t)  Cette  terre  appartenait  en   1750   k  Thérèse  des  Glosi  épouse  de 
M«  Pierre-François  Martin  de  Montlige. 


de  La  Saute-Coehire,  de  Maintibauf^  de  ta  Rouelle, 
is-Grenier  et  du  Margal. 

conservait  avant  la  Révolation,  dans  les  archives  de  la 
le,  un  acte  constatant  que  Jforuùur,  Trère  dn  roi 
XUI  (Gaston  d'Orléans),  avait  couché  au  presbytère  de 
paroisse  lorsqu'il  vint  ^  Nantes,  en  t626,  épouser 
:  Montpensier. 

£  pièce  curieuse,  à  laquelle  W  paroissiens  attachaient 
:lle  importance  que,  chaque  année,  le  trésorier  entrant 
iclions  était  tenu  d'en  donner  décharge  k  son  prédéces- 
a  été'  perdue  pendant  la  Révolution  cl.  n'a  pu  être 
vée  depuis. 
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tbortilleium,   CombortiUi,   Comburthilteium ,   xi*  siècle 

ïrice,  Pr.  I,  col.  58S,  623,  644,  646,  776).  —  Com- 

Iljf0,  XV*  siècle.  —  E.  de  Comburno  THÎeyo  (pouillé  de 

,  Combourg  Tilley  (acte  de  1729). 

Uur$  de  CombourtilU.  —  1657,  M.  Nicolas  Le  Febure. 

32,  H.  Charles  de  Lange.  —  1765,  H.  Hilaire  Pichot, 

36.  —  1786,  M.  Deshaies. 

cure  était  ï  l'alternative. 

hioïogie.  —  L'église  de  Combourtillé,  sons  l'invocation 

Qt  Cyr,  a  été  retouchée  k  tant  de  reprises  différentes, 

xt  impossible  de  déterminer  le  caractère  architectural 
domine.  Dans-  le  principe,  son  vaisseau  se  composait 

seule  nef,  dout  la  construction  devait  remonter  ^  l'é- 
romane.  Dans  un  pan  de  mur  qui  a  été  démoli  en 
on  voyait  les  traces  d'une  baie  dont  la  pierre  d'amor- 

lent,  taillée  en  plein  cintre,  a  été  replacée  dans  le  mur 

ceur  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui. 


L'église  actuelle  se  compose  de  trais  nefs  qui  i 
enlre  elles  au  moyen  de  trois  arcades. 

Le  collatënl  nord  a  été  construit  vers  la  fin  i 
j'ai  trouvé  dans  nn  compte  de  la  Fabrique  de 
4e  l'année  1498,  une  note  qui  me  parait  se  ra| 
constrnction  ^  elle  est  ainsi  coaçne  :  «  Far  U  ta 
de  la  plva  taint  partie  des  parroaymens  de 
tkèwriwt  ont  vmdu  aux  thèsoritr»  de  Combom 
ounrù  de  la  petite  vitre  de  Siont-Domyn  ave 
piepre  de  twx  enchappement  queit  pour  ce  LUI 

Le  collatéral  sud  a  été  construit  en  1848,  aii 
cher,  qui  a  remplacé  une  b&tière. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  dans  le  boui^ 
dédiée  à  saint  Denis.  Cette  chapelle  dépendait  a 
terre  de  Malnoë. 

En  1657,  M"  Chariotle  Harel.  veuve  de  H.  i 
von,  baron  des  Arcis,  propriétaire  de  cette  terre 
don  au  recteur. 

Histoire  fiodaU.  —  La  paroisse  de  Combonr 
seigneurs  particuliers  au  xti*  siècle.  Les  actes  As. 
mentioanent  GvxMaume  de  ComhourUllé,  q^t, 
témoin  d'une  donation  faite  ï  l'abbaye  de  Savi 
Senseline;  et,  en  1162,  d'une  autre  donation  (à 
abbaye  par  Robert  de  Vitré  (D.  Mor.,  Pr.  I,  co 
Jtan,  religieux  ï  Savigny  (id.,  ^id.y  col.  633); 
les  dernières  années  du  «ècle,  Robert,  iftbi 
trouve  plus  aucune  trace  de  cette  famille,  a 
cbangé  de  nom  ou  qu'elle  se  soit  réellement  étc 

La  seule  terre  noble  de  cette  panûsse  étai 
Cçn^ouriiîUa,  ï  laquelle  était  attaché  le  droit 
lice. 


I>OMPIERRE-DIJ.<:»EïUI«. 

10  Pelro,  1166,  Monast.  bénéd.,  I*  2H.  — 
Ptlro  âe  Limite,  pouillé  de  1S16. 
Dompierre.  —  H66,  Laurent.  —  1670,  M.  Le 
r,  M.  Jean  J^mme.  —  1747,  M.  R.  Baudry.  — 
roiteminard?  —  1781,  M.  Robert  Martin  Bois- 
M.  Jean  Roger. 

1  h  la  présentation  de  l'archidiacre  de  Rennes. 
—  L'église,  sous  l'Invocation  de  saint  Pierre, 
sûrement  un  assemblage  de  pans  de  mnrailles 
ifféreoles  époques.  Les  contreforts  qui  son- 
vet  sont  de  la  plus  ancienne  :  ils  appartiennent 
ent  à  la  période  de  transition.  J'attribuerais 
même  époqne  plusieurs  fenêtres  ani  jambages 
l'amortissement  en  plein  cintre,  ou  bien  ï  l'ar- 
Qcadrée  dans  une  ogive;  mais  généralement  les 
'uctions  sont  d'une  époque  récente-,  la  tour, 
,  qui  a  remplacé  une  b&lière,  ne  date  que  de 
s. 

e  dans  le  plan  de  cette  église  une  déviation 
de  son  axe,  qui  s'incline  du  côté  droit,  h  par- 
du  chœur.  Est-ce  Teipression  d'une  pensée 
l'effet  d'une  inadvertance  de  l'archilecle?  C'est 
urait  décider. 

'É|dtre,  an-dessus  de  la  sacristie,  la  mnraille 
uverture,  en  forme  de  galerie,  qui  donne  lieu 
u'il  y  avait  autrefois  un  ambon  ou  bien  une 
e  place. 

ircade  est  sormonlée  d'an  écusson  aux  armes 
IX  [frelté  d'argent  et  de  sable  de  six  pièces); 
a   sacristie,  d'un  autre  écnsson  aux  armes  de 
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la  famille  de  Vende!  (de  gueule  ii  trois  gantelets  d'argent). 

Un  assez  beau  retable  en  pierre,  dans  le  genre  du  x\u'  siècle, 
sert  de  décoration  au  grand  autel. 

Chapelle  Saint- Biaise.  —  Sur  le  bord  de  la  route  départe- 
mentale de  Fougères  à  Laval,  et  à  une  petite  distance  do 
bourg  de  Dompierre,  on  rencontre  une  petite  chapelle  qui  est 
dédiée  à  saint  Biaise  et  qui  était,  avant  la  Révolution,  le  titre 
d'un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Saînt-Jouin  de  Marnes, 
au  diocèse  de  Poitiers. 

L'époi^ue  et  les  circonstances  de  sa  fondation  nous  sont 
également  inconnues,  et  le  plus  ancien  titre  le  concernant,  que 
nous  possédions,  est  de  1635.  C'est  un  acte  d'investiture  donnée 
à  Alain  Laurent  par  Pierre  Le  Coroulier,  évêque  de  Rennes. 
(Ârch.  dép.,  sér.  G.)  La  chapelle  y  est  désignée  sous  le  nom 
de  Capella  sancli  Blasii  alias  prioratus  de  Ponl-Rammy  in 
capella  de  5.  Biaise  intra  limites  parochice  de  dono  Pétri  (sic). 

Dans  les  actes  français,  il  est  généralement  désigné  sous  le 
nom  de  Prieuré  de  Pont-Rimy  S.  Biaise, 

Ce  nom  de  Pont-Rémy  est  sans  doute  cplui  du  pont  sur  la 
Catitache,  près  duquel  il  est  situé,  et  qu'il  lui  a  emprunté. 

Ce  petit  bénéfice,  qui  avait  le  titre  de  prieuré  simple  et 
régulier,  rapportait  annuellement  a  son  titulaire  une  somme 
de  cent  livres,  indépendamment  de  celle  de  soisante  livres 
qu'il  abandonnait  au  recteur  pour  la  célébration  de  deux 
messes,  a  laquelle  il  était  obligé  chaque  semaine. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  derniers  prieurs  : 
Alain  Laurent  succéda  en  1625  a  Pierre  Vallet. . —  1760,  dom 
Odom  Hombel,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine.  — 
1782,  dom  Charles- Joseph  Béry. 

On  a  découvert  en  1850,  près  du  village  de  la  Jalesne, 
deux  cercueils  en  calcaire  coquillier,  semblables  h  ceux  que 
l'on  a  découverts  k  différentes  reprises  à  Vendel,  à  Louvigoé 
et  au  Ch&tellier,  etc* 
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Je  SQÎs  porté  a  croire,  bien  que  je  ne  puisse  donner  aucune 
preuve  à  Tappui,  que  celte  paroisse  était  traversée  par  une 
voie  romaine  qui  devait  se  rendre  de  Jublains  à  Rennes  ou  li 
CorseuU.  Cette  voie,  dont  le  premier  tronçon  est  reconnu 
eotre  Jublains  et  la  Mayenne  qu'elle  traversait,  près  du  bourg 
de  Houlay,  n'a  pas  été,  ce  me  semble,  recherchée  d'une  ma- 
nière assez  sérieuse  .dans  notre  département.  La  découverte 
des  tombeaux  de  la  Jalesne,  le  nom  de  notre  paroisse,  en6n 
celui  d'un  champ  près  de  la  Jalesne,  qu'un  aveu  du  xvn^  siècle 
désigne  sous  le  nom  de  champ  de  dessus  la  voie,  me  font  sup- 
poser que  des  recherches  soigneusement  faites  dans  ces  pa- 
rages pourraient  avoir  un  heureux  résultat. 

Curiosités  naturelles.  —  Â  un  kilomètre  environ  du  bourg 
de  Dompierre,  a  droite  de  la  route  départementale  de  Fou- 
gères ï  Laval,  et  k  une  petite  distance  du  point  d'intersection 
de  celle-ci  avec  le  chemin  de  fer,  on  aperçoit  un  groupe  de 
rochers  dont  la  disposition  est  fort  remarquable.  Il  consiste 
en  deux  masses  énormes,  placées  en  faceM'une  de  l'autre,  de 
chaque  côté  d'une  profonde  vallée  au  milieu  de  laquelle  coule 
un  faible  ruisseau,  qui  n'est  autre  que  la  rivière  de  Canlache, 
Ce  groupe  de  rochers,  qui  a  perdu  beaucoup  de  l'aspect  ^  la 
fois  grandiose  et  pittoresque  qu'il  avait  autrefois,  depuis  que 
Ton  exploite  le  quartzile  dont  il  est  formé  pour  l'entretien  dos 
routes  dans  la  contrée,  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Saut- 
Rolland,  sous  lequel  il  est  devenu  légendaire. 

S'il  faut,  en  effet,  s'en  rapporter  li  la  tradition,  le  héros  de 
la  chevalerie  fabuleuse,  le  fameux  Rolland,  aurait  un  jour 
franchi  avec  son  cheval  l'intervalle  de  cent  mètres  qui  sépare 
les  deux  rochers,  et  cela  même  h  plusieurs  reprises.  Une  pre- 
mière fois,  ce  fut  pour  le  bon  Dieu^  et  un  bond  de  son  cour- 
sier le  lança  sur  la  roche  opposée.  Une  seconde  fois,  ce  fut 
pour  la  bonne  Vierge,  et  un  effort  du  généreux  palefroi  le 
reporta  ^  l'endroit  d'où  il  était  parti-,  enfin,  il  essaya  de  sau- 
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1er  une  troinème  fois  pour  sa  damr,  mais  a 
malhenr.  L'inforluDé  Rolland  et  son  coorsiei 
food  du  précipice  et  périrent  dans  leur  cbnle. 

On  voit  eocore  gravées  siir  la  pierre  les  tri 
cheval,  qui  viennent  ^  l'appai  de  cette  légend 
elles  ne  représentent  que  la  moitié  de  sa  form 
judicieusement  que  c'est  Ik  que  le  pied  dn  cbc 
glissa  lorsqu'il  saaia  pour  sa  fatale  maîtresse. 

Non  Iwn  de  l'endroit  où  sauta  Rolland  et 
massif  de  rochers,  l'on  rencontre  la  pierre  di\ 
nommée  parce  qu'elle  distille  continuel leme 
d'une  eau  transparente,  qui  tombent  dans  un 
dément  creusé  dans  le  roc.  Cette  pierre,  jetée 
'  d'une  roche  qu'elle  dépasse  de  près  de  la  mo 
lume,  a  été  longtemps,  de  la  part  des  habil 
l'objet  d'une  superstition  que  résume  an  dicloi 
quel  elle  a  donné  lien  :  Quand  la  pierre  d^j^u 
le  jugement  viendra. 

Heureusement,  ces  superstitions  surannées,  i 
populations  de  nos  campagnes  asservies  sous 
crainte,  tendent  k  disparaître  bientôt;  et  si  n( 
fois  tentés  de  les  regretter  sous  le  rapport  de 
elles  imprégnaient  nos  mœurs,  nous  devrions 
de  leur  perle  par  la  considération  des  avantagef 
dignité  de  l'homme,  dont  elles  rabaissaient 
point  de  la  faire  dépendre  d'un  caprice  ou  d'ui 
la  nature. 

MH.  Duerest  de  Villeneuve  et  l'abbé  Rucher 
aumônier  de  Saint-Méen,  ont  publié  chacun  le 
le  Sattl-Rolland  :  le  premier,  dans  YAnnumré 
eement  de  Fougères  pour  l'année  1838,  p.  59;  I 
le  lUagasin  Universel,  année  1836-37,  p.  lOS. 

î'crres  no6/M.  —  !.  La  terre  de  Launay-Ve 


lerre,  unie  depuis  longtemps  à  celle  du  Boi8*le-Honx  (voir 
Loitré),  était  la  terre  seigneuriale  de  la  paroisse.  Elle  donnait 
k  son  possesseur  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice; 
droit  de  prééminence  dans  l'église  de  Dompierre,  de  litre  et 
,  de  ceinture  an  dedans  et  au  dehors;  droit  de  quintaine,  etc. 

Je  dois  à  Textréme  obligeance  de  M.  le  comte  de  la  Beli* 
naye  la  communication  d'un  aveu  présenté  ^  la  Cour  de  Chà- 
tilion  le  1'*^  mars  1581,  qui  nous  donne,  sur  la  manière  dont 
était  exercé  ce  droit  de  quintaine,  des  renseignements  trop 
curieux  pour  que  je  ne  me  fasse  pas  un  devoir  de  les  repro- 
duire : 

«  Confesse  avoir  droit  de  quintaine  sur  tous  ceulx  qui 

«  espottsent  filles  ou  femmes  en  l'église  du  dict  Dom  Pierre; 
«  lesquelz  nouveaulx  mariez,  l'an  de  leurs  espousailles,  sont 

*  tenuz,  au  jour  Sainct  Pierre,  premier  jour  d'aougst,  compa- 
«  roir  par  devant  les  juges  et  officiers  de  la  dicte  Court  de 
«  Vendel,  au  paltîz  de  Verdun,  après  les  vespres  dictes  en 
«  l'église  du  dict  lieu,  chacun  d'eulx  garniz  d'une  lance  gaye 

•  de  boys  et  faire  leur  debvoir  de  courre  et  rompre  leurs 
«  lances  contre  un  post  et  escu  y  estant  planté. 

«  Aux  quelz  coureurs  le  d.  sieur  du  Bois-le-hou  et  de 
4c  Vendel  doit  fournir  de  cheval,  espérons  et  fer  de  lance  ap*- 
«  pelé  Roquet  et  h  faulle  aux  d.  coureurs  de  demander  congé 
a  de  prendre  les  d.  espérons,  de  monter  sur  le  d.  cheval,  de 
«  courir  et  de  descendre  après  avoir  couru  et  ouster  les  dictz 
«  espérons  et  de  rompre  leur  dicte  lance,  y  a  amende  d'une 
f  myne  d'avoine  mynue  (3  hectolitres)  sur  chacun  des  dictz 
«  défaillans  a  faire  le  d.  debvoir  et  au  cas  quilz  aient  rompu 
«  leur  dicte  lance,  ils  sont  subjectz  k  l'amende  d'une  myne 
«  de  la  d.  avoine.  »  ' 

Le  même  aveu  mentionne  un  autre  droit  curieux  qu'il  ex- 
pose de  cette  manière  : 

tt  Aussi  que  la  dernière  nouvelle  mariée  qui  dernièrement 
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«  espouseroit  en  la  d.  paroisse  de  Dom  Pierre  du  chemin, 
«  auparavant  la  fesle  de  TÂscension  de  N.  S.  J.  C.  en  Tan  de 
«  ses  espousailles  doibt  et  est  tenue  k  issue  de  la  grande 
«  messe  dicte  en  Téglise  du  d.  Dom  Pierre,  qui  est  le  jour 
«  que  la  procession  se  fait  par  les  parouaissiens  a  Fentour  de 
«  la  Blëe  d'icelle  paroisse  et  par  deyant  les  d.  juges  et  ofG- 
«  ciers  de  lad.  Court  de  Vende!,  bailler  «t  présenter  aud. 
«  seigneur  du  Bois-Ie-hou,  à  raison  des  droiclz  seigoeo- 
a  riaux  à  lui  appartenante  k  cause  de  lad.  seigneurie  de 
a  Vendol,  ung  chappeau  de  fleurs ,  le  quel  led.  seigoeor 
«  ou  son  procureur  donne  et  présente  à  icelle  fille  qoe 
«  bon  luy  semble  en  la  dance  publique  qui  se  faict  led. 
«  jour,  en  rassemblée  d*icellc  procession,  en  la  quelle  se 
((  trouve  grand  nombre  de  jeunes  filz  et  filles  honnestemenl 
c  et  paisiblement,  la  quelle  fille  à  laquelle  est  donné  le  dict 
«  chappeau  doibt  le  debvoir  de  baiser  aud.  seigneur  ou  ï  son 
«  procureur.  » 

La  seigneurie  de  Launay-Vendel  ne  comprenait  primitive- 
ment que  le  manoir,  la  métairie  et  le  moulin  de  Launay-Veo- 
del,  avec  les  fiefs  suivants  :  le  bourg  de  Dompierre  ùu  la 
Comié^  le  Pin^  Brécè,  la  Jalesne^  le  Theil,  Beaulieu^  Lotinay- 
Fusel^  les  Vallées  et  une  partie  des  fiefs  d'Àrdillou  et  de  fa 
Foucaudière;  mais  en  1615,  M.  René  du  Bois-le- Houx  Tac- 
crut  de  la  plus  grande  partie  des  fiefs  qui  dépendaient  aupa- 
ravant de  la  terre  des  HarieSy  et  qni  lui  furent  cédés  par 
M.  Germain  Le  Umonnier,  leur  propriétaire. 
'  Les  fiefs  de  la  Comté  et  de  Beaulieu  donnaient  k  leur  pos- 
sesseur droit  de  coutume  sur  les  denrées  et  marchandises  qui 
passaient  du  pays  de  France  ou  du  Maine  au  pays  de  Bre- 
tagne y  avec  amende  sur  les  contrevenants;  étaient  néanmoifis 
exemptés  ceu^  qui  allaient  en  la  ville  de  Vitré^  à  laquelle  iU 
acquittaient  ce  devoir.  Par  suite  d'une  concession  faite  par  les 
anciens  seigneurs,  il  appartenait  aux  teneurs  de  ces  fiefs  pour 
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les  denrées  et  mafchandises  qui  passaient  par  ie  chemin  char- 
lier.  (Aveu  précité.) 

II.  La  terre  des  Haries^  avec  droit  de  basse  justice  dans  les 
Gefs  qui  en  dépendaient. 

La  terre  des  Haries  se  composait,  k  la  fin  do  xvi"  siècle,  de 
la  maison  seigneuriale  avec  ses  dépendances,  les  trois  mêlai* 
ries  des  Grande  et  Petile-Harie^  du  Domaine  ou  Métairie- 
Neuve,  et  du  moulin  de  Courteille. 

Elle  avait  dans  sa  mouvance  les  fiefs  suivants,  situés  dans 
les  paroisses  de  Dompierrc,  de  Lnitré,  de  La  Celle-cn-Luitré, 
de  Javené  et  de  Parce  :  la  Morinais^  la  Graffardière^  la 
Bassetiire^  la  Roche  ou  la  Chériney  la  Guénaudière^  le  flaut 
el  Bas-Loisil^  la  Frazelière^  la  Fau}i>elière,  la  Houducière,  les 
Landes,  le  grand  fief  du  bourg  de  Javené,  le  Bois-Grosse,  la 
Bayais,  la  Cherbonnière,  Cures,  la  Bebesque  ou  la  Brèche^ 
et  enfin  nne  partie  des  fiefs  d'Ardilloux  et  de  la  Foucau- 
dière. 

En  1615,  Germain  Le  Limonnier  vendit  tous  ces  fiefs,  k  la 
réserve  de  celui  de  la  Morinais,  à  René  du  Bois-le-Houx,  k  la 
charge  de  payer  le  douaire  de  Perronnelle  d'Erbrée,  veuve  de 
Michel  Le  Limonnier,  sieur  de  La  Marche,  son  oncle. 

Par  le  même  contrat,  le  seigneur  du  Bois-le-Houx  concéda 
an  vendeur  un  droit  de  basse  justice  et  d'enfeu  avec  celui 
d'armoiries  au  côté  droit  de  Téglise  de  Dompierre,  devant 
Tautel  de  saint  Jean. 

Les  Haries  appartenaient  en  1476  à  Pierre  de  la  Bouexière*, 
eo  1562,  k  Gabriel  de  Monigommcry,  comte  de  Lorges,  de 
Bourgbarré,  des  Rochers,  etc. 

Aa  comtaiencement  du  i,vii*  siècle,  k  Léonard  de  la  Bizaie, 
sieur  de  Beauchéne,  mari  de  Andrée  Le  Jariel,  qui  Téchan-- 
gea  avec  Jean  Le  Limonnier,  lequel  en  prit  le  nom. 

En  1629,  un  de  ses  successeurs,  M.  Edouard  Le  Limon- 
nier, les  vendit  k  Jean  Hameau,  qui  sept  ans  plus  tard,  en 
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1736,  les  revenait  lui-même  à  Nicolas  Alleai 
Le  Liepvre,  sieur  et  dame  du  Chasieignier. 

Jeanne  Alleaume,  leur  fille,  ayant  épousé  I 
leiHer,  elle  lui  porta  la  terre  des  Haries,  qi 
daals  ODt  possédée  jusqu'ï  nos  jours. 

m.  Le  lien  et  la  métairie  du  Theil. 


V.  —  FCKURIGIVÉ.  ^ 

Florineium,  1342,  actes  de  l'abb.  de  Savîg 
1361.  —  Florigné,  1429.  —  E.  de  Florin 
1516. 

Biitoire  religieuse.  —  L'ëglise  de  Fleurigné 
dépendant  de  l'abbaye  de  Rillé  et  desservie  pa 
cette  abbaye.  Voici  les  noms  de  quelques-ui 
dans  les  deui  derniers  siècles,  ont  été  appelé 
fonction  :  1606,  F.  Nicolas  Breillet.  —  U 
Genrd.  —  166..,  F.  Alexandre  Bourée.  —  1 
Ponchel.  —  1690,  F.  N.  Bincolais.  —  1703, 
1728.  —  F.  Louis  Deniau,  +  1749,  F.  Fi 
1754,  F.  N.  Perruchon,  +  1781,  F.  N.  Le 
en  1792,  fut  transféré  à  Saint-Léonard  de 
curé  constitutionnel. 

ÀTchéologie.  —  L'église  de  Fleurigné,  sont 
saint  Martin,  archevêque  de  Tours,  se  eomposi 
deux  transepts  d'une  grande  régularité.  Qdo 
des  traces  de  restaurations  faites  II  diverses  i 
néanmoins  la  classer  parmi  les  édifices  du  tei 
sance,  le  style  de  cette  époque  dominant  près 
dans  toutes  ses  parties.  Le  cbevct.  est  k  pa 
porte  du  transept  sud  présente  pour  principal 
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chambranles  en  application,  avec  une  archivolte  oraée  de 
crosses  et  surmontée  d'an  arc  Tudor. 

Le  millésime  de  1729,  placé  au-dessus  de  la  porle,  indique 
Il  date  de  la  construction  de  la  Taçade  occidentale,  qui  n'oflre 
rien  de  remarquable. 

Le  toit  repose  sur  une  cornicbe  composée  de  petits  modit- 
loDS  en  pierre  et  d'un  aspect  assez  agréable^  aa-dessous,  on 
remarque  une  série  de  pierres  de  tufleau  engagées  dans  la 
EDuraille,  et  sans  doute  destinées  à  recevoir  des  écusspns  dont 
la  Révolution  a  Tait  disparaître  les  traces. 

Dans  le  chœur  de  t'église  et  du  c6té  de  l'Évangile,  on  re- 
remarque un  enfeu,  dans  le  8l;le  renaissance,  anciennement 
consacré  à  la  sépulture  des  seigneurs  du  Bois-Février  et  des 
membres  de  leur  famille. 

Un  acte  de  1615,  faisant  partie  du  dép6t  des  archives  dé- 
partementales, constate  qu'en  cette  année  M.  Gabriel  de  Lan- 
gan  fonda  dans  l'église  sis  chapelains,  aux  émoluments  de 
quarante  livres  chacun,  pour  célébrer,  Ions  les  jours  de  la 
semaine,  nne  grand'messe  surle  tombeau  de  ses  ancêtres. 

Cette  rente  fut  supprimée,  dans  la  suite,  par  un  des  descen- 
dants du  fondateur,  qui  affecta  ^  ce  service  les  revenus  de  la 
terre  du  Hàttay-Ri^ert,  en  Laignelet. 

Trois  panneaux  de  la  chaire  ofirent  des  sculptures  assez  bien 
traitées  et  représentant  des  bouquets  de  fleurs  avec  des  épis 
de  froment. 

Une  inscription  ainsi  conçue  :  Fut  faiel  par  la  grâce  de 
Diev  par  M.  Julien  Boulay  cherpantier  1669,  et  placée  sur 
l'an  des  arbalétriers  de  l'interlransept,  indique  l'époque  h  la- 
quelle cette  partie  a  été  reconstruite. 

Chapelles.  —  On  comptait  avant  la  Révolution  cinq  (ba- 
kaIIm  sor  le  territoire  de  cette  paroisse  :  1°  au  Bois-Février; 
tait  ruinée  dès  1688  et  n'a  jamais  été  réublie; 
1^  Patrion,  sous  l'invocation  de  saint  Abraham-,  elle  avait 


ëtë  fondée,  en  1657,  de  vingt  livres  de  rente,  pour  la  célébra- 
tion d'une  messe  chaque  semaine,  par  M.  Jean  de  Quenoaard, 
seigneur  de  Patrion,  fondation  qui  fut  renouvelée  en  1735  par 
M.  Robert  Avenel,  seigneur  dudit  lieu  et  du  Plcssis. 

On  y  allait  en  pèlerinage  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  il  se 
tenait  ce  jour-lk  une  assemblée  assez  importante  sur  le  piacis 
qui  Tenvironue.  Encore  fort  suivi  dans  les  trente  premières 
années  de  ce  siècle,  le  pèlerinage  est  entièrement  abandonné 
aujourd'hui  et  rassemblée  est  tombée  avec  lui. 

3^  A  la  Motte-dlgné;  elle  existait  dès  1579  et  était  alors 
desservie  par  un  cbapetaio*, 

4''  A  Fourgon  -, 

S""  Enfin,  à  Mbntbraud. 

Histoire  féodale.  —  Dès  le  xni*  siècle,  Fleurigné  était  le 
siège  et  le  titre  d'une  vairie,  qui  forma  plus  tard  la  sergen- 
terie  on  bailliage  du  même  nom,  et  dont  la  terre  du  Bois-Fé~ 
vrier  était  le  gage  féodé. 

La  première  mention  que  j'aie  rencontrée  de  cette  vairie 
se  rapporte  k  l'année  1242.  En  cette  année,  Raoul  III,  sei- 
gneur de  Fougères,  donna  k  l'abbaye  de  Savigny  dix  livres 
tournois  pour  une  chapellenie  et  cent  sous  pour  une  pitance 
à  la  communauté,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  à  prendre 
cbaqoe  année,  le  jour  de  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste, 
sur  5a  vairie,  de  Fleurigné  et  aux  mains  de  son  voyer  et  de 
ses  successeurs. 

Du  reste,  le  nom  de  Fleurigné  ne  me  parait  pas  avoir  été 
le  titre  primitif  de  cette  vairie^  dans  l'énumération  desdi* 
verses  circonscriptions  entre  lesquelles  se  partageait  la  terre 
de  Fougères  au  xn^  siècle,  et  que  nous  trouvons  dans  la 
grande  charte  donnée,  en  1163,  par  Raoul  H  en  faveur  de 
Rillé,  savoir  :  Lovvigner^  Le  Yendelais,  Le  Coglflis  et  Loer^ 
rum,  les  trois  premières  nous  sont  connues,  et  en  dehors 
d'elles  il  ne  reste  que  le  territoire  correspondMi  k  celui  qae 
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Boas  trouvoDê  plus  lard  désigné  sods  le  nom  de  v'airie  de 
Fleorigné;  c'est  donc  ^  ce  terriloire  qne  je  me  crois  fondé 
d'altribner  ce  nom  de  Loerrum^  dont  l'explication  n'a  pas 
encore  été  donnée.  Qiiaot  'a  l'origine  de  ce  nom,  je  ne  saurais 
émettre  qu'âne  conjecture^  mais  il  me  semble  qu'on  peut 
sopposer  qu'il  est  le  nom  primitif  d'une  terre  de  Laignelet, 
atqourd'hui  Louedron,  donnée  an  xa*  siècle  b  l'abbaye  de 
Rillé,  et  qui  aura  été,  dans  le  priocipe,  te  gage  féodé  de 
cette  vairie. 

Le  bailliage  ou  sei^enterie  de  Fleurigné  comprenait  les  pa- 
nusses  de  Beaucé,  de  Flearigaé,  d'Igoé  (ancienne  paroisse), 
de  la  Chapelle- JansoD,  de  Laignelet  et  du  Loronx-,  quelques 
fiels  de  Leconsse  (la  Daviaii,  la  Dorissais  et  Vilherbue)  et 
celai  da  Haut-Mousset,  en  la  chapelle  Saint-Aubert. 

Les  conditions  de  son  existence  ont  été  profondément  mo- 
difiée» par  la  création  de  deux  nouvelles  sei^enteries  Formées 
dans  son  ressort  :  la  première,  celle  de  la  Chaudrooserais  an 
XV*  siècle,  celle  de  Monlbraud  au  xvn*. 

Par  suite  de  cette  double  création,  le  sergent  du  Bois-Fé- 
ïrier  n'eut  plus  à  faire  la  cueillette  des  rentes  dues  au  bail- 
liage, d'abord  que  deux  années  sur  trois,  et  plus  lard  que  tons 
les  trois  ans,  à  l'exception  de  la  paroisse  du  Loroux,  dans  la- 
qoelle  il  conserva  toujours  le  droit  exelnsifd'exercer  les  droits 
de  sa  charge;  il  dut  continuer  néanmoins  de  faire  chaque  an- 
la  recette  de  Fougères,   l'apport  et  l'acquit  des  rentes 
1  seigneur,  lesquelles  lui  étaient  remises  par  les  deux 
sergents  dans  les  années  de  leur  exercice,   lui  seul 
:nalité  pour  faire  cet  apport  et  en  recevoir  déchaîne. 
;venu  de  ce  bailliage  consistait,  au  commencement  du 
ëcle,  en  1,529  boisseaux  3/4  d'avoine  menue,  un  muid 
estimé  30  livres,  et  Ti  livres  i  s.  en  monnaie.  Le 
ilué  à  la  somme  de  1,692  livres  1  sol  6  deniers. 
signear  du  Bois-Février  avait,  &  raison  de  sa  sergen- 
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ierie,  oulre  les  droits  altachës  k  sa  charge,  celui  de  bavage  \ 
la  foire  de  la  Magdelaine,  qui  se  tenait  au  lieu  de  ce  nom, 
près  Fougères,  le  23  juillet  de  chaque  année,  ainsi  qu'k  l'as- 
semblée de  Beaucé,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Armel  (1).  11 
avait,  en  plus,  un  droit  de  bouteillage  de  4  deniers  sur  chaque 
pipe  de  vin  amenée  à  fi}iexiaux  dans  la  ville  de  Fougères,  \  la 

(1)  Il  y  aTcil  autrefois  des  assemblées  dans  la  plupart  des  paroisses,  m\  à 
l'occasion  de  la  fête  patronale,  soit  A  Toccasion  de  la  fête  de  quelque  latst 
qui  était  honoré  d'une  manière  plus  particulière  dans  leur  église,  et  à  raatel 
duquel  les  populations  des  environs  se  rendaient  en  pèlerinage. 

Ces  pèlerinages  ne  tardèrent  pas  à  perdre  tout  caractère  religieux,  et  dégé- 
nérèrent plus  tard  en  assemblées  tumultueuses  dans  lesquelles  la  religioD  et 
la  morale  étaient  indignement  outragéçs* 

Dans  le  cours  du  xyii"  et  du  xviii*  siècle,  les  évéques  de  Rennes,  frappés 
des  abus  qui  en  résultaient,  essayèrent  plus  d'une  fois,  par  leurs  mandemeoU 
et  leurs  eihortations,  et  dans  leurs  visites  pastorales,  d*am«]er  leur  suppres- 
sion, mais  ils  ne  purent  y  réussir.  ^ 

Il  arrivait  quelquefois  que  plusieurs  paroisses  se  réunissaient  pour  donner 
plus  d'importance  et  plus  de  solennité  à  leurs  assemblées.  Ainsi,  les  pa- 
roisses de  Louvigné,  de  Saint-Georges,  de  Poilley  et  de  Mellé  avaient  oik 
grande  assemblée  commune  le  Jour  de  la  Pentecôte. 

Les  habitants  montaient  à  cheval,  tenant  à  la  main  des  étendards,  qu'ils 
appelaient  des  étendards  du  Saint-Esprit,  par  raison  que  la  confrairie  doBt 
iU  se  prétendaient  membres  était  sous  son  invocation  et  son  patronage.  Ils 
allaient  ainsi  en  cavalcades  Jusque  dans  les  cimetières  des  paroisses  et  à  la 
porte  des  églises,  dans  lesquelles  ils  troublaient  le  service  divin;  dans  les 
promenades,  ils  s'arrêtaient  devant  toutes  les  croii  qu'ils  rencontraient,  et 
chantaient  devant  elles  des  prières  de  leur  façon,  auxqueltes  ils  mèlaieol 
mille  extravagances. 

En  1700,  le  désordre  fut  tel  que  M.  de  Lavardin,  qui  avait  épuisé,  pour 
les  faire  cesser,  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  exhortations,  remontrances 
et  censures  même,  eut  recours  à  la  justice  et  porta  plainte  au  Pariemènt, 
qui,  sur  le  réquisitoire  du  procureur  général,  décréta  de  prise  de  corps  plu- 
sieurs des  plus  mutins  et  des  plus  entêtés. 

L'un  d'eux,  nommé  L'Ëvêque,  fut  détenu  pendant  près  d'un  an  dans  les 
prisons  de  la  Cour.  Il  se  qualifiait  du  titre  de  vicaire  de  cette  séditieuse 
confrérie,  dans  laquelle  il  semait  le  trouble  et  l'agitation. 
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anlres  qne  des  bourgeois,  et  de  8  deniers  par 
leat  amenées  à  bœufs. 

.  il  devait  rendre  et  payer  an  chjktcau  de  Fou- 
le deux  muids  de  vin,  moitié  d'entre  Chartres  et 
itre  moitié  de  la  quinte  d'Anjou,  dont  les  fAls  et 
:Dt  lui  être  rendus. 

ei.  —  I.  La  terre  et  seigneurie  du  Bois-Fivrier, 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  de  préémineuco 
r  Tondateur  dans  l'église  de  Fleurigné. 
,  qui  Tut  érigée  en  baronnie  en  union  avec  Hont- 
oclobre  1658,  et  eu  marquisat  eu  1674,  en  fa- 
Gabriel  de  Langan ,  appartenait,  k  la  fin  du 
Geoffroy  Février,  l'un  des  capitaines  les  plus  re- 
elte  époque,  compagnon  de  du  Guesclin,  dont  il 
(ainerie  de  La  Guercbe,  qu'il  occupa  jusqu'k  sa 
lor.,    Pr.,   I,   col.    1633,    34  et   35;    II,   col. 

enfants  mâles,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  laissés, 
ois-fivrier  passa  il  Isabeau  Février,  sa  fille,  qui 
s  la  famille  de  Langan  par  son  mariage  avec 
igan. 

le,  dont  le  berceau  semble  avoir  été  la  paroisse 
lans  révécfaé  de  Dol,  était  une  des  plus  nobles  et 
iidérables  de  la  province.  Dès  le  xi*  siècle,  on 
!  nom  de  ses  membres  parmi  les  fondateurs  des 
monastères,  et  parmi  les  principaux  personnages 
seigneurs  de  Dol  et  de  Dinan,  qu'ils  assistent, 
d  nombre  d'actes,  en  qualité  de  témoins.  (Dom 
col.  429,  367,  658,  778,  etc.) 
nble  pas  être  sortie  des  évêchés  de  Dol  et  de 
>ù  elle  s'était  considérablement  développée,  juS" 
ïres  années  du  sv*  siècle.  A  cette  époque,  on  ren- 
de Langan  :  Olivier,  Pierre,  Raoullet  et  Simon, 


E  te  mari  â'Isabeau  Février,  te  seul  dont  nous  ayoi 

i,  cuper. 

I  Ce  seigueur  paraît  avoir  été  Irès-altaclié  à  la 

E  Jean  II,  duc  d'AIençon,  le  dernier  des  seigneurs 

r  de  la  Maison  de  France  :  ce  prince  ayant  été  foil 

{.  la  bataille  de  Vemeuil  (1424),  et  n'ayant  pu  obti 

^^  vrer  sa  liberté  qu'^  la  condition  de  verser  la  so 

1  de,  âOO,000  écfls  poor  sa  rançon,  le  sire  du  B< 

i''  constitua  comme  un  de  ses  otages. 
l'  Qninu;  ans  après,  le  duc,  reconnaissant  du  serrice  qn'il  lui 

•  avait  alors  rendn,  lui  dcmna  une  sauvegard 

I  r  gms,  set  familiers,  meltayers  et  iervileurs, 

F  '  avoints,  bestaUs^  nourriluret  el  tous  tes  autre 
i  ^  en  quelques  Ueux  qu'ils  fassent.  [Id.,  Pr.  !t, 
i;  Daus  le  siècle  suivant,  un  de  ses  desceni: 

l  Langan,  seigneur  du  Bois-Février,  fbt  gentil! 

j  pannelier  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  ei 
nenr  de  Rennes  en  1566,  puis  maiire  d'bAtel 
reine,  gouvernenr  et  lieutenant-général  pour 

i  vendômois,  etc.  ' 

[  '  Il  occupait  ces  diverses  charges  lorsqu'il  n 

'f  et   la   reine,  en  reconnaissance   de  ses  serv 

f  venve  et  ses  enfaBts  a  demeurer  dans  le  cl 

■;  (M.,  Pr.  III,  col.  1366.) 
f  Dorant  la  Ligue,  le   seigneur  du    B(HS-Fé< 

i  très-dévoué  au  roi.  Il   paraît  même  que  son 

^  suscita  quelques  veiatioDs,  \  la  suile  d'une  se 

f  k  Fougères  en  IS77.  (D.  Mor.,  Pr.  III,  col. 
!-.  Plus  lard  (1591),  ayant  été  chaigé  d'une  i 

'  tagne,  de  la  part  du  roi,  il  tomba  au  pouvoir  < 

j  feignirent  de  mettre  en  doute  le  caractère  ofG 

\  revéto,  afin  de  te  traiter  autrement  qn'un  prise 

î  Le  roi,  informé  de  sa  position,  n'hésita  pas  à 
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lien  qu'il  IqÎ  anit  confiée,  el  ïi  déclarer  qu'it  n'avait  agi  que 
d'après  son  exprès  et  formel  conimandeineot. 

Les  ligueurs  consentirent  dès  lors  à  le  Iraîler  conformé- 
menl  aui  lois  de  la  guerre,  et  l'enfermèrent  au  château  de 
fougères,  où  ils  le  détinrent  prisoRaier  juscfii'au  mois  d'avril 
i3&i,  qu'ils  lui  rendirent  la  liberté  moyennanl  une  eançon 
de  H.OOaécos.  (0.  Mor-,  Pr.  III,  col.  *5oS,  1561.) 

La  terre  do  Bois-Février  fat  vendue  naiionalemenl  b 
répoqne  de  la  Révolution  et  raclietée  pins  tard  par  H.  de 
ViDJnas,  qui  avait  épousé  l'hérilière  de  la  maison  de  Laagan; 
elle  appartient  aujourd'hui  à  leur  petii-llls,  M.  le  vicomte 
Christian  Le  Bonteiller. 

La  terre  du  Bois -Février  était  coBiposée  ainsi  qu'il 
soit  : 

DoRàiNE  PHOGHE.  —  1'  Le  cMltau,  lamilairie  et  le  moulin 
de  Février  ;  ¥  les  métairies  de  la  Guiberdière  el  de  la  Jous- 
laye;  3'  la  terre  el  seignewie  de  Fourgon,  sur  laqneMe  exis- 
tait une  ancienne  motte,  contenant  environ  500  journaux  (1); 
I'  la  terre  de  Montbrault.  (Cette  terre,  unie  au  Bois-Février 
vers  1650,  appartenait  antérieurement  ^  la  famille  du  Ilallay. 
r'avi>n  fiour  la  réfonnalion  constate  (]u'elle  possédait  autrefois 
>n  chàleau,  clos  de  fossés,   murailles  et  pont-levis, 
>"  La  métairie  noble  du  Haul-lHonlbravd. 
fiCEs.  —  En  Fleurigné  :  les  fiefs  de  La  Pichonnaie, 
laox;  de  La  Martiniére,  100  journaux;   de  l'^ptne, 
laox;  do  Bois-Gaucher,  60  joarnaux-,  de   La  Garn- 
ie Jekavnay,  220  journaux  ;  le  grand  fief  de  Mont- 
i'oii  dépendaient  les  fiefs  de  Coulmne  et  de  La  Gam- 
160  journaux;   les  fiefs  de  La  Peltte-Boi,  de   La 
are  et  de  La  Galaiierie,  140  journaux. 

irouTe  cil  usa  nn  Migacur  de  Faoï^on,  Bobert  de  Fourgon.  (Dora 
I,  col.  64S.> 


-  2!»- 

En  laigheïet  :  les  Refs  de  La  Fouch«raû,  fO 
de  VHommèe,  140  jouroaui. 

En  Luilré  et  La  Selle-en-Luitré  :  les  fiefs  d 
nerïf,  de  YOrberie  et  de  La  Pignonnièn. 

IL  — '  La  MotU-d'Igni,  avec  droit  de  haute 
basse  justice. 

Celte  terre  avait  ses  seigneurs  dès  le  comn 
xir  siècle.  La  donatioa  de  l'église  et  de  la  dltne 
l'abbaye  de  Savigoy,  par  Raoul  de  Fougères, 
l'assentimenl  de  Jean  d'Igoé,  qui  dmoe  anssi  I: 
terre.  {D.  Mor.,  Pr.  I,  col.  606.) 

Cette  terre  appartenait,  en  141t,  ï  Pierre  de 
Gagne,  du  chef  de  Marie  de  la  Croiulle,  sa  mè 
b  Guillemelte  de  la  Vairie^  en  1548,  !i  Ambroisi 
1579,  ^  Guy  Gefirard,  sieur  de  La  Lentillère 
Renée  Le  Corvaisier,  sa  rerome;  en  1639,  Ji 
Cb&laignier;  en  1^9,  \  M.  Berirand  du  Gu< 
Roberie,  de  Cariquet,  du  Plessis-an-Rreton  et  i 
d'Igné;  enfin,  en  1680,  il  H"  Hélène  du  Gues( 
du  Brossay. 

Le  domaine  proche  de  celle  terre  consista 
dans  les  mélairics  de  La  MotU-A'igni  et  du  fie 
et  sa  mouvance  dans  le  grand  fief  de  (a  Mali 
800  journaux-,  les  fiefs  de  l'Efficerity  100  journa 
Getrie,  près  le  bourg  du  Loroux,  126  journaux. 

III.  —  Patrion,  eo  1680,  ï  M.  Michel  de  Qui 
de  Patrion,  terre  formée  des  mélairies  de  Patri< 
cour,  et  du  fief  et  bailliage  de  La  Uonnerie,  8f 

IV.  —  L'Efficerie  (l'Evesserie  au  xv*  siède). 


VI.  —  JAVENÉ. 

ium,  XII*  siècle.   (BlaDCs-Haoteaux,   45, 

te.  —  Les  docnmeDls  contemporaios  nous 
lans  les  premières  années  da  xii*  siècle, 
,  qui  était  sans  doole  Je  seigneur  de  cette 
en  portait  le  nom,  donna  le  huitième  de 
;ieui  de  Pontlevoy  poar  l'entretien  de  leur 
lation  qai  fut  plus  tard  ratifiée  par  Geoffroy 
'es  enfants. 

ava  des  imitateurs  dans  les  autres  seigneurs, 
ens  en  cette  paroisse,  si  bien  que  nous 
iècle  plus  lard,  les  religieux  de  Pontlevoy 
ssance  de  la  presque  totalité  de  ses  dîmes, 
lient-elles  fondées?  Ce  qui  se  passa  peu  de 
eux  el  Bobert  11,  seigneur  de  Vitré  (1152- 
aire  supposer  le  contraire.  Ce  seigneur,  en 
duquel  relevait  la  paroisse  de  Javeoé,  ne 
tire  leurs  prétentions,  consentit,  d'accord 
tire  les  qoestions  qui  les  divisaient  k  l'arbi- 
Joscius,  archevêque  de  Tours,  devant  lequel 
er  par  Reginald,  son  chapelain,  et  Robert, 
une. 

ts  dès  religieux  furent  les  prieurs  de  Fonl- 
61  d'Igné. 

pas  de  peine  à  les  mettre  d'accord,  et  il  fut 
igneur  de  Vitré  abandonnerait  aux  religieux 
les  de  la  paroisse,  dont  l'autre  moitié  lui 
qu'ils  feraient  bilir  ïi  frais  communs  une 
également  commune  entre  eux,  les  religieux 
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devant  reodre  au  seigneur  nn  bon  et  fidèle  co 
produits  qu'ils  y  auraicDl  -rassemblés. 

Plus  tard,  en  1207,  les  dimcs  de  Javené  t 
une  autre  conteslalion  «ntre  les  religieui  de 
cbanoiDes  du  prieuré  d'Allion,  de  l'ordre  de 
l'aBaire,  presque  immédialement  assoupie  e 
bons  offices  de  Robert  de  Viiré,  frère  du  sei] 
de  Paris,  n'eut  aucune  suite. 

La  cure  él&it  à  la  préscDlation  d'un  des  c 
glise  catbédrale. 

Recteurs  de  Javeni.  —  1590,  M.  Jean  Chai 
de  l'église'  cathédrale  de  Rennes.  —  1620, 
Porclier.  —  1631,  M.. Gilles  Debregel,  sïeui 
tière,  docteur  en  Sorbonne.  —  16S7,  M.  Nie 
—  1663,  M.  François  Prières.  —  1707,  M 
Pitten,  +  1736.  —  1737,  M.  P.-J.  Pioger, 
Bazouge-du-Déscrt  en  1749.  —  1750,  M.  N 
1772,  M.  N.  Renard.  —  1786,  M.  Julien-P 
1834. 

Archioiogie.  —  L'église  de  Javené  lesl  som 
saint  Martin,  archevêque  de  Tours. 

Il  résulte  d'une  note  que  j'ai  extraite  di 
comptes  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Suipi 
1498,  qu'elle. était  en  construction  en  celte 
avoir  loué  Ut  souffleicls  (I)  de  l'œuvre  de  cye 
de  Javeni  pour  aucun  espace  de  temps  «nf  n 
toriers  \\\i  s.  ■  Du  reste,  elle  présente  toti 
saillants  du  genre  d'architecture  qui  florissail 
et  il  n'était  pas  nécessaire,  pour  déterminer  soi 


(I)  Sans  doDtc  les  soullteli  de  forge  pour  reraire  lei  ; 
cl  réparer  ki  oolil*  propres  t  Uiller  la  pierre. 


rnctioD  duos  uo  documeol  écrii.  Sa  rorme 
:;  elle  se  compose  d'une  ner  principale 
lollaléral  avec  lequel  elle  commuDique  au 
lades  ogivales  au  Nord,  et  d'une  chapelle  ou 
an  Sud.  La  place  correspondaole  ^  celle-ci 
re  côlë  par  une  sacristie  voàlée,  avec  des 
oubleaui  &  nervures  prismatiques. 
lé  parait  avoir  eu  autrefois  toutes  ses  fe- 
irriëres,  et  les  débris  qui  en  ont  été  con- 
ire  'a  nous  faire  regretter  ce  qui  en  a  été 
IX  qui  ont  échappé  k  la  destruction  repré^ 
éuêlre,  l'Annonciation  de  la  Sainte  Viciée,  • 
gers  et  l'Adoration  des  Mages;  l'image  du 
t  le  sommet  de  {'(^ive,  dans  le  tympan, 
le  fenêtre,  Noire-Seigneur  au  jardin  des 
s  la  grotte  de  Gethsémani,  et  saint  Pierre 

ne  fenêtre,  au  Sud,  se  trouvent  les  têtes 
-tes. 

ssez  bien  traités  et  d'un  bon  coloris  ;  ils 
livre  d'un  artiste  do  milieu  du  xvi*  siècle, 
ut-étre,  qui,  k  celte  époque,  fit  un  grand 
>ur  les  églises  de  Fougères,  et  sans  doute 
s  environs. 

du  Ijmpan  de  la  fenêtre  du  transept  est 
grâce  de  ses  contours  et  une  disposition 
l'ai  pas  rencontrée  ailleurs.  Elle  reproduit 
r  de  Pensée,  moins  le  pélate  inférieur,  qui 
norlissement  trilobé  de  l'c^ive  secondaire. 
:  du  cbevet  est  murée, 
é  est  accompagnée  d'nn  porche  qui  semble 
nent  destiné  k  servir  d'ossuaire.  Le  mur 
de  trois -panneaux  k  t^ive  en  accolade  : 


—  286  — 

Tarcade  de  rentrée  a  son  archivolte  relevée  par  des  choax 
frisés  et  d'autres  ornements  du  xv^  siècle. 

Les  murs  de  Féglise  conservent  extérieurement  les  traces 
d*une  litre. 

On  lit  sur  une  des  sablières»  ^  Tintérieur,  Tinscription  sui- 
vante : 

C.  Tullaye- 

e  me  fUt  fa- 
ire, iUi. 

Et  sur  un  des  piliers,  cette  autre  inscription  : 

J.  de  la- 
Rue  et- 
Marie 
de  la  Tou- 
sche  sa  fe- 
ma  fisdrent. 

Une  pierre  du  mur  septentrional,  h  l'extérieur,  porte  le 
nom  de  Denis.  Ce  nom,  que  Ton  trouve  également  sur  Vuoe 
des  pierres  de  la  côtière  Nord  de  l'église  Saint-Léonard,  donne 
lieu  de  supposer  que  les  deux  églises  ont  été,  en  partie  da 
moins,  Toeuvre  du  même  architecte. 

La  tour  de  Javené  est  fortélevée  :  elle  a  environ  40  mètres 
de  hauteur. 

Une  inscription,  placée  sur  la  porte  occidentale,  nous  ap- 
prend que  cette  partie  fut  faite  en  1544.  Cette  inscription, 
gravée  sur  un  écusson,  au-dessus  d'un  arc  Tudor  qui  couronne 
la  porte,  est  ainsi  conçue  : 

INRL 
1544.  lE 
FUS    VP 
OZEE.  (y  posée.) 


nous  trouvons  gn 
indique  l'époque  i 

dernier  siècle,  fi 
plusieurs  endroits 

ille  était  réduite  ï  i 
complète  semblai 
an  de  la  communt 
re  les  travaux  de 
Ile  dépensa  pour  ci 

ttion,  au  village  < 
jlien  (1);  c'estdC' 
pris  son  nom  le 
ite  de  Fougères  li 
mètres  de  l'eudro 

s  nobles  de  Javeni 

fécaniére. 

ie  de  VOngUe,  avi 

nde-Marche,  avec 

le  La  Marche  avait 

es  de  la  Rivière, 


*>\ 
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VII.  —  L.A   CHAPELL.E-JA.IVSON.  <«( 

CopeHa  Jâfipon,  XI*  siècle  (D.  Mor.,  Pr.  I,  col.  371).— 
Capella  Janson,  xiii*  siècle  (Arcb.  départ.,  série  G.).  —  £e- 
clesîa  Sancii  Lezini  de  Capella  Janson^  xnf  siècle  {Ibid,).  — 
Capella  Jamzon,  pouillé  de  1516. 

Hisloire  religieuse.  —  Une  notice,  extraite  du  Cartolaire  de 
Tabbaye  de  Saiot-Geoi^es  de  Rennes,  nous  donne  de  curieux 
renseignements  sur  les  commencements  de  celte  paroisse 

Elle  nous  apprend  qu'à  une  époque  que  Ton  peut  rapporter 
avec  certitude  aux  années  qui  s'écoulèrent  de  1030  a  1040, 
une  noble  dame,  nommée  Roîanteline,  à  laquelle  elle  donne 
le  titre  de  vicomtesse,  et  que  l'on  s'accorde  gàiéralement 
à  regarder  comme  la  veuve  du  vicomte  Eudon,  ayant  pris  la 
résolution  de  quitter  le  monde  et  de  se  consacrer  à  Dieu, 
fonda  au  bourg  de  Chavagne  un  monastère,  dans  lequel  elle 
réunit  quelques  compagnes  éprises,  comme  elle,  du  goAt  de 
h  retraite  et  du  désir  de  leur  sanctiiication. 

C'était  peu  de  temps  après  qu'Alain  III,  duc  de  Bretagne, 
avait  fondé,  auprès  de  la  ville  de  Rennes,  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Georges,  qu'il  avait  donnée  k  sa  sœur  Adèle. 

Roïanteline  n'ayant  pu  réussir  a  établir  une  entente  com- 
plète entre  elle  et  ses  compagnes,  et  désespérant  de  leur  faire 
adopter  la  règle  qu'elle  s'était  proposée,  renonça  k  son  premier 
projet  et  conçut  le  dessein  de  réunir  sa  petite  communauté 
k  la  nouvelle  abbaye. 

Dans  ce  but,  elle  alla  trouver  l'abbesse  et  la  supj^Iia  avec 
les  plus  grandes  instances,  tant  en  son  nom  personnel  qu'an 

(1)  Le  nom  de  Janson  me  parait  être  un  nom  d'homme. 

L'acte  de  donation  de  l'église  de  Laignelet  à  l'abbaye  d'Ëvron  fat  passé  « 
présence  de  Janson  de  Lé  Chapelle,  sans  doute  un  des  descendants  du  foa- 
dateur  de  cette  paroisse. 


jiel 


;ues,  de  les  admettre  an  i 
d'apporter  ï  sa  ooaiBon  un 
ins. 

temps  -,  mais  (onchée  de  I 
a  ferveur  de  ses  tostanct 
la  réunion  qu'elle  lui  dem 
Cbaragoe  vial  dès  lors  se 
^nelle  elle  apporta,  entre 
pelle-Jaqson  avec  toutes  t 

omànauié  de  Chavagne,  I 
îaniellne  ou  de  quelqu'une 
l-Stre  du  TondalearP 

lant  cette  paroisse  et  coi 
)  (série  G)  se  trouve  une 
spris  d'éclaircir  cette  qaesl 
a  Ghapelle-Janson,  qui,  ( 
1  le  vicomte,  aurait  été  p 
,  passé  entre  les  mains  de 
oitié  serait  revenue  au  dm 
héritier. 

riage  a'vec  Bedwige  ou  H 
mandie,  aurait  Tait  don  ! 
ueile  il  était  fondé  dans  I 
:lle-Janson,  et  celte  prino 
s  tard  en  faveur  d'Adèle,  e 
;es  lorsqu'elle  fut  foudée. 
iline,  cette  dame  l'aurait  p 
havagne  d'abord,  et  puis 
'elle  y  entra  elle-même, 
raissenl  aullemeat  en  coi 
uit  le  Cartulaire.  Il  existe 
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entre  eux  une  certaine  concordance  qui  semblerait  toot  d'a- 
bord leur  donner  quelque  autorité.  Mais  en  examinant  de  ptas 
près  les  termes  du  Cartulaire,  on  reconnaît  bientôt  qo'ils 
excluent  toute  idée  de  division  en  ce  qui  concerne  rapport  de 
Roianteline.  Capella  Janson^  porte-t-il,  cum  omnibus  appen- 
ditiis  suis  sine  calumnia  aïicujus  hominis.  C'est  donc  bien 
l'église  de  la  Chapelle-Janson  tout  entière,  et  non  pas  une 
moitié,  qui  constitua  l'apport  de  la  vicomtesse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  donation  de  Roianteline  a  toujours 
été  te  point  de  départ  de  la  possession  de  l'église  de  la  Cba- 
pelle-Janson  par  l'abbaye  de  Saint^Georges,  possession  que 
cette  abbaye  a  conservée  jusqu'k  l'époque  de  la  Révolution. 

Elle  en  fit  le  chef  d'un  important  prieuré,  auquel  elle 
subordonna  la  cure,  qui  fut  réduite  par  Ih  même  k  la  condi- 
tion  d'un  simple  vicariat,  dont  l'abbesse  avait  la  présenlalion. 

Le  titulaire  de  ce  vicariat  est  désigné  dans  les  anciens  actes 
sous  le  modeste  nom  de  chapelain.  Ses  droits  et  ceux  de  Tab- 
besse  n'ayant  pas  été  déterminés  d'une  manière  bien  précise 
dès  le  principe,  donnèrent  lieu  quelquefois  k  de  longnes 
et  pénibles  discussions.  EnGn,  vers  le  commencement  do 
XIII*  siècle,  de  nouvelles  difficultés  s'éiant  élevées,  les  parties 
portèrent  l'affaire  devant  Tévêque  de  Rennes,  qui  était  alors 
Pierre  de  Dinan  (H99-!207),  déclarant  expressément  s'en 
rapporter  à  son  arbitrage: 

Le  prélat,  après  avoir  examiné  l'affaire  et  pris  conseil  de 
personnes  sages  et  éclairées,  fit  un  règlement  auquel  elles 
souscrivirent,  et  qui  depuis  a  toujours  servi  de  règle  dans  les 
rapports  de  Tabbesse  et  du  chapelain,  jusqu'au  jour  où  il  fel 
déchiré  par  la  Révolution. 

Dans  le  partage  des  revenus  des  terres  et  des  dîmes  qni 
appartenaient  à  l'église  ou  qui  pourraient  lui  appartenir  par 
la  suite,  &  quelque  titre  que  ce  fût,  il  attribua  les  deux  tiers 
^  l'abbesse  et  l'autre  tiers  au  chapelain. 


♦ 
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méine  règle  aui  oblalioDS  Taites  k  l'élise, 
i  fêtes  qu'aux  jours  ordinaires,  ^  l'exception 
s  qui  seraient  Tailes  le  jour  des  Morts,  après 

les  Saints,  qu'il  attribua  exclusivement  an 
.  attribua  également,  à  l'exclusion  de  Tab- 
les qui  seraient  faites  à  l'occasion  des  enter- 
^pultnres,  lorsque  le  corps  serait  présent,  et, 

les  droits  et  produits  casuels  des  offices  def 

ment  an  partage  des  dîmes,  il  statua  qu'ac 
>i8son  elles  seraient  toutes  transportées  k  h 
'é,  où  se  ferait  le  partage  du  grain  et  de  la 
e  celle-ci  serait  fermée  !t  deux  clefs,  doni 
se  an  chapelain,  l'autre  aux  religieuses  ou  i 
t,  de  telle  sorte  qu'une  des  parties  intéres- 
y  entrer  sans  l'autre.  (Pris  sur  une  copie  faite 
;h.  départ.,  série  G.) 

is  de  ce  règlement  étaient  exécutoires  dant 
de  la  paroisse,  et  recevaient  une  exception 
qui  concernait  le  trait  de  la  Templerie,  danE 
iers  du  Temple  percevaient  les  deux  tiers  de: 
antre  tiers  éuit-il  soumis  à  la  même  régie- 

fs  qu'aient  été  les  titres  de  l'abbaye  de  Saint- 
its  sur  notre  paroisse  ne  laissèrent  pas  de  lui 
fois  contestés.  Les  anciens  documents  nous 
traces  de  deux  contestations,  entre  autres, 
soutenir.  La  première,  en  ISââ,  contre 
[\>ntbellanger,  abbesse  de  Saint-Sulpice,  qui 
rétentions  sur  le  prieuré  en  faveur  de  sou 
ins,  du  reste,  auxquelles  elle  ne  semble  pas 
ttite-,  la  seconde,  en  1635,  contre  M.  Robert, 
iputer  le  bénéfice  à  sa  patronne.  Hais  le  Pré- 


siilial  d'abord,  par  une  sentence  du  â4  mai  1 
Icmenl  ensuite,  par  arrêt  du  âO  juillet  suivai 
justice  de  ses  prétentions,  et  confirmèrent  l'ai 
Geoi^es  dans  la  possession  pleine  et  entiè 
droits  qu'elle  avait  jusqu'alors  exercés. 

J'aurais  désiré  donner  une  chronologie  auss 
possible  des  prieures  de  la  Chapelle -Jansoa 
toutes  mes  recherches,  il  m'a  été  impossible  d 
del^  du  milieu  du  xv*  siècle^  même  depuis  ( 
liste  que  je  donne  offre  de&  lacunes  cousidërat 
pas  néanmoins  k  la  produire.  Les  noms  qu'e 
qui  appartiennent  tous  aux  premières  famillei 
de  nature  k  faire  ressortir  l'importance  du  pri 

Prieurei  de  ia  ChaptUe-Jamon.  —  En  \i 
Champaigne.  —  155...,  Jeanne  Doré  se  dém( 
15EU,  Marie  de  Kermeno.  —  161S,  Jacquemi 
démet  eu  16âi.  —  1624,  Jeanne  de  La  Vil 
Elisabeth  de  La  Villéon.  —  1676,  Jacquette 
—  1693,  Françoise  de  Keraly.  - 

Cette  dame- Tut  la  dernière  prieure.  Elle  éb 
laire  lorsque  le  prieuré  fut  réuni  k  la  men: 
lettres  patentes  données  k  Fontaineblean  au 
ni4,'et  enregistrées  au  Parlement  de-BreU 
vembre  suivant. 

Avant  la  Révolution,  il  se  donnait  dans  cet 
mission  tous  les  dix  ans.  Cette  pieuse  fondât 
l'année  1667,  et  était  l'œuvre  de  M.  Léon 
prêtre  lazariste  de  la  maison  de  Saint-Héen,  q 
une  somme  de  1,100  livres.  Je  ne  sais  si  ses 
bien  exactement  remplies;  je  n'ai  trouvé  d 
sien,  dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  qu'aux  ani 
et  n&i;  mais. ces  chiffres  disent  assez,  du  mo: 
eipe  de  la  décennalilé  n'était  pas  scrupuleuse! 


1  DDÎt  du  iS  au  16  janvier,  des  volenrs 
i  l'église  en  bristot  le  seuil  de  la  porte, 
I,  et  s'emparèrent  d'une  somme  de  1,400 
ni  était  dans  la  sacristie. 
iapelle-Jansan.  —  En  1436,  H.  lierre  de 
pour  la  chapellenie  de  Montmaran.  — 
icot,  +  1464.  —  1464,  M.  Jean  Papin.  -^ 
ier.  —  1624,  M.  Etienne  Pavé,  +  1637; 
-  1667,  M.  Bertrand  Berel,  +  1683.  — 
jclos.  — 1688,  M.  René  Crespel.  —  1709, 
Jaille.  —  1728,  M.  N.  Maillard.  —  1777, 

L'église  de  la  Chapelle^Jauson  est  sons 
1  Lezin,  évëque  d'Angers. 

de  la  croix  latine.  Sa  ponstriiclion  tout 
aui  xTi*  et  xTii*  siècles.  La  nef  est  anté- 
>2,  puisque  le  vitrail  de  la  grande  Teuêtre, 
lé  que  lorsqu'elle  était  entièrement  tenni- 
le. 

a  été  terminé  en  1532;  eetui  du  Sud  ne 

les  nervures  qui  soutienoent  les  arêtes  de 
nier,  un  ëcusson  qui  se  retrouve  encore 
es  parties  de  l'église.  Cet  écusson,  qui  est 
»  d'argent,  chargée  de  qnalre  hermines  et 
:  fleurs  de  lys  d'argent,  est  celui  de  la 
t  on  membre,  Euslache  de  Lys,  sénéchal 
Musé  N.  de  Beaucé,  dame  de  Hontfram- 

de  l'église  nous  montrent  exiérieuremeni 
i  accessoires  ordinaires.  Celle  du  transept 
mpan  rempli  par  les  principaux  instrn- 
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ments  de  la  Passion  :  la  coaroooe  d'épines,  le 
clous  el  la  laace;  le  tout  surmonté  d'un  cœur  pis 
met  de  l'accolade.  Cette  âgure  du  cœur  se  troav 
au  sommet  de  l'accolade,  b  la  partie  supérieure  àt 
Sud  de  la  nef,  mais  dans  une  posiUon  renversée. 

Les  fenêtres,  qui  se  distiaguenl  par  quelque  ca 
dans  le  style  flamboyant.  Les  meneaux  sont  prit 
forment  dans  le  tyippan  des  dessins  qui  se  rappi 
ou  moins  de  la  figure  du  cœur  enflammé.  Les  arc 
ornées  de  choux  frisés. 

La  corniche  est  en  pierre  de  granit  :  elle  est 
goi^e  et  relevée,  au  côté  Sud,  par  des  espèces  de 
lemeut  espacées  et  faisant  corps  avec  elle. 

La  sacristie,  sur  le  mur  de  laquelle  on  lit  la  d: 
est  un  ancien  ambon  on  cbantrie  qui  commuait 
diœur  au  moyen  d'une  arcade  aujourd'hui  murée 

L'église  de  la  Chapelle-Janson  possède,  sans  e 
deux  pins  belles  verrières  de  l'arrondissement  de  fougères. 
L'une  se  trouve  à  la  grande  fenêtre  du  chevet;  l'autre  k  celle 
du  transept  septentrional. 

La  vilre  de  ta  grande  fenêtre  du  cbevet  a  été  matbeareose- 
ment  très-endommagée.  Les  trois  panneaux  inférieurs  oot 
même  été  entièrement  détruits  et  sont  remplacés  aujourd'hui 
par  des  verres  de  couleur. 

Voici,  en  commençant  par  la  partie  supérieure,  l'indicatioD 
des  tableaux  qu'elle  renferme  : 

1*  Dans  le  compartiment  en  forme  de  cœur  qui  remplit  le 
sommet  du  triangle  ogival,  un  grand  édifice  qui  figure  saas 
doute  la  Jérusalem  céleste. 

â°  Dans  les  deux  cœurs  qui  se  trouvent  immédiatement  au- 
dessous,  et  qui  remplissent  les  interstices  entre  les  arcs  des 
trois  ogives  secondaires,  l'Annonciation  de  la  Kainip.  Vierse. 


Qte  l'image  de  Marie;  l'aotre  celle 
de  l'ange,  tenaoi  un  phylactère  sur  lequel  od  lit  les  paroles  de 
tatioD  Angélique. 

a  Sainte  Vierge  et  l'enfant  Jdsus.  Un  ange  présente  la 
u  divin  enfant,  et  un  glaive  transperce  le  cœur  de  sa 
mère. 

lessus  de  ce  tableaa,  on  lit  dans  une  sorte  d'arabesque 
de  1S52. 

e  prophète  Elle  recevant  le  pain  que  lui  apporte  une 
t,  et  un  ange  qui  lui  adresse  ces  paroles  :  Surge  el 
ea. 

iJDl  Lezin,  évéque  d'Angers,  et  patron  de  la  paroisse, 
nt  une  jenne  femme  richement  parée  et  agenouillée  de- 
3  livre;  sans  doute  la  donatrice  de  la  vitre.  Le  nom  do 
féque  :  lanctuf  Lesintts,  est  inscrit  sur  une  banderolle 
i  tableau. 

lessons  de  ces  tableaux  se  développait,  sur  une  double 
une  inscription  commémorative  presque  eniiëremeot 
ejcependant  on  y  lit  encore  ces  mots  :  Robert  Claude 
de  Plédren...  ses  havltet...  bon  et  belle...  Dieu  qui  le 
...  ànq  cnu. 

trois  arcades  trilobées,  formées  par  l'amortissement 
ineaox  au  sommet  des  ogives,  sont  remplies  par  trois 
is.  Ceux  des  deux  cdtés  sont  semblables.  Ils  sont  d'ar- 
:u  lion  coup^  de  gueules  et  de  sinople,  armé  d'or.  Celui 
ieu  est  iearteli  mi-partie  de  gueules  à  la  fasce  d'her- 
mi-pariie  d'azur,  à  la  fasce  d'argent,  avec  molettes  de 
t. 

premiers  appartiennent  k  la  famille  d'Espinay  et  se 
lent  vraisemblablement  ï  Philippe  d'Espinay,  qui  fat 
E  de  Saint-Georges  de  1S73  k  1583,  et  qui  penl-être 
>rieure  de  la  chapelle  Janson  ï  l'époque  où  la  verrière 


Le  dernier  Dons  représente  les  armes  ac 
Glande  de  la  Chapelle,  seigneor  de  Plédren 
Ferré,  son  épouse,  qui,  au  xvi*  siècle,  ava 
roisse  de  la  Cbapelle-Janson,  un  droit  de  pré 
tiquement  reconnu  par  nn  acte  de  1633. 

Les  trois  tableaux  inférieurs  représente 
homme  Job  sur  son  fomier;  â"  Abraham  coi 
chargé  do  hois  de  son  sacrifice*,  3*  enfin  h 
an  QKMaent  où  son  bras  est  arrêté  par  l'angi 
posait  ïi  immoler  son  fils. 

Les  sojets  représentés  dans  les  panneani 
verrière  du  transept  septentrional  sont  :  1°  1 
irée  et  croesée,  en  tnniqne  et  en  chape,  la  i 
réole-,  3"  un  personnage,  coiffé  ï  l'orientale,  e 
don  de  pèlerin,  présenUint  one  dame  ageni 
prie-Dieu,  et  sur  le  vêtement  de  laquelle  on  rei 
en  partie  détruit,  mais  sur  lequel  on  distingn 
aigle  aux  ailes  déployées  de  sable  ^  3*  un  a 
en  main  une  double  croix  et  présentant  an  c 
d'argent  porte  on  aigl»  d«  table,  membre  t 
bâton  de  gueules  brochant. 

Ces  armes  eurent  celles  de  la  ramille  de  I 
droit  de  prééminence  et  les  autres  droits  A 
teur  dans  l'église  de  la  Chapelle-Jauson,  ^  r 
de  MoDtTrammery,  et  les  enjete  représenU 
premiers  panneani  se  rapportent  sans  aucun 
traits  de  l'histeire  de  cette  famille,  dont  ils 
conserver  le  souvenir. 

Les  sujets  représentés  dans  les'panneanz 

1°  k  Sainte  Viei^e  tenant  l'enfant  Jéses 

auprès  est  un  agneau  qui  cherche  k  monter 

~  vouloir  jouer  avec  le  divin  enfant;  â"  an  di 

rochet  romain,  bordé  d'une  fourrure. 
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tiitude  de  la  prière,  ï  geooui  d 
lève  une  draperie  au-deasos  de 

M  incomplet  et  fort  cooruB.  Il  p 

autre  verrière,  probablement 

nposait  de  plusieurs  personnage 

>DDa)tre  un  cardinal.  Sur  un  fra 

lit  le  nom  de  Claude,  pent-èl 

PIMrm,  et  sur  un  autre  de  Tei 

cet...  et  au-desso«s  :  fait  e*  en 

"S  sont  remplis  par  un  seul  sujet 

rter  le  langage  de  l'Église,  le  11 

^e.  Marie  est  représentée  sur  s 

I       lit,  derrière  leqnel  sont  rangés  tons  les  apôtres.  Saint  Piei 

l'Eitréme-Onction,  et  saint  Jean,  qn'il  est  facile 

e  ^  la  jennesse  de  ses  traits,  lui  remet  une  pali 

mains.  Un  antre  apdlre  tient  la  croix  levée. 

levant  sont  deux  antres  personnages  assis,  et  aupi 

L  déposés  un  bénitier,  an  livre  et  on  encensoir. 

eis  compris  dans  les  comi^rUments  formés  par  I 

du   tympan   se   rapportent  k  l'Assomption  de 

irge.  Au  sommet,  le  Père  Éternel  pose  la  couron 

Jité  sur  la  tète  de  sa  fille  bien-aimée,  et  des  de 

IX  anges  célèbrent  ses  louanges,  en  jouant  l'on 

l'autre  d'an  instrument  qni  ressemble  ii  un  viole 

s  arcades  formées  par  l'amortissement  des  menea 

(  secondaires,  on  retrouve  les  menu»  armes  q 

irlie  inrérieure-,  plus  celles  de  la  maison  d'Espin 

au  Iwm  coupé  de  gumltt  et  de  nnoph). 

jets,  ainsi  que  ions  les  autres  que  j'ai  énuméi 

leax  verrières,  ne  m'ont  semblé  être  ni  du  mêi 

i  de  la  même  fabrique  que  le  trépassement  de 

a%e  :  c'est  aussi  l'otHuion  de  M.  Bmne,  qui  décli 


I 
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n*y  avoir  retrouvé  ni  la  même  correction  dans  le  dessin,  ni  le 
même  ton  dans  les  couleurs.  (Arch.  relig.,  p.  421.) 

La  fenêtre  du  transept  Sud  conserve  également  quelques 
vestiges  de  vitraux  coloriés,  mais  ils  sont  insignifiants.  Les 
meneau  en  pierre  qui  existaient  primitivement  ont  été  bris& 
et  remplacés  par  une  armature  en  fer.  La  verrière  tout  ea- 
tière  a  dû  disparaître  en  même  temps  et  faire  place  *k  celle 
qui  existe  aujourd'hui. 

L'église  de  la  Chapelle^Janson  renferme  un  bénitier  ei  oœ 
cuve  de  fonts  baptismaux  qui  méritent  une  mention  toute 
spéciale.. 

Le  bénitier,  qui  provient  de  la  chapelle  de  la  Templerie, 
située  sur  le  territoire  de  cette  paroisse,  semble  appartenir  ï 
la  période  romane.  Il  consiste  dans  une  colonne  monocylin- 
drique en  pierre  de  granit,  haute  etavirou  de  80  cent.,  et 
creusée  en  cuvette  k  sa  partie  supérieure.  Celle-ci  se  dis- 
tingue do  pied  proprement  dit  par  une  double  moulure,  en 
forme  de  tore,  assez  grossièrement  taillé,  qui  se  dessine  ï  sa 
base,  et  par  des  espèces  de  cannelures  qui  l'enveloppent  tout 
entière,  et  qui,  se  croisant  k  angle  droit,  forment  tont  autoor 
comme  un  assemblage  de  croix  de  Bourgogne. 

La  cuve  baptismale  doit  être  de  la  fin  du  xiv*  siècle  ou  du 
commencement  do  xv*  :  elle  est  aussi  en  pierre  de  granit 
et  divisée  en  deux  compartiments  octogones,  tant  k  l'inté- 
rieur qu'k  l'extérieur.  Chacune  de  ses  faces  est  décorée  de 
deux  arcatures  trilobées,  peu  profondément  fouillées  et  sans 
aucun  ornement  accessoire. 

On  voit  sur  les  murailles  extérieures  les  vestiges  d'une  litre 
qui  y  existait  autrefois. 

Chapelles.  —  Il  y  avait  anciennement  deux  chapelles  sar 
le  territoire  de  cette  paroisse,  l'une  k  la  Templerie,  l'aotre  ï 
Montframméry. 

La  chapelle  de  la  Templerie  était  située  av  village  de  œ 


d  de  l'ancienne  grande  route  de  Fot 

nom  de  ce  Tillage  s'accordent  pour 
i  aux  chevaliers  du  Temple,  qui  | 
it  un  fief  d'une  ceruine  imporUDO 
irs  commanderies. 
apelle  était  dans  an  étal  de  vétusté 
'il  y-av3it  danger  ^  y  entrer,  Oo  p 
l'occasion  qu'offrait  an  élargtsseme 
icessaire.  Elle  avait,  suivant  le  pi 
iS  pieds  (t6")  de  long,  sur  18  (6 

t-Geoi^es  avait,  suivant  l'arrêt  <de 
droits  de  fondatrice  et  de  patronne 
st  qualifiée  fillette  de  la  Cbapelle-Ja 
—  Le  bailliage  et  prieuré  de  la  Cha 
ibbesse  de  Saint-Georges,  outre  les 
Kttronne  dans  l'église,  de  celte  paroi 
Temple,  les  droits  de  haute,  moyen 
Ole  son  étendue,  avec  le  privilège  i 
sidial,   auquel   ses  appels  étaient 

ipendaient  étaient  fort  nombreui,  et 
grande  importance.  En  voici  le  d< 
ai  trouvé  dans  un  acte  de  1633  : 

Euriei  rtleviieot  dn  priearé  de  la  Ch>pelle-Ji 
odi  et  Tcnlu  et  de  raebit  Molemenl. 

Je  Pîeuix-Gâlitul.  —  Ces  deux 
14  b  Raoul  Le  Porc,  seigneur  de  Lar 
ef  de  Marie  de  Gougues,  sa  femm 
nous  apprend  que  ce  seigneur  ayai 
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fusé  de  venir  rendre  hommage  2i  Tabbesse,  8uiv%nl  ta  contome, 
le  lendemaîQ  de  la  Mi-Caréme,  à  l'abbaye  de  Sainl-Georges, 
où  $e  tenaient  les  plaids  généraux,  celle-d  fit  saisir  les  fniiis 
de  ces  deus  terres  et  du  moulin  de  Ghoisel. 

Les  descendants  de  Raoul  semblent  s*étre  montrés  moins 
récalcitrants  que  leur  auteur.  Nous  voyons  en  effet,  en  1496, 
Geoffroy  de  Poilley,  qui  avait  épousé  Anne  Le  Porc,  payer 
sans  difficulté  le  rachat  de  la  terre  de  la  Gréveure»  échue  ^  sa 
femme;  néanmoins,  il  se  fit  condamner  juridiquement  pour 
prêter  foi  et  hommage  à  Tabbesse. 

Il  parait  que  Geoffroy  de  Poilley  n'eut  pas  d'enfants,  et  la 
terre  de  la  Créveure  revint,  ^  la  mort  de  sa  femme,  ii'JehaQ 
Le  Porc,  baron  de  Charné,  et  ^  Marthe  de  la  Porte,  sa  com- 
pagne, qui  en  prirent  le  nom  (1545). 

En  1584,  iacques  Le  Porc,  sieur  de  la  Porte  et  de  la 
Créveure,  baron  de  Vesins  et  de  Porilic,  conjointement  avec 
Louise  de  Maillé,  son  épouse,  vendit  (acte  du  23  juin),  poor 
la  somme  de  13,000  écus  soleil,  les  terres  de  la  Créveure  et 
du  Plessix-Gàtinel,  avec  les  moulins  de  Ghoisel  et  de  Grave- 
let,  k  René  de  Laugan,  seigneur  du  Rois-Février,  qui  les 
réunit  à  cette  terre. 

Deux  ans  après,  en  1586,  Ernesline-Reine  de  Laugan  fil 
hommage  pour  ces  terres. 

2^  Montframmery  et  les  Temples.  —  Cette  terre  donnait  à 
son  possesseur  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
avec  devoir  de  coutume  sur  les  marchandises  qui  se  débitaient 
dans  les  fiefs  de  sa  juridiction,  droit  qui  fut  converti  plus  tard 
en  droit  de>  bouteillage  (1);  droit  de  prééminence,  banc  k  ac- 
coudoir, enfeu  prohibitif,  pierres  tombales  et  autres  droits  de 


(1)  Un  pot  de  cidre  ou  de  Tin  ao-dessus  et  un  antre  au-dessous  de  la 
barre,  par  chaque  pipe  de  cidre  ou  de  vin  vendue  en  détail  dana  le  fCMOii 
de  la  Juridiction. 
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ise  de  la  Cbapelle-Janson  ^  droit 

irg  de  la  Templerie. 

et  ivi*  ^ècles,  appartenait  ^  la 

famille  de  Beaucé  (voir  Beaucé),  passa,  de  1620  ^  1630,  ï 

Ëuslacbe  de  Lys,  séoéchal  de  ReDoes,  qui  avait  épousé  une 

des  héritières  de  celte  famille. 

En  1666,  elle  appartenait  b  Georges  de  Gaulay,  seigneur 
du  Bois-Guy;  plus  làrd,  k  H.  Jeao-Baptisle  Le  Coq,  qui  en 
prit  le  oom^  et  enfin  elle  passa  dans  la  famille  Prioul  par  le 
mariage  de  Jeanne  Le  Coq,  dame  de  Moatframmery,  avec 
U.  Marc-Joseph  Prioul  du  Haut-Cbemin  (1708). 

Houvaneei.  —  i°  Les  fiefs  et  bailliages  de  ta  Mttaint; 
T  de  la  Haute  et  Baae-CaiUére;  3'  de  -  la  Landt-Jouvet,  de 
DucKay,  de  VÀubray  et  du  Pairay  ;  4"  les  fiefs  de  la  Boudi- 

noù,    le  bailliage   du    et   du  Plantis;  S,'  les  fiefs  de 

Mooligni,  du  Tertre  et  de  la  Brunelait,  contenant  le  tout 
environ  566  journaui  ;  6°  le  fief  de  ta  Templerie,  300  jour- 
naox;  7°  le  fief  de  la  Pommeraif,  300  journaux. 

1779,  la  terre  de  la  Templerie  était  détachée  de  Mont- 
:ry  ei  appartenait  k  écuyer  Jean-Charles  Logeais,  séi- 
de BintJn,  alloué  lieutenant-général  civil  et  criminel  au 
al  de  Rennes. 

a  MoUe-d'Igni,  en  1633,  a  Pierre  Chasteignier,  de  la 
ignerale  (voir  Pleurigné). 

a  Coeifardiére  et  les  Angeviméres,  k  M.  René  du  Boia- 
s.  —  Le  seigneur  de  l'Angeviaière  devait  ^  1'abbesse  de 
■corges  une  paire  d'éperons  dorés  et  la  permission  de 
3  un  épervier  dans  ses  bois  (aveu  de  154€). 
1176,  Pierre  de  la  Bouëilère,  seigneur  des  Haries  et  de 
iârdièxe,  fit  hommage  pour  cette  dernière  terre. 


II.  —  Fiefi  relevant  enltiremcnt  du  pricQré  de  U 

1°  Les  fiers  du  Refoul,  â°  de  la  GriponnOr 
Caillère,  4°  de  la  Rivais,  5"  de  la  /utnWaù 
7°  de  la  ViUe-du-Boi$,  S*  da  Plantiê,  9°  d 
10*  de  la  Vacherie,  11"  de  la  Rabîait,  12 
13*  de  VEuehe. 

Le  prieuré  ^vait,  en  outre,  des  droits  su 
Choisel  et  de  GraveUi,  aiasi  que  sur  le  fief 
et  une  partie  du  bois  de  la  Cochanttiire. 

Le  moulin  du  prieuré  était  le  moulin  de  ( 
'  Il  y  avait  encore  dans  la  paroisse  de  la 
deux  autres  fiefs  uobles  qui  dépendaient  de 
le-Houx  :  les  fiefs  de  la  Ruelle  et  de  la  Cre 

Le  premier  donnait  à  son  possesseur  dr( 
sur  les  hommes  du  fief,  et  droit  d'écussoi 
armes  en  la  vitre  de  la  chapelle  Saint- Yves, 

JVoïo.  —  C'est  sur  le  territoire  de  cette  | 
du  village  de  la  Templerîe,  que  débouche  dai 
d'Ille-et- Vilaine  l'ancienne  voie  romaine,  coi 
sous  le  tiom  de  chemin  Chasles,  et  à  laquellt 
tuer  son  vrai  nom  de  cftemtn  Charles.  (Voir 
Société  d'Archéologie,  année  1863,  p.  146.) 

Depuis  cette  publication,  j'ai  eu  entre 
aveux,  tous  les  deux  remontant  au  xvi* 
pleinement  confirmé  dans  l'opinion'  que  j'ém 
ces  deux  aveux,  qui  sont  entièrement  ind( 
l'autre  et  se  rapportent  ^  des  terres  situées  \ 
distance,  puisque  les  unes  sont  dans  la  parc 
.  autres  dans  celte  de  Vendel,  la  voie  en  que! 
fois  désignée  sous  le  nom  de  chemin  CharU 

Non  loin  de  cette  voie  et  nn  peu  ît  l'Ouei 
BoQssardière,  on  voyait  encore,  il  y  a  quel 
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uablcs  d'un  camp  que  la  diarrue  el  li 
mi  fait  (lisparallre.  Il  couvrait  une  surfaa 
'.,  Cl  formait  une  enceinte  reclangulairi 
lar  un  fort  talus  ou  rempart  en  terre, 
1581,  dont  je  dois  la  communication  i 
de  M.  le  comte  César  de  ta  Belinaye,  e 
me  terre  voisioe,  il  est  fait  mention  de  V. 
iiis  porté  ï  croire  que  cette  désignatioi 
>nceinte,  dont  la  tradition  rattachait  l'ori 
le  laquelle  elle  était  placée  et  k  laquelli 


Martini  de  Bosco,  avant  i076.  —  D 
siècle,  pouillé  d'Évron.  —  De  Agnicula 
L'Aigneîet,  1511,  inscription  sur  la  port 
i.  —  De  Laigneio,  1578.  —  Sancli  Mar 

m. 

>.  —  Une  notice,  extraite  du  pouillé  d'Ë 
>pie,  collalionnée  au  commencement  d 

pielet  ainbi,  de  nos  Joare,  ane  modificalîOD  tréi-im 
;ription  teiriloriale,  do  cAtt  de  la  Tille  de  Foagèrti 
ilnlion,  elle  l'avançait  Intqn'i  l'eDltée  du  faotMiii 
le  Mlé  Nord  taul  eoiier  avec  les  mes  adjacentes,  li 
1  Gué-Laodrf,  el  Iod»  les  terrains  compris  entre  I 
misieaa  qai  passe  an  milieu  du  faubourg,  Jusqn 
une  des  premières  maisons  de  ce  tanbonrg  et  allai 
jwu  au-dessus  du  Ponl-Nenf. 
rganisaltoii  des  patoisHi,  les  babilanti  de  ce  quai 
Dces  non  moins  que  leurs  ^intérêts  rallacbaienl  h 
iloriti  ecclésiastique  d'élve  distraits  de  la  paroisse  < 
léf  k  celle  de  Sainl-Ltonard  ;  mais  lenn  démarcb 


f 

t. 

i 


t  '      I 
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XVII*  siècle,  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Tiennolte,  noUûre 
Il  Fougères,  qui  a  bien  voulu  me  la  communiquer,  nous 
donne  sur  les  commencements  de  cette  paroisse  des  rensei- 
gnements pleins  d'intérêt. 

Cette  notice,  rédigée,  suivant  toutes  les  apparences,  dans  h 
dernière  moitié  du  xm'  siècle,  nous  autorise  k  reporter  sa  fon- 
dation vers  le  milieu  du  siècle  précédent-,  elle  ne  reçut  pas* 
alors  le  nom  sous  lequel  elle  nous  est  connue  aujourd'hui, 
mais  bien  celui  de  Saint-Martin-des-BoiSy  Eecleria  Sancli 
Martini  de  Bosco^  nom  du  saint  sous  le  vocable  duquel  son 
église  avait  été  consacrée,  auquel  on  ajouta  comme  signe  dis- 
tinctif  te  surnom  de  des  6015,  emprunté  sans  doute  à  la  condi- 
tion du  lieu  dans  lequel  elle  éiait  placée. 

Après  la  mort  de  Main  (1),  son  père,  Raoul,  seigneur  de 


restèrent  sans  résultat,  et  il  en  fat  de  même  de  toutes  les  autres  qu'ils  ne 
cessèrent  de  faire  pendant  près  de  vingt  ans. 

Enfin,  en  ISSt,  Ms^  Mannay,  pour  Aon  évéque  de  Rennes,  étant  venu  à 
Fougères  et  ayant  pu  se  rendre  compte  par  lui-même  et  suc  les  lieni  ^de  U 
conrenanee  de  la  mesure  qu'on  lui  réclamait,  acquiesça  an  tqbu  des  h/fù- 
tants,  chaleureusement  appuyé  par  M.  Gaultier,  alors  curé  de  Saint-Léonaid, 
et  prononça  leur  annexion  à  cette  paroisse. 

Douze  ans  plus  tard,  Tadminlstration  de  la  ville  de  Fougères,  pour  la> 
quelle  cette  situation  anormale  était  une  Source  d*erobarras  et  de  difficnllés, 
surtout  en  ce  qui  concernait  la  perception  des  octrois,  sollicita  du  goareme- 
meut  une  décision  qui  appliquât  au  civil  la  mesure  prise  antérienreowDt  par 
Tantorité  ecclésiastique,  et  réunit  à  la  commiune  de  Fougères  les  portioD»  de 
territoire  détachées  de  la  paroisse  de  Laignelet  et  annexées  à  celle  de  Saiit- 
Léonard. 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  16  novembre  1S33,  lit  droit  i  sa  ré- 
clamation. La  contenance  de  ces  terrains  était  de  69  hectares  73  ares,  défal- 
cation faite  du  village  de  Paron,  avec  quelques  (farcelles  de  terres  voisiies, 
distrait  de  la  commune  de  Fougères  et  donné  k  Laignelet. 

(1)  Je  rétablis  ici  la  véritable  orthographe  du  nom  des  seigneurs  de  Fou- 
gères, qui  était  Main,  en  latin  Maino,  et  diffère  essentiellement  de  Méeo, 
en  latin  Mevennus.  ^ 


Foagères,  et  Adélaîile,  sa  mère,  disposèrent  de  cette  ^lise 
en  faveur  de  l'abbaye  d'Évroo,  il  laquelle  ils  donnèreot,  en 
même  temps,  la  moitié  des  oblations,  des  prémices  et  des 
dîmes  de  toute  la  paroisse. 

Quelques  auDées  après,  toojours  d'après  la  même  notice, 
ils  iroavèreDl  convenable  de  déplacer  l'église  et  de  la  transfé- 
rer sur  nn  antre  point  de  la  paroisse,  dans  un  cimetière  qui  j 
existait  et  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  L'Àigruîti.  In 
cimœtMiio  quod  Agnelltu  dicUur.  (1) 

La  ttouvelie  église  construite,  les  fondateurs  lui  transfé- 
rèrent tous  les  droits  et  privilèges  de  la  première,  augmen- 
tèreni  même  son  patrimoine  de  la  terre  de  la  Bellandière,  de 
divers  autres  droits  et  redevances;  et  l'ayant  ainsi  richement 
ils  la  remirent,  comme  elle,  aux  mains  des  religieux 
.  Dès  lors,  le  surnom  de  Saint-Martin  dei  bois  n'avait 
raison  d'être,  et  on  le  remplaça  par  celui  de  L'Aigne- 
n  du  cimetière  dans  lequel  la  nouvelle  église  était 
ite. 

e  commencement,  les  seigneurs  de  la  paroisse  se  mon- 
empressés  b  marcher  sur  les  traces  du  seigneur  et  de 
!  de  Foagères,  et  vinrent  par  leurs  libéralités  et  leurs 
!S  ajouter  à  la  prospérité  du  nouvel  établissement. 
lOtice  cite  entre  autres  les  uoms  de  Marquier  et  de 
r,  qui  firent  don  aux  religieux  d'une  terre  attenante 
iUère,  et  sur  laquelle  ceux-ci  bâtirent  leur  prieuré,  se 


nwt  efiMtUra  ne  doit  pu  être  cnleDda  ici  dan*  le  mm  où  dooi 
M  cominuDéiDCDt,  c'Cft-i-dire  comme  diaignuit  no  lien  destiné  uut 
I,  fotit  bien  no  lien  d'uile,  an  liea  de  refaBe. 
cnmenU  douj  roarnisieDl  nn  antre  eiemple  de  cfmtUère  avec  celle 
m,  dan*  nu»  environi,  à  La  Cbapelle-Sainl-Aubert,  où  an  xiii*  liAcle 
le  La  Rocberoneauld,  éviqne  de  Rennes,  déclare  l'avoir  béni 
:nt  pour  le  retnge  dea  vivant*  et  non  ponr  la  sépnltnre  de*  morlt  : 
iwtN  tantiifli  tifvortim,  non  ad  («putturam  «wrtuanni. 
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rëservaDt  seulement  une  renie  censive 
deoiers,  qui  devait  leur  être  payée  chaq 
la  réte  de  saint  Réiiiy. 

Les  propriétaires  du  moulin  du  Haltay 
ment  la  moitié  de  leur  moulin  ^  et  un 
d'eux,  Hugues  de  Malbaire,  k  son  entrée 
monastère,  leur  fit  don  d'une  autre  terre 
qui  était  également  trës-rapproctiée  du  ci 

La  participation  commune  de  Raoul 
divers  événements  permet  d'en  dëtermim 
oiëre  assez  précise.  Le  premier,  en  eOei 
siou  de  la  terre  de  Fougères  à. la  mort 
vers  i07-i,  et  la  seconde  étant  décédée  e 
ils  durent  nécessairement  s'accomplir  dan 
années  qui  s'écoulèrent  entre  t'avènemeo 
de  l'autre. 

Nous  serail-il  possible  maintenant  de 
où  a  dû  exister  l'église  de  Saint-Mariiti- 

Parmi  les  nombreux  documents  qui  me 
yeux,  -je  n'en  ai  trouvé  qu'on  seul,  et 
xvii'  siècle  seulement,  qui  fasse  menlion 
qui,  d'après  une  ancienne  tradition,  mar 
forêt. 

Ce  renseignement,  quelque  vague  q 
néanmoins  pour  nous  sans  importance.  R 
Saint-Martin,  sous  lequel  on  a  loujoi 
lequel  on  désigne  encore  de  nos  jours  te 
la  forêt,  situé  sur  la  grande  route  de 
Verrerie  et  la  Grand'Rivïère,  il  semble  n 
tion  de  ce  nom  et  nous  présenter  en  lui 
subsistant,  qui  dépose  de  l'existence  de 
Saint-Martin  en  cet  endroit. 

Lorsqu'en  effet  nous  avons,  d'un  c6té, 
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is  apprend  qD< 

occupait,  au 
:  occope  aujot 
gnéc  alors  ne 
ois;  que  la  tra 
î  ce  bois  comn 
i,  nous  rencon 
]e  temps  iinin< 
telle  manière  c 
lation  dans  la 
DRaitre  la  rela 
oées,  et  de  c 
)t-Uarlia  que  < 
le  église  de  S 

occupé. 
lise,  une  nouv 
X  nous,  en  ce 
.  translation  di 

de  Tyron,  Ge< 
s  d'autant  pins 
[,  nous  raprést 
années  du  xi* 
:  de  pieux  solit 
eut  la  vie  la  p 
lïte  de  qoelqu 
de  leur  vie  e 

Kta,  anjourd'h 
réunion  des  li 


■nordl  Tintwuli, 
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Or,  en  considérant  la  petite  distance  qui  sépare  cet  endroii 
de  la  forêt)  auquel  est  attaché  le  nom  de  Saint- MartiD,  do 
village  de  Cbiennedé,  et  le  zèle  apostolique  dont  devaieDlètre 
animés  nos  auachorètes,  il  n'est  pas  possible  de  les  regarder 
comme  étrangers  \  la  fondation  de  nfotre  église,  et  de  ne  pas 
la  rattacher,  au  contraire,  k  leur  présence  en  ces  lieux.  Celte 
conjecture,  du  reste,  trouve  un  grand  point  d'appui  dans  la 
coïncidence  ou  les  rapports  que  nous  pouvons  constater  cotre 
la  cession  de  l'église  faite  par  Raoul  aux  religieux  d'ÉYtx)D,  et  ^ 
l'éloignement  des  solitaires  de  la  forêt,  qui  fut  égalemeot 
l'œuvre  de  Raoul,  deux  faits  dont  l'un  ^ous  semble  la  coasé* 
quence  de  l'autre. 

Geoffroy  Le  Gros  nous  apprend,  en  effet,  que  ce  seigneor, 
qui  avait  un  goût  passionné,  pour  la  chasse,  ne  vit  pas  sans 
en  être  vivement  préoccupé  le  nombre  des  ermites  s'accroître 
dans  la  forêt.  Craignant  que  le  gibier,  effrayé  de  leur  pré- 
sence et  privé  d'abris  par  suite  des  défrichements  qui  se  mul- 
tipliaient sous  leurs  pas,  n'allât  chercher  dans  'une  autre  forêt 
des  conditions  plus  paisibles  d'existence,  il  prit  le  parti,  poor 
les  éloigner,  de  leur  offrir  et  de  leur  céder  en  toute  propriété 
la  forêt  de  Savigny,  dans  laquelle  leur  séjour,  en  raison  de  la 
distance  de  son  château,  n'aurait  pas  pour  lui  les  mêmes 
inconvénients. 

Mais  si  la  présence  des  ermites  dans  la  forêt  put  être  pour 
Raoul,  au  point  de  vue  de  la  conservation  du  gibier,  un  sujet 
d'inquiétude  tel  qu'il  ait  pris  le  parti  de  les  es  éloigner,  ne 
sommes*nous  pas  fondés  à  supposer  que  l'existence  d'ane 
église,  autour  de  laquelle  il  se  produit  toujours  un  naouve- 
ment  plus  ou  moins  considérable,  et  qui  d'ailleurs  pouvait, 
par  la  suite,  devenir  le  centre  d'un  village,  aura  éveillé  cket 
lui  les  mêmes  sentiments,  et  que  sous  l'impression  de  ces 
sentiments  il  aura  pris  une  mesure  analogue  en  transférant 
l'église  en  dehors  des  limites  de  la  forêt  ? 


rr9- 

aint'Mœrtin-des-Bois  me 

e  II  celle  de»  soliiaires 

rs. 

•urërent  dans  la  forêt,  ilc 

a  prédécesseur,  conserv: 

donDaient  leur  qualité 
iccuper-,  mais  du  momei 
jevait  k  ses  vassaux,  il  s 
eur  remplacement,  el  d 
saint  ministère, 
i  qui  habitaient  la  Torét  i 
{leurs  que  Raoul  avait 
ors  de  leur  disi>er8ion, 
1  fait  de  cette  nature  | 

cette  abbaye  ponr  lui  r 

restée,  jnsqu'^  l'époque 
e  de  l'abbaye  d'Évron-,  n 
emps  abandonné  leur  | 

avait  été  réuni  an  prit 
e  cette  abbaye,  situé  d 

lefs  de  sa  dépendance 
Beïîandiire,  en  1569;  e 
t  plus  d'autres  revenus 
gnelet  et  deui  traits  de 
:  le  trait  de  la  BellandiiT 
es  grosses  dîmes-,  et  I 
es  fiefs  de  LaigneUi. 
,  de  la  Touche  et  de  1' 
it  l'osage. 
e  Laigoelet  qoi  me  soi«i 
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nus  sont  les  suivants  :  1667,  F.  Jean  Oran.  — 1680,  Jacques 
d'Hérîcouard.  —  1605,  Ambroise  du  Bois-Béranger. 
Recteurs  de  Laignelei.  —  M.  Denis  Montechesne,  +  1S78. 

—  1652,  M.  Jean  Morazin.  —  1667,  H.  Michel  TrooîUard. 

—  1672,  M.  Jean  Lory.  —  1705,  M.  N.  Malherbe.  —  1727, 
M.  N.  Guimond,  +  1742,  M.  N.  Duval.  —  17-47,  M.  Jean 
Catillon.  —  1762,  M.  Rossignol.  —  1780,  M.  Duval. 

Archiologie.  —  L'égliso  de  Laignelet  est  sous  rinvocation 
de  saint  Martin,  archevêque  de  Tours. 

Le  vaisseau  est  formé  d'une  seule  nef,  terminée  à  l'Ouest 
par  une  abside  de  construction  moderne. 

Les  murs  latéraux  de  la  nef  accusent  les  nombreuses  res- 
taurations dont  elle  a  éié  Tobjet.  Quelques  parties  appar- 
tiennent encore  ^  la  construction  primitive*,  il  est  facile  de 
les  reconnaître  k  l'appareil,  et  surtout  \k  la  présence  des  baies, 
aujourd'hui  fermées,  dont  on  dislingue  encore  facilement  les 
contours. 

I^  retouche  la  plus  ancienne  semble  remonter  au  xiv*  siècle; 
elle  est  particulièrement  accusée  par  une  fenêtre  ouverte  dans 
le  mur  méridional,  et  dont  la  forme  est  cdie  d'une  ogive 
géminée,  surmontée  d'un  trèfle  aux  contours  fortement 
arrondis. 

La  restauration  la  plus  importante  date  du  commencement  ' 
du  XVI'  siècle^  elle  embrasse  toute  la  partie  antérieure  de 
l'église,  qui  me  parait  avoir  été  agrandie,  du  côté  de  l'Ouest, 
à  cette  époque. 

La  grande  porte  présente  tous  les  caractères  du  style  de  la 
renaissance.  Ses  pieds  droits  sont  accompagnés  de  deux 
chambranles  en  granit,  divisés  en  panneaux,  sur  lesquels  on 
a  répandu  k  profusion  les  ornements  du  règne  végétal. 

L'archivolte  est  formée  d'une  banderolle  qui  se  déroule  en 
décrivant  un  arc  k  contre-courbure,  et  sur  laquelle  est  gravée, 


s,  l'iascriplion  suivante  :  JfF"  XI. 
re  de  L'Àignelet.  Le  sommet  de  I 
sur  lequel  on  a  représenté  l'Agi 

eares  portent  les  traces  d'une  liln 
pierres  lombales  encastrées,  avec 

■eux  et  chapellei.  —  1*  Le  couvent 
i  casente  de  la  ville  de  Fougères. 

son  existence  ï  la  piété  et  à  la  biei 
tune  et  de  H'"  Marguerite  de  Boi 
e  la  Tendrais,  qui,  en  l'année  If 
1  et  de  Laval  des  religieuses  de  l'O 
>nvé  par  le  pape  Urbain  IV. 
ent  préparé  pour  les  recevoir,  les 
l'abord  ^  leur  terre  de  Bonabry;  i 
u  Clos-Uorel,  aojourd'bui  propriété 

maisons  qui  leur  appartenaient.  E 
ment  d'établissement,  dont  le  fait  p 
i  jardins. 

après  (le  31  janvier  1635),  le  seigi 
rais  leur  ayant  cédé  une  pièce  de  t 

six  journaux  quarante-six  cordes, 
lut  du  cbemin  Melouen^  et  qu'on  n 
Uu-Femtnet,  elles  renoncèrent  & 
irent  lU  les  premières  assises  de 

rant  obtenu  du  roi  des  lettres  d'an 
des  sieur  et  dame  de  la  Tendrais,  ; 
)  acquisitions  qu'elles  pourraient  I 
!  titre  que  ce  fût,  elles  s'applique 
%t  avantage;  et,  de  1638  k  1648,  < 
i,  qui  leur  permirent  de  donner  k 


—  va- 

établissement  toute  l'importance  et  l'étendoe 
moment  de  sa  suppressioo. 

L'oD  ignore  complètement  l'époque  k  laqiietli 
s'y  installèrent.  Un  aveu  rendu  an  roi  te  6  n 
Françoise  du  Saiot-Ësprit,  abbesse  dn  couvent  i 
est  daté  d'no  des  parloirs  du'  fanboai^  Roger,  i 
hoipiee.  Ce  qui  prouve  qu'elles  n'avaient  pas  ei 
posseasion  de  leur  couvent,  qu'elles  n'ont  pas 
occupé  l'espace  d'un  siècle. 

C'est  k  celte  commonauté  qu'appartenait  li 
Nativité,  dont  la  vie  et  les  révélaUons  ont  et 
l'abbé  Genêt  (Parie,  1817  et  1819).  Elle  était 
petie-Janson,  le  24  février  1731,  de  René  L 
Marie  Le  Sénécbal.  Entrée  en  communauté  le  < 
elle  reçut  l'babit  le  39  juin  de  l'année  suivante 
le  30  mai  1754,  et  mourut  le  iS  aodt  1798,  i 
habiunt  de  Fougères  qui  l'avait  recueillie.  : 
transporté  k  Laignelet  et  fut  inbnmé  dans  le  cii 
la  grande  porte  de  l'église,  où  son  tombeau  : 
aujourd'hui.  On  y  lit  l'inscription  soirante  :  C 
de  la  —  vénérable  S'  —  Jeanne  Le  Royer  — 
—  flelijl"  eonvene  -r-  des  S^  Clairet  —  Pi 
Fougiret  —  morts  en  odeur  —  de  lainteU  U 
midi  1798  —  âffée  de  67  on*  f 

Le  couvent  des  Urbanistes  fut  fermé  il  répo<; 
lution  et  les  religieuses  dispersées.  Ses  dépend 
nationalement,  constituent  aujourd'hui  une  pra 
liëre  (1),  et  ses  bâtiments,  réunis  d'abord  U 
d'Ajaccio,  puis  au  domaine  de  l'État,  sont 
caserne. 

(I)  Ea  tsos,  fËlit  tendit  troii  bectsrei  clos  de  mnn,  i 
BWDl,  poar  U  HHBmt  de  lO.Mft  tkref. 


l. 


}orgom.  —  Noo  loin  du  couvent  des 
lu  chemia  Melouen  (aujourd'hui  rue 
it  uoe  chapelle  dédiée  ï  sûnl  Goi^n 
importance. 

ie  dans  les  actes  du  xvi'  siècle  sotta 
Saint-Go^on  au  faubou]^  Roger  de 
i  Gorgunii  in  «ufiurfrfo  Rogerii  urbii 
I  une  époque  antérieure  k  iSSSi. 
r  Henri  Fauvel,  seigneur  de  La  Fou- 
lenx  messes  par  semaine,  k  élre  dites 
)etain,  ï  la  présenlation  du  seigneur 

n  peu  de  temps  une  grande  célébrité 
vit  bientôt  accourir  une  foule  de  pè- 
âtre  guéris  du  mal  des  gouitu,  surtout 
e  la  Nativité  de  la  Sainte  Viei^,  le 

laine,  pelit-lils  d'Henry  Fauvel,  le 
,  voyant  celte  affluence  s'accroître 
:  tirer  avantage  dans  l'intérêt  de  la 
et  obtint  d'Henry  III  des  lettres  pa- 
le février  1575,  qui  l'autorisaient  k 
chaqus  année,  auprès  de  ta  chapelle, 
Kler  la  foire  de  La  Fontaine  et  durer 

la  foire  connue  aujourd'hui  sous  le 

■ent  de  nouveau  confirmées,  an  mois 
roi  Louis  XIV,  en  faveur  de  dame 
messire  Anne  Gnériu,  seigneur  de 
(aine. 

pelle  Saint-Gorgon  n'appartenait  plus 
ilaine;  elle  avait  été  cédée  par  l'un 


J 


r  d'eux  aax  religienx  cordelière  du  couvent  de  Saii 

;.  la  F(h{1,  avec  les  maisons  voisines. 

l  Ces  maisons,  situées  entre  les  rues  désigné 

[ .  sons  les  noms  du  Parc,  de  la  Forêt  et  de  la  Case 

^  '  un  Ilot  que  l'oa  nommait  l'Ile  de  Saint-Gorgon. 

Va  aveu  rendu  en  1683  par  les  religieux  rea 

r-  héritages  leur  ont  été  accordés  pour  auspket  (sic 

ï.  leur  maison  conventuelle  est  dans  la  forêt.  Ils  si 

^'     '  de  la  chapelle^  de  la  maison  qui  leur  servait  d7 

p  maison  de  Saint'Pierre  avec  ses  dépendances; 

r  tout  porte  à  croire  que  l'auberge  qui  porte  < 

:  jours,  pour  enseigne,  l'image  de  Saint-Pierre  est 

>y  des  religieux. 

^  La  chapelle  de  Saint-Gorgon  a  été  démolie  | 

ii  après  1830. 

!;  3f  ta  ehapeile  de  la  Cour  gelée.  —  Cette  cha 

f  fondée  eu  1724  par  Marie  Le  Corvaisier,  dame  < 

r  Histoire  féodale.  —  Les  principales  terres  m 

^■.  paroisse  étaient  : 

f  I.— La  terre  do  La  Fontaine,  érigée  en  cMtelU 

patentes  du  roi,  du  27  octobre  1573,  en  faveur 

<  de  La  Fontaine,  conseiller  au  Parlement  de  Bre 

Elle  passa  peu  de  temps  après  dans  la  mai 

'r  par  le  mariage  de  Gjllette  de  La  Fontaine,  fille 

ï.-  avec  Jean  d'Erbrée,  seigneur  de  la  Chèze,  d'où  I 

:  nom  sous  lequel  elle  est  encore  désignée  de  nos 

E  De  ce  mariage  naquit  Jeanne  d'Erbrée  qui, 

!'  Henry  de  Volvire,  fit  passer  la  terre  de  La  Fod 

i'  maison  de  ce  seigneur,  dont  les  descendants 

^  jusqu'il  l'époque  de  la  Révolution.  (Voir  Saiht-B 

p  Celte   terre   donnait  k  son    possesseur  droi 

f;-  moyenne  et  basse  justice   dans  tous  les  liefs 

r  pendaient. 


mUioe  se  composait  ainsi  qu'il  suit  : 
—  i"  la  terre  de  La  Fontaine;  S"  le  lie 

Laigntlet. 

le  lîef  dît  de  Sainl-Brice,  dans  la  vill 
I  s'éteudait  sur  une  partie  du  fauboui 
*ressoir  et  du  Colombier  (mes  Saiut-Loui 
quelques  maisons  dans  le  Gast; 
ou  bailliage  d'Igné,  autrefois  appelé  I 
I  de  Poilley,  s'étcndaDt  dans  les  paroisst 
de  Beaucé. 

immeocement  du  xv*  siècle,  comprenait  I 
e  la  paroisse  Saint-Léonard,  telle  qu'eti 
*d'liai. 

étacha  les  fiefs  du  Pressoir,  du  {avhow 
illées  de  GuibauU  et  les  vaux  Gwllaumi 
ef  des  pauvres;  le  fief  de  LigneuX  et  I 

le  grand  fief  d'Igné  appartenait  à  Guil 

nme  il  résulte  d'un  aveu  rendu  en  sa 

rine,  son  procureur. 

176  et  acheté  par  Jean  de  Poilley,  dans  I 

esta   jusqu'en   1542  ou   1543,    qu'il  fi 

^a  Fonlaiue. 

ûfoKiére,  comprenant  les  masures  et  m^ 

\lèe,  de  la  Haçonnaisf  du  haut,  moyen  i 

noulin  de  Grolay. 

:  également  anciennement  \  la  famille  d 

y  te  vendit  en  15tl  (acte  du  29  juin) 
t,  pour  la  somme  de  185  livres  de  prit 
vin. 
ige  et  vairie  de  Malhaire^  comprenant  1< 


fiers  de  ta  Parekerie,  de  la  Matsonnaii,  de 
PheUfti. 

5*  Les  fiefs  de  Lorgueraye,  des  Tesntriira, 
Baitardiire,  de  la  Rouiardiire  et  Février,  d 
Boît-Gàllaà,  de  la  Ckarpenttrie  et  de  la  Tuchet 
Dam  ea  Laignelet  et  Fleurigné}. 

6"  Ed  arriëre-fler  :  la  terre  seigneuriale  de  I 
le  moulin  et  la  métairie  de  Zt'^nntl,  avec  le  fii 
lardiére  (Le  Loroax),  le  lieu  et  domaine  de  Jf< 
Bretonmêre  (Laignelet). 

IL  ta  terre  et  la  seigneurie  de  Malhaire.  — 1 
été  annoblie  en  1446  par  le  duc  François  T 
lierre  Geraud,  sieur  de  Malhaire,  fils  de  Jean 
nant  '  de  la  juridiction  de  Fougères,  en  coi 
services  que  celui-ci  lui  avait  rendus. 

Non  content  de  cette  Taveiir,  le  duc  lui 
jamais,  et  pour  toutes  ses  terres,  l'eiemplion 
et  de  tout  subside,  et,  pour  la  paroisse  de  Laigi 
demi-feu. 

Un  de  ses  descendants  ayant  achète,  en 
grande  partie  des  fiefs  du  prieuré  de  Laignel 
réunis  k  sa  terre  de  Malhaire,  le  possesseur 
eut  dans  l'église  une  partie  des  drqils  de  s 
teur(l),  c'est-h-dire  droit  d'enfeu,  de  pierres  l( 
moirles  dans  les  chapelles  (de  gueule  b  trois  i 
genl). 

£n  1878,  la  terre  de  Malhaire  appartenait 

(I)  Le  Kignear  dn  Boii-Févricr  prétendait  atu  droits  d 
teor  dam  l'église  de  Laignelet,  comme  posseueur  dû  Bail 
même  maintenu  dam  cet  droit»  par  la  sentence  de  réTonu 
en  1S83;  moii  cette  Benlence  fut  attaquée  par  le  propriét 
Holbére,  et  l'ignore  quelle  tut  la  décision  déBnitiTe. 


Desprez,  siear  de  la  Harlioais,  qui  ava 
desceadante  des  Geranll.  JolieDDe  Despn 
fillti,  la  fil  passer  dans  la  famille  de  Both 
avec  Heor;  de  Bolberel,  lieatenant  du  c 
sous  M.  de  Tbémines,  en  1627. 

Ell«  fat  ensuite  vendue,  vers  f693, 
Tanoeur,  sieur  de  la  Provotière,  maitre 
bois  et  forêts. 

Le  seigneur  de  Halbaire  avait  le  droit  < 

les  fiefs  de  sa  mouvance,  dont  voici  les  i 

ChàUau-RegnauU,  la  BreUmniire,  le 

la  Beïtandièrt,  les  Mezarelle»  et  la  fionf 

et  la  Vigne  (1)  (environ  500  journaux). 

III.  La  Touche  et  la  Cochonnait.  — Ci 
tenaient  en  14^  b  Jean  de  Rollon  et  i 
femme.  Jeanne  de  Rollon,  leur  fille,  les 
Collas  de  Houstiers,  avec  lequel  elle  c 
duc  François  II,  voulant  reconnaître  les 
vices  que  lui  avait  rendus  ce  seigneur, 
fils  aine,  ainsi  que  leurs  descendants. 
3  novembre  1484.) 

r  ces  mêmes  lettres,  il  affranchit,  q 
iment  et  ^  tout  jamais  les  maisons  < 
Dnnais,  et  ceux  qui  y  demeureraiei 
l'avenir,  un  métayer  en  chaque  mai 
el  subside,  guet,  garde  de  poriei 
et  subventions  quelconques, 
aliacba  plus  tard  aox  deux  maisoni 

Le  Get  de  la  Vigne  dipendiil  lulreroia  da 
m;  il  fut  aliéné  en  15ST  et  acbeté  par 
laif,  poar  la.  «omnie  de  108  écoi  sol;  maii 
l'acquérear  on  let  ajint-caote  tarent  oblige 
t  de  ses  I.  10  t. 


f:  la  Cod^onnai$  le  lilre  el  l'olBce  de  sergeti 

^  héréditaire  de  la  forél  de  Fougères,  afin  qu 

k  ces  maisons  jouit  de  tous  les  droits  et  émo 

I'  allacbéa  h  cei  oRice,  tels  que  les  droiu  d'u 

|.'  forêt,   tant  pour  chauflage  que  pour  édifie 

¥'  trente  vaches  avec  leurs  suites,  et  un  i 

I'  dans  ladite  forêt;  également  trente  porcj 

I  suite,  durant  la  posson  de  celle-ci;  en  < 

r  taxer  le  poisson  qui  serait  vendu  iafi& 

r  gères,  etc. 

r  La  guerre  avec  la  France,  qui  survint  pt 

r  ne  permit  pas  au  seigneur  de  la  Touche  et 

t  d'entrer  immédiatement  en  jouissance  de  st 

i.  fol  qu'en  1490  qu'il  put  en  prendre  posses 
[.  Soixante  ans  après,  c'est-k-dire  en  iM 

i  avaient  déjii  cessé  d'être  dans  les  mêmes 

t.  appartenait  b  Jean  de  Quenouadz,  et  la  Co- 

r  Carnet;  par  suite,  l'office  de  sergent  foresti 

t  el  était  exercé  conjointement  par  les  deux 

fi'  taires,  qui  partageaient  égalemebt  tes  cha 

i  menis. 

r.  IV.  —  On  comptait  encore  en  Laigue 

i  ■  terres  nohies  de  la  Haute  et  Pelile-Teurlai 

y  bert,  de  la  Regnardiire  el  de  Beaumanoir, 

i-  de  Laigntlel. 


IX..  —  I^ANDÊAN. 

Landeanium,  H50  (D.  Mor.,  Pr.  l,  co 
daenum,  milieu  du  xn'  siècle  (chartes  du 
Sauveur-des- Landes).  —  Landeen,  1158  (I 
Landeham,  1210  (Ibid.).  —  Landeem,  i 


i).  —  Landeanum,  HiO.  —  Ee- 
de  15i6,  eic. 

lesquels  noire  paroisse  est  dési- 
lyen  Age  ne  sont,  comme  on  le 
ou  moins  variées  du  nom  soos 
rd'bui,  et  qoi  semble  être  celui 

I  effet,  n'est  autre  chose  que  le 
de  deux  mots  apparlenaol  à  la 
le  premier,  lan,  répond  ii  l'idée 
iue;  le  second,  dian,  ï  celle  de 
iquent,  l'église  ou  la  paroisse  du 

>m  appartient  semble  devoir  rat- 
paroisse  it  laquelle  il  a  été  donné 
angue^  et  l'idée  qd'ïl  représente 
]u'k  son  origine  elle  Tut  mise  en 
'il  rappelle.  Malheureusement,  les 
écbirer  cette  importante  question 
àul,  et  leur  absence  nous  réduit 
ependant,  les  quelques  noms  ap- 
Je  qui  sont  restés  dans  le  vocabu- 
itrée,  tels  que  les  noms  de  Lan- 
larcoët  (Saint-Hilaire-du-Harcoët), 
e  ï  peu  pr6s  certaine  de  l'établis- 
ine,  dans  ces  parages,  b  l'époque 
issessioDs  les  terres  les  plus  rap- 
ct  du  Uaine,  c'est-^-dire  vers  le 

;  citer',  j'ajouterai  encore  c^lai  de 
gné  qui  s'élève  au  milieu  d'une 
portante,  et  dont  le  nom,  tel  qu'on 
is  actes,  Villa  Bran,  semble  rap- 
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peler  le  souvenir  d'un  personnage  breion  d'une  haute  impor- 
tance  ^  celte  époque,  le  comte  Bran^  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  actes  du  Cartulaire  de  Redon. 

Or,  comme  dès  lors  les  Bretons,  peuple  éminemment  reli- 
gieux, avaient  déjh  depuis  longtemps  établi  la  division  parois- 
siale dans  la  région  qu'ils  avaient  précédemment  occupée,  il 
y  a  lieu  de  supposer  qu'en  prenant  possession  de  nouveani 
pays,  ils  auront  tenu  k  y  implanter  les  mêmes  institutions. 

A  ce  point  de  vue,  la  paroisse  de  Landéan  me  parait  comme 
un  des  rares  témoins  de  cet  essai  de  l'organisation  religieuse 
tenté,  il  y  a  neuf  cents  ans,  par  un  peuple  étranger,  et  dont 
seuls  ils  gardent  le  souvenir. 

Elle  serait,  par  conséquent,  une  des  plus  anciennes  de  la 
contrée  ;  et  si  nous  nous  en  rapportons  ^  son  nom  et  a  l'idée 
qu'il  exprime,  son  église  aurait  même  eu  sur  les  autres 
églises  de  même  origine,  dans  sa  circonscription,  une  préémi- 
nence qtie  nous  ne  voyons  pas  confirmée  par  l'histoire.  Du 
reste,  la  perte  de  cette  préémine;nce  s'explique  aisément  par 
les  événements  qui  s'accomplirent  un  demi-siècle  plus  tard, 
lorsque  les  Bretons,  refoulés  dans  leurs  anciennes  posses- 
sions, furent  obligés  de  renoncer  k  l'occupation  d'un  pays 
dans  lequel  le  fléau  de  la  guerre  avait  tout  dévasté.  Tout  porte 
'a  croire  que  la  primitive  église  de  Landéan  disparut  dans  ce 
grand  désastre*,  et  lorsqu'un  siècle  plus  tard  le  calme  rétabli 
permit  de  procéder  à  la  reconstitution  des  paroisses,  elle  re- 
couvra son  nom  avec  l'existence,  mais  non  son  ancienne 
dignité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xii'  siècle 
que  l'église  de  Landéan  fait  son  apparition  dans  notre  his- 
toire. Elle  nous  est  révélée  par  la  donation  que  fit  un  bour- 
geois de  Fougères,  nommé  Garnier  Bool,  d'une  partie  des 
dîmes  de  la  paroisse  qui  lui  appartenaient  au  prieuré  de 
Saint-Sauveur^des-Landes.  Je  me  réserve  de  parler  des  suites 


■sque  je  m'occuperai  ilft  ce  prie 
3UP-des-Lan(l,es.) 

(locumcnls  une  lacune  qui   n 

;meDt  sur  la  dcstinëc  de  notre 

prêtres,  Geoffroy  et  Gédouyu, 

^^andéaa,  k  un  acte  par  lequel, 

.   mil  lin  k   des  difficultés  qu 

nfants   de  Garnier   Bool  et  le 

ivement  k  l'eiécution  de  son 

de  ces  deux  prêtres  et  la  qu; 

prennent  dons  démontrent  d'une  manière  certaine 

époque  l'église  de  Laiuléan  était  encore  aux  mains 

séculier;  mais  elle  ne  devait  pas  désormais  y  re 

temps,  et  elle  ne  tarda  pas  ï  passer  k  l'abbaye  de 

pendant,  il  est  impossible  de  déterminer  l'époque 

eut  lieu  ce  changement.  Les  documents  que  nous 

ne  contiennent  pas  la  moindre  trace  de  l'acte  qui  le 

Ce  n'est  que  de  li97  ^  1200  que  l'abbaye  de  Rillé  i 

ralt  d'une  manière  certaine  en  possession  de  cette  é 

Va  document  de  cette  époque  nous  la  représen 

un  objet  de  litige  relativement  h  la  possession  de  : 

que  se  disputent  trois  cooipétiiears  :  l'abbé  de  RilU 

de  la  Trinité  de  Fougères  et  le  prieur  de  Saint-Sa 

Landes. 

Noos  connaissons  les  litres  du  dernier;  quant  k 
deux  autres,  les  actes  qui  lus  constataient  ne  sont  { 
nus  jusqu'à  nous. 

Du  reste,  il  est  permis  de  croire  que  leurs  droiL 

pas  déterminés  d'une  manière  bien  claire  et  bien  pr^ 

voyons,  en  effet,  la  contestation  aboutir  k  la  cessit 

l'abbé  de  Rillé  p;ir  les  deux  prieurs,  sans  aucune  r 

les  droits  auxquels  ils  pouvaient  prétendre  sur 

!^ndéan,  moyennant  qu'il  leur  fournirait  ^ 


-292  — 
chaque  année,  six  mines  ie  froment,  mesure 
(environ  vingt  hectolitres),  de  qualité  telle  qu'il 
refusé  ni  k  l'achat,  ni  à  la  vente.  Il  fut  stipulé  t 
son  s'en  ferait  aux  prieurs  avaol  la  fête  de  la 
que  dans  le  cas  oh  l'abbé  se  mettrait  en  relard 
chacun  d'eux  une  amende  de  50  sous,  sans  pi 
dispensé  de  sa  fournitare  ou  d'en  payer  le  moni 

Je  ne  sais  si  cette  claose  pénale  fut  soove 
mais  nous  avons  aux  archives  départementales 
prouve  qu'il  l'occasion  elle  l'était  avec  la  dernier 

C'était  en  1416  :  Thomas  Galiot,  qui  était  pou 
curé  de  Landéan,  avait  négligé  de  fournir  h  Lou 
pelle,  prieur  de  Saint-Sauveur-des-Landes,  les 
froment  qu'il  lui  devait  pour  l'année  précède 
t'appela  devant  l'official  de  Rennes,  et  quoiqu'on 
qu'au  mois  d'août,  le  prieur  de  Landéan  ne  se 
qu'en  consentant  à  lui  payer,  [jour  la  foumiti 
années,  une  somme  de  40  écus  d'or  de  bon  ali 
avant  la  fête  Saint-André,  et  les  vingt  écus  rcs 
fête  de  la  Purilicaiion. 

Les  dispositions  que  j'ai  retalées  ci-dessus  avsi 
senties  par  tes  parties,  et  leur  accord  conlîrm<j 
véque  de  Tours,  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  k  Fou| 
trouva  le  1"  janvier  1210.  Mais  dans  le  traité 
été  question  du  lieu  où  devait  se  faire  ta  livrais* 
nouvelles  diUîcutlés,  qui  firent  encore  recourir  k 
t'archevéque.  Celui-ci,  ayant  pris  connaissance  i 
entendu  les  prties,  décida  que  la  fourniture  se 
tivement,  une  année  h  l'abbaye  de  Rillé,  et  l'au 
même.  {Bull,  de  VAsi.  Brel.,  t.  III,  p.  242.) 

Ce  règlement  fut  modifié  plus  tard,  et  l'abbé 
éviter  les  soins  et  les  embarras  que  lui  occasion: 
ture  de  celte  redevance,  en  fit  l'assiette  sur  le: 


,  ia  Boiê-Guyon,  de  la  Lordiirt, 
'érouM,  de  la  Chauviniire,  de  la 
du  Uàllay. 

t,  avant  la  Révolutioo,  desservie 
par  UD  religieux  de  l'abbaje  de  Rillé,  à  titre  de  prieuré-cure. 
Celui-ci  avait,  dans  les  derniers  temps,  la  disposition  de  toutes 
les  dîmes  de  la  paroisse,  b  condition  de  payer  h  ta  mense 
abbatiale  une  rente  Tonciëre  de  douze  livres 'et  d'acquitter  tes  . 
diverses  chaires  du  prieuré. 

Primn-curéf  de  Landéan.  ~  1416,  Tbomas  Galiot.  —7 
1540,  Jean  Clercé,  ëvêque  de  Macérât,  auditeur  de  rote  ^  la 
Cour  de  Rome  et  archidiacre  de  Dinau,  nommé  par  le  roi 
peodant  la  régale.  —  1S96,  M.  Nicolas  Freslon.  —  1649, 
H.  Nicolas  Pinot  —  1650,  M.  Jean  Gillard.  —  1671, 
M.  Gaillauine  Hameau.  —  1708,  M.  Bordier.  —  1723,  M.  de 
Ravenel.  —  1756,  M.  Bordier.  —  1781,  M.  Proust. 

AriAiologie.  —  L'église  de  Landéan,  sons   le   vocable   de 

saint  lierre  (30  juin),  n'ofire  rien  de  remarquable.  Le  vais- 

sean,  qui  consistait  autrefois  en  une  seule  nef  rectangulaire, 

a  été  accru,  en  1833,  de  deux  cbapelles  latérales  qui  lui 

it  la  forme  de  la  croix  latine. 

F  trouve  des  vestiges  de  l'architecture  de  toutes  les 

s,  depuis  le  style  roman  jusqn'k  l'ogival  flamboyant, 

ien  de  saillant. 

\listtmmts  religieux  et  chapelles.  —  Couvent  de  Saînl- 
ù.  —  11  existait  avant  la  Révolution,  sur  le  territoire 
e  paroisse,  dans  la  forêt,  un  couvent  de  Cordeliers, 
1  plus  grande  partie  des  bâtiments  existent  encore  au- 
ui  et  servent  4e  maison  d'habitation, 
[mdalion  de  ce  couvent  remontait  k  l'an  1440. 
quea  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-François,  ï  la  tèle 
Is  était  un  Frère  que  les  actes  contemporains  désignent 
nom  de  Vaurouloo,  s'adressèrent  )i  François  I"',  dis 
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aine  du  duc  Jean  V,  qui  avait  reçu  de  so 
de  la  terre  de  Fougères,- le  suppliant  de  U 
blir  dans  sa  forêt,  et  de  leur  abaudooi 
pussent  coostruire  uo  couvent  et  y  faire  l 

Le  priace,  désirant  faire  ceuvres  mériloi 
ion  dtne  «(  de  te$  prédice$seur$  et  iueces$e 
pant  aux  bonnes  prières,  fneue$  et  orai 
s'empressa  d'accueillir  leur  demande^  et,  : 
àa  S4  janvier  1440,  il  leur  céda  un  lieu 
alors  le  Fat-au-Afeunier,  avec  trois  journi 
permission  d'y  construire  une  chapelle, 
raents  qu'ils  jugeraient  convenables  pour  I 

Il  leur  accorda  en  outre  le  droit  de  prei 
tout  le  bois  qui  leur  serait  nécessaire,  tai 
structiODS  que  pour  leur  chauffage,  dans 
venir. 

Ces  dispositions  du  prince  furent  coi 
après,  le  S9  janvier,  par  le  duc  Jean  V,  s 
vées,  le  8  février  suivant,  par  Goillaumc 
évéque  de  Rennes. 

Les  religieux  purent  dès  lors  jeter  les 
couvent  et  commencer  leur  installation. 

La  bienveillance  et  l'intérêt  que  les  foni 
contrés  dans  les  princes  de  Bretagne,  le 
rencontrèrent  encore  dans  les  rois  de  Frai 
possédèrent  la  haronnie  de  Fougères.  C 
Henri  II  en  1559,  François  H  en  1560,  I 
Louis  XIII  en  1612,  et  enfin  Louis  XH 
un  devoir  de  confirmer  leurs  privilèges.  1 
ces  princes  se  plurent  k  les  étendre, 
domaine  et  en  lenr  procurant  de  nouveau 
facilitaient  la  pratique  de  leurs  règles 
1519,  Henri  II  les  autorisa  à  faire  achevei 


enceindre  leur  coaveal,  et  leur  permit 

re  qu'ils  avaient  tirée  ii  cet  effet  dans  i 

qu'au  mois  de  janvier   1613,  Louis  S 

mais   et  k  perpétuité   sept  arpents  d( 

et  de   bois  et   na   petit   ruisseau   nommé   la   Mare 

'  pour  faire  vn  vivier  et  réservoir  à  poûion,  dans  le 

pourvoir  i  leur  nourriture  pendant  les  deui  carême 

étaient  tenus  d'observer  chaque  année;  qu'il  les  auU 

ODtre,  k  joindre  ces  (erres  ii  leur  enclos  et  k  les  faire  > 

(le  mar«,  k  bon  leur  semblait;  que  quatre  au»  plus 

Diois  de  janvier  1617,  le  même  souverain  leur  fit  la 

sion  de  dix  nouveaux  arpents  de  terre  et  de  bois  situ 

ird  et  la  Uare-Noirt,  toujours  avec  l'auti 

endore  et  planter  d'arbres  à  fruits,  et  mé 

ire  un  moulin;  qu'enfin   Louis  XIV,  pai 

13  novembre  16S4,  leur  donna  en  toute  j 

journaux  de  terre,  situés  au  lien  de  la  C 

Heunier  jusqu'k  la  Grande-Rivière. 

r  de  toutes  ces  largesses,  les  souverain: 

e  diose  que  des  prières  et  des  services  r< 

es  acquittèrent  exactement  jusqu'au   mo 

)n  de  leur  couvent, 

ces  consistaient  d'abord  dans  la  célébra 
s  messes,  chaque  année  :  l'une  le  14 
Henri  IV;  l'autre  le  25  août,  jour  de 
lis,  pour  la  conservation  du  roi  et  la  pi 
!  ;  la  troisième  le  8  septembre,  pour  la  a 
iine  mère.  (Donation  de  Louis  XUI.) 
la  célébration,  le  premier  de  chaque  moi 
nelle  du  Saint-Esprit,  précédée  d'une  pr 
I  chantant  l'hymme  Keni  Creator,  et  soi 
rières  pour  la  conservation  des  personne: 
reioes.  (Secoade  donation  de  Louis  XIII.] 
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Enfin,  dans  la  câébration  d'une  seconde  grande  messe, 
également  le  14  mai,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  roi 
Louis  XIII,  pour  le  repos  de  son  âme,  et  d'une  autre,  le 
26  juillet,  jour  de  la  fête  de  sainte  Anne,  pour  la  conserra- 
tion  des  jours  de  la  reine.  (Donation  de  Louis  XIV.) 

A  l'exemple  des  souverains,  de  simples  particuliers  mon- 
trèrent un  pieux  empressement  k  contribuer,  par  leurs  lar- 
gesses, ^  l'accroissement  et  k  la  prospérité  du  couvents 

En  1573,  Jean  Meneust,  sieur  de  la  Gasnerais  et  des 
Bois-Guyons,  leur  donna  trois  journaux  de  terres  vagues  si- 
tuées dans  les  environs. 

Vers  la  même  époque,  le  seigneur  de  La  Fontaine  leur  céda 
sa  chapelle  de  Saint-Gorgon,  située  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Caserne,  avec  les  maisons  adjacentes,  pour  y  établir  uo 
Ospice  (sic)  où  ils  pourraient  descendre  lorsque  les  affaires  de 
leur  couvent  les  appeleraient  à  la  ville. 

Enfin,  par  acte  du  15  juillet  1659,  H.  Bertrand  du  Gues- 
clin,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Roberie,  et  dame  Judith  da 
Châtaignier,  son  épouse,  en  fondant  un  obit  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge  de  l'église  du  couvent  que  les  père  et 
mère  de  ladite  dame  avaient  fait  construire  et  orner  de  pein- 
tures et  de  tableaux,  donnèrent  aux  religieux  la  prairie  de  la 
Saichefilière  (Serfilière). 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  nombre  des  religieux  attachés 
au  couvent  de  Saint-François  ne  fut  jamais  bien  'considérable. 
Le  seul  renseignement  que  j'aie  retrouvé  en  ce  qui  concerne 
cette  question  date  de  1683  et  porte  à  neuf  le  nombre  des 
proies,  sous  la  direction  d'un  gardien,  à  cette  époque. 

Chapelle  de  V  H  ermitage.  —  On  voyait  encore  dans  la  forêt 
une  chapelle  dont  l'origine  remontait  ^  une  très-haute  anti- 
quité, et  se  rattachait,  suivant  les  traditions  du  pays,  ao 
séjour  de  saint  Vital,  de  saint  Guillaume  Firmat,  de  saint 
Bernard  de  Tyron  et  de  leurs  compagnons  dans  ladite  forêt. 


\ 


oonoe  sous  le  nom  de  l'Hennilage,  et  était 
:tréinité  Nord-Ouest  de  la  forêt,  un  peu  ^  l'Est 
oal  de  Parigné  à  Fougères,  h  où  se  trouve 
petit  village  qui  a  retenu  son  Doin. 
is  les  documents  contemporains,  les  faits  qui 
isance  &  cette  chapelle  et  lui  fire,nt  donner 
que)  son  Eonveiiir  s'est  conservé, 
ruières  années  du  xi*  siècle,  les  saints  soli- 
Tiens  de  citer  les  noms  s'étaient  retirés  dans 
igères,  où  leur  réputation  de.  sainteté  ne  larda 
lutour  d'eux  un  grand  nombre  de  disciples, 
Dz  de  l'amour  de  la  solitude  et  du  désir  de  se 
ir  direction,  il  la  pratique  des  conseils  évan- 

it  fixés  dans  un  lieu  que  le  biographe  de  saint 
"on  désigne  sous  le  nom  de  Quercut  docla,  et 
ivec  la  tradition,  je  suppose  devoir  être  celui 
aissoDS  sous  le  nom  de  Chitnnedé,  Chesnedè 
du  moyen  âge. 
eur  (le  Fougères,  dit  le  biographe  que  je  viens 

aimait  passionnément  la  chasse,  et  il  attachait 
importance  à  la  conservation  du  gibier,  qu'il 
d'enfermer  la  forêt  tout  entière  dans  nue  cein- 
et  de  remparts  qui  l'y  retiendraient  autant  que 
;nant  que  la  présence  des  religieux  dans  la 

le  gibier,  et  en  multipliant  les  défrichements 
tard' sa  destruction,  il  leur  offrit  de  leur  aban- 
:  de  Savigny,  qu'ils  acceptèrent,  et  où,  quel- 
}lus  tard,  ils  élevèrent  la  célèbre  abbaye  à 
tnna  son  nom. 

s,  néanmoins,  ne  quittèrent  pas  immédiatement 
lie  leur  première  retraite.  Plusieurs  d'entre  eux 


sembleot  môme  y  être  demeurés  quelques 

d'aller  se  réjoir  it  leara  frères.  Hais  il  ;  a  tout 
qu'ils  ne  restèrent  pa^  k  Chemedi,  doDl  la  posi 
de  la  Forôt,  pouvait  justifier  les  craintes  du  seig 
se  retirèrent  au  lieu  de  l'Hermitage,  qui  en  est 
nron  l.SOO  mètres,  mais  sur  la  lisière  do  bo 
endroit  où  leur  présence  ne  pouvait  en  aucun< 
quiéter  le  gilùer.  (Bollandistes,  Vie  de  «ttni 
Tgron;  a-  61  et  62;  19  mai.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine,  on  ne  sa 
en  doute  la  haute  antiquité  rie  la  chapelle  :  a 
ellecoostitoait  un  petit  bénéfice  qui  élait  ^  la  p 
seigneur  de  Fougères.  On  conserve  aux  archive 
taies  (série  G)  un  acte  de  présentation  &  ceti 
fait  le  7  septembre  1531,  par  René,  nre  de  Ho 
de  Fougères,  de  Sillé  et  de  Combonrg. 

Le  candidat  présenté  porte  le  nom  dé  Jehan 
son  prédécesseur  celui  de  Pierre  Frest. 

Quelques  années  après,  elle  fut  donnée  »m 
Saint-François,  qui  furent 'cbai^és  de  la  dessen 

Chesnedé  ou  Cbiennedé,  ainsi  que'  l'Herroi 
deux  fermes  enclavées  dans  la  forêt  :  les  àav 
les  donnèrent,  au  xv*  siècle,  k  l'Bôtel-Dieu  « 
Fougères,  pour  l'enlrelien  et  la  nonrrilnre  des 
ont  été  aliénées  lors  de  la  construction  du  t 
(vers  1850)  et  sont  aujourd'hui  la  propriété  de 
tesse  de  la  Villegootier. 

Chapelle  des  Renardiirei.  —  Cette   chapel 
33  septembre  1665,  de  deux  messes  par  semaine 
et  le  samedi,  par  Pierre  Vivien  et  Marie  Courta 
sieur  et   dame  des  Renardières,    était  sous 
saint  Rocb. 


il  DCDf,  il  y  I  une  vinglaine  d'ao- 
1  Pontavice,  ie  père  du  propriétaire 
uardières. 

.  —  La  forêt  de  Fougères  conserve, 
Des,  trois  moDumeoia  dout  l'origine 
plus  aocieos  habitaaiâ  connus  de  la 

jaalés  et  décrits  plasienrs  fois,  je  ne 
UToir  me  dispeuser  de  les  rappeler 
>eine  de  la  laisser  iacomplète. 
est  un  dolmen,  connu  dans  le  pays 
iii.  Il  est  situé  dans  la  partie  occi- 
mètres  seulement  k  l'Est  de  l'allée 
à  environ  300  mètres  au  Nord  du 
!t  du  chemin  vicinal  de  Parigné. 
ment  avait  environ  4  mètres  87  de 
I   dans,  sa  plus  grande  laideur,  et 

t  centimètres  du  sol  actuel  par  six 

e  dimension,  dont  la  disposition  sur 

lée  dont  la  direction  est  do  Nord-E^t 

I  largeur  est  d'environ  1  mètre. 

l'on  remarque  au  Sud-Ouest  de  cette 

I  dans  la  même  directioD,  semblent 

Dgeait  autrefois  davantage. 

)orl8  ayant  été  dérangés  par  suite  de 

par  les  efforts  des  hommes,  la  pierre 

trouvée  porter  ^  faux,  et  il  en  est 

la  partage  en  deux  morceaux;  mais 

lés,  et  la  fissure  qui  les  sépare  est 

as  de  douter  qu'ils  n'aient,  dans  le 

lul  et  même  bloc. 

partienoent  ï  l'espèce  de  granit  qui 
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se  rencoDtre  commuDémeol  et  quelquefois  en 
masse  dans  cette  partie  de  la  forêt  et  dans  la  c( 

Le  second  monniDeut  est  égalemeot  ud  di 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre  di 
qui  lai  a  porté  malheur,  car  on  a  cru  qu'il  re& 
ment  UD  trésor,  et  l'espérance  de  le  découvr 
fkire  des  fouilles  qui  oot  dégradé  le  moDomeot 
ceux  qui  tes  ont  entreprises. 

Cette  pierre,  d'une  nature  siliceuse,  a  3  mètr 
gueur  sur  â  mètres  37  de  laideur  et  80  centia 
seur.  Elle  était  supportée  par  plusieurs  autres 
grosses;  mais  quelques-unes  d'entre  elles  ayant éi 
et  renversées,  la  première  a  glissé  obliquement 
de  sorte  qu'elle  ne  porte  plus  que  d'uu  cdté  sur 

Ceux-ci  étaient,  comme  pour  la  précédeott 
deux  lignes,  et  formaient  une  allée  dont  la  dire< 
Nord  au  Sud. 

Le  troisième  se  trouve  dans  la  même  partie  c 
forêt,  sur  le  bord  et  un  peu  au  Nord  de  l'allée 
l'ancien  couvent  de  Saint-François. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  connaitre  < 
qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  di 
Druida,  qu'en  reproduisant  la  description  qu 
M.    Danjou   dans   le   Bulletin  de  la  Société 

■  I  11  consiste,  dit-il,  dans  une  rangée  de  bloci 
«  d'environ  un  mètre  d'élévation,  alignés  i  peu 
B  direction  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  sur  uni 

■  300  mètres.  Vers  le  milieu  ae  trouve  une  pi 

■  gulaire  de  â  mètres  de  hauteur. 

aVers  l'extrémité  Sud-Onesl  de  cet  altgnemf 
«  débris  de  cromlechs  de  7  k  8  mètres  de  àiimi 
•  de  blocs  de  pierre  de  peUtc  dimension.  A  cet 


l 
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t  goement  cesse;  mais  on  le  relrouye  bientôt,  écarté  vers  le 
Il  Sud  de  sa  direction,  et,  après  un  court  trajet,  il  finit  par 
«  quatre  pierres  posées  en  carré.  Plusieurs  débris,  çk  et  ik, 
t  annoncent  qu'il  a  été  anciennement  plus  considérable.  » 

Monuments  du  moyen  âge.  —  Les  Celliers  de  Landian.  — 
On  rencontre  encore  dans  la  forêt  de  Fougères,  k  envirpn  • 
850  mètres  au  Sud  du  bourg  de  Landéan  et  à  45  mètres  à 
rOuest  de  la  grande  route,  un  monument  qui  a  non  moins 
occupé  la  sagacité  des  historiens  et  des  antiquaires  que  l'ima- 
gination des  populations  de  la  contrée,  et  dont  l'existence  ne 
me  semble  pas  avoir  encore  reçu  sa  véritable  explication. 

Ce  monument  est  généralement  désigné  sous  le  nom  de 
Celliers  de  Landéan. 

De  vieilles  traditions,  que  d'Argentré  lui-même  avait  ac- 
cueillieb  dans  son  Histoire  de  Bretagne^  et  dont  l'eau  qui  les 
remplissait  ne  permettait  pas  de  vérifier  l'exactitude,  les  met- 
taient en  communication  avec  le  château  de  Fougères. 

On  s'appuyait,  pour  leur  donner  crédit,  sur  cette  observa-  l 

tion  que  le  niveau  des  eaux  du  souterrain  suivait  les  mêmes  ^ 

oscillations  que  celui  des  eaux  de  l'étang  de  la  Couarde,  et  sur 
ce  récit,  généralement  admis,  qu'un  canard  lâché  ^  l'entrée  > 

du  premier,  après  s'être  enfoncé  sous  ses  voûtes,  avait  fini 
par  reparaître  sur  le  second.  ; 

Un  peu  de  réflexion  sur  la  différence  d'altitude  des  deux 
points,  avec  la  moindre  connaissance  des  premiers  éléments 
de  l'hygrométrie,  eût  suffi  pour  démontrer  l'inadmissibilité 
des  raisons  au  moyen  desquelles  on  prétendait  appuyer  cette 
communication  et  expliquer  la  crue  ou  la  baisse  simultanée  ^ 

des  eaux  dans  le  souterrain  et  dans  l'étang  du  château.  Dans  ^ 

les  deux  endroits,  en  effet,  elles  obéissaient,  comme  elles 
obéissent  encore  aujourd'hui,  aux  lois  qui  résultent  des  con-  . 
ditions  de  l'atmosphère,   et  par  suite  desquelles  toutes  les 
nappes  d'eau,  soumises  aux  mêmes  influences  hygrométriques. 


^.^1 
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haussent  ou  baissent  en  même  temps,  sans  qi 
relation  entre  elles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1808,  M.  Rallier,  qi 
SOD  époque,  et  qui  dès  lors  s'occupait  avec 
quable  de  la  recherche  des  antiquités  de  notre 
s'assurer  par  lui-même  de  ce  qu'il  pouvait  y  s 
de  mal  fond^  dans  ces  tradilious  populaires,  s 
de  l'administratioD  forestière  l'autorisatioD  dt 
travaux  qu'il  jugerait  nécessaires  pour  arriv 
exactement  l'état  du  souterrain  et  les  comm 
pouvait  avoir  avec  des  lieux  plus  ou  moios  < 
tefois  il  en  existait. 

Il  lit  donc  épuiser  les  eaux  qui  le  rempliss 
toutes  les  terres  ainsi  que  les  autres  maléria 
encombré.  Le  fond  ayant  été  mis  ^  découv 
dans  le  souterrain,  el  là,  en  présence  fi'un  gr 
personnes  qui  s'intéressaient  k  ses  recherches  i 
dirent  avec  lui,  il  se  livra  aux  perquisitions 
lieuses  pour  reconnaître  s'il  ne  présenterait 
ture,  si  petite  qu'elle  fût,  qui  le  mit  en  com 
le  dehors.  Mais  ses  recherches  n'eurent  d'au 
de  lui  démontrer  la  fausseté  des  traditions  po 
faisant  constater,  de  la  manière  la  plus  certa 
rieur  du  souterrain  était  coibplètement  fermé 
sentait  d'autre  issue  que  celle  qui  lui  servait 

H.  Rallier  publia  alors  dans  les  Mémoire 
celtique  (a"  nu),  dont  il  était  membre,  une  : 
gnée  d'nn  pian  des  celliers,  dans  laquelle,  ap 
compte  de  ta  manière  dont  il  avait  procédé,  i 
criplion  du  souterrain,  et  examinait  les  divers 
se  rattachaient  ^  son  origine  et  à  sa  destinati( 

11  fit  même  tirer  !i  part  quelques  exemplair 
tice  et  du  plan  dont  elle  était  accompagna 


-505- 
elle  est  devenue  (ris-rare  anjourd'bai  el  que  les  Mémoires  de 
l'Académie  celtique  sont  en  fort  pev  de  mains,  je  crois  4«voir, 
pour  ne  pas  laisser  de  lacune  dans  mon  travail,  reproduire 
ici,  en  l'abrégeant,  la  description  qn'il  a  donnée  du  moniH 
méat. 

11  s'annonçait,  comme  il  s'annonce  encore  aujourd'hui  exté- 
rieoiement,  par  deux  rampes  presque  entièrement  comblées, 
qui  formaient  entre  elles  un  angle  droit  et  se  réunissaient  &  un 
pallier  commun.  Ce  pallier,  voûté  comme  elles,  était  placé  !t 
l'eatréê  du  sontefrain,  qui  consiste  en  un  berceau  ii  plein 
ciutre  ayant  IS  mètres  08  de  longueur,  6  mètres  31  de  lar- 
geur et  4  mètres  ââ  de  hauteur,  mesurés  de  la  voûte  au-des- 
sus du  plancher. 

Ce  plancher,  d'une  épaisseur  de  54  millimètres,  était  formé 
de  madriers  de  bois  de  chêne  ou  de  châtaignier  dont  M.  Ral- 
lier ne  retrouva  plus  que  quelques  fragments.  Il  était  porté 
par  des  poutres  en  bois  de  hêtre,  qui  reposaient  elles-mêmes 
es  sommiers  en   bois  de  hêtre  ou  de  cbéne  d'inégale 
sur,  et  ppsés  transversalement  de  distance  en  distance 
:  sol. 

;  parois,  ainsi  que  la  voûte,  sont  construites  avec  des 
s  de  moellons  et  des  briques.  Ces  briques,  qui  sont 
lien  cuites  et  bien  conservées,  ont  30  centimètres  de 
eur,  21  de  largeur  et  3,38  d'épaisseur, 
voûte  est  soutemie  par  des  contreforts  qui,  se  continuant 
lillie  tout  autour,  forment  comme  des  arcs  doublcaux 
li  semblent  adhérents,  sans  pourtant  être  liés  avec  elle, 
i  contreforts,  au  nombre  de  onze,  sont  en  pierres  de 
et  dans  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  la  ma- 
rie a  été  revêtue  d'un  endntt  qui  se  présenta  aux  yeux 
isiteurs  dans  l'état  le  plus  parfait  de  conservation, 
soupirail  pratiqué  dans  la  partie  supérieure  de  la  voûte, 
la  septième  et  la  huitième  arcade,  semble  avoir  eu  pour 
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objet  de  procurer  de  Tair  plutôt  que  de  la  lumière  aax  per- 
sonnes qui  étaient  descendues  dans  le  souterrain. 

Au  moment  de  sa  visite,  M.  Rallier  constata  avec  surprise 
que  les  racines  des  arbres,  si  puissamment  attirées  par  i'eao, 
ne  s'étaient  fait  jour  nulle  part  au  travers  de  la  maçounerie, 
quoique  de  vieilles  souches,  placées  immédiatement  au-dessas 
de  la  voûte,  attestassent  l'existence  des  arbres  depuis  on 
temps  très-éloigné.   . 

Pour  préservatif  contre  Thumidité,  on  avait  ménagé  une 
l^ère  inclinaison  dans  l'établissement  du  plancher,  et  on  l'a- 
vait fait  aboutir  à  un  puisard  placé  k  l'angle  Sud-^Ouest  da 
souterrain.  Ce  puisard,  creusé  dans  le  roc,  est  de  1  mètre  30 
plus  bas  que  le  sol  à  l'endroit  où  il  est  le  plus  bas  lui-même. 
Les  eaui  y  affluaient  de  tous  les  points-,  mais  il  fallait  les 
extraire  à  bras  ou  bien  au  moyen  d'une  pompe,  ou  de  toot 
autre  procédé. 

Les  Celliers  de  Landian  sont  encore  aujourd'hui  k  peu  près 
dans  l'état  où  ils  étaient  lorsque  M.  Rallier  en  entreprit  Pex- 
ploration.  Peu  de  jours  après,  lorsque  les  tranchées  qu'il 
avait  pratiquées  pour  l'écoulement  des  eaux  eurent  été  recom- 
blées,  celles-ci  en  reprirent  peu  h  peu  possession,  et  les 
terres,  en  s'accumuiant  dans  les  parties  les  plus  rapprochées 
de  l'entrée,  en  ont  singulièrement  obstrué  l'oriBce. 

Il  n'en  est  pa&  de  même  des  parties  extérieures  :  ce  qai 
restait  k  cette  époque  de  la  maçonnerie  des  rampes  et  da 
pallier  a  presqu'entièrement  disparu ,  et  même  qq  grand  ' 
nombre  de  pierres  et  de  briques  ont  été  détachées  de  l'entrée 
de  la  voûte  et  lancées  dans  les  profondeurs  du  souterrain 
par  les  visiteurs,  qui,  moins  soucieux  de  la  conservation 
du  monument  que  d'un  amusement  passager,  prennent  plai- 
sir, en  les  jetant  dans  les  eaux,  k  provoquer  le  puissant 
retentissement  d'un  écho  qui  ne  manque  jamais  de  leur,  ré- 
pondre. 


j 
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Ile  époi^ne  et  pour  quelle  destination 
lliers  de  LandiSanP 

iné  cette  double  question  ;  et  s'arrélai 
ar  d'Ai^eotré,  dom  Lobineau  et  les  au 
ivince  et  accréditée  par  eox,  il  les 
,  seigneur  de  Fougères,  qui  les  aurait 

grande  lutte  avec  Henry  11,  roi  d'An; 
ins  l'intervalle  de  1166  ï  1173,  pot 
SCS  vassaux  pouvaleol  avoir  de  plus  [ 
ins  on  travail  antérieur  publié  en  IS 
ï  regret,  rangé  &  cette  opinion,  n'aj 

lui  en  substituer  une  autre,  et  suri 
)ât  faire  contre^poids  ^  celle  que  j'a 
ujourd'faui,  il  n'en  est  plus  de  mémo, 
jeance  de  M.  Pol  de  Courcy  la  commt 
lanascrlte  des  seigneurs  de  Fougères, 

devait  faire  partie  d'un  second  voli 
ux  se  proposait  de  publier.  Or,  cette  '. 
{oes  lignes  qui,  k  mes  yeux,  font  jus 
!ea  traditions,  dont  le  grand  défaut 
iccord  avec  la  vraisemblance,  car  on 
cachette  construite  dans  un  endroi 
;  semblables.  En  effet,  comprendrai! 
lérober  ses  ricbesses  et  celtes  de  ses  ^ 
ses  ennemis,  et  ayant  pour  les  cacher 
considérable,  ait  été  faire  cboii  d'un  : 
ile  eût  dâ  lui  faire  repousser,  puisq 

la  forêt  et  ^  une  très-petite  distance 
émis  pouvaient  prendre  pour  venir  ai 
jomprendrait-on  encore  que,  négligt 
}  qae  suggère  la  prudence  pour  dérc 
e  son  dépôt,  il  eût  accumulé  tout  aul 
i  pouvaient  révéler  son  existence? 
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pourquoi  ce  soupirail,  pourquoi  surtout  ces  deux  rampes 
extérieures,  qui  empêchaient  de  masquer  Teutrée  du  souter- 
rain, lorsqu'une  seule  était  bien  suffisante? 

Je  sais  très*bien  que  les  auteurs  de  cette  opinion  iuToqoent 
en  sa  faveur  un  passage  de  la  Chronique  du  Mont  Saint- 
Michel,  document  d'une  très-grande  importance  sans  doatq, 
dans  lequel  est  relatée  la  surprise  faite  par  l'armée  anglaise 
des  hommes  du  seigneur  de  Fougères,  qui,  suivant  les  ordres 
qu'il  leur  avait  donnés,  se  retiraient  dans  la  forêt  avec  tout 
leur  avoir,  et  furent  atteints  par  elle  avant  d'avoir  gagné  Umn 
retraites.  LatUfuîa;  mais  ce  mot  ne  doit  s'entendre  ici  que  de 
la  profondeur  des  bois,  et  ne  saurait  s'appliquer  k  une  ca- 
chette construite  de  mains  d'hommes,  telle  que  les  Celliers  de 
Landéan.  Cette  explication,  du  reste,  ressort  même  du  texte 
du  chroniqueur,  lorsqu'il  dit  qu'ils  se  retiraient  avec  leurs 
chevaux^  leur  gros  bétaily  leurs  troupeaux  ei  tout  leur  awwr  : 
equoSy  armenta^  pecudes^  etc.  Or,  personne,  je  crois,  ne  s'avi- 
sera de  penser  que  les  Celliers  de  Landéan  aient  jamais  pu 
avoir  une  pareille  destination. 

En  voilh  assez,  trop  peut-être,  sur  cette  question;  mais 
lorsqu'une  erreur  historique  est  passée  dans  les  traditions 
populaires  et  qu'elle  s'est  identifiée  avec  l'autorité  de  la 
science,  elle  ne  saurait  être  trop  fortement  attaquée,  et  il  est 
nécessaire,  si  l'on  veut  l'empêcher  de  revivre,-  de  couper 
jusqu'aux  fibres  les  plus  ténues  de  ses  dernières  racines. 

Je  reviens  donc  \k  l'Iiisloire  du  P.  Dupaz,  auquel  j'emprunte 
ce  passage,  qui  me  parait  des  plus  concluants  : 

«  Henry,  baron  de  Fougères,  étant,  dit-il,  un  jour  h  la 
«  chasse  dans  sa  forêt  de  Fougères,  en  temps  d'esté,  il  tomba 
ce  en  maladie,  dont  il  ne  revint  k  convalescence;  et  s'estant 
a  retiré  dans  son  manoir  de  La  Foresterie,  près  le  bourg  de 
«  Landéan,  duquel  on  voit  encore  quelques  ruinée  ei  vieUks 
«  masures.  » 
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iroe  rëcit,  faite  également  de  sa 

<  dont  on  ne  vmt  plus  qu'une 
Uerraines  qu'on  appelé  vulgai- 
I,  ■  etc.-,  et  il  ajoute  en  noie  : 
tlant  tombé  en  ruines  par  vieil- 
tenu  de  réparations.  ■ 

P.  Dupaz  écrivait,  c'est-ï-dire 
■ocemeiit  du  xvii*  siècle,  it  n'y 
)rig)De  de  ces  ruines  et  la  des- 
les  appartenaient;  el  II  y  a  lieu 
ui  écrivait  vers  le  même  temps, 
It  me  porte' b  croire  qu'il  est  le 
le  opinion  qu'il  est  si  difficile 
î  et  les  dispositions  du  mona- 

deui  rampes  ne  s'eiplique  pas 
le  s'expti<|ue  de  la  manière  la 
ame  je  le  crois,  que  notre  son- 
e  la  cave  du  manoir  seigneurial 
d'elles  en  effet,  la  plus  lai^e, 
en  communication  avec  l'exté- 
ies  provisions,  b  la  conservation 
'antre  au  contraire,  plus  étroite, 
ur  et  avait  pour  objet  de  mettre 
:  l'étage  supérieur, 
rs,  conservé  jusqu'h  nos  jours 
rnir  un  argument  k  l'appui  de 
i  ellet,  qu'un  cellier,  sinon  un 
iserver  les  diverses  provisions 
? 

ue  l'on  doit  renoncer  II  toutes 
ibuleuses  que  l'on  a  imaginées 
>  l'existence  de  ces  souterrains, 
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auxquels  lenr  situation  dans  ia  forél  semble  avoir  donné  one 
partie  de  leur  prestige^  car  j'ai  été  k  même  d'observer  plu- 
sieurs fois  d'aulres  caves  présentant,  sauf  les  dimensions  et 
la  recherche  dans  les  matériaux,  des  dispositions  analogaes  à 
celles-ci  :  k  Fougères  entre  autres,  dans  l'ancien  Hôtel-Dieu-, 
à  la  Chapelle-Janson  et  à  Tremblay,  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  prieuré,  etc. 

L'explication  a  laquelle  je  m'aiTête  est  évidemment  ia  pins 
simple  et  la  plus  naturelle;  mais  il  est  k  remarquer  qn'en 
archéologie,  comme  en  toute  autre  science,  c'est  presque  ton- 
jours  a  lombre  de  la  simplicité  et  le  plus  près  possible  de  la 
nature  qu'il  faut  aller  cJierchcr  h  vérité. 

Celte  explication  admise,  la  construction  des  Celliers  de 
Landéan  doit  être  reportée  en  arrière  de  l'époque  que  loi  oni 
assignée  M.  Rallier  et  les  autres  antiquaires  qui  s'en  sont  oc- 
cupés. Nous  avons  deux  actes  qui  font  mention  du  manoir  de 
la  Foresterie.  Le  plus  ancien  est  l'acte  de  fondation  de  Vab- 
baye  de  Rillé,  celui-lh  même  auquel  se  iiapporte  le  passage 
que  j'ai  cité  de  l'historien  Dupaz.  Il  ne  saurait  être  postérieur 
k  l'année  1150.  (D.  Mor.,  Pr.  L) 

Ce  manoir  existait  donc  k  celte  époque;  mais  depuis  eom- 
bien  de  temps?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déierminer. 
L'acte  fixe  pour  nous  une  limite  certaine  pour  les  temps 
ultérieurs;  mais  en  deçà,  toute  liberté  est  laissée  k  nos  con- 
jeclures. 

Je  ne  puis  terminer  ce  qui  concerne  les  Celliers  de  Lan- 
dèan  sans  faire  remarquer  que  les  deux  groupes  d'habitatloDS 
qui  en  sont  le  plus  rapprochés,  sur  la  limite  de  la  forêt,  por- 
tent encore  aujourd'hui  l'un  le  nom  du  Châtel^  Vautre  celui 
de  la  Foresterie.  On  y  a  irouvé  k  diverses  reprises,  au  village 
du  Chàlel,  des  fragments  de  colonnes  et  des  débris  de  maté- 
riaux  qui  avaient  évidemment  appartenu  k  une  constroctioD 
importante.  Peut-on  conjecturer  de  la  que  le  village,  comme 


semoie  i  inaïquer  son  nom,  soit  bâli  sar  l'ei 
ancien  château  qui  aurait  succède  à  celui  (|ui 
aux  Celliers  de  Laadéao;  on  bien  seuteme 
le  nom  ic  Chàtel,  parce  que  ses  premières  liai 
été  coDstniites  avec  les  matériaux  provenant 
de  celui-ci  P 

L'absence  complète  de  t6ale  espèce  de  mat' 

des  CellitTi,  absence  qui  ne  peut  s'explique 

vement  que  l'on  en  a  fait  pour  les  employa 

istructions,  me  rend  bien  plus  plausible  1; 


JË  second  acte  dont  j'ai  parlé,  et  qui  a  pou 
n  droit  de  repas  Tait  par  Hugues  de  Lusig 
igères,  au  prieur  de  Saint-Sauveur-des-La 
idredi  après  l'Epiphanie  de  l'année  1284, 
Fweilerie.  apud  foreêleriam.  Ce  qui  prou 
ore  h  cette  époque.  Mais  la  baronnie  de 
reille  de  passer  dans  la  Maison  de  Fram 
re  les  mains  de  princes  qui  n'y  feraient  j 
ice.  Le  manoir  de  la  Foresterie  dul  dès  lo 
icnt  négligé  et  finir,  faute  d'occupation  cl 
iber  complètement  en  mines.  Sa  situali( 
permettant  pas  de  reconstruire  sur  place, 
rs  de  la  terre  de  Fougères  auront  vendu  I 
provenaient,  avec  lesquels  se  seront  élevéi 
lui,  les  premières  maisons  des  deux  vitlagi 
gblenl  empruntés  ^  son  souvenir. 
)n  voit  encore  dans  la  forêt  de  Fongères,  i 
tre  au  Nord  de  l'ancien  couvent  des  Cord 
Ouest  de  la  prairie  de  Mont-Richard,  sn 
îseau,  une  foule  de  monticules  qui  cou^ 
nviron  1  hectare  :  ils  sont  assez  informe 
ses.  On  les  nomme,  dans  le  [)ays,  les  Viei 
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Deux  autres  châteaux  k  motte  se  trouvent  encore  dans  les 
marais,  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  sépare  k  TOaest  celle 
paroisse  de  celle  de  Parigné.  L'un  est  situé  proche  le  village 
des  Malz  et  est  désigné  sous  le  nom  de  Bulte'Makeu;\\^ 
environ  6  mètres  50  d'élévation  au-dessus  du  sol,  et  son  dia- 
mètre peut  être  de  31  &  32  mètres  à  sa  base.  Le  second  est 
situé  k  vue  et  k  1,SQ0  mètres  environ  de  celui-ci,  tout  près 
du  village  de  l'Artoire;  il  est  désigné  sous  le  nom  de  BtUU- 
auX'Renards.  Il  ne  difière  du  précédent  que  par  ses  dimen- 
sions, qui  sont  plus  petites. 

La  paroisse  de  Landéan  était  traversée  du  Nord  au  Sod  par 
une  voie  romaine  dont  les  traces  étaient  encore  fort  appa- 
rentes, il  y  a  quelques  années,  entre  le  village  de  la  Vieux- 
Ville  et  celui  de  Launay.  Je  me  réserve  d*en  parler  lorsque  je 
•  m'occuperai  de  la  paroisse  de  Louvigné^  sur  laquelle  elle 
débouchait  dans  le  département  dllIe-et-Vilaine. 

Histoire  féodale,  —  Maisons  nobles.  — -  Les  plus  anciennes 
maisons  nobles  de  cette  paroisse  étaient  : 

L  —  Le  jBalIay,  le  Pontpian  et  VArtoire^  ou  VAreiouère. 

En  1269,  ces  trois  terres  étaient  réunies  entre  les  maios 
de  N...,  seigneur  du  Hallay.  En  cette  année-lk,  Hugues  de 
Lusignan,  qui  avait  épousé  Théritière'  de  la  maison  de  Fou- 
gères, accorda  k  ce  seigneur  droit  d'usage,  de  chauffage  et  de 
pasnage  dans  la  forêt  pour  ces  trois  terres. 

Ce  droit  fut  confirmé  à  ses  descendants  par  lettres  paternes 
de  Pierre  et  de  Jean,  comtes  d'Âlençon  et  seigneurs  de  Fou- 
gères, données  k  Âlençon,  les  premières  le  10  septembre  1381, 
les  autres  en  1428,  à  la  charge  d'exercer  ou 'de  faire  exercer 
la  charge  de  garde  forestier  dans  une  partie  de  la  forêt,  pour 
laquelle  chatge  ils  étaient  autorisés  k  prélever  chaque  année 
une  somme  de  trente  sous  monnaie  sur  les  revenus  et  amendes 
de  la  forêt.  ,       \- 

Ces  terres  ayant  été  désunies  vers  la  iin  du  xyi""  siècle,  la 
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est. le  nom  qu'on  donnait  ii 
ailacbée  ^  celle  de  l'Artoire  j 

fices,  en  1669.  C'est  du  moim 
patentes  du  roi,  du  mois  de 

Perrine  Honnerate,  veuve  de 

le  la  Villegontier,  propriétaire 

[allay  et  da  Pontpëan  ne  cessé 
]roil8  d'usage  dans  la  forêt,  q 
i  de  bois  par  an  pour  ctiac 
)Q  de  la  forél  de  Fougères,  en 
ont  continué  d'appartenir  h 
loque  de  la  Révolution, 
donnait  k  son  possesseur  te  ( 
lise  de  Landéan,  droit  de  ba 
tous  les  droits  de  seigneur  fo 
dépendance  se  bornaient  au 
t  en  Landéan  et  La  Bazouge, 
au  lief  des  hautes  et  basse 

neurie  de  VÀrlotre  était  passé 
la  Tamille  Le  Corvaisier,  de 
lier,  )a  porta,  vers  1630,  ave 
Pierre-Sébastien  Frain,  sieur  i 

nom  de  la  Villegontier,  et  do 

encore  aujourd'hui, 
on  possessenr  les  droits  de  b: 
lif  avec  écussons  dans  l'église 
}ls  de  Notre-Dame  et  de  Saint 
irtoire  se  composait  de  la  n 

B  étaient  le  flef  du  Hocher  ou 
le  fief  de  la  Vieux- Ville,  Wi 


-Ma- 
il. —  La  terre  des  Renardières^  appartenant  en  1680  a 
Marie  Cotirlais,  dame  de  la  Guichardière,  veuve  de  Pierre 
Vivien,  sieur  des  Renardières. 

^  Domaine  proche,  —  La  métairie  des  Renardières ^  90  jour- 
naux*, le  moulin  du  Terlre-Roberl^  les  métairies  de  la  Gau- 
chérie,  36  journaux;  du  Bignon^  35  journaux;  de  la  Basu- 
Rouelle^  88  journaux,  et  le  moulin  des  foulons  de  la  B(i$$e- 
RotAelle. 

Mouvances.  —  Le  grand  fief  de  h .  Vieux- Ville  y  80  jour- 
naux; les  fiefs  de  la  Piîite-Vieux-Villej  25  journadx;  de  la 
Croneillej  78  journaux;  de  rj^ptnay  (Le  Loroux),  80  jour- 
naux, et  la  masure  de  la  Recussonniire  (La  Bazouge),  75  jour- 
naux. 

ilL  —  La  Baule-Rouelley  avec  maison  seigneuriale,  a  Mi- 
chel de  Quenouadz,  seigneur  de  Palrion. 
IV.  —  Le  Chàlely  à  M.  l'abbé  Mathieu  Dénouai. 


Ecclesia  de  Excussa^  xi"  siècle  (Blancs -Manteaux,  t.  XLV, 
p.  670).  —  Excussa,  xii*  siècle  (D.  Morice,  Pr.  I,  col.  652; 
Bulletin  de  VAssoc.  BreL,  t.  III,  p.  236  et  237).  —  L'Es- 
cousse^  XV*  siècle  et  suiv.  —  Saini-lUarlin  de  L^EscoUssc^ 
xvu^  siècle  pasiim. 

C'est  k  la  fin  du  xi*  siècle,  k  une  époque  que  Ton  peut, 
avec  toute  certitude,  fixer  entre  les  années  1080  et  i090,  que 
cette  paroisse  fait  son  apparition  dans  notre  histoire.  Son 
église  était  alors,  comme  nous  l'apprend  une  notice  extraite 
du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Pont-le-Voy,  dans  la  possession 
d'un  clerc  auquel  elle  donne  le  nom  de  Morand  et  le  titre  de 
doyen. 


1 


le  et  d' 

Tie  religieuse,  en  disposa  en  faveur  de  l'abbaye 
Voy,  qu'il  avait  cboisic  pour  sa  retraite,  et  ajoi 
celui  des  dimes  et  de  toui  ce  qu'il  possédait  dans 
Bien  que  ces  dispositions  eussent  été  faites  av. 
neot  de  Balducie,  mère  du  donateur,  et  de  ( 
frère,  celui-ci  ne  se  regarda  pas  comme  lié  h 
religieui;  et  prenant  pour  prétexte  qu'ils  ne  lui 
acquitté  les  droits  de  cens  qu'il  prétendait  lui 
leur  enleva  de  vive  force  les  biens  qu'ils,  tenaiei 
ralité  de  sod  frère,  et  les  transmit,  en  mourant 
frère  qu'il  laissait  aprte  lui  et  qui  portait  le  nom 
Sur  ces  entrefaites,  Hildebert,  abbé  de  Pont-le 
Fougères  où  l'appelait  le  devoir  de  sa  charge, 
visite  des  biens  qui  appartenaient  k  son  abbaj 
eofiroDs. 

II  profita  de  sa  présence  sur  les  lieus  pour 
plaintes  k  Raoul,  seigneur  de  Fougères,  et  pour  i 
froi  k  rendre  compte,  devant  lui,  des  actes  de  vi 
spoliation  dont  son  frère  s'était  rendu  coupable.  ( 
parut  en  personne  et  présenta  lui-même  sa  défe 
ne  put  réussir  k  justifier  la  conduite  de  son 
;,  et  il  se  vit  condamné  k  restituer  aux  reli{ 
autres  biens  qu'ils  s'étaient  violemment  ap| 
sentence  du  seigneur  de  Fougères  fut  pr 
e  par  Sylvestre,  évèque  de  Rennes,  qui,  noi 
mer  l'abbaye  de  Pont-le-Voy  dans  tous  les  < 
>nnait  sur  l'église  de  L'Escousse,  fit  encoi 
>mmnnicalioD  ii  tous  ceux  qui  s'aviseraicn 
lier. 

I  religieux,  en  rentrant  en  possession  de 
:nt  quelques  présents  aux  membres  de  la  fan 
iaire,  moins  peut-être  k  titre  d'indemnité 
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I'  qu'ils  leur  Taisaient  éprouver  qu'il  titre  de 

I  le  passé  et  de  paix  pour  l'avenir. 
t    .  La  notice  énamère  ainsi  les  présents  qui 

I  d'eux  :  le  jeune  Gaultier,  Le  Fromentier,  > 

pi  la  délivrance  du  gage  de  l'église-,  Godfroi,  i 

g  de  quarante  sous-,  Orâlie,  sa  mère,  quatre 

r  Geoffroy,  frère  de  Godfroy,  qui  était  clerc,  eut  la  promes» 

I  d'être  admis  dans  l'abbaye,  dans  le  cas  où  il  embrasserait  la 

%  vie  religieuse. 

}(  Depuis  lors  jusqu'au  moment  de  la  Révolution ,  l'abbaye  de 

\  Pont-le-Voy  a  toujours  été  en  possession  de  l'église  de  U- 

\  ■  cousse,  sous  la  dépendance  du  prieuré  d'Igné. 
i  Le  prieur  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes  de  la  paroisse. 

r  Bien  que  les  souvenirs  que  j'ai  retracés  nous  reportent  à 

^  une  époque  fort  reculée,  je  ne  pense  pas  néanmoins  qu'ils 

1  nous  aient  encore  conduits  jusqu'à  l'origine  de  notre  paroisse. 

^-  Le  nom  d'fxcussa,  sons  lequel   elle  csf  désignée  dans  la 

\_  notice  qui  nous  les  a  transmis,  implique  nécessairement  l'idée 

^  d'une  période  antérieure  dans  son  existence. 

^  elTet,  que  ce  nom  d'fjecuua,  sinon  le  Domina 

;  passé  féminin  du  verbe  excufere,  se  rapportan 

't  ecdesia  sous-entendu  ;  comme  qui  dirait  :  Ee 

s  en  franç.ai8  :  Viglisê  E$eouste ,  ou  tout  simp 

?  '  cousse.  Mais  si  le  nom  sous  lequel  notre  parois: 

i  dans  la  notice  est  un  participe,  il  ne  saurait  s 

i  ■  par  nous  comme  étant  son  nom  primitif.  Partie 

>  de  la  nature  de  l'adjectif  et  du  verbe,  il  détei 
existence  une  manière  d'être  résultant  de  l'a< 

}..  le  verbe  auquel  il  appartient,  et  ne  saurait  | 

I:-  être  considéré  comme  son  nom  propre,  c'esl-à 

V.  signe  caractéristique  de  son  individualité.  Or, 

t  conçoit  pas  une  individualité  quelconque,  pai 

^  sous  un  nom  qui  la  spécifie  et  serve  ^  la  bin 


ÎDdividnatii^  de  son  espèfe 
ui  se  rapporte  uniquemeot 
de  soD  existence,  ne  saurai 
lar  conséquent  considéré  c< 

ilus  loin  cette  démonslralioD 
i  doDl  il  s'agit. 
;Dification  de  ce  Dom  d'£a»!i 
auquel  il  appartient? 
nployé  activement  et  au  sens 
employé  au  passif  et  au  i 
it  comme  exprimant  l'efTet  i 
représente  est  par  conséquen 
moiodrissement  du  sujet  auquel  il  se  rapport) 
tion  quelconque  de  son  être.  Ainsi,  arbor  exch 
tendre,  suivant  les  circonstances,  d'un  arbre  ( 
fleurs  ou  de  ses  Truits. 

appliqué  h  une  paroisse,  il  ne  peut  donc  êtn 
orne  l'expression  d'un  changement  introduit 
:on  primitife,  soit  par  rapport  à  ses  prérog: 
port  k  son  territoire;  d'un  amoindrisseï 
idilions  de  son  être,  résultant  d'un  évèm 
i  qu'il  ne  particolarise  pas,  mais  jamais  c 
erminaUf  de  son  individualité. 
k  ce  point  de  vue,  le  nom  A'Exeussa  ou  ài 
sente  donc  à  nos  regards  comme  le  résun 
n  chapitre  de  l'histoire  de  notre  paroisse,  i 
précédèrent  sa  donation  k  l'abbaye  de  P 
ment,  en  effet,  qu'il  implique  l'idée  d'un  ch 
conditions  de  son  existence,  il  est  une 
emploîre  de  sa  préexistence  ïi  l'acte  don 
fiel}  mais  si  elle  existait,  elle  devait  avoir 
it  ce  nom? 
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AvaDl  d'aborder  l'eiamen  de  cette  qnesiio 
conteste  pas  l'importance,  je  crois  néanmoiQ! 
que  l'on  peut  y  prendre  est  primé  par  celai  qu 
nom  é'Exeus$a  lui-même,  et  ï  la  recherche  d 
ou  des  faits  auxquels  il  fait  allusion.  Je  v 
d'abord  essayer  de  soulever  un  coin  du  voile  qu 
nos  regards,  et  rétablir,  s'il  est  possible,  ce  prt 
demeuré  en  blanc,  de  l'histoire  de  notre  parois 

Si  le  nom  i'Excussa  ne  remontait  pas  ii  uni 
rieure  aui  vingt  premières  années  da  xii'  siècl 
bremenls  que  subit  alors  la  paroisse,  dont  il 
terme  de  désignation,  en  foiirnirateDl  une  ex 
bondante. 

Ces  démembrements,  du  reste,  me  paraissen 
grande  importance  pour  la  solution  de  la  qnes 
occupe,  que  je  crois  devoir  devancer  les  temps 
maintenant  dans  quelques  détails  en  ce  qui 
quitte  ît  revenir  bientôt  sur  mes  pas. 

Parmi  les  documents  contemporains  qui  nous 
mis  le  souvenir,  une  notice  (1)  rédigée  eu  1 
signatures  de  Henry,  seigneur  de  Fougères,  ei 
évëque  de  Rennes,  doit  appeler  surtout  notre  al 

Voici  de  quelle  manière  elle  nous  présente  h 
ï  la  fondation  de  l'abbaye  de  Rillé  : 

*  Sachent  nos  successeurs  qu'k  la  sollicitati 

■  seigneur  de  Fougères,  les  moines  de  Pont-li 
«  aux  chanoines  de  Fougères  le  bourg  de  Ri 

■  comporte,  avec  le  fossé  et  le  boulevard  qi 
«  pour  y  construire  une  église  et  y  établir 

■  \k  charge  de  leur  payer  chaque  année,  ï  fa 
*  André,  une  somme  de  cinq  sons,  monnaie 

(l)  Commnniquét  par  H.  A.  de  la  Borderie. 
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I  souvenir  et  reconnaissance  de  la  mère  église,  savoir  de 
■  VEscousse. 

«  Les  chanoines,  de  leur  côlé,  ont  renoncé  ^  toutes  les 
c  revendications  qu'ils  se  disaient  en  droit  d'exercer  sur  la 
«  chapelle  Saint-Nicolas,  Téglise  Saint-Léonard  et  la  métairie 
c  de  Meso  Pieato  fia  Conr-PécaultP),^ont  les  moines  conser- 
<  veront  la  paisible  jouissance,  etc.,  etc.  » 

Deux  faits  importants  ressortent  de  cette  notice  : 

l"*  La  filiation  bien  et  dûment  constatée  de  Téglise  de  Rillé 
par  rapport  h  celle  de  L'Escousse,  et  aussi  la  formation  de  la 
paroisse  de  Tune  au  moyen  d'un  démembrement  du  territoire 
de  l'autre  ; 

2"*  Les  droits  de  l'abbaye  de  Ponl-le-Voy  sur  l'église  et  la 
paroisse  Saint-Léonard  hautement  reconnus,  reconnaissance 
qui  nous  amène  directenient  à  celte  conclusion  que  l'église 
de  Saint-Léonard  est,  comme  celle  de  Rillé,  fille  de  L'Es- 
consse,  et  que  sa  paroisse  est  formée  également  d'un  démem- 
brement de  son  territoire. 

Remarquons,  en  effet,  que  la  notice  ne  donne  pas  cette 
reconnaissance  comme  le  prix  ou  l'équivalent  de  la  cession  du 
bourg  de  Rillé,  non,  cette  cession  en  a  été  seulement  l'occa- 
sion, mais  nullement  la  cause. 

Elle  nous  montre  clairement  que  les  religieux  étaient  en 
possession  de  l'église  Saint-Léonard  lorsque  les  chanoines 
s'avisèrent  de  les  troubler  dans  leur  jouissance  en  leur  oppo- 
sant un  prétendu  droit.  L'un  et  l'autre  faits,  celui  de  la  pos- 
session et  celui  du  trouble,  sont  établis  par  elle  de  la  manière 
la  plus  évidente  :  Canonici,  dit-elle,  calumniam  quant  se  jure 
mitlere  dicebant^  dimiserunt,  — -  Ecclesiam  Sancti  Leonardi 
monachi  quiele  possideant. 

La  notice  ne  nous  fait  pas  connaître  sur  quel  titre  reposait 
4a  |)ossession  des  religieux*,  mais  si  nous  considérons  qu'au 
moment  où  ces  discussions  éclatèrent  la  paroisse  de  Saint- 


^ 
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Léonard  complaît  k  peine  vingt  années  d'existence  (1),  nous 
serons  autorisés  à  croire  que  leur  droit  était  préexistant  ï  la 
fondation  de  cette  paroisse-,  car  s'il  était  résulté  d'un  titre  pos- 
térieur, sa  récente  origine  l'aurait  mis  li  l'abri  de  toute  con- 
testation, et  les  chanoines  n'auraient  jamais  songé  k  l'attaquer. 

Le  droit  des  religieux  devait  donc  remonter  à  une  soorce 
plus  éloignée  et  atteindre  la  paroisse  dans  les  éléments  mêmes 
dont  elle  fut  constituée,  lorsqu'ils  étaient  encore  incorporés  ï 
celle  dont  ils  furent  détachés,  pour  lui  donner  naissance.  On 
ne  conçoit  pas,  en  effet,  dans  les  circonstances  données,  une 
portion  de  territoire,  si  petite  qu'on  la  suppose,  qui  ait  pa 
rester  en  dehors  de  toute  paroisse  voisine.  Du  moment  donc 
que  celle  de  Saint-Léonard  n'a  commencé  à  exister  juridique- 
menl  que  longues  années  après  les  autres  paroisses  au  milieu 
desquelles  elle  se  trouvait,  elle  a  dO,  pendant  tout  ce  temps- 
là,  exister  matériellement^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  k  l'étal 
d'union,  et  incorporée  li  l'une  d'elles,  quant  h  son  territoire. 
Lors  donc  que  nous  voyons  les  religieux  de  Pont-le-Voy  en 
possession  de  la  paroisse  Saint-Léonard  quelques  années  après 
sa  fondation,  nous  pouvons  croire  avec  certitude  qu'ils  ne  fai- 
saient que  continuer  d'exercer  un  droit  qu'ils  avaient  sur  la 
paroisse  dont  elle  avait  été  détachée  et  que  sa  séparation  n'a- 
vait pu  amoindrir,  laquelle  paroisse  ne  pouvait  être  que  celle 
de  L'Escousse. 

A  ré|30que  à  laquelle  la  paroisse  de  L'Escousse  fut  donnée 
\k  l'abbaye  de  Ponl-le-Yoy,  elle  avait  donc  une  importance 
tout  autre  que  celle  qu'elle  a  de  nos  jours,  puisqu'à  son  ter- 
ritoire actuel  elle  joignait  tout  celui  qui  était  compris  ii  la  fin 
du  dernier  siècle  dans  les  deux  paroisses  de  Saint-Léonard  et 
de  Rillé.  La  paroisse  de  Saint-Sulpice  formait  par  conséquent 
alors  une  enclave  dans  son  territoire. 

(1)  Elle  avait  été  rondée  de  1 1SO  à  ItltS. 
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lODaidérODs  celte  disp( 
loque  (le  la  formatioD 
pas  dû  précâler  de  pi 
!  Saint-Léonard,  nous  i 
n  ce  qai  la  coDCcrge; 
a  paroisse,  eoh  territoi: 
lUlre  paroisse,  laquelle 
i^tte  conclusion,  du  rc 
r  une  charte  d'Étienn 
I  été  pubHée  parmi  It 
pricsré  de  la  '  Trinilé,  dans  le  troisième  volum 
dâ  PÂssociation  Bretonne,  p.  236. 

Lorsque  l'église  de  L'Escousse  fut  donnée 
Pont-le-Voy,  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  était 
religieux  dnreni  prendre  les  choses  dans  l'éla 
trouvaient.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  qu'ils  aient 
&  disputer  la  possession  de  cette  paroisse  an) 
UarmOa tiers,  qui  la  tenaient  de  Raoul,  seigneur 
et  d'AdéUJde,  sa  mère. 

Mais,  plus  tan),  la  paroisse  ayant  pris  des  dé' 

la  question  des  limites  devint  un  sujet  de  litige 

abbayes,  qui  ta  soumirent  à  l'arbitrage  de  l'évéqi 

I  prélat,  après  avoir  pris  connaissance  de 

imites  des  deux  paroisses  telles  qu'elles  oni 

Tordonnance  royale  de  1833,  qui  les  a 

tous  les  points  sur  lesquels  les  parties 

wrd. 

rmi  les  dispositions  de  son  règlement,  il  ei 
«  yeux,  tranche  d'une  manière  péremptoit 
MHS  occupe. 

très  avoir  fait  la  part  de  chacune  des  deux 
rritoire  en  litige,  elle  sépare,  en  ce  qui  coi 
attribuée  h  Saint-Sulpice,  la  juridiction  i 
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droits  lemporets,  e(  en  assigoant  la  pi 
réserve  les  seconds  pour  L'Escoasse. 
faire,  dit-elle,  ressortxTa  de  ia  jurù 
l'exception  des  dîmes  des  moiuoTu  < 
appartenu  à  L'Escouue,  retourneront 
—  Qve  quia  de  jure  Excussa  fueruni 
revertetttur. 

Le  droit  de  l'église  de  L'Escousse 
terres  dépendant  de  la  paroisse'  de  I 
Iiautement  reconnu  et  proclamé  comuE 
peut-il  avoir  été  basé  sur  un  autre  ] 
droit  sur  le  sol  même  qui  les  portait? 
n'est-il  pas  la  démonstration  la  plus 
sitioii  que  j'ai  émise,  b  l'ogard  de  la.  p: 
qu'elle  était,  comme  les  paroisses  d 
Riilé,  un  membre  détacbé  de  L'Escou: 

Arrivé  h  ce  dernier  terme  des  d^ 
paroisse,  ne  nous  semble-t-il  pas  enfli 
sion  la  clef  de  l'énigme  que  nous  pi 
cusêa  (L'Escousse)? 

A  la  lin  du  &*  siècle  ou  au  commet 
l'aulcur  de  la  maison  de  Fougères  prii 
le  territoire  compris  aujourd'hui  dans 
gères  et  de  L'Escousse  (1) -ne  formait 
dont  le  nom'  n'est  pas  venu  jusqu'h  m 
toirc  que  le  nouveau  feudataire  choi 
qu'il  d&vait  construire  pour  y  établir  s 

Le  château  et  la  ville  qni  devait  le 
et  une  nouvelle  ville  ayant  commenct 
de  leur  enceinte,  le  seigneur  de  Fou 
paroisse  l'étendue  de  terres  qu'il  regai 

(I)  Moins  les  lerros  prises  sur  Laignelcl  en  t 


!Qt,  et  il  en  forma  une  nouvelle  paroisse  i 
pour  chef  l'église  de  Sainte-Marie,  cooslruik 
ie  son  ch&teau,  d'abord,  et  plus  tard,  ver 
^int-Sulpice. 

>rès  toot  ce  que  noas  avons  vu,  en  droit  di 
At  à  l'occasion  de  ce  démembrement,  et  pa 
drissement  qoi  en  était, la  conséquence,  qU' 
çQt  ce  nom  A'Excussa,  véritable  sobrique 
iloir  dans  l'usage  et  fit  même  oublier  soi 

rènements  semblent  s'être  cbargés  de  jasli 

;ar,  après  huit  siècles  écoulés,  on  peut  s 

!  furent  pas  plutôt  inspirés  par  un  secre 

son  avenir  que  par  le  sentiment  de  ce  qu'il 

eux. 

1,  dans  les  destinées  de  notre  paroisse  d'étr 

!,  amoindrie,  pour  satisfaire  aux  convenance 

était  venue  s'installer  cbez  elle.  Démembréi 
r  former  la  paroisse  de  Saint- Sulpice,  ai 
celles  de  Saint-Léonard,  de  Rillé  et  d'Igné 
ire  arracher  de  nos  jours  une  lisière  de  ter 

la  commune  de  Fougères  (1). 

expliquée  la  configuration  anormale  de  cell 
'it  autour  de  la  ville  de  Fongères  les  troi. 
onférence.  Ce  défaut  d'harmonie  n'est  pa 
lition- primitive,  niais  il  est  le  résultat  et  li 

end  ilepuîi  le  Gaé-lKaitj  Jntqn'i  la  ronie  de  Laval 
uTgB  de  L'ËchtDge  et  de  SaTigoé,  liaû  qae  lej  village 
r-Conpé  {c6lt  Nord),  de  la  Cour-Duval,  de  la  Yigoc 
cl  dei  (erree  en  dépeadanl. 
M  de  99  hectares  93  ares.  (Ordonnance  da  roi  di 
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conséquence  des  ëvènetneDls  qui  ont  danné  naissanee  i  la 
ville  de  Fougères  et  favorisé  son  développement. 

Maintenant  qu'il  nous  parait  bien  démontré  que  le  nom 
iïExcussa  n'est  pas  le  nom  primitif  de  noire  paroisse,  il  tous 
reste  à  rechercher  quel  a  pu  être  ce  nom.  Malheureusement 
nous  n'avons,  pour  résoudre  oeite  question,  que  des  données 
sur  lesquelles  noud  pouvons  hasarder  une  conjectare,  mais 
jamais  établir  une  certitude. 

Dans  l'absence  complète  de  tout  renseîgnemeni  fourni  par 
nos  documents  historiques,  je  me  suis  demandé  si,  dans. les 
notions  que  nous  avons  de  Tétat  de  la,  contrée  au  xi''  siècle, 
il  ne  se  trouverait  pas  quelque  indice  qui  pourrait  nous  œetUt 
sur  la  trace  de  ce  nom  et  nous  faire  arriver  k  le  découvrir. 

En  considérant  que  la  paroisse  Ae  L'Escghs»  est  sous  le 
vocable  de  saint  Martin,  et  en  me  rappelant  qiie  la  paroisse 
actuelle  de  L'Aignelet  s'appelait  autrefois  Saint-Mêortin-Àes- 
fotS)  j'ai  cru  avoir  trouvé  dans  ce  nom  l'indice  que  je  dbfix- 
chais.  Quelle  raison,  en  effet,  a  pu  faire  ajouter  au  nom  da 
patron  de  celte  paroisse  un  substantif  désîgnatif  de  la  situa- 
tion de  son  église,  si  ce  n'est  pour  la  caractériser  d'une 
manière  spéciale  et  la  dif^inguer  d'une  autre  paroisse  de 
même  vocable,  mais  dont  l'église  était  placée  dans  des  con- 
ditions différentes?  Ce  nom  de  Sêinl-Marlin-des-Bois  me 
parait  donc  impliquer  l'existence  dans  la  contrée  d'une  autre 
paroisse  portant  également  le  nom  de  Saint-Martio.  Cepen- 
dant, nos  annales  religieuses  ne  nous  en  offrent  pas  la  mmâtt 
trace,  quoiqu'un  grand  nombre  de  nos  églises  soient  placées 
sous  h  patronage  ée  ce  saint.  Il  est  donc  nécessaire  que  cette 
autre  paroisse  de  Saint-Martin  ait  perdu  son  nom  primitif  k 
une  époque  très-rapprochée  de  sa  fondatioa,  et  l'ait  échangé 
contre  celui  sous  lequel  elle  est  connue  depuis.  Hais,  de 
toutes  les  paroisses  de  la  contrée,  celle  de  L'Escousse  parait 


LUire  <|ue  celui  qu 
Dière  présomptioD 
nom  de  Saiot-Marti 
an  se  rorlifie  singi 
i  nous  fooroit  la  U 

située  au  Nord-Oue 
rme  de  Neuville,  ai 
)ot  toujours  été  et  s 
m  de  Saml-Mariin 
est,  comme  je  l'ai 
enir  Iradilionnel  < 
archevêque,  el  é' 
evée  eD  son  honn 
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e,  nous  sommes  r 
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son  église.  Ainsi,  si  l'one  porlail  le  non 
det-Boit,  parce  que  soo  église  élait  sil 
l'autre,  dont  l'église  élait  aur  le  sommet 
d'une  colline,  devait  porter  un  nom  analo^ 
tel  que  celui  de  Saini-Slarlin-des-Champ 
de-la-VaîUe. 

Je  demande  pardon  au  lecteur  de  l'avoi 
temps  daos  le  champ  des  conjectures;  j'i 
le  désir  de  soulever,  autant  qu'il  m'était  [ 
dérobait  b  nos  regards  l'origine  de  noire' | 
retenu  par  l'intérêt  toujours  croissant  qu' 
couvrant,  en  même  temps,  le  berceau,  c( 
dans  lequel  nos  paroisses  de  la  ville  d 
naissance. 

Le  lecteur  indulgent  me  permettra  di 
quelques  instants  sur  les  commencements 

La  donation  de  l'élise  de  L'Escousse 
le-Voy,  k  une  abbaye  placée  loin  de  la  Br 
ment  en  dehors  de  ses  relations  politi( 
cette  donation  m'a  paru  un  Tait  si  étrangi 
rechercber  dans  l'histoire  générale  de  noi 
nement  auquel  elle  pourrait  se  rattacher. 

Cet  événement,  j'ai  cru  le  trouver  dar 
duc  Coaan  fît  b  Blois,  en  1066,  h  la  Cour 
baud,  comte  de  Champagne.  (D.  Mor.,  Pr 

Les  documents  contemporains  nous  font 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  l'ac 
est  k  présumer  que  des  ecclésiastiques  G 
dans  le  cortège  ducal. 

Le  prince  devant  passer  k  Tours  el  s'ari 
où  le  lombeau  de  saint  Martin  attirait  u 
pèlerins  de  toutes  les  parties  de  la  France 
de  la  Bretagne,  l'occasion  était  bonne  | 


t  le  tombeau  du  saint,  ei  le  voyage  De  de\ 
itraits.  Il  n'y  a  donc  pas  une  témérité  ti 
;r  que  Morand,  <]ui  était  uu  dignitaire  ecc 
nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  le  di 
is,  il  ait  eu  la  pensée  de  visiter  l'abbaye 
n'en  est  éloignée  que'  de  vingt  kilomètr 
se  déterminant  à  embrasser  la  vie  religieu 
r  le  sacriSce  de  sa  personne  et  de  ses  bie 
le  souvenir  de  l'hospitalité  qu'il  y  avait  re< 
inder  ï  ses  prérérences. 
'/EscMUie.  —  153â,  M.  G.  Hogaerel. 
I,  +  1574.  —  M.  Jean  Jamel,  +  1S79. 
ialivint,  +  i640.  —  M.  Julien  Guém< 
14,  M.  Pbilippe,  +  4727.  —  1770,  M.  Be 
de  Mende.  +  1784.  —  178S,  M.  Bouct 

-'  L'église  est,  comme  je  l'ai  dit,  sous  l'in 
Harlin,  arcbevêqne  de  Tours,  11  novemb 
1869  l'objet  d'une  restauration  considérai 
lelle  elle  a  été  augmentée  de  deui  transe 
cbœnr. 

eau  consistait  dans  deux  constructions  d'i 
faisant  suite  et  formant  l'une  la  nef,  l'au 
miëre  n'était  autre  que  l'église  primitive,  d< 
lie  existe  encore  en  grande  partie  au  Nord. 
Btaurée  au  xvi*  siècle.  La  seconde  devait 
h  t'esception  du  mur  du  chevet,  dont 
été  replacée  dans  le  pignon  actuel,  et 
1  même  époque  que  la  reconstruction  de 
té  à  croire  qu'elle  avait  remplacé  une  abs 
primitive.  Elle  était  accompagnée,  du  c 
sacristie  qui  n'était  pas  la  partie  la  mo 
iice. 


Cet  ëdicule  ëlail  tout  entier  constrait  f 

appareil  et  surmonté  intérieuremCDl  d'une 
des  nervures  prismatiques.  Il  n'avait  de  c 
l'intérieur  de  l'élise  qu'au  moyen  d'une  ' 
dans  le  mur,  dont  l'épaisseur  n'était  g 
mètre.  La  porte  qui  en  fermait  l'entrée  é 
madriers,  et  munie  d'une  forte  sermre  qni 
XV*  siècle. 

Cette  serrure,  dont  j'ai  obtenu  la  cessi( 
lition  de  l'église  et  dont  j'ai  fait  hommag 
logique  d'ille-et- Vilaine ,  s'annonçait  k 
plaque  d'environ  30  centimètres  de  bauteu 
oruée  de  dessins  flamboyants  en  creux.  I 
chaient  aux  madriers  étaient  des  figures  d 

Dans  l'iniérieor  de  la  sacristie,  on  voyai 
construit  en  bois  de  cfaêne,  divisé  eu  Iroi 
portant  sur  son  entablement  l'inscription  i 

S.  L'an.  S.  mil  v^  xxxii  :  (iirét  |  foictes  : 
temps  :  R.  N.  gi.  Hoquerel  |  D.  R.  Ah| 
riers  |  G.  Dupont  |  Y.  Mebenard  P.  R. 

On  voit  sous  le  porche  de  l'église  une 
maie  en  pierre  de  granit  et  un  vieux  iroi 
qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier  (1).  - 

On  remarque  dans  le  cimetière  une  croi 
être  de  la  même  époque  que  ce  tronc,  ( 
mières  années  du  xvf  siècle. 

Sur  le  devant  est  représenté  l'archange 
vert  de  ses  ailes  et  terrassant  le  drag* 
tient  une  lance  et  de  l'antre  un  bouclier. 
sillon  est  orné  de  chaque  côté  de  méi 


(I)  J'ii  donné  la  description 
Brelonnt,  t.  1,  p.  ITI. 


magf  du  Christ^  l'autre  celle  de  la  Sainte  Viei 
«in  formé  par  l'aplalissement  des  angles  est  rel 
antérieure  <par  deux  branches  de  fleurs  épanoui 
un  côté,  un  lis  de  l'autre,  et  sur  la  face  oppc 
ir-de-lis  ei  une  hermine. 
.  —  On  voyait  autrefois  plusieurs  chapelles  su 
I  cette  paroisse  : 

he,  sur  la  gauche  de  la  roule  de  Rennes,  en  I 
'.  actuelle.  Elle  est  détruite  depuis  fort  loogten 
itflubert-,  elle  avait  été  fondée  en  1630,  sons  le 
Dt  Joseph.  Idem. 

ibourg  de  Savigny,  sous  le  vocable  de  saint  1 
n. 

iDoir  de  la  Forêt;  elle  a  été  rendue  au  culte  il 
i.> 

■arenoe,  sous  le  vocable  de  saint  Jacques;  elle 
de  maison  d'habitation. 

féoiaie.  —  A  la  fin  du  xi'  siècle,  la  paroisse 
dépendait  de  la  seigneurie  du  Châtellier. 
tendance  nous  est  attestée  de  la  manière  la  | 
*  la  notice  relative  k  la  donation  de  son  églis 
Pont-le-Voy,  qui  notts  présente  Botbard  du  C 
ne  seigneur  du  fief  dont  elle  relevait  ;  De  ci 
lat  eulesia. 

s  nobles  de  cette  paroisse  étaient  : 
manoir  de  la  Forél  :  cette  terre,  qui  donnait  it 
es  droits  de'  basse  et  moyenne  justice  dans  les  I 
idance,  les  droits  de  prééminence  et  autres,  a 
re  de  seigneur  fondateur  dans  l'église  de  L' 
irtenait  en  1680  à  M.  Joachim  de  Beaucé,  seigc 
impbellé. 

a  réformation  de  cette  époque,  c'était  un  as 
I  que  le  lundi  de  la  Pentecôte  le  seigneur 


manoir  ou  ses  Termiers  donnasseot  dd  chapeau 
la  croix  de  la  paroisse,  au  momcul  de  la  procès 
reprissenl  ^  soa  retour,  et  qu'après  avoir  baisé 
donnassent  &  une  des  iîlles  de  la  paroisse. 

Celte  terre  était  formée  des  élémeuts  suivautt 

Dofliome  proche.  —  i"  La  maison,  ta  métairit 
du  manoir;  2°  les  métairies  des  Landes  et  d 
nais;  3'  la  maison  seigneuriale  de  Vilherbue;  À 
du  Pont-aux-Antt  et  de  Clinchart. 

Mouvances.  —  En  L'Escousse  :  1*  le  fief  e 
La  Porte,  conteDant  â8  joarnaux*,  â°  te  fief  di 
38  journaux^  3"  le  fief  ^linne,  au  village  de  I 
40  journaux-,  4*  le  fief  de  La  Ckotnière,  80  j( 
fief  de  Perousel,  110  joarnaux  j  6*  le  fief  de  La 
avec  extension  en  Romagné,  SOO  journaux. 

En  Saint-Germain  :  1"  le  fief  et  bailliage  de  J 
naux;  â*  te  fief  de  la  Gàlodrie,  138  journaux^  î 
Hatbrenais,  60  journaux;  4°  le  fief  A'Ardmne, 
de  MontiUonf  340  journaux. 

II,  —  La  Mésangire  et  la  Garenne  :  ces  dei 
en  1680,  étaient  la  propriété  de  M.  Germain  G 
Courteille,  appartenaient  en  1448^  Pierre  Bej 
du  duc  François  1".  • 

Ce  prince,  voulant  reconnaître  les  bons  servi 
ci  lui  avait  rendus,  l'autorisa,  Ini  el  ses  succès 
sur  son  domaine  de  la  Mitangère,  situé  au  mi 
renne,  telles  mottes,  terriers  et  garenne  que  boi 
rail,  et  ï  s'y  livrer  ^  tous  les  gen^  de  chass 
ses  antres  sujets,  comme  tendre  pièges  k  la 
cailles,  perdrix;  chasser  avec  chiens,  oiseaux, 
tels,  etc. 

III.  —  Le   fief  de  la   Guillerie,  contenant 
avec  droit  de  basse  justice,  possédé  en  1680  p 


porte  encore  atqoord'hiii,  da  nom  de  Tabba 

Vers  H50,  on  seigneur  nommé  Aëies-ïe- 
donné  quelques  pièces  de  terre  situées  : 
d'Igné,  entre  le  cberoin  de  Marre-BonillOD  i 
droDnière,  et  sur  lesquelles  se  trouvait  nof 
saint  Jean  (1),  ils  les  réunirent  i  leur  fie 
encore  de  toutes  tes  donations  qui  tenr  Air 
environs. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  l'al^ye 
encore  en  possession  des  moulins  à  tan  et 
four  ^  ban  du  faubourg,  avec  droit  de  perci 
son  du  pain,  12  deniers  par  boisseau  de  { 
pile  de  tan. 

Les  autres  dépendances  du  Gef  avaient  é 
longtemps,  et  rapportaient  annuellement  k 
7  sous  4  deniers,  maille  et  deux  cbapons. 

III.  —  L'abbaye  de  Riilé  avait  égalemei 
considérables  dans  la  paroisse  de  L'Ëscou 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Voici,  autant  qoe  j'ai  pn  m'en  rendre  a 
ces  possessions  : 

1*  Les  étangs,  prés  et  moulins  k  blé,  )i  è 
Gui- Landry;  —  2°  la  terre  de  FoUevil 
grande  partie  des  maisons  et  des  jardins 
l'Échange  {burgus  Escambiœ)  (3);  —  4°  le  C 
—  S"  le  fief  des  RochoTê,  situé  entre  te  et 
au  Pont-aux-Ànes  et  le  Gué-Pérou;  —  6° 
letière;  —  7°  le  fief  des  BuffelUret,  prè 
Gast;  —  8»  le  fief  de  la  Métairie;  —  9'  l< 

■  (1)  Ellei  portent  encore  anJoiiTcl'bui  le  nom  de  Sari 
(S)  Donnée,  ven  Itso,  à  Rillé  pu  Nigel,  liU  de  Bi 
(3)  DoDDéï  à  Ritlé,  vers  IISO,  par  Guitliunié  L'Ani 


sa  mère  se  fit  moineue  dans  lenr  maiso 
tnaler  ipiiui  facla  fuit  monadia  in  domo  I 
dict.,  XXIV,  f  211;  commuDiqué  par  H.  ( 

L'église  da  prieuré,  qui  était,  sous  le 
Pierre,  devint  église  paroissiale  en  même 
Léonard,  et  reçut  une  juridictioa  qui  semi 
sur  tout  le  territoire  compris  plus  tard  d; 
et  qui  était  fen  defaors  de  l'enceinte  de  li 
position  avait  été  prise,  sans  aucun  do 
ration  des  babitanls  auxquels  la  dislauc 
de  l'église  de  L'Escousse  Fort  difficile,  et  l< 
garde  et  de. la  sûreté  de  la  ville  celui  de  I 
nard  impossible  en  certaines  circonstances. 

Cette  paroisse  parait  avoir  subsisté  aus 
durèrent  les  besoins  qui  avaient  moiivé  i 
c'esl-à-ilire  jusqu'au  commencement  du  x 
à  laquelle  la  ville  cessa  d'être  fermée.  Eli 
ï  Saint-Léonard. 

Le  prieuré  était  uni  tni-même  depuis  Ion 
abbatiale,  et  son  église  tombait  en  ruic 
firent  alors  construire  ^  sa  place  une  cha|] 
ment  sert  aujourd'hui  de  cellier,  et  qui  fut 
l'époque  de  la  Révolution,  par  un  prêtre 
Saint' Léonard,  avec  le  titre  de  curé  d'Igné. 

Ce  prêtre  devait  y  célébrer  la  messe  toui 
y  faire  une  instruction.  Outre  cette  messe,  il 
trois  autres  chaque  semaine.  Ces  messes  a 
par  les  religieux  de  Pont-le-Voy,  lorsqu'ils 
prieuré. 

Le  Sainl-Sacrement  était  conservé  dans 
que  les  saintes  Huiles,  pour  l'adminislraltoi 
l'Eitréme-Onction. 

Enfin,  cette  chapelle  avait  son  cimetiè 
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Lorous  a  toujours  été  dans  la  possession  de 
Ttgny. 

Recleuri  du  Loroux.  —  15...,  M.  Fran( 
Sainl-Hilaire,  remplacé  eo  1526  par  M.  Hilaii 
1596,  M.  Jean  Pellet.  —  1641,  M.  Jacques  1 
M.  César  Égaese  dn  Boullay.  —  1679,  H.  An 
—  1703,  M.  E.  Trouillard.  ~  1725,  M.  Bi 
M.  Le  Menuet.  —  1781,  M.  Bossard.  —  178 

Archéologie.  —  L'église  est  sous  l'invocatii 
tin,  archevêque  de  Tours. 

Elle  n'offre  rien  de  remarquable. 

Chapelles.  —  Il  y  avait  deux  chapelles  i 
L'une  d'elles,  située  sur  le  bord  de  la  route 
de  Fougères  ^  Goron,  existe  encore  aujourd'h 

Bùtoire  féodale.  —  La  seigneurie  de  cette 
tenait  k  t'abhé  de  Savigny,  qui  y  exerçait  les 
moyenne  et  basse  justice,  et  ceux  de  pT 
l'église. 

Les  fiefs  soumis  k  sa  juridiction  étaient  les 

1°  Du  bourg  du  Loroux  avec  la  maiion  pt 
dépendances  ;  2°  de  la  Covperie,  31  jouroanx 
ntére,  Ai  journaux;  4°  de  la  Bodinière,  15  jo 
Blanche-AvenUre,  9  journaux;  &  de  la  Bi> 
naux-,  7"  de  la  JarretUre,  10  journaux-,  8°  de 
â8  journaux;  9"  de  la  LoUiverie,  2  journaux. 

1^  revenu  de  ces  fiefs  s'élevait,  en  1680, 
45  sous  10  deniers,  257  boisseaux  de  fromen 
de  l'abbaye],  et  320  œufs  au  terme  de  Piquei 


(1)  Le  boiBseiu  de  SaTign;,  mesure  de  grenier,  cootei 
lilitres,  en  torle  que  les  aST  boiuemii  teprésenlcnl  ei 
de  nos  Jours. 


le 
sS 

enr 
haute,  moyenne  et  basse  justice.  Elle  appartenu!  t 
RoUd  de  la  Motle-Anger;  en  1676  ï  Hetelne  dn 
dame  marquise  du  Brossay;  eo  1751  à  M.  Christopl 
Harie  Julioi  de  Bénazé. 

Domaine  proche.  —  1*  La  maison  seignenrîale  ; 
tairie  de'  la  Mtaie-Anger;  â°  la  métairie  de  la  Ma 
3*  le  moalio  du  Tartre. 

Mouvances.  —  Les  fiefs  :  1°  de  la  Couvrie,  30 
3*  de  la  Tribillarâiire  ou  du  Verger,  M  jonrnai 
VAabmaiire  ou  Gef  Porcon,  WQ  jouroaax;  4'  de 
ionnaiV,  70  jouroaux*,  5°  de  Monlheudry,  de  la  Pi 
du  Tertre,  166  journaux;  6°  âe  la  Mailteli^e,  36 
7'  de  la  Doviait,  30  joornaux;  8'  de  \'Êehan§e,  470 

H.  —  Le  lieu  de  SourhoulUr,  en  1680  ^  Perrii 
dame  des  Faucheries;  en  1751  \  M.  André-Gabriel  > 

.  —  Le  fief  de  la  Bigottiire. 
certain  nombre  de  (îcfs  de  cette  paroisse  rel 
inei,  sous  la  seigneurie  du  Pont  Mai  n,  par  si 
ictioo  passée  en  1209  entre  Juhel  de  Mayenne  c 
ougèrcs,  et  par  laquelle  ce  dernier,  obligé  de 
ier  50  livres  de  rentes,  Ini  avait  assigné 
>us  \  prendre  snr  les  fieis  du  Lorosx.  (D.  Me 
il  3.) 


IKII.   —    LUITnË. 


cletta  âe  Lutireio,  xu'  siècle;  —  de  Lutreiû  ou 
t  ïh',  —  L'Hmstré,  xsu*  siècle. 


Btstoire  religieuse.  —  Nods  n'avons  au( 
sur  l'origine  de  celte  paroisse,  dont  la  c 
importantes  du  doyenné  de  Fougères,  éta 
d'uu  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Rei 

Il  résulte  néanmoins  de  quelques  docun 
venus  jusqa'à  nous,  qu'ï  la  ûu  du  xn*  i 
Sainle-Croix  de  Vitré  et  l'abbaye  de  Saint- 
réclamaient  la  possession  d'une  grande  p 
mais  aussi  qu'elles  leur  étaient  quelquefois 
seigneurs  qui  faisaient  valoir  des  préteatîi 
Cartulaire  de  Marmoutiers  nous  a  conservt 
contestation  de  ce  genre  suscitée  au  priea 
par  plusieurs  seigneurs  de  la  paroisse  qu' 
noms  des  Bemier  et  des  La  Perche,  et'qc 
comme  disputant  au  reclenr  et  au  prieui 
noD'Seulement  la  jouissance  des  dîmes  d 
encore  l'exercice  de  certains  droits  sur  la 
elle-même. 

Après  de  longs  débats,  cette  affaire  s 
arrangement  conclu  sons  les  auspices  d'An 
1211),  et  d'après  lequel  les  seigneurs  duren 
leurs  prétentions,  moyennant  une  somme 
naie  d'Anjou,  qu'ils  reçurent  du  prieur  de 
recteur  de  Luitré,  non^mé  Saulnier. 

Recteurs  de  Luitri.  —  Vers  1200,  M.  ! 
M.  Cristophe  de  Cogles.  —  1629,  M.  Maria 
M.  Pierre  Nicolas.  —  1668,  M.  Pierre  M 
1722,  M.  Pierre  Tribourdel.  —  1742,  M.  1 
—  1762,  M.  Joseph  Le  Bannier. 

Archéologie.  —  L'église,  qui  est  sous  1' 
Martin,  archevêque  de  Tours,  est  une  ancie 
reconstruite  en  grande  partie  anx  xvi*  et  x 
compose  d'une  nef  et  de  deux  transepts, 
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des  arcades  ï  plein  cii 
élites  arcades  k  cintre 
gle  qu'ils  fonoeot  ave< 
['après  les  dates  ïdsc 
lui  du  Nord  ^  l'aonée 

Qîer  se  trouve  une  pie 
np  porte  un  lion  ram; 
lermine. 

ifertne  un  autel  dont 
lu  travail.  On  y  reman 
piècra  :  au  1",  une 
lier  d'or  au  con  (Laur 
I  Bois-le-HoQx)^  au  i 
i,  fascé  d'un  bàion  i 
lins  d'or  (Langeviniër 

autel  nous  présente  i 
d'azur,  mais  ils  sont 
le  de  lévrier  ne  s'y  i 
les  et  trois  hermines  (I 
ent  construite  en  pie 
il  la  coDstruclioQ  prin 
obies  k  diverses  époqi 
le   par  la  foudre,  ont 

en  application  que  I 
I,  avec  l'arc  Todor 
reportent  évidemment 
mbie  se  ratiacber  à  uo< 
int  de  l'église  qui  eu) 
nstatation  aux  archivt 
«ssion  de  terrain  Taib 


de  Luîtré  k  Mil.  du  Bois-te-Roui,  de  Moi 
paroissiens,  pour  accroître  et  élargir  l'ëglise. 
était  de  bail  pieds  à  prendre  sur  le  presbyte 
il  la  charge  par  les  paroissiens  de  remettre 
état,  de  manière  ^  ce  que  le  recteur  n'en 
préjudice. 

Ijqe  inscription  conçue  en  ces  termes  :  Ov 
doublée  estant  —  M.  R.  Gresset  —  R.  Co( 
riers  —  1644  —  et  gravée  sur  l'une  des  fili 
le  doublis  et  la  couverture  ont  été  refaits  b  c 

Biitoire  fiodale.  —  La  terre  seigneuriale  < 
était  la  terre  et  seigneurie  du  Bois-ïe-Boux. 

Celle  terre  est  fort  ancienne;  nous  avom 
son  existence  dès  la  an  du  xii*  siècle.  Elh 
lors  k  une  famille  qui  d'elle  avait  pris  son  i 
du  Bois-le-Houi  :  de  Nemore  Leho  (D.  Mor., 

Les  premiers  seigneurs  de  cette  maison  ( 
irons  dans  l'histoire  sont  deux  frères,  Jacqu 
Vivaient,  comme  je  viens  de  le  dire,  k  ta  lin 

Ils  nous  sont  connus  par  une  donation 
prieuré  de  Sainte-Croix  de  Vitré  de  la  <time 
du  Bois-lè-Hous,  do  Grand  ainsi  que  du  l 
de  la  Silveïîe  (aujourd'hui  la  Cervelle),  réser 
des  droits  des  religieux  de  Saint-Florent  de 
huitième  des  dîmes  de  cette  dernière  terre,  < 
riait. 

L'acte  nous  apprend  qu'en  reconnaissance  de  celte  libénlilé     | 
les  religieux  de  Sainte-Croix  donnèrent  aux  de 
livres  Doonnaie  d'Anjou. 

La  famille  du  Bois-le-Houx  a  continué  de 
terre  jusque  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  qu'elle 
famille  de  la  Belinaye,  à  qui  elle  appartient 
dirai,  par  le  mariage  de  Marie  du  Rois-Ie- 
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le-Houx,  chevalier,  seigneur  dudil  ! 
:  Goué,  avec  M.  François  <le  la  ht 
ludil  lieu.  (Le  contrat  de  mariage 

) 

oifi-le-Houx  compie  plusieurs  de  set 
lans  les  naontres  des  xv*  et  xvi*  sih 
nble  avoir  élé  toujours  en  croissani 
D  moyen  Jtge,  par  tes  puissantes  al 
ïnccessivemeiit  avec  les  familles  h 
I  Bretagne  et  du  Maine  ;  si  bien  qn'i 
le  seigneur  du  Etois-le-Honx  poavaii 
domaioe  primitif  les  noms  des  nomi 
li  avait  annexées,  telles  que  Vendel 
rinière,  les  Haris,  Vezios,  Lanrigan,  I 

lis-le-Honx  donnait  à  son  possesseu 
de  bante,  moyenne  et  basse  justice  dans  tous  les  fiers 
dépendance.  On  voit  encore  aujourd'hui,  sous  la  salle  i 
ger  du  ch&tean  du  Etois-le-Houx,  un  souterrain  qoi,  '. 
un  aveu  de  1581,  servait  de  prison  pour  la  juridictioi 
Tant  le  même  aveu,  c'était  aux  hommes  des  Gefs  de  li 
rt'ne,  des  Domaitus-aux-VatUts  et  du  fief  Aubert  qu'inc 
la  charge  de  faire  la  police  dans  toute  son  étendue,  l 
sujets,  dit-il,  les  hommes  de  ces  fiefs,  prendre  les  délinq 
si  auehuns  sont  trouvez  es  dix  fiez  et  icetix  mener  et 
prinsonnitrs  aux  yritaoïa  du  Bouais  le  hou  et  tu  garde 
tptatre  heures  chacun  tn  son  towr  et  rang  ;  et  si  les  àitz 
kendez  sont  condamnez  en  auchune  peine  corporelle  sot> 
hommes  tenus  conduire  et  mener  iceîx  priiuonntert  d'< 
les  prinsons  ou  tint  où  a  esté  leur  sentence  donnée  jvsqu 
!ce  patibulaire  de  la  juridiclion.  Celle-ci  était  située 
e  appelée  la  Landell$-de-la-Justice,  au  fief  de  la  Cl 
!D  de  1581,  communiqué  par  M.  le  comte  de  la  Beli 


-540  — 

Elle  doonaît,  en  outre,  à  son  possesseur  droi 
nence  dans  les  églises  de  Luilré  el  de  la  Selle-er 
droit  de  sépulture,  de  litre  el  de  ceinture  tan 
qu'à  l'extérieur. 

La  terre  du  Bois-le-Houx  se  composait  ains 
XVI*  siècle  : 

Domaine  proche.  —  1°  La  métairie  du  Bois-U 
lins  a  eau  et  à  vent,  140  journanx;  2°  le  lien  ei 
ta  Cervelle,  100  journaux;  3*  les  domaines  du  Ci 
Boueisay;  i"  le  lieu  et  domaine  de  la  Coatfordii 
naux. 

Mouvances.  —  En  LuiUré  ;  i'  le  lieu  noble  d( 
tenu  k  devoir  de  foi  et  hommage  (l);  â°  le  fief 
Lnitré;  3°  les  fîefs  des  Rochers;  à*  les  masures  d 
de  Feulavoir  el  du  Sois-Fouquel;  5"  les  fiefs  di 
han  et  de  Bouessay;  6°  les  fiefs  Poutrtî,  de 
de  Launay-Fusel,  de  la  Sotiainiére,  de  Bagron, 
de  la  Rache,  du  Fail. 

El)  ta  Setle-en-Luilré  :  i°  1c  lieu  et  moulin  de  ( 
avec  les  liefs  de  Préaux  et  de  la  Buffetiire,  (eni 
el  procbainement  à  foi  et  liommage  lige,  avec 
basse  justice-,  2°  le  fief  noble  de  la  Selle  (3);  î 
la  Loueslrardiére  el  de  la  Phelipardière,  de  Bois 
Préaux;  i'  les  fiefs-masures  de  la  Gasrie,  de  L 
fart,  du  Rouzay,  de  la  GaUelière,  de  la  Poul 
Essarts;  ^  les  fiefs  du  Pommerai/,  des  Plessis, 
et  de  la  Cervaignière ;  &"  les  fiefs  de  l'Oultre,  i 
des  Domaines-aux~Yaïlels  et  le  fief  Aubert. 

(I)  En  ISSO,  il  Mail  tena  par  Richard  Dobier,  sieur  di 
brie. 
(a)  Tenu  en  I5B0  par  Jehan  Le  Limonnier,  sieur  des  Ra 
(3)  Tenu  par  Michel  Le  Bouteiller,  sieur  des  BlatToits. 
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}e  cette  paroisse 

de  Idontoger; 

e; 

,  dépendant  du  ( 

et  do  Bois-Chevt 

BXX.E-ETV-E.I 

e  Luitré. 

le  saint  Jean-Ba| 

i  ses  parles  d< 

ècle. 

-  PARCE. 

i*  siècle  ;  —  de  J 
Pareceyo,  ponill 
)  cure  de  celle 
I  préseulalion  du 
lédrale,  était  revi 
du  siècle  suivau' 
!S  de  graiu  sur  I 
ieuré  de  la  Dau( 
>ô...,  M.  Jacque: 
Bazin  résigne.  - 
M.  Pierre  Aliiai 
le  de  Rennes.  - 
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l^rtÎD.  —  16ââ,  M.  N.  Avignon.  —  16S 
Marcband.  —  1730,  M.  JeaD  Auger.  —  17 
dormy.  —  1783,  M.  Julien  Le  ^aloier. 

Archéologie.  —  L'église,  qui  est  sous  1' 
Pierre,  ne  présente  rieo  de  remarquable, 
reclangulaire  auquel  on  a  ajonlé  deux  tram 
reprises  nécessitées  par  cette  adjonction  < 
presque  entièrement  l'ancienne  enceinte,  di 
guère  que  le  chevet  et  la  foçade  occidental 
portent  tous  les  caractères  de  l'arcbitectun 
nière  époque. 

L'église  était  ceinte  d'une  litre,  et  l'on 
murailles  plusieurs  pierres  ayant  porté  aul 
dont  il  ne  resté  plus  le  moindre  vestige. 

Une  particularité  que  je>n'ai  pas  remarqni 
banc  de  pierre  faisant  corps  avec  la  mur* 

extérieurement  k  la  façade  occidentale,  de..  — ^ 

porte,  et  se  prolonge  le  long  de  la  côlîère  méridionale  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  porte  qui  s'y  trouve. 

Le  maltre-autel  est  surmonté  d'un  beau  retal 
naissance,  en  pierre  de  Caen,  avec  des  «oloone 

Il  y  avait  autrefois  une  cbapelle  ^  Mué. 

Bittoire  féodale.  —  Le  seigneur  de  Matnoë  av; 
nence  dans  l'église  de  cette  pareâsse.  En  1603 
deax  écnssons,  l'un  armorié  de  ses  armes  :  trois 
brés  d'or  ï  fond  d'ai^enl;  et  l'autre,  un  lion  de 
rooné  et  membre  d'argent. 

Les  terres  nobles  étaient  :  1°  la  seigneurie  l 
de  JUuéj  composée  des  métairies  de  I^ué,  de  Ma 
Betmet,  de  Champaaeau  et  du  Sais  (U  MonU>ell 

â°  La  seigneurie  de  Vauhùudin-, 

3°  Les  terres  de  la  Villorie,  de  la  Mancellière, 
la  Muuontûire,  des  Oouairin,  de  l'ÊpineiU  et 


3LV.  —  PARIGNË. 

i^neyo,  pouillé  de  1516- 

itH.  —  Nous  n'avoDS  aucon  reoseignemen 

doDt  la  cure  élait  b  l'ordiDaîre. 
arigné,   —    158S,   H.   Pierre  Garaier.    - 
]oDsturier.  —  159...,  H.  Denis  Bregel.  - 
Uarchis.  —  f671,'M.  Pierre  Menard.  - 

—  1721,  M.  J.-B.  Raeinom,  +  1748.  - 
M.  —  1781,  H.  Gaignette. 
L'église  de  Parigoé,  qui  est  sons  l'invocalioi 
;e,  a  été  recoDBtniile  i  nenf,  il  y  a  quelque 
!  partie  aax  frais  et  par  les  soins  de  M"*  I 
llegonlier  et  de  ses  enfants, 
remplacée  n'offrait  rien  de  remarquable  :  ell 
e  seule  nef  rectangulaire,  sans  aucun  earac 
ir  k  déterminer,  même  d'uoe  manière   ap 
que  de  sa  construction. 
1  h  Doier  étaient,  k  l'inlériear,  une  pîerr 
es  de  la  famille  de  Parigné,  et  deux  pierre 
repris  lenr  place  dans  la  nouvelle  église, 
is  pierres,  placée  ^  l'entrée  du  choeur,  ëtai 
îmme,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  I 

on  coussin.  Il  est  vraisemblable  que  cett 
a  sépulture  de  la  nièce  du  trésorier  Lasdais 
e  douairière  de  Jean  de  Parthenay,  seigneu 

dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle  e 
banceau  de  l'église. 

le  cette  inscription  :  Cy  giit  nobh  et  pas 
!  de  Gaulay,  sieur  du  Boitgu^,  1561. 
n  coaiptail  autrefois  six  chapelles  sur  le  ter 
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riloire  de  cette  paroiese,  dont  trois  seulemeot 
core  aujourd'hui. 

1°  Près  le  village  de  Seye,  sons  le  vocable 
Cette  chapelle  a  été  conslrnile  par  les  parois: 
par  suite  d'un  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  l'occasi 
demie,  et  dont  l'inscription  suivante,  placée  s 
dans  rintërienr,  est  destinée  i  consacrer  le 
bien  que  celui  de  sa  réédiâcation  en  1774  : 
Bxc.  sacra,  xdes 
volt  [An  pestileniia 
monvmentum  exlni 
cla  a  parsecis.  anno  162S. 
Suniptibus  eorum  prope 
resedificata  fuit,  anno  1774. 
On  y  remarque  ane  statue  de  la  Sainte  Vier 
apportée  de   l'église  de  Parigné,  et  qui  est 
le  nom  de  Notre-Dame- de-Boone-Garde.  Ceti 
représente  la  Sainte  Vierge  assise  et  tenant  l'ei 
ses  bras,  doit  remonter  ï  une  époque  fort  reçu 
On  dit  la  messe  plusieurs  fois  l'an  dans  ceti 
il  parait  qu'avant  la  Révolution  on  y  prêcha 
C'est  du  moins  ce  que  l'on  est  induit  k  penser 
d'un  petit  balcon  placé  dans  la  façade  et  qui  d* 
forme  sur  laquelle  elle  est  construite. 

S°  A.  la  Tendrais,  aujourd'hui  la  Vill^ontii 
messe. 
3°  An  Bois-Guy. 

4' Aux  Acres,  fondée  en  16S9  de  deux  n 
maine,  le  jeudi  et  le  dimanche  :  complètement 
ÎS°  A  la  Vill^ontier.  Id. 
6*  Au  SoUier.  Id. 
On  remarque  au  village  de  la  Villegontier 
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son  expédition  en  Angleterre,  et  qai,  pour  i 
qu'ils  lui  avaient  rendus,  reçarant  de  lui,  dai 
vrencbea,  une  terre  k  laquelle  ils  donoèrent 
qui  avait  été  leur  berceau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  seigneur 
se  présente  k  noos,  cooinie  appartenant  inc 
notre  fiaroisse,  est  Jean  de  la  Motte,  qai  vin 

Il  eut  un  fils  du  nom  de  Guillaume,  qui  a 
Parigné  celai  de  La  Bouessière,  en  la  paroiss 
qui  lui-même  fut  père  d'un  autre  Gailtaui 
avec  distinction  sous  Du  Guescitn,  et  fut 
d'Anjou  lieutenani-général  de  Ourles  V,  c 
hommes  d'armes  et  de  vingt-cinq  arbalétrier 
Cbàtillon,  etc.  (Dupaz,  p.  480.)  Une  petite-lille 
rine  de  La  Bouessière,  épousa  Michel  de  Pai 
dndit  lieu  et  du  Bois-Briand,  et  lui  porta, 
Parigné,  celles  de  Saint-Ëtienne  et  de  1 
possédait  également. 

Michel  de  Parigné,  seigneur  de  Parthem 
sait,  occupa  les  charges  les  plus  imporl; 
des  .ducs  de  Bretagne  :  il  fut  conseiller  et 
ducs  Jean  V,  François' I".  Arthur  III,  Fran 
duchesse  Anne ,  connétable  de  Fougères  et  de  Rennes , 
capitaine  des  villes  de  Fougères  et  de  Saint 
mier,  etc. 

A  la  mort  de  sa  feoime,  arrivée  en  1461  (1 
François  II  lui  donna  le  hait  de  la  terre  de  Par 
échue  b  Jean  son  (ils,  et  il  la  conserva  jusqu'^ 
celui-ci. 

Jean  ayant  été  tué  ï  la  bataille  de  Saint-Au 
(1488),  la  terre  de  Parigné  forma  le  douaire  di 
sa  seconde  femme;  celle-ci,  en  se  remariant 
après  avec  Briant  de  ChJiieaubriand,  seigaes 
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la  terre  de  Parigoé,  dont  il  ajw 

issédait  déjï. 

té  en  deraeara  ï  Jeanne  de  Parth 

d'dn  premier  mariage  avfic  Pc 
)  La  Cheanaye. 

Jean  de  Loi^eiHI,  seigneur  de  Loi 
inr  entra  par  ce  mariage  en  posse 

qui  passa  eosuile  dans  ta  maisc 
de  Jean  de  Rohan,  seigneur  de  La 
eril,  morte  en  1502. 
ur  fille  aînée,  ayant  épousé,  en  1 
anre,  elle  lui  porta  ta  selgneuri 
foir  possédée  jusqu'à  sa  mort,  ai 

te  possédée  saccessivement  pr  C 
),  Charles  de  Maure  (156i-1ë7i 
veuve  d'Odet  de  Matignon,  comi 
épousé  en  1587,  se  remaria  en  1( 
art,  seigneur  de  Mortemart. 
»  de  comte  de  Maure  et  de  seij 
jusqu'ii'sa  mort,  arrivée  en  1643 
lis  de  Rochechouart,  aussi  comi 
les  terres  de  Parigné,  des  Acres 
igneur  de  la  Grasserie,  et  k  Heu 
,  dont  les  descendants  les  ont  pos 
I  Révolution.  (L'acte  de  vente  ei 

depuis  assez  longtemps,  parait-i 
la  résidence  des  seigneurs  de  Par 
ble  avoir  été  construit  ou  du  i 
irtie  en  1560,  par  Claude  de  M 
rait  échappé  au  vandalisme  révolu 
i  qu'en  1S5i.  Il  m'a  donc  été  d 
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de  l'examiDer  dans  tous  ses  détails,  et  j 
de  pouvoir  en  doaaer  aujourd'hui  ta  des 

Son  plan  était  celui  d'un  rectangle 
de  ses  angles  élait  flanqué  d'une  tourell 
et  aigu  se  dessinait  assez  harmonieusem 
au-dessus  de  la  masse  noirâtre  du  cor 
des  tourelles,  celle  de  l'angle  Nord-Est, 
ment  sur  le  sol  et  renfermait  l'escalier  < 
de-cbaussée  avec  les  deux  étages  qui  lui 

Chacun  de  ces  étages  se  composait  d< 
sans  compter  celles  qui  étaient  dans  I 
d'elles  était  pourvue  d'une  grande  chei 
une  seule  fenèlre,  pratiquée  dans  li 
fenêtres,  comme  celles  de  l'époque,  éts 
sens  de  leur  hauteur  et  de  leur  tai^eui 
forme  de  croix. 

Les  trois  autres  tourelles  ne  prenai 
hauteur  du  premier  étage.  Elles  maaqi 
cette  grâce  et  de  c«tte  élégance  qui  d 
laines  constructions  du  xvi'  sièclç,  les 
genre,  lorsque  leurs  assises  inférieure: 
moulures,  se  détachent  en  gracieux  euh 
aux  tourelles  qu'elles  supportent  l'appai 
DJds  d'hirondelle,  suspendus  aux  flancs 
font  partie.  Dans  toute  son  œuvre,  l'arc 
plutôt  inspiré  des  lois  de  la  solidité  que 
de  l'élégance.  Les  assises  inférieures  di 
bien  disposées  un  peu  en  nids  d'aronde 
moutures;  mais  elles,  se  détachaient  ^ 
reposaient  sur  deux  supports  massifs, 
qui  se  liaient  k  sa  base  et  formaient  a 
contrefort  à  chacun  de  ses  angles. 

L'entrée  du  château  était  du  côlé  de 


".^W3^ 
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e  de  ce  cAté,  si  ce  n'est  uoe  grande 
surbaissé,  qui  traversait  le  château 
ur  pénétrer  dans  une  vaste  cour, 
le  cour  était  entièrement  close  par 
it  la  chapelle,  on  bien  par  des  mu- 
léfaut. 

le  ^  la  hauteur  da  second  étage,  et 
bellement  qu'il  était  facile  de  recon- 
d'anciens  machiconlis,  semblaient 
i  autrefois'  un  moucharaby  destiné 
>rotégée  par  une  herse  et  noe  porte 

tnt  construit  en  pierres  de  moellon, 
res  et  des  ouvertures  qui  étaient  en 

erres  nobles  de  cette  paroisse  étaient 

!urie  des  Acres,  avec  droit  de  haute, 
dans  tous  les  fiefs  qui  en  dépen- 

ittrcs  patentes  données  à  l'Estrenic- 
«  1435,  avait  donné  k  Michel  de 
s  successeurs,  la  permission  el  le 
nir  perpétuellement  une  justice  pa- 
ses  terres  de  Parigné,   de  Saint- 

égatemcnt  accordé,  par  lettres  pa- 
Iroit  d'usage  dans  la  forêt  de  Fou- 
ifiage  que  pour  rebâtir  ou  réparer 
t  moulins-,  comme  aussi  celui  d'y 
eux  mères  vaches  avec  leur  suite  et 
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Ces  droits  forent  flxés  et  réduits  par  l'arrêt 
tion  de  1664  à  treole  charretées  de  bois  par  a 

Le  seigneur  de  Parigné  avait,  en  oulre,  dr 
d'enfeu  |>rohibiUf,  d'écussoos  et  d'arnioiries  di 
de  l'église,  de  lisière  et  de  ceintare  ao  dedans 
droit  d'un  autre  banc  dans  la  nef,  de  prtèrei 
antres  droits  de  patron  et  fondateur  de  l'égli: 
presbytère,  et  seigneur  de  tout  le  bourg. 

La  terre  et  seignevrie  de  Parigni  ou  des  Ai 
sait  ainsi  qu'il  suit  : 

Domaine  proche.  —  1*  La'métairie  des  Ac 
maine  et  métairie  de  Parigné  appelé  le  Bat 
lieu  et  domaine  de  Pont-VElard;  4"  le  lieu 
la  Chtinaye;  5*  le  moulin  de  Meztrette  on 
Pttrîgni;  Q"  le  moulin  de  Hérisson,  constriii 
Michel  de  Parthenay. 

JfouvancM.  —  En  Parigné  :  1"  le  grand  fie 
Pturignè,  8â  journaus  ;  3*  te  fier  de  la  Peignar 
nanx  ;  3°  le  fief  de  la  Crossonnais,  42  joumi 
de  la  Co$tardais,  27  journaux. 

ËD  HoDiault  :  1°  le  fief  de  Lignères  (1]  cl 
du  Grand-Rocher,  de  la  Coursonnxére,  etc., 
2°  le  fief  de  Bonne  fontaine,  136  journaux. 

En  Villamée  :  le  fief  de  la  Basse-Melleraie, 

En  I^cousse  :  1°  le  fief  de  la  Porcherie.  30 
fief  de  Moniaubert,  40  journaux-,  3°  le  fief  de 
et  de  la  Faverie,  68  journaux. 

En  Louvigné  et  Mellé  :  le  fief  de  la  J 
70  journaux. 


(t)  Le  flef  de  Ijgoèret  devait  i  la  Coi^  de  Foogèni  i 
Tilant  3  MM  3  denien. 


r" 
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II.  —  La  terre  et  seignearie  du  SoUier,  avec  droit  de 
moyenne  et  basse  jasiice;  droit  de  pèche  dans  la  rifîère  du 
NaiiçoD-,  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Fougères,  consistant, 
pour  le  seigneur,  ï  y  prendre  son  bois  de  cbaaflage  et  le  bois 
ï  merrain  nécessaire  pour  les  réparations  des  b&timents  du 
Sollier;  les  feuilles  et  fougères  pour  les  engrais,  etc. 

Cette  concession  avait  été  faite  anciennement  au  seigneur 
du  Sollier,  i  la  charge  de  veiller  ^  la  garde  de  la  fbrët  on  de 
commettre  na  forestier  dont  il  était  responsable. 

Ces  droits  sur  la  forêt  furent  réduits,  par  la  rëformation 
de  1664,  ^  trente  charretées  de  bois  par  an. 

La  terre  du  SoUier,  qui  était,  comme  on  le  volt,  un  gage 
féodé  de  la  forêt,  appartenait  en  1351  h  Perrinet  du  Soliier;' 
en  1453  au  seigneur  de  Sacgonnis  et  it  Jeanne  L'Âbbé,  sa 
compagne;  en  1586  i  François  de  Channé;  en  1607  elle 
était  réunie  ^  la  seigneurie  de  Parigoé,  dont  elle  n'a  pas  été 
séparée  jusqu'il  l'époque  de  la  Révolution. 

Dommne  proche.  —  1"  Le  manoir  et  maison  seigneuriale 
du  SolUert  S°  le  moulin  i'Avillon,  aRéagé,  par  acte  du 
18  septembre  1439,  k  Pierre  Morel,  seigneur  de  la  Villegon- 
tier,  moyennant  9  livres  de  rente  par  an,  et  l'acquit  des  dîmes 
dues  k  l'abbé  de  Rillé. 

Momanees.  —  En  Parigné  :  1°  le  fief  Fremlin  ou  du 
Pont,  70  joornaux;  â°  le  fief  et  bailliage  de  Seez,  87  jour- 
naux; 3'  le  grand  lief  et  commun  de  Landet-Marel,  150  jour- 
naux; 4*>  le  fief  Gonnelle,  lâO  journaux. 

En  Landéan  :  1°  le  lîéf  de  ViUalard  et  Pierre-Blanche, 
90  journaux;  2*  le  fief  des  Cervtlliéres,  86  journaux. 

En  Sainl-Geemain  :  le  fief  de  la  Barie  et  du  Vaugrémiot, 
136  journaux. 

III.  —  La  terre  et  seigneurie  de  la  YUÎegontier,  avec  droit 
de  banc  et  d'enfea  dans  l'élise  de  Parigné,  au-devant  de 


l'anlel  Saint-Antoine,  du  cô\é  de  l'Évang 
rendre  aveu  au  seigneur  de  Parigné.' 

I>a  terre  de  la  Villegontier  était  le  gage  f^ 
terie  du  Cc^lais.  Son  propriétaire  était,  par 
devoir  de  cueillir  les  rentes  dues  au  roi  dan 
du  Cogl'ais,  qui  comprenait  les  paroisses  c 
Selle-en-Cogles,  de  Saint-Brice,  de  Sainl-E 
tours,  de  Saint-Germain,  du  Chitellier  et  i 
outre,  quelques  fiefs  dans  les  paroisses  du 
et  de  Villamée  (1). 

Cette  terre  appartenait  autrefois  ^  la  fa 
ajoutait  \  son  nom  celui  de  cette  terre.  Alai 
la  Villegontier,  comparut,  par  devoir  de  sa 
ment  tenu  à  Vannes  en  ii^i. 

Au  commencement  du  xvi'  siècle,  elle  pas: 
I^  Corvaisier,  dont  un  membre  en  prit  U 
siècle  plus  tard,  Gillette  Le  Corvaisier  la  ' 
famille  Frain  par  son  mariage  avec  M.  Pi 
d'Iller,  qui  changea  ce  nom  pour  celui  de  la  Viltegoutier,  que 
ses  descendants  portent  encore'aujourd'hoi. 

Domaine  proche.  —  1"  La  métairie  et  le  i 
legonlier;  2°  le  lieu  et  terre  noble  du  Bii 
terre  noble  de  la  Barrais. 

Jean,  duc  d'Alençon,  seigneur  de  Fougère 
naître  les  bons  et  agréables  services  que 
Raoullin  Doran'ge,  sieur  de  la  Barrais  et  i 
et  pour  décharger  sa  recette  de  12  livres  : 
qu'elle  était  tenue  de   payer  chaque  année 


(I)  Le  Gage  da  Coglais  rtppotlait,  en  ilii,  h  la 
a,B6ï  bolsseani  1/1  d'aroine,  t  maid  de  vin  (eDWTan  i 
Le  (oui  Ëlait  estimé,  à  cette  époque,  t,0T4  lir.  Il  t.  1 


Bt,  par  lettre!)  patentes  du  10  octobre  1438, 
EDlerie  réodéc  aux  terres  de  la  Barrais,  de  la 
la  Foreslerie,  pour  être  exercée  par  les  pro- 
terres, et  leur  octroya  tous  les  droits,  fran- 
t  privilèges  des  autres  sei^eots  féodés,  tels 
ufiage,  de  pâturage,  etc. 
!rie  ne  subsistait  plus  lors  de  la  rëformatioD 
664.  Je  suis  porté  à  croire  qu'elle  avait  été 
irre  du  Solier  quelques  années  auparavant. 
-  1*  Les  fiefs  de  la  GraveJais  et  de  la  Foret- 
X  ;  2°  te  fier  de  la  Nonarâière,  68  journaux  ; 
m,  235  journaux  ;  4°  le  fief  de  la  Gra^  et 
•0  journaux. 

re  et  seigneurie  de  la  Tendraù  (aujourd'hui 
ilegoDtier),  avec  droit  de  moyenne  et  basse 

[>artenait  auciennement  b  la  famille  Le  Jeune; 
r  François  Desnos,  comme  héritier  de  Jeanne 
!  de  Mésaubouin,  sa  mère;  elle  appartient, 
du  dernier  siècle,  à  la  famille  de- la  Villegon- 

\e.  —  1°  La  retenue,  la  métairie  et  le  moulin 

2*  le  moulin  du  Bat-Héritson\,  3°  la  métairie 

ovas. 

■  En  Landéan  :  1°  te  fief  du  Rocher  ou  des 

;f  de  la  Vieax-VUU,  consistant  dans  les  ma- 

t-ViUe,  de  la  Poxvrie^  des  Mats  et  de  Pierre- 

lu  fief  du  Pont  devaient  tous  les  ans,  an  sei- 
rais,  an  chapeau  de  boutons  de  roses  rouges, 
,  qu'ils  devaient  lui  présenter  dans  son  banc, 
siale,  au  jour  et  fêle  de  saint  Jean-Baptiste, 
évations  de  ta  grand'messe. 


V.  —  La  terre  et  seigneurie  <]d  Bo 
basse  justice,  droit  de  banc,  de  sépulUi 
Saint-Léonard,  auprès  de  la  chapelle 
même  droit  dans  l'église  de  tarigné,  à  < 
au  seigneur  de  cette  paroisse;  et  aussi 
cousse,  ï  cause  àa  fief  de  Lecousse. 

Dès  le  commencement  du  xvi*  siècle 
était  en  possession  de  cette  terre. 

A  la  mort  du  dernier  membre  de  cet 
1703,  elle  fut  vendue  sur  une  mise  ^  pi 
par  M.  Martin,  seigneur  de  Bouillon,  soi 
k  M.  Picqaet,  greffier  en  chef  des  Ëi 
ajouta  k  son  nom  celui  de  celte  terre. 

Domain*  proche.  —  i"  Le  château, 
da  Boiiguy^  130  journaux-,  â°  les  met 
100  journaux;  de  Cogé,  85  journaux;  <lt 
naux;  des  Bouliers,  160  journaux. 

Mouvances.  —  En  Parigné  :  i*  les  Iti 

ffurlais  et  de  la  Faverie,  de  90  à  100  journaux-,  S"  le 
domaine  des  Matz,  300^  journaux  ;  3°  le  fief 
100  journaux-,  4°  de  la  Coupriére,  100  journau 
net,  avec  extension  en  Loiivigné,  60  journaux; 
nuslonnière,  60  journaux;  7°  de  Vaucelles,  \ 
S"  de  la  Galodrie,  40  journaux. 

Dans  le  Châlcllicr  :  1°  les  deux  fiefs  du  Uau 
Fontenih  120  journaux;  â°  le  fief  de  la  Slairie 
de  la  Ribasiais,  39  journaux. 

En  Saint-Germain  :  les  fiefs  de  Loisanee,  8 
des  Êehetles,  iiO  journaux. 

En  Leconsse  :  le  fief  de  lecouste,  80  jonrnai 

En  Romagné  :  le  fief  du  la  Morinaiê,  80  joui 

En  Louvigné  -.  le  fief  de  la  Juguenais,  66  joi 

Dans  Le  Loroux  :  le  fief  de  YEspinay,  100  | 


iré  :  1*  le  fief  de  h  LanxuUaye,  40  journaux  \ 

lilliage  du  Birel,  s'éicDdant  dans  les  paroisses 

le  Monlours,  460  journaux. 

t  :  le  fief  de  la  l'asquerais  ou  de  la  Baratlaa, 
0  journaux. - 

ley  :  le  llef  de  la  Boutriais,  104  journaux, 
amée  :  (es  fiefs  de  la  Cileyère,  de  Montbrmaud  et 
i-J/arie. 

La  Chautnoie,  avec  droit  de  basse  justice. 
Les  métairies  de  la  Hurlais,  des  Bayellts,  de  la 
]e  la  Terrottas,  de  la  Courte,  de  la  Faverie,  et  le 
Peignardiirt. 


X.VI.  —  ROMAGIV^ 

i  de  Romaniaco,  xi*  et  xti'  siècles  (D.  Mor.,  Pr.  \, 
Bulletin  de  VAu.  Bret.,  t.  Ili,  p.  196,  239,  240). 
%iaea  Ecclesia,  w'  siècle  (titres  du  prieuré  de  Saint- 
les  Landes;  arch.  dép.,  série  H',  n"  12).  —  E.  Ro- 
Irid.).  —  E.  de  Romania,  xW  siècle  {Bullelin  de 
et.,  t.  III,  p.  197).  —  Rommaneium,  XH*  siècle 
Pr.  I,  col.  6SI).  —  Parrochia  Beati  lUartim  de 
îo,  XIII*  siècle  {id.,  ibid.,  col.  967).  — '  Rumigneiutn 
igneium,  xiii*  et  xiv'  siècles  (litres  du  prieuré  de 
veur).  —  Bomagneyum,  pouillé  de  1516. 
•■  religieuse.  —  La  condition  de  l'église  de  Romagné, 
ilieu  du'  XI*  siècle,  époque  à  laquelle  elle  fait  son 
dans  notre  histoire,  était  celle  que  nous  avons  déjii 
pour  un  certain  nombre  d'églises  de  nos  contrées  : 
ituait  une  propriété  privée  et  était  possédée,  k  titre 
ir  les  descendants  des  seigneurs  qui  l'avaient  fondée, 
ant,  le  moment  était  venu  où  les  détenteurs  des 
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biens  ecclësiastiques,  les  tins  elTra] 
les  autres  touchés  de  ses  pieuses 
se  dessaisir  de  ces  biens  qu'ils  ai 
sédés,  au  mépris  de  ses  lois. 

Main  II,  le  seigneur  de  Fougère: 
la  moilié  de  l'église  de  Romagné, 
cette  voie,  en  faisant  l'abandon  < 
Marmoutiers  en  faveur  du  pneu 
Laudes,  qu'il  avait  fondé  peu  de  t 

Celle  disposition  ne  se  fit>pas  ss 
tentemeut  parmi  les  seigneurs  » 
principal  était  E^net,  fils  d'Herm 
des-Landes);  et  pour  le  faire  sec 
mencèrent  par  revendiquer  pour  ei 
et  de  présenter  le  prôtre  qui  serait 
roisse. 

Le  seigneur  de  Fougères  évoqu: 
semblée  b  laquelle  il  avait  convôqi 
opposants,  lo  plus  grand  nombre  p 
de  SCS  terres,  il  leur  démontra,  pai 
que  le  droit  qu'ils  réclamaient  av: 
lui  et  ses  prédécesseurs,  et  il  le 
leurs  préientions  et  à  reconnaître 
présentation  du  desservant  de  la  p 

L'exemple  du  seigneur  de  Fougi 
imitateurs.  Plusieurs  autres  seigu 
Gauthier,  c6s  deux  derniers  fils  ^ 
possession  de  certains  droits  sur  1' 
gné,  s'en  dessaisirent  également  ei 
du  prieuré  de  Saint- Sauveur-des-L 

La  notice  concernant  la  donatioi 
Brel.y  t.  III,  p.  197)  nous  donne 
sur  l'extrême  division  b  laquelle  | 


e.  Ce  seigneur  D'étaît  foodé  dans  celle  de 
né  que  pour  un  neuvième,  et  ce  neuvième 
!>  réduit  par  le  prélèvemenl  Tait,  avant  le 
esure  de  grain  au  profit  d'un  autre  seigneur 
s  d'Hildegarde. 

re  remarquer  plus  tdt  que  ces  cessions  de 
ses  n'étaient  presque  jamais  acceptées  d'une 
ent  gratuite  par  les  religieux  auxquels  elles 
moins  qu'elles  ne  provinssent  de  seigneurs 
gieax  se  faisaient  presque  toujours  un  devoir 
ears  un  présent  quelconque  en  compeusatioD 
i  s'imposaient.  Les  anciens  actes  désignent 
présent  sous  le  nom  de  gratia  ou  de  ca- 

tance,  Juhel  reçut  la  promesse  de  son  admis- 
munaulé  de  Marmoutiers,  au  cas  où  il  vou- 
uîlhenoc  et  Gauthier  une  somnw  de  cinq 
remise  par  un  moine  nommé  Albert, 
looations  furent  confirmées  k  l'abbaye  de 
Hamelin,  évèque  de  Rennes  (H27  k  U40), 
ins  l'église  de  Romagné  les  mêmes  droits  et 
[es  que  cens  qu'elle  exerçait  dans  l'église  île 

aagné  prospéra  entre  les  mains  des  religieux, 
,  forcé  de  reconnaître  rinsuffisance  du  cime- 
ir  les  sépultures  et  les  constructions  des  pa- 
ient s'y  établir.  Nondtim  sufjiciens  erat  tam 
ara  quamqut  ad  domo^  œdificandas.  (Archives 

Saint-Sauveur,  nommé  Alfred,  ainsi  que  le 
oisse,  s'employèrent  activement  pour  faire 
isance.  Ce  dernier,  nommé  Robert,  obtint  de 
ie  ses  frères  Mainard,  Daniel  et  Guy,  k  qui 


—      > 


ap))arlenaient  les  terres  adjacentes,  et  d'Oli 
nard,  le  seigneur  du  fief  doDl  elles  rclevaic 
terrain  qui  était  jugé  nécessaire  ponr  )'agran( 
metière,  et  cela,  k  la  seule  condition  qu'ils 
leurs  prédécesseui's,  associés  aux  prières  el  ai 
de  Mannoutiers. 

Cette  cession  se  fit  solennellement,  le  JOQ 
présence  de  toute  la  paroisse  assemblée.  0 
Halvide  déposèrent  sur  l'autel  un  couteau 
comme  symbole  de  la  tradition  qu'ils  Taisaie 
priélé-,  et  le  prieur,  de  sou  côté,  leur  rem 
l'assistaDce,  une  somme  de  dix  sous  ï  litre  d 
admit  &  la  participation  de  tous  les  biens  spiri 

Peu  de  temps  après,  Alain,   évéque  de 
1156),   étant  venu  k  Romagné,  sur  l'invilali 
Saint-Sauveur,  les  habitants  de  la  paroisse  ! 
quatre  frères  dont  la  libéralité  avait  permis  < 
metière,  pour  le  prier  de  le  bénir  lui-même. 

Le  prélat  accéda  k  leur  demande  et  raliS 
qni  avaient  été  faits  k  cette  occasion. 

Bien  que  les  religieux  possédassent  la  pi 
de  l'église  de  Romagné,  ils  ne  pouvaient  eno 
flatter  qu'elle  ne  serait  pas  pour  eux  le  sujet 
ficultés. 

Le  seigneur  de  Fougères,  antérieurement 
qu'il  avait  faite  en  lear  faveur,  en  avait donn 
fief  héréditaire  k  Guillaume  du  Feil,  ï  chaire 
guerre  avec  ses  armes  et  ses  chevaux,  et  <j 
temps  de  paix,  les  devoirs  accoutumés,  tels  < 
curation  pour  lui  et  le  comte  de  Rennes,  ai 
d'août  et  de  Pâques. 

Le  seigneur  du  Feil,  k  son  tour,  avait  rél 
à  Guillaume  Le  Doyen,  et  il  recevait  de  lui  I 


}u'il  rendait  lui-même  aux  voyers  du  seigue 

i  ï  1150,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser 
luroe  el  son  neveu  Geo0roy,  qui  desservait 

Laudéau,  disposèrent,  avec  l'assentiment  du 
''ougères  et  en  Taveur  de  l'abbaye  de  Rillé,  di 
qu'ils  avaient  sur  la  paroisse  de  Romagné,  et 
ore  ^  ce  don  celui  d'une  terre  qui  leur  était 
ge  et  qui  était  contiguë  an  cimetière.  (D. 

651.) 

e  de  cette  donation,  l'abbaye  de  Bille  se  trou' 
e  d'intérêts  avec  l'abbaye  de  Uarmoutiers,  a 
t  droit  ï  cinquante-sept  quartiers  d'avoine,  ( 
t  un  de  froment  (t). 

le  parait  pas  que  ce  rapprochement  ait  jamais 
discorde  entre  elles.  Les  difficultés  pour  Mar 
mt  venir  d'un  antre  c6té. 
e  silence  de  l'histoire,  il  me  semble  entrevoi 
s  autres  fils  d'Hermeniol,  qui  dès  le  principi 
lires  hostiles  aux  religieux,  forcés  eux-méU' 
urs  droits,  en  avaient  fait  la  remise  ii  l'ordina 

y  a  de  certain,  c'est  que,  nonobstant  les  dii 
ivéque  HamelÏQ,  la  cure  de  Romagué  étant  de 


I  le«  recherchei  ■mquellet  Je  me  |iiis  IJrrd  lur  la  m< 
uagfi  dMB  la  baroDDie  de  Foagèrea,  je  crots  ponTOîr.<l 
prés  certiioei,  le*  valcun  suiranle»  :  pour  les  lempi  ani 
Mrtier  équivalait  à  aoviron  6  heetolilreg  (e  h.  076);  k* 
t  11  mine  oa  l'isine,  moitié  du  quartier;  la  tomme,  m« 
e  ruine;  le  boisseau,  quart  de  la  somme,  et  enQn  le  di 
iisean  (18  litres  flS  cent.) 

de,  on  trouve  dans  les  ancieDS  comptes  une  autre  ineiui 
létignte  son*  le  nom  de  qutm;  elle  était  le  kuitiime  du 
liait  par  conséquent  i  deui  boisseaux  (entiton  1S  litre*  9S 


vacante,  Ëtieone,  pour  lors  ëvéque  de  Réoi 
pourvoir  et  la  donna  à  un  prêtre  nommé  B 

L'abbé  de  Marmoutiers  prolesta  et  ibvoqi 
droits  d'une  ancienne  >  possession  i  laque) 
opposer  aucun  titre. 

Reconnaissant  alors  qa'il  était  mal  fond 
tiens,  il  fit  venir  Hervé  et  obtint  de  lui  la 
église.  Il  en  disposa  immédiatement  en  favi 
nommé  Eagelbert,  qui  étaitfreligieux  et  api 
grégaiion  de  Marmoutiers,  mats  en  lui  « 
qu'il  la  remit  ^  Hervé,  le  prêtre  dépossédé. 

Engeibert,  après  avoir  pris  conseil  de  sOi 
conformément  au  désir  d'Etienne,  qui,  satif 
faire  disparaître  toute  trace  de  ce  conflit,  c 
de  Marmoutiers  tous  les  droits  et  privilèges 
seurs  lui  avaient  accordés  dans  l'église  de 
tant  particulièrement  le  droit  qu'elle  aval 
curé  et  de  percevoir  les  deux  tiers  dans  les 
lions,  ainsi  que  la  moitié  dans  les  sépult 
dans  l'église  de  Saint-Sauvenr,  à  laquelle 
plètement. 

Ces  dispositions,  quelque  formelles  qu 
semblent  pas  néanmoins  avoir  prévenu  tout 
les  religieux  et  l'autorité  épiscopale.  La  c( 
ne  furent  définitivement  établies  qu'en  1 19 
d'Herbert.  De  nouvelles  diflicultés  s'étani 

(1)  Il  est  dilDcile  de  délenninu  l'époque  de  celle 
du  nom  d'ÉlieoDe  uccupirent  dans  ce  lemps-là  i'évi 
Ëlifnne  de  La  Ruchetouetutd,  de  1156  i  I16S;  l'a 
gères,  de  1168  A  1178.  CependaDt,  comme  Élienne  di 
ordiniiTement  dans  tet  actei  le  titre  de  cbapelain  d 
serai»  diiposi  à  rapporter  li  Ëiienne  de  La  RocbeTooci 
queEtioD. 


le  MarmoDtiers,  relaiiveroeDt  aux  églises  de 
ain,  il  entra  en  arrangement  avec  les  reli- 
nt  l'abandoD  qu'ils  Ini  firent  d'une  portion 
l'église  d'Antrain,  il  consentit  ii  leur  don- 
ner une  charte  par  laquelle  il  leur  confirma  la  pleine  propriété 
et  la  libre  jouissance  de  toutes  les  églises  qu'ils  possédaient 
dans  le  diocèse  de  Rennes. 

L'église  de  Romagné  se  trouve  en  tête  de  la  liste  qu'il  en 
dressa  alors,  et  la  même  charte  constate  que  l'évêque,  avec 
l'approbation  de  son  chapitre,  a  reçu  comme  titulaire  de  la 
paroisse  Pierre  de  Beaumont,  que  les  religieux  lui  avaient 
planté.  {Bullet.  de  Vais.  Bret.,  I.  111,  p.  239-240.) 

Depuis  lors,  l'église  de  Romagaé  a  toujours  dépendu  de 
l'abbaye  de  Marmoutiers,  sous  le  prieuré  de  Saint-Sauveur, 
jusqu'au  moment  où  H.  de  Bragelonne  ayant  disposé  de  ce 
prieuré  en  faveur  des  Eudistes  de  Rennes,  elle  revint  i>  l'ordi- 
naire. 

Recteurs  dt  Romagni.  —  Vers  1040;  Tctbaldos.  —  106.... 

Herbert.  —  H...,  Geoffroy.   —   lU...,  Robert.   —  115..., 

Gantier.  —  HS8,  Hervé.  —  1197,  Pierre  de  Eteaumont.  — 

1S19,  H.  Qùcsnel.   —   1603,  M.  Fralin  Dauguet.  ~  1608, 

M    MiiassaD?  —   1637,  M.  Louis  Grumet  de  la  Devlson.   — 

M.  U  Bannier.  —  1696,  M.  André  Rocher,  +  1717. 

.  Haber,  +  1741.  —  1742,  M\  J.-B.  Bougay  de  la 

aye.  —  1755,  M.   Dussault.  —  1768,  M.  Gabriel  Le 

—  1787,  M.  de  Mésange. 

rhéologie.  — ■  L'église  est  sous  l'invocation  de  saint  Har- 
Ité  le  3  juillet. 

!  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  se  compose  d'une  nef 
ipagnée  de  deux  transepts;  aucune  de  ses  parties  ne  pa- 
•monter  à  nne  époque  antérieure  au  xv*  siècle  ;  depuis 
:11e  a  subi  de  nombreuses  restaurations  et  a  été  agrandie 
ieurs  reprises. 
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Oo  voit  derrière  le  grand  autel,  appliqué  ce 
un  petit  bas-reKer  en  marbre  blanc  repré 
scènes  de  la  Passion,  et  qui  doit  remonter  s 
provient  de  l'abbaye  de  Rillé. 

Chaptllti.  —  Il  y  avait  autrefois  nn  grand 
pelles  sur  le  territoire  de  celte  paroisse.  Ve 
celles  dont  j'ai  retrouvé  tes  traces  ou  l'indica 
celte  de  Sainte-Anne  de  la  Bosserie,  est  : 
servie  : 

l"  A  la  Daufinaie,  soua  le  vocable  de  Nott 

2°  A  Sainte-Anne  de  la  Bosserie,  sous  te 
Anne. 

3°  Au  booi^,  sous  le  vocable  de  Notre-Dai 

4°  A  la  Marche. 

5°  A  Larchapt,  sous  le  vocable  de  saint 
Jacques. 

Cette  cliapelle  remontait  au  moins  au  xv* 
donnée  en  132.^  b  Jeban  Rouaud,  après  te  dé 
Jubet,  par  François  Le  Porc,  seigneur  de  La 
Charné,  seigneur  de  Bazitles,  de  la  Créveure, 

6°  Au  Portai,  autrement  ï  la  Basse-Riboi 
1663. 

7'  La  chapelle  Saint-Étienne,  fondée  en 
Lasnc,  veuve  de  N.  H.  François  PrShu,  sieoi 

8"  Au  Coudray,  sous  le  vocable  de  saint  D 

Les  trois  premières  seiilemeut  ont  de  l'im) 
titre,  leur  histoire  a  sa  place  marquée  dans  c 

i'  Chapelle  de  la  Daufinaie.  — C'est  à  envi 
du  cbef-lieu  de  la  commune  de  Romagné,  et 
chemin  vicinal  qui  descend  dans  la  vallée  é 
se  trouvent  les  ruines  de  la  chapelle  ou  plutôi 
je  vais  en  quelques  mois  donner  la  descri 
l'bistoire.  Elles  consistent  aujourd'hui  en  tr 
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l'Esl,  formait  le  chevet  de  l'église,  les 
tent  en  partie  les  parois  latérales,  celui 
occidentale,  et  dans  lequel  se  ironyait  la 
ntièrement  disparu  sans  qu'il  en  r«8te  le 

i  déformés  qu'ils  soient,  n'en  sont  pas 
Irltent  de  fixer  notre  attention  an  point 
ie  et  de  l'histoire  locale-,  d'abord  parce 
1  curieux  spécimen  de  l'architeclore  reli- 
à  une  époque  dont  les  monuments  sont 
ijourd'hui;  et  ensuite  parce  qu'ils  nous 
r  avec  exactitude  la  forme  de  l'édifice  et 
rtance. 

3  que  noua  pouvons  tirer  de  ses  ruines, 
le  consistait  dans  un  vaisseau  rectangu- 
it  ï  l'Ouest,  et  mesurant  en  longueur 
res  ëO  de  largeur,  entre  les  murailles, 
e  k  l'Est  par  un  mur  plat,  au  milieu 
ne  grande  fenêtre  que  l'on  admire  en- 
ailrée  dans  son  pignon  aigu  et  dans  un 
valion.  Malgré  les  nombreuses  guirlandes 
ïpendent  ï  ses  meneaux  et  semblent  se- 
ts divers  compartiments,  il  est  facile  de 
et  la  disposition  de  la  baie,  qui  est  celle 
ncéolée,  encadrant  trois  clives  similaires, 
DDécs  dans  le  tympan  par  une  rose  com- 
re-lobes   k  moulures  circulaires  comme- 

irée  des  deux  côtés  par  cinq  fenêtres, 
ttentrional,  deux  dans  le  mur  méridional; 
fraient  esscnliellemenl  d'un  côté  k  l'autre, 
s  consistaient  dans  une  simple  baie  d'une 


hàuteor  de  2  mèlres  environ  et  d'une 
base. 

A.  l'intérieur,  elles  offrent  un  ébrasemei 
amortissement  circulaire,  taudis  qu'^  l'e; 
tissent  en  lancettes  avec  des  pieds  droits 

La  baie  des  secondes  présentait  une  og' 
dans  une  ogive  lancéolée.  Une  seule  de  ce 
sa  disposition  primiiive;  l'autre  a  perdu 
divisaient  iot^rieuremenl.  Le  mur  dans  i 
cées  est  presque  intact  et  a  dft  sa  conser 
tioQ  qu'on  Im  a  donnée,  en  le  faisant 
b&timents  de  service  qu'on  lui  a  accolés  < 
lement  cette  destination  a  nécessité  quelq 
en  ont  un  peu  altéré  le  caractère. 

Pour  fiuir  celle  description  et  donner 
complète  des  ruines  de  notre  église,  je  di 
encore,  du  côlé  de  l'Ëvangile  et  près  du  c 
et  dans  le  bas  de  l'église,  du  c6té  opposé 
destinée  sans  doute  h  un  enfeu,  l'une  et 
postérieure  k  celle  de  la  construction. 

Histoire.  —  Les  xii*  et  xni*  siècles  v 
milieu  de  nous  la  plus  grande  partie  dt 
gieuses.  De  même  que  les  grands  seignei 
souverains,  se  faisaient  un  devoir  et  ue 
des  abbayes,  sur  les  terres  de  leur  don 
chevaliers  et  les  autres  vassaux  des  grand 
'chant  sur  les  ti-acea  de  leurs  suzerains,  si 
dans  leurs  fiefs,  sous  le  nom  de  prieu 
d'un  ordre  inférieur  qu'ils  donnaient  aus 
la  chatte  d'en  entretenir  le  personnel  et 
vices  religieux  qu'ils  leur  imposaient. 

Cédant  à  cet  entraînement  de  l'exemj 


aussi  par  no  profond  sentirnent  religieux  et  poussé  peut-être 
par  les  exiiorlations  de  l'évéque  de  Rennes,  Jean  Gicquel,  qui 
semble  avoir,  dès  le  principe,  porté  le  plus  grand  intérêt  au 
nouvel  établissement,  Guillaume  Soubric,  seigneur  de  Lar- 
chapl,  fonda,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  un  prieuré  auquel 
appartenait  l'église  dont  je  viens  de  décrire  les  ruines,  et  qu'il 
donna  ^  l'abbaye  de  Moire-Dame-la-Rojale  de  Poitiers. 

Ce  fut,  suivant  toutes  les  apparences,  dans  le  cours  de 
l'année  12d7  qp'eut  lieu  cette  fondation,  comme  l'indique  la 
charte  donnée  par  Guillaume  Soubric  lui-même,  et  que  l'on 
trouve  dans  les  actes  de  Bretagne  publiés  par  D.  Morice 
(Pr.,  t.  .1,  col.  967).  Mais  elle  était  arrêtée  en  projet  et 
résolue  plusieurs  années  auparavant.  Eu  effet,  dès  1254  nous 
voyons  Guillaume  Soubric,  qui  avait  acheté  de  Geoffroy  de 
Malnoê  certaines  portions  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Parce, 
solliciter  de  l'évéque  de  Rennes  la  ratillcation  de  son  contrat, 
et  celui-ci,  en  l'accordant,  lui  imposer  pour  condition  expresse 
d'en  faire  l'appropriemenl  au  profit  du  prieuré  de  la  Daufinaie. 
Si  donc  la  charte  de  fondation  est  postérieure  de  trois  années 
à  cette  concession,  il  est  k  croire  que  le  seigneur  de  Larchapt 
fut  arrêté  par  les  difficultés  que  lui  .suscitèrent  les  religieux 
de  Harmoutiers,  possesseurs  de  l'église  de  Romagné,  dans  la 
dépendance  de  laquelle  étaient  situés  les  domaines  affectés  il 
la  fondation. 

Ce  ne  fut,  eu  effet,  qu'au  mois  de  janvier  lâliB  que  Geof- 
froy, alors  abbé  de  Harmoutiers,  se  désista,  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  sa  communauté,  de  l'opposition  qu'il  avait 
manifestée,  et  consentit  &  l'établissement  du  prieuré.  Les 
lettres  qui  constatent  son  acquiescement  laissent  apercevoir, 
à  travers  les  termes  de  bienveillance,  les  sentiments  dont  il 
était  animé  et  l'espèce  de  contrainte  qu'il  dut  se  faire  ii  lui- 
même  pour  l'accorder. 

C'est,  en  effet,  dit-il  en  commençant,  ^  la  prière  et  aux 


îDstances  de  Raoul  et  disabclle,  seigi 
gères,  et  en  coosidëralion  des  mériti 
Guillaume  Soubric,  qu'il  lui  accorde  I 
son  prieuré,  sans  préjudice  loiilerois  di 
Marmoutlers  el  du  prieuré  de  Saiol-S: 
par  lui  et  tes  religieux  de  se^  conforiiK 
vantes  : 

l'.Le  prieur  nommé  ou  son  préposé 
jours  qui  suivaient  son  institoiion,  i 
saints  Évangiles,  dans  l'^tise  de  Roa 
recteur  de  la  paroisse  et  du  prieur 
Landes,  ou  bien  de  leur  représentant, 
absent  ou  empêché,  de  ne  se  permettr 
que  ce  soit  de  sa  dépendance  aucun  it 
porter  atteinte  aux  droits  on  prérogati^ 
moutiers,  du  prieuré  de  Saint-Sam 
l'église  de  Romagné,  et  d'observer 
autant  qa'il  le  pourrait,  les  conventioi 
de  la  juridiction  spirituelle.  Or,  telles  i 
que  toutes  les  personnes  attacbées'au 
que  ce  fût,  soit  comme  serviteurs,  fan 
restaient  soumises  k  l'église  de  Romaj 
raient,  k  la  vie  et  k  la  mort,  sujette 
curé;  de  sorte  qu'elles  étaient  tenues 
obéissance  et  aux  mêmes  devoirs  que 
et  que  les  religieux  ne  pouvaient  ente 
aiïmettre  aux  honneurs  de  la  sépui 
d'elles,  sans  l'agrément  du  prieur  d 
recicnr  de  Romagné. 

T  Les  oblations  et  les  dons  mobiliei 
à  leur  église,  soit  qu'ils  provinssent  < 
d'un  acte  de  dernière  volonté,  devaiei 
par  moitié  entre  les  religieux  d'un  c 


9  :  ceux-ci  avaient  égalemeot  droit  aux  tiers 
ui  pourraient  leur  être  donnés. 
I  de  la  Daufinaie  s'interdisaient  le  droit  d'ac- 
imaines,  par  voie  d'acquisition,  dans  toute 
ifs  du  prieure  de  Saint-Sauveur;  et  il  était 
.  le  cas  où  il  leur  serait  donné  quelque  terre, 
:teur  devraient  paiement  eu  preodre  le  tiers, 
lUx  ne  pourraient,  plus  d'un  ^d  et  UB  jour, 
ssance  de  la  portion  qui  leur  revenait,  sous 
propriété  tout  entière  devenir  le  patrimoine 

ne  manquèrent  pas  de  paraître  dures  aux 
■e-Dame-la-Ro;ale,  et  c'est  peut-être  ^  leurs 
DUS  devons  attribuer  le  retard  qu'ils  appor- 
eplation^  car  une  année  tout  entière  sépare 
on  donné  par  Pierre,  alors  abbé  de  Sainte- 
de  l'acte  de  consentement  donné  par  Geof- 
irmoutiers.  (Titres  du  prieuré  de  Saint-Sau- 

aux  archives  départ.,  série  H' ,  n"  i%) 
!  Larchapt,  heureux  d'avoir  pu  enfin  sunnon- 
Rcultés  qu'il  avait  rencontrées 4)0ur  l'exécution 
sein,  et  voulant  témoigner  h  l'abbaye  de  Mar- 
itnaissance  qu'il  éprouvait  de.  la  condeacen- 
lit  témoignée  à  son  égard,  et  en  même  temps 
préjudice  qui  pourrait  résulter  pour  elle  de 
le  son  prieuré,  lui  accorda,  par  l'acte  même 
,  une  rente  annuelle  de  40  sons,  monnaie 
i  par  le  prieur  de  la  Daufinaie ''entre  les 
ir  de  Saint -Sauveur-des- Landes,  moitié  k 
ï  la  Toussaint.  Il  reconnut,  en  outre,  tous 
rmonliers  sur  son  prieuré,  tels  qu'ils  avaient 
l  définis  par  la  charte  de  l'abbé  Geoffroy,  et, 


eu  les  confînDaal,  H  imposa  k  ses  religiei 
respecter. 

Guillaume  Soubric  ae  survécut  pas  Iod 
lion  de  son  prieuré,  car  (rois  ans  .après 
PerroDuelle,  sa  veuve,  la  confirmer. 

Elle  fut  encore  confirmée,  huit  ans  pi 
acte  passé  devant  le  doyen  de  Fougères  p 
bric,  sa  Glle  et  sa  priacipale  héritière,  qo 
gneurie  de  Larchapl  ^  Juhel  Le  Porc,  ba 
dont  les  descendants  l'ont  possédée  jusqu' 
au  commencement  du  xvn*  siMe. 

Il  y  avait  anirefois  dans  l'église  de  la 
nombre  de  pierite  tombales,  ce  qui  sembi 
Toadaleurs  l'avaient  cboisie  ponr  le  lieu 
Du  reste,  les  propriétaires  de  la  terre  de  Larchapt  ne  [ 
seni  pas  s'être  réservé  ce  privilège  exctusivem< 
mêmes.  J'ai  dit  que  dans  la  partie  du  mur  i 
subsiste  encore,  on  remarquait  une  grande  a 
surbaissée,  qui  m'a  semblé  Indiquer  la  place  d'i 

La  copie  d'un  acte  du  iciv'  siècle,  qui  se  Irouv 
d'Iile-et-Vilaine,  me  semble  pouvoir  expliquer 

D'après  cet  acte,  Gilyon  de  Raciooux  et 
Saint-Pern,  sa  Temme,  donnèrent,  vers  1316, 
la  Dauânaie,  13  livres  de  rente  pour  y  fonder, 
même,  une  chapelle  où  ils  auraient  leur  sépui 
la  forme  de  l'arcade  accuse  une  époque  plus 
nous  que  celle  qui  est  indiquée  par  l'acte  de  foi 
tout  lieu  de  croire  que  ce  petit  monument  se  ra 
fondation,  et  qu'il  aura  été  construit  ou  restaur 
postérieure  (I). 

(1)  Richard  de  Baciooni,  leur  fiU,  changea  la  moitié  i 
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les  religieux  abandonnèrent  te  prieuré 
inconnue.  Dès  la  fin  du  xtii*  siècle,  lors 

dunaine  du  roi  dans  la  baronnie  de 
,  dëjii  complètement  en  ruines-,  peut-élre 
;te  de  vandalisme  des  protestants  qui, 
lent  le  pays,  le  parcoururent  en  diffé- 
écessairement  s'y  livrer  k  des  actes  de 
'uction  cootre  les  propriétés  des  catho- 

:cle,  le  prieuré  de  la  Daufinaie  formait 
en  commende,  dont  la  collation  appar- 
Larchapl,  et  dont  le  rcveDu,  évalué  en 
,  pouvait  s'élever  à  7  ou  8,000  fr. 
ïs  fermages  des  deux  métairies  de.  la 
122  journaux  (59  hectares)*,  des  redc- 

flefs  et  bailliages  de  sa  dépendance, 
ais,  de  la  Hallais^  des  Bassei-Morières, 
ttnefonlaine  et  de  la  Morinais,  dans  la 

du  Petit-Pont,  dans  la  chapelle  Saint- 
lam,  dans  le  Lorouxj  de  la  Boulouze, 

îefs,  qui  composait  une  étendue  de  ter- 
journaux  (i12  hectares),  rapportait  au 
%  en  aident;  dix  boisseaux  de  froment 
six  mines,  dix  boisseaux  de  blé-seigle 
es),  et  deux  mines  de  grosse  avoine 


1  minet  d'avoiat  grouc  el  11  iods  en  denien  de 
I  de  la  Cbaigoe  el  inr  lei  teneari  de  la  cbauitte 
rigné.  (Ayeu  de  Guillaume  Le  Bret,  leigncnr  de 
BIcbatd  de  Racinoui,  lan  oncle.  Gnilltume  Le 
I  GllyoD  de  Racinoui  et  de  M.  de  Saial-Pern. 
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Le  priear  avait  droit  de  basse  jastice  < 

Il  avait  encore  droit  k  huit  boisseaux 
lieu  de  J/ontauA«rf,  en  Leconsse^  à  dix- 
(58  hectolitres)  sur  tes  dimes  de  la  pan 
les  deux  tiers  en  blé-seigle  et  l'antre  tie 
enfin,  k  un  trait  de  dîmes  avec  son  rêve 
pressoir,  dans  la  paroisse  de  Clayei,  en 

Voici  les  noms  des  titulaires  du  prieui 

En  1S57,  Pierre;  son  nom  figure  au 
fondation  avec  celui  de  Guillaume  So 
Pierre  Quartier.  —  En  1363,  Jean  d'Aq 
Dinan.  —  En  16.. .,  M.  François  du  I 
1659,  H.  André  Reste;  se  démet  en  16( 
de  Lopriac  de  Coctmadeac.  —  1745,  U. 
Marigny.  —  17,..,  M.  Maurice-Gabriel  I 
lier,  docteur  en  Sorbonne,  -f-  1773.  — 
Ha;  de  Bonlevitle,  abbé  commaadalair 
Celles,  en  Poitou.  —  178..,  M.  Georges  I 

3°  Cltapelle  Sainle'Annt  de  la  Sosseri 
située  au  village  qui  d'elle  a  tiré  son  no 
lomëtrcs  de  la  ville  de  Fougères  et  au  bord  de  la  route,  de 
Rennes,  remonte  &  l'année  1602.  Elle  doit  son  eiistence  i  la 
piété  de  U"  Marie  Escbard,  veuve  de  M.  Pierre  Le  Meignao, 
sieur  de  la  Jallonnière,  qui  la  fit  construire  par  suite  d'au 
vceu  de  son  mari  «lue  la  mort  l'avait  empécfaé  d'accomplir 
lui-même. 

La  fondatrice  y  attacha,  par  acte  du  14  mai  1611,  deux 
pièces  de  terre  qui  lui  étaient  conliguës,  et  en  aETccta  le  re- 
venu k  la  célébration  d'une  messe  que  l'on  devait  y  dire  le 
mardi  de  chaque  semaine,  en  sa  mémoire  et  e 
les  membres  de  sa  famille. 

Cette  chapelle,  k  peine  construite,  donna  liei 
contestation  dont  les  difiérents  incidents  nous 
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immunauté  de  Fougères  paraît  avoir  pris 
(Voir  la  dédicace  de  M.  de  la  Devison  : 
le»  bourgeois,  elc,  p.  27,  de  la  NoUce 
f  Badiche.) 

quelques  mots  les  faits  relatifs  it  cetU 
le  semblent  résulter  de  quelques  doco- 
imeAt  incomplets,  qui  se  tronveat  aui 
line. 

rës  la  mort  de  la  fondatrice,  qui  arnvs 
tins  de  Vitré  envoyèrent  ^  Sainte-Ànm 
«  religicnx,  qui  s'emparèrent  de  la  cha- 
in  prieuré.  En  vertu  de  quel  droit  agis- 
s  élé  appelés  par  quelques-uns  des  hérî- 
e,  sans  l'assenliment  de  tous?  C'est  a 

présumer,  mais  sans'  pouvoir  t'affirmei 
ve.  Le  seul  fait  que  je  puisse  doonei 
.  le  fait  de  lenr  prise  de  possession;  el 
emble  avoir  manqué  de  la  sanction  dt 
Devison,  recteur  de  Romagné  el  auleui 
tie  chapelle,  fait  plusieurs  fois  allusior 

1,  une  opposition  formelle  se  manifesl! 
ement.  La  communauté  de  Fougères, 
j  demeara  pas  étrangère,  et  les  religieux, 
irts,  sans  rencontrer  aucnn  appui  dans  le: 
:renl  en  1636. 

elle  volontaire  ou  forcée?  Je  suis  asseï 
ne  fut  pas  volontaire,  et  qu'elle  n'eni 
jne  sentence  ou  d'un  jugement  qui  l'avaii 
tioQ  de  la  justice  dans  celte  affaire  résulte 
ïre  évidente  de  l'existence  de  quelquei 
qui  se  trouvent  encore  aux  archives  dé 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  Auguslios  pari 
dans  les  conditions  de  sa  Ibndation,  et  I 
lié  \  un  chapelain,  qui  fut  M.  Easëbe 
même  Tamille  que  le  mari  de  la  fondai 
vint  k  mourir,  vers  1663,  de  Bouveiles  I 
en  faveur  des  Augostins  de  Vitré,  que 
sans  doute  influentes,  voulaient  remet 
bénéfice;  mais  elles  échouèrent  devant 
roissiens  de  Rotnagné. 

M.  André  Reste, 'qui  était  prieur  de  la 
k  recueillir  la  succession  de  M.  Ensèbe 
le  trouvons  encore,  en  1679,  en  possess: 

Ce  ne  fut  donc  que  postérieurement  l 
fut  remise  aux  mains  des  Eudistes  qui 
de  Rennes,  et  que  ceux-ci  y  Jetèrent   I 
maison  qui  devait  élre  une  annexe  ou  p! 
de  leur  séminaire. 

Les  circonstances  de  cette  fondation  ri 
inconnues.  Mais  s'il  m'était  permis  de 
tare,  j'en  ferais  volontiers  les  bonnears 
alors  titulaire  du  prieuré  de  Saint-Sauvei 
dépendait  l'église  de  Romagné,  et  par  c( 
Sainte-Anne.  L'intérêt  et  l'affection  qu 
portait  U  la  congrégation  des  Eudistes  él 
ques  années  plus  tard,  il  la  mit,  avec  l'a 
possession  du  prieuré  de  Saint-Saavec 
après  cela,  qu'il  se  soit  servi  de  son  iufl 
nir  la  chapelle  Sainle-Anne,  surloul  si, 
h  le  croire,  lu. concours  du  rectcuf'  de  Rc 
siens  était  nécessaire  pour  en  disposer  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  tes  dernières  i 
nous  voyons  les  Eudistes  installés  à  Saii 
série  et  y  jeter  tes  fondements  d'une  co 
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lire.  Il  y  a  moins  de  vingt  ans  peu 
au  Nord  de  la  chapelle  quelques 
)  qui  se  rattachaienl  à  cette  tent 
ïmes  habitaient  la  maison  située  h 
ivec  la  chapelle  par  une  porte  iotéri 
ngtemps  désignée  bous  le  nom  de  M 
lir  de  son  ancteoue  destination, 
issez  probable  qu'ils  réunirent  que 
idicbe,  dans  sa  Notice  sur  la  cbi 
lom  d'un  H.  Fontaine  comme  supt 
ti  eu  sous  les  yeus  une  copie  pr 
cte  de  décès  de  M.  François  Pr 
it-Sanveur-des-Landes  en  1692,  ai 
lature  de  M.  C.  Le  Fèvre,  supirie 
rè  de  Sainte-Anne  de  ia  Bosserie  {. 
bissiens  de  Romagné,  dont  l'élise 
ré  de  Saint-Sauveur,  et  qui  voyaient 
1  possession  d'une  chapelle  sur  la( 
,  se  mirent  ^  l'œuvre  pour  lenr  su 
difficultés.  Ëicilés  par  leur  recle 
ain  nombre  d'habitants  influents  i 
dirigèrent  si  habilement  leur  oppo 
oin,  que  les  Eudistes  durent  ren 
blissement  et  abandonner  la  cba 
vers  1715  ou  1716,  en  sorte  qu'( 
e  trente-cinq  ans  de  durée  b  leur  • 

l  dès  lors  an  petit  bénéfice  dont  les 
les  abbés  Petel  de  la  Barrée,  Le 

,ai-ci  mort  recteur  de  Balazé  au 

le. 
Révolation,  comme  propriété  nalic 

louasnon,  la  chapelle  Sainte-Anne 
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doDoée.  par  l'acquiîreur  ï  la  fabrique  de 

touche  les  revenus  et  est  chai^ëe  de  son  i 
Elle  est  toujours  eu  très-grande  vénérai 
le  prodigieux  cooconrs  de  pëterias  qui  y  alB 
dans  les  semaines  qui  précèdent  et  qui  su 
sainte  patronne,  en  est  une  éclalanie  et  b< 

UOD. 

L'bistoire  de  la  cbapelle  Sainie-Aone  «  éti 
par  M.  de  la  Devison,  curé  de  Romagi 
•  MUloire  âe  Ja  Chapelle  de  Sainte-Antu 
la  paroUie  de  Romagni,  prie  la  viUe  de  l 
de  Sennet,  en  la  Bautt'Brelagnê,  et  de 
de  plus  remarquable  depuis  Tan  1636. 
Avraoches^  Motays,  16S5.) 

En  1843,  H.  l'abbé  Badiche  a  refondu 
de  M.  de  la  Devison  et  a  publié  son  tn 
ft  Histoire  de  la  chapelle  miraeuleuêe  de 
Bosserie,  sur  la  paroisse  de  R<magni,  \ 
Fougères,  etc.;  prieiiie  de  la  vie  de  «ai 
d'un  manuel  de  prières,,  etc.,  à  sainte  Ant\ 

Je  renvoie  le  lecteur  à  ces  deux  ouv 
amples  détails,  et  le  récit  des  miracles 
dans  cette  chapelle. 

3'  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Bout 
près  vis-k-vis  l'église  paroissiale,  du  edté 
de  Rennes,  Ih  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
fdles,  qui  a  été  bîtie  (il  y  a  environ  qnar 
qu'elle  occupait,  et  avec  les  matériaux  pro 
lition.  Celte  diapelle  présentait  daus  ses  d 
caractères  de  l'architecture  du  xv*  siècle.  ; 
une  tradition  fort  accréditée  dans  le  pays, 
néanmoins  comme  fort  douteuse,  elle  aura 
les  ordres  d'Anne  de  Bretagne  en  l'boj 
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I  Toctrasioa  d'un  grand  danger  aaquel  elle  au 
imeot  échappé,  et  h  l'endroît  même  où  ell 
les  effets  de  sa  puissante  proleciion. 
vits  de  seigneur  fondateur  et  patron  de  celle  c 
s  par  le  seigneur  de  Larchapt  et  reconnus  pi 
ormation  de  1680,  semblent  un  témoignage 
itre  l'autorité  de  celte  tradition. 
re  féodaU.  -r-  La  seignenrie  de  Romagné  ap| 
iétaire  de  la  terre  de  Larchapt. 
terre  lui  donnait  droit  de  haute,  moyenne  > 
ans  tons  les  flefs  de  sa  dépendance;  droit  i 
!nr  patron  el  fondateur  dans  l'église  de  Bon 
:hapelle  de  Notre-Dame,  dans  le  bourg,  ave 
ainences  attachées  &  ces  litres;  droit  de  fond 
ntateur  du  prieuré  et  de  la  chapelle  de  la  Dt 
lapelle  de  la  Uagdeîaine,  an  bas  du  faobonri 

de  la  chapelle  de  Pinoche.  dans  le  fauboui^ 
Fougères*,  droit  d'enfeu  dans  l'église  Saint- 
cbapelle  Saint-Guillaume,  avec  droit  de  ban 
',  etc.,  el  d'armoiries  li  la  vitre,  etc. 
goenr  de  Larchapt  exerçait  dans  la  paroisse 
n  droit  que  l'on  nommait  le  droit  de  saut,  e 
être  mis  en  oubli. 

l'explication  qu'en  donnent  les  anciens  aveux 
sujets  de  la  dite  seigneurie  et  autres  borom( 
•e  de  Romagné  qui  prennent  ou  épousent 
le  premier  an  de  leurs  épousailles,  doivent  U 
l,  le  lundi  des  féeries  de  la  Penlbecoste,  k  l'i 

qui  se  disent  au  retour  de  la  procession  qui  : 
>is  autour  de  la  dite  paroisse. 

dits  bcHnmes  mariés  doivent  sauter  par-de 
I  nne  cave  pleine  d'ean,  estant  dans  le  pal 
linais,  par  trois  fois,  et  le  dit  seigneur,  ses 


-  376  - 

»  ou  commis  doivent  ^  loas  les  dits  sa 
•  iiaic,  pour  élre  convertis  ea  vin;  et,  I 
■  et  sujets  de  faire  le  dit  devoir,  £ 
«  l'amende.  " 

Le  seigneur,  de  son  calé,  pour  prévf 
vait,  chaque  année.  Taire  curer  et  neltt 
Taire  paver  de  molles. 

Le  seignenr  de  Saint-Brice  devait  au 
8  sous  par  au,  payables  en  la  ville  de  '. 
du  malin,  le  jour  de  la  vigile  de  Piquet 
d'amende. 

La  terre  de  Larcbapt  avait  ses  seignei 
XII'  siècle. 

Les  actes  de  Rillé  constatent,  en 
l'eiislence  de  Guy  de  Larcbapt,  qui,  ec 
abbaye  la  terre  de  Pei'ouzel,  an  nom  de 

Au  un*  siècle,  elle  appanenait,  comi 
Guillaume  Soubric.  Ce  chevalier  étant  n 
Tants  mâles,  sa  fitle  ainée,  Perrpnnelle, 
b  Juhel  Le  Porc,  seigneur  de  Chârm 
ajouta  à  SCS  titres  celui  de  Larchapt. 

La  terre  de  Larchapt  parait  être  resté 
Porc  jusqu'aux  dernières  années  du  x 
années  du  xvii*  siècle.'  Nous  la  voyoc 
puisse  savoir  ^  quel  titre,  possédée  par 
rière,  dont  la  811e,  Perronnelle,  la  porta 
de  Saint-Germain,  dont  les  descendants 
au  moment  de  la  Révolution.  —  La  tei 
ainsi  composée  : 

Jhmmne  proche.  —  La  métairie  de  l 

MouvanceB.  —  En  Romagné  :  1"  l< 
masure  de  la  Barrey  Itâ  journaux;  S 
Meitmes,  30  journaux;  3°  les  ÛeTs  de  k 
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utroù,  37  jouroanx;  5°  des  Tenirièreê, 
a  Haufe  et  Baise- Douairie,  të  journaux  ; 
jsse-Gaîandait,  116  journaux;  8*  de  la 
i-,  9°  de  la  ChanleUtrais,  57  journaux; 
journaux;  11°  du  Ponsel,  7  journaux; 
joarnanx*,  13"  de  la  Chasserie,  15  jour- 
tfoulin,  15  journaux-,  15*  de  la  J^orihon- 
tire:  i&'  de  la  GillaudtHi  et  de  la  Mar- 
1;  17'  de  la  Tancerais,  73  journaux; 
naiSy  48  journaux;  19°  des  tartinait, 
e  grand  fief  de  Romagni,  à'oii  dépen- 
la  Touche,  du  Val,  du  Bou-Morikan,  du 
de  la  Vaîlie,  de  la  Baye,  des  Oriire$  el 
300  journaux;  SI"  les  fiefs  de  la  Ptfot- 
22>  de  la  Luriais,  120  journaux;  33°  de 
le  Hubert,  24  journaux;  25"  de  la  Criu-  ' 
e;  36°  de  la  Grignardiére,  33  journaux; 
journaux;  28°  de  PierrefriUe,  50  jour- 
Moriire,  131  journaux  ;  30°  de  la  Bosserie 
journaux;  31°  des  Louvièrei,  100  jour- 
fiefs  nobles  de  Perouzel,  de  la  Bameli- 
de  la  Tangougire  et  des  Chararies,  277 

nobles  de  la  paroisse  étaient,  en  1680  : 
feauvais,  gage  féodé  d'une  ser^enterie  de 
es,  avec  devoir  de  faire  la  caeillette  des 
lans  tes  paroisses  de  Ronaagné,  la  Cha- 
Saint-Harc-suf'Coësnon,  Saint-Saoveur- 
sse.  —  Ces  rentes  consistaient,  en  1722, 
l'avoine  et  un  muid  de  vin.  — Les  1,032 
laient  alors  estimés  ï  1 ,098  livres  9  sous 
)  de  vin  ^  30  livres. 
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Cette  terre  apparienait  tlore  ï  messire 
ville,  abbé  rommendalaire  de  l'abbaye  d 

il.  —  Les  lerres  de  VEitoubla^y  de  1; 
mière),  du  PUuU-Htdttrty  de  la  JlarUnoû,  de  la  Bauaa,  de 
la  Cholpinaii,  de  la  Grande  et  PttUe-Mardu,  de  la  BauU  et 
Btute-R^mtiin  (le  Poruil),  de  la  iVoti,  de  la  VaUlanôm, 
dn  JfouItn-JVeu/',  de  la  Baut-Haupiàimt  et  de  la  Cfc(ipcU«- 
Saint-Éiwmt,  ainsi  qae  les  fiefe  de  la  YiUt-Guèrin,  de  U 
Gumvrait  et  du  llroHiltord, 


X.Vn.  —  SAII«T>«AIJVEIJR-I>E»-I<AJ«DESkN 

Eeelesia  tn  Aedofunii  ttrritorio  (Uqtu  Vendelttrui  pago  tîu 
et  in  Salvatom  memoria  dieala,  vers  1040  (D.  Hor.,  Pr.  I, 
col.  391).  —  E.  .?"  Salvalorù  {id.,  ibid.,  col.  405,  424).  - 
E.  S"  Sal.  de  Landù,  xii'  siècle  (ibid,,  col.  77i,  784,  823, 
1070;  arcbives  dép.  d'l)le-ei- Vilaine,  titres' 
série  U',  o"  12). 

Il  n'est  pas,  dans  tout  le  diocèse  de  Re 
méat  religieux  dont  l'origiDe  soit  entourée  d'i 
qae  l'est  celle  de  cette  petite  paroisse,  auj 
complëteoient  ignorée. 

Les  anciens  documenls,  généralement  »  . 
en  ce  qui  concerne  l'origine  et  les  commet 
paroisses,  abondent  en  curieux  renseiguemt 
celle-ci. 

La  liasse  des  titres  de  Harmoutiers,  cm 

(1)  H.  Pul  de  II  BigDB  Tilleneuve  a  en  l'eilrème  ot 
maolqncr  !■  copie  qu'il  ■  faite  Ini-inèine  d'an  gnod  m 
du  dtpAt  dei  arcbivu  dépirtemenlales,  conceroanl  n 
hii  an  devoir  de  Ini  eo  Unolgner  là  lonte  ma  rceonm 
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liâtes  (série  H*,  n*  12),  De  renferme  pas 
lièces  se  rapportant  tontes  aux  années  qui 
iO  ^  1074,  el  qui,  en  même  temps  qu'elles 
ï  la  naissance  du  prieuré  que  Main,  sei* 
s,  fonda  dans  son  ^lise,  nous  font  cou- 
ses dispositions  qu'il  prit,  de  concert  avec 
ineiers,  pour  lui  créer  une  importance  que 
pas  consacrer.  Ce  n'est  pas  sans  étonne- 
iraot  la  série,  assez  nombreuse,  des  actes 
de  ce  seigneur  qui  sont  parvenus  jusqn'k  nous,  on  arrive  ï 
iBlater  qu'à  l'eicepUon  d'nn  seul,  qui  s'applique  à  l'église 
Louvigné,  tous  les  autres  se  rapportent  h  l'église  de  Saint- 
iveur,  comme  si  die  eût  été  l'objet  exclusif  de  son.  intérêt 
de  sa  sollicitude.  Du  reste,  ces  dispositions  du  seigneur  de 
igèrês  semblent  trouver  leur  explication  dans  un  fait  que 
Dolice  relative  k  la  fondation  du  prieuré  de  la  Trinité,  dans 
rille  de  Fougères,  vers  l'an  1076,  s'est  chargée  de  porter 
lOire  connaissance. 

!)ette  notice,  après  avoir  rappelé  les  circonslances  dans  les- 
illes  Adélaïde,  veuve  de  ITain,  et  Raoul,  son  fils,  se  déter- 
lèrent  ït  faire  cette  fondation  et  fait  l'énumération  des 
DS  et  des  revenus  dont  ils  l'accompagnèrent,  termine  ainsi  : 
Tontes  ces  dispositions  étant  prises,  Adélaïde  fut  enlevée 
ux  choses  passagères  de  ce  monde  et  inhumée  ^  Saint- 
tauvenr-de»-Landes,  auprès  de  Main,  son  mari,  et  de 
utbal,  sou  fils.  ■  (D.  Mor.,  Pr.  I,  col.  424;  Bulletin  de 
u.  Bnt.,  t.  Hl,  Mém.,  p.  194.) 
^'^lise  de  Saint-Sauveur-de»-Landes  nous  apparaît  donc 
comme  la  demeure  sépulchrale  des  premiers  possesseurs 
la  terre  de  Fougères  et  des  membres  de  leur  famille.  Dès 
i  le  zèle  et  la  sollicitude  de  Main  s'expliquent  par  le  désir 
il  devait  avoir  de  la  mettre  en  rapport  avec  sa  destination, 
lais  celte  explicalioa  àdaiise>  se  pose  la  question  de  savoir 


quel  motif  avait  pu  détermiDer  le  cboix  de  ces  seigoeurs  m 
Taveur  de  l'église  de  Saint-Sauveor? 

Celle  question,  comme  oa  le  pense  bien,  est  du  nombre  de 
celles  sur  lesquelles  la  lumière  ne  saurait  se  faire  d'ane 
manière  complète;  cependant,  après  une  élude  sérieuse  des 
monuments  primitifs  de  notre  bîstoire,  je  crois  pouvoir  hasirr 
der  une  conjecture  qui  me  semble  avoir  lo«s  les  caractères  de 
la  plus  grande-vraisemblaoce. 

La  sépulture  des  membres  de  ta  famille  des  premiers  là- 
gneurs  de  Fougères  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  n'a  pas,  ï 
mes  yeui,  le  caractère  d'un  chois  ou  d'une  préférence  accor- 
dée à  cette  église  :  elle  est  tout  simplement,  pour  moi,  U 
conséquence  de  leur  situation  et  de  leur  babilation  sur  le  ta- 
ritoire  de  la  paroisse. 

Cette  conclusion,  tout  étrange  qu'elle  paraisse,  me  semUe 
parfaitement  motivée  par  toutes  les  données  historiques  que 
nous  possédons,  comme  je  me  propose  ie  le  démontrer. 

Reportons-nous  en  effet,  par  la  pensée,  ï  la'  fin  du  x' siècle, 
époque  b  laquelle  nous  commençons  k  entrevoi 
éléments  de  formation  de  la  terre  de  Fougèn 
de  nous  rendre  un  compte  exact  de  la  maoiè 
constitua. 

Mais  pour  atteindre  ce  but,  il  me  semble 
avant  tout,  de  redresser  une  erreur  fortemt 
relativement  h  cette  question. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine 
de  Fougères,  s'appuyant  sur  la  charte  de  fondât 
de  Villamée,  donnée  en  090  par  Conan,  comi 
en  faveur  de  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel,  e 
le  neveu  de  l'archevêque  de  Dol  et  l'aïeul  do 
prieuré  de  Saint-Sauveur,  figurer  dans  cette 
fendataire  de  Conan  et  tenant  de  lui  trois  vil 
daient  de  la  terre  de  Fougères,  en  ont  conclu  <| 


iëe  dès  cette  époque.  (D.  Mor.,  Pr.  I,  col.  350 

_  .  _  .ur  qD'auraii  dâ  prévenir  une  lecture  f\ia  aiien- 
lioe  de  ce  même  document. 

CoDan,  en  effet,  après  celte  première  disposition,  en  fïtit  iro- 
médialement  une  autre  par  laquelle  aux  trois  viUa$  données, 
et  qui  relèvenl  de  Main,  il  en  ajoute  une  quatrième,  la  Ville- 
Perdue.  Mais  bien  que  celle-ci  ne  soit  séparée  des  premières 
qae  par  la  vallée  du  BeuvroD,  elle  n'est  plus  du  domaine  de 
Main;  elle  relève  d'un  autre  seigneur,  auquel  la  charte  donne 
le  nom  de  Rorgei,  et  qui  la  lient  de  Conan  au  même  tilre 
que  Main  tient  les  trois  antres. 

Ik  donc  l'étal  de  division  des  éléments  lerritorianx  qui 
eut  k  former  la  terre  de  Fougères  bien'  constaté  à  une 
e  où  on  les  a  considérés  comme  réunis, 
ntenani,  si  nous  nous  reportons  aux  notions  que  nous 
ns  avoir  sur  les  anciennes  divisions  géographiques  de  la 
■e,  noua  verrons  que  ces  quatre  villas,  bien  que  très- 
)cbées,  appartenaient  \k  deux  circonscriptions  difTérenles, 
)is  premières  au  pagus  de  Loupvigrur  et  la  dernière  au 
is,  pagui  Cogleiiui.  (D.  Mor.,  Pr.  i,  col.  651.) 
is  pouvons  donc  conclure,  d'après  cela,  que  le  Coglais 
îu  dehors  du  domaine  de  Main,  et  que  ce  domaine  était 
restreiut  au  pays  de   Loupvigner,  c'esl-^-dire  ^u  terri- 
compris  entre  les  frontières  de  Normandie  et  du  Maine, 
ans  rivières  du  Nançon  et  da  Beuvron. 
reste,  cette  condition-  de  Main  me  semble  parfaitement 
>rd   avec  les  documents  contemporains  qui   ne  nous 
Il  apercevoir  aucune  trace  de  sa  présence  ou  de  son 
en  dehors  de  ces  limites, 
petit  territoire,  que  nous  pouvons  considérer  comme  ayant  . 
de  noyau  k  la  formation  de  la  baronnie  de  Fougères, 
suivant  tontes  les  apparences,  fait  partie  autrefois  des 
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Marches  de  Bretagne,  dont  les  seîgnears  de  Mayenne  avaient 
été  établis  gouverneurs  au  temps  de  Nominoë  et  de  Salomon. 
Main  ne  me  parait  pas  aussi  Tavolr  tenu  prochaiDemeot 
du  comte  de  Rennes,  dont  il  ne  devait  être  que  rarriëre-vas- 
sal,  mais  bien  du  seigneur  de  Mayenne,  vassal  lui-même  da 
comte  de  Rennes  k  raison  de'  cette  terre  :  c'est  du  moins  la 
conclusion  que  je  crois  devoir  tirer  de  ce  devoir  d*bommage 
auquel  les  seigneurs  de  Fougères  étaient  tenus  envers  les 
seigneurs  de  Mayenne,  et  dont  ils  ne  s'affranchirent  qu'ao 
commencement  du  xiii*  siècle,  moyennant  une  importante 
cession  de  territoire  et  le  paiement  d'une  rente  annuelle  de 
80  livres  (1).  (D.  Mor.,  ¥t.  I,  col.  813.) 

Tout  me  porte  \  croire  que  le  premier  établissement  de 
Main  (ùt  sur  les  bords  de  l'Âiron,  auprès  du  village  auquel 
son  nom  est  demeuré  attaché  (3),  et  à  l'endroit  où  les  restes 
d'une  importante  fortification  en  terre,  sur  laquelle  le  seigneur 
de  Mayenne  construisit  un  château  au  xiii*  siècle,  semblent 
encore  attester  son  existence. 

Mais  la  faveur  du  souverain  de  Bretagne  étant  venue  ajou- 
ter \  son  domaine  primitif  les  terres  voisines,  la  position  do 
Pont-Main  devint  trop  excentrique,  et  il  dut  songer  k  se  rap- 
procher du  centre  de  ses  domaines.  Dans  l'absence  d'une  ville 
ou  d'un  ch&teau  qui  pAt  le  recevoir,  le  territoire  de  Saint- 
Sauveur,  situé  dans  une  espèce  de  plaine^  k  peu  près  au  mi- 
lieu de  ses  possessions  et  \  l'embranchement  de  denx  voies 
romaines  (tiifer  dueu  t\a%  puftitcas,  acte  de  1040),  lui  présen- 
tait des  avantages  qu'il  aurait  difficilement  rencontrés  aillears 
et  qui  devaient  presque  nécessairement  l'attirer,  en  attendant 
qu'il  pût  s'installer  dans  le  château  qu'il  allait  avoir  \  con- 
struire. 

(t)  Je  ne  fais  ici  qu'indiquer  les  points  principaux  de  la  question,  qie  Je 
me  propose  de  traiter  dans  un  Mémoire  spécial. 
(2)  Le  Pont-Main. 


ivanugee  en  coasidëratioii  el  qa'il  soit 
n  au  milien  de  ces  laodes  dont  le  sou- 
Yenir  s'esl  perpétué  ea  s'associanl  au  nom  de  la  paroisse  dont 
.uaient  sans  doute  la  plus  graude  partie  du  terri- 
ibéralilés  de  Main  ^  l'égard  de  l'église  de  Saint- 
inles  k  l'existeDce  des  tombeaux  des  membres  de 
lans  celte  église,  nous  ont  iDduits  ^  le  présumer  :  ' 
les  privilèges  et  les  immunités  dont  dous  voyous 
ts  de  Saint-Sauveur  en  possession  dans  notre 
mbleot  donner  U  cette  présompUim  tons  les  carac- 
cerlitude. 

léges  et  ces  immunilés  étaient,  en  effet,  exactement 
que  ceux  dont  les  habitants  de  Fougères,  auxquels 
empiétement  assimilés,  avaient  la  jouissance  :  tels 
t  de  bourgeoisie  et  l'exemplion  du  devoir  de  cou- 
a  levait,  au  proGt  du  seigneur,  dans  toutes  les 
isses  de  la  baronnie. 

léges  et  immunilés  reposaient  sur  une  base  telle- 
:,  que  la  maison  de  Fougères,  en  s'éieignant,  ne  les 
s  avec  elle,  et  que  nous  voyons  Charies  d'Alençon, 
jouissance  de  la  terre  de  Fougères  par  suite  de  la 
:  loi  en  fit  Philippe  de  Valois,  son  frère,  s'empresser 
rmer  lors  de  sa  prise  de  possession  (vers  1330). 
que  vers  le  milien  du  xvi*  siècle  que  nous  pou- 
iter  leur  abolition  complète,  bien  qu'il  y  ait  k  pré- 
déjU,  depuis  longtemps,  ils  eussent  subi  de  graves 

1S59,  fut  rédigée  une  nouvelle  pancarte  des  devoirs 
nam  et  habitans  de  la  ville  tl  faux  bourgs  de  Fou- 
nt  accoutumé  de  payer  au  seigneur,  et  celte  pan- 
ra  formellement,  dans  son  art.  2,  qu'aussi  devaient 
ir  les  bourgeois  de  Saint- Sauveur-dts- Landes. 
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Ainsi,  la  qualité  est  encore  respectée, 
qu'elle  conférait  est  complètcmeDt  anéani 

Ainsi,  les  habitants  de  Saint-Sauveor,  après  aTOÏr  partagé 
pendant  l'espace  de  cinq  siècles  avec  les  habitants  de  Fou- 
gères les  faveurs  de  leurs  maîtres,  les  vjreut  s'évanouir  cd 
même  temps,  et  nn  seul  et  même  acte  les  frappa,  les  uns  et 
les  autres,  d'une  commune  déchéance. 

Haintenant,  en  remontant  ^  l'origine  et  au  principe  de  celte 
assimilation,  si  nous  voulons  en  recherdier  la  cause,  il  me 
parait  bien  difficile  de  h  trouver  ailleurs  que  dans  une  simili- 
tude de  condition  entre  la  ville  et  la  bourgade,  résultant  da 
fait  de  la  résidence  du  seigneur  dans  l'une  et  dans  l'autre. 

Du  reste,  il  ne  semble  pas  que  l'établissement  des  seigneais 
de  Fougères  dans  leur  chikteau  (1)  les  ait  fait  renoncer  eoliè- 
rement  ^  leur  résidence  de  Saint-Sauveur.  Nous  les  ;  voyons 
encore  apparaître  de  temps  ï  auire,  et  ce  fut  dans  une  gramle 
assemblée  de  ses  barons  et  antres  vassaux  tenue  à  Sainl- 
Sauveur,  qu'en  1076-Raoul  fonda  le  prieuré  de  la  Trinité 
dans  la  ville  de  Foogères,  fondation  qui  devait  porter  k  celiù 
de  Saint-Sauveur  une  si  grave  atteinte. 

Uais  quittons  le  champ  des  conjectures  ( 
retard  dans  celui  de  l'histoire  :  les  guides  ne 
ront  pas. 

Histoire  religieuse.  —  La  fondation  de  l'é 
Sauveur-des-Landes  doit  être  rapportée  aux  p 
du  XI*  siècle,  peut-être  même  aux  dernières  ai 
précédent. 

Les  documents  contemporains .  nous  app 
n'était,  dans  le  principe,  qu'un  simple  oratoin 
petite  chapelle. 

(I)  On  peut  rapporler  cet  éUblioemeDl  aai  >an6 
de  10:10  i  loao. 
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prûtre  nomin(!  Béace  ou  Béacis, 

(tocumei'ls,  d'ime  maitièrc  bou- 
:rvi<^>  par  un  aulre  pi'être  du  nom 

[i),  Maiu,  seigneur  de  Fougères, 
dans  un  clat  conveual)Ie,  la  donna 
3VCC  deux  mauses  de  terre  conli- 
Diaisons,  dont  l'une  dans  la  ville 
!  bourg  de  Louvigné,  et  la  troi- 
Bazougc. 

is  des  droits  de  coutume  ou  de 
s  droits  établis  ou  b  établir,  et 
tous  les  biens  (jue  l'abbaye  pour- 
]ans  le  ressort  de  son  domaine. 

uré  de  Saiut- Sauveur,  qui,  gràee 
isemenl  secondé  par  les  libéralités 
rs,  ne  tarda  pas  îi  acquérir  une 

livre  le  prieuré  de  Saint-Sauveur 
:cssirs;  je  me  bornerai  b  rapporter 
li  lui  furent  fahea  et  celles  qui 
nlérèt,  en  raison  descirconstauces 

l'il  reçut  lui  vint  de  Main  lui- 
cheté  de  quelques  chevaliers  une 
infroi,  il  la  donna  au  prieuré. 
[jouta  ^  ce  don  celui  de  la  moitié 
c  la  part  des  biens  et  des  revenus 


avËDemcnt  de  Conan,  en  lOiO,  et  la 
I  totl,  —  tous  les  deui  signataire» 
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Vers  la  même  époque,  le  prêlrc  Berm 
sa  place  aux  religieui,  leur  lit  aussi  don 

Clément  de  Chévrigné  et  quelques  an 
acheté  en  commua  une  portion  de  terre  qi 
du  village  de  Chévrigné  et  qui  apparlenai 
laine,  en  disposèrent  également  en  leur  fi 

Cette  portion  de  terre  leur  avait  coûté 

Un  peu  plus  tard,  une  dame  nommée 
Gradton,  surnommé  Ivelin,  et  épouse  en  i 
nommé  Alverard,  leur  Gt  don  du  moulii 
jBtrfNm«  (Boismine),  sur  la  Minette.  (Voi: 
sor  la  paroisse  de  Chauvigné.) 

C'est  aussi  vers  cette  époque  (1061)  < 
l'octroi  de  l'important  privilège  que  le  ce 
non  pas  au  prieure  de  Saint-Sauveur  seu 
baye  de  Marmoutiers  elle-même,  pour  to 
dans  toute  l'étendue  du  Vendelais,  en  r 
coutume  qui  lui  était  dâ  de  tous  les  tena 
l'autorisant  k  le  Taire  percevoir  à  son  prol 
,  Il  est  aisé  de  comprendre  quels  avantaj 
nombreuses  possessions,  le  prieuré  de  Sai 
rer  de  ce  privilège. 

Cependant  sa  prospérité  matérielle  m 
pour  les  religieux  :  les  dillicultés  et  les  con 
tèrent  ^  la  suite  des  riclicsses,  et  la  pais 
sortir  du  cloître  en  même  temps  que  ce 

La  première  opposition  qu'ils  rencontré 
de  Main,  évoque  de  Etctines,  prit  un  carai 
ne  leur  avait  pas  été  possible  de  prévoir. 

Lorsqu'ils  avaient  pris  possession  de  le 
assujettie  b  d'autre  charge  qu'à  une  rettt 
prêtre  Hermeniot,  qui  la  desservait,  payai 
tenir  lieu  de  droit  de  repas. 


"oissemcols  successirs  qu'ell< 
l'ëvéque  déclara  qu'il  ne  se  contenterait  plus  de  t 
iicc,  et  iiréteiidit  exiger  \c  droit  de  repai  U 
B  percevait  de  toutes  les  autres, églises  du 
religieux  refusèrent  de  se  soumettre  k  ceti 
lèrent  les  anciens  usages  pour  ne  rien  payt 
s  qu'avait  payés  leur  prédécesseur.  L'év< 
maintint  ses  prétentions,  et  les  religieu 
eur  refus,  il  lit  fermer  l'église  cl  l'oHice  d 
(lébré. 

état  d'iolerdiclion  paraît  avoir  duré  près  de 
a  k  1035. 

■s  eut  lien  le  concile  de  Tours,  auquel  as 
mes. 

ert,  abbé  de  Marmoutiers,  crut  devoir  prof 
nce  pour  faire  cesser  une  situation  aussi' i 
L  l'afTaire  au  jugement  du  cardinal  romain, 
;r  à  l'évêque  des  seutimenls  de  conciliatioi 
l'il  n'exigerait  que  3  sous,  qui  lui  seraiei 
cbaquc  année  par  l'église  de  Saint-Sanvc 
ficc  de  sa  sujétion  [i]. 
retour  dans  son  diocèse,  le  prélat  vint  fai 
Sauveur,  et  les  religieux  le  reçurent  k  leui 
es  honneurs  dus  il  son  rang.  Pendant  te 
chai^ea  son  notaire  de  dresser  l'acte  qui  c 
privilège  qu'il  avait  accordé  aux  religieu 
urs  qui  étaient  présents,  en  assez  grand  m 
I  il  y  apposer  leur  signature, 
s  ce  ne  fut  pas  avec  l'autorité  ecclésîastiq 
s  religieux  eurent  des  démêlés  k  soutenir. 

.CI  clauseï  de  tel  Kcord  Tarent  modiBtcs  plui  Ur 
eut  aeqnif  tonte  aon  importance,  lei  religîeui  dar 
■T  la  procuration  tout  entière. 


Plac^  au  milieu  d'une  société  en 
dans  laquelle,  les  grands  principes  consi 
non  plus  qne  les  règles  de  sa  transi 
encore  bien  déleiminés,  ils  se  virenl  o 
de  défendre  contre  d'avides  héritiers  le: 
leur  faveur. 

Heureusement  |K>ur  eux  qu'ils  trouvi 
un  puissant  protecteur  qui,  tantôt  ei 
adversaires,  tantôt  en  les  amenant  Jt  i 
tion,  les  fit  sortir,  sans  grand  préjudic 
des  diverses  contestations  qui  leur  furei 

Le  premier  qui  parait  les  avoir  inqi 
nommé  Kinnarouet  Le  Vicaire. 

Ce  seigneur  avait  donné  une  portion 
le  temps  du  prêtre  Béacc;  et  comme,  : 
m&  par  une  considération  purement  pe 
il  se  crut  eu  droit  xle  revendiqner  sa  tei 

Main  interposa  sa  médiation,  et  moy 
deux  ctievaux  qu'il  lui  offrit,  il  obtint  ( 
gieux  une  nouvelle  donation. 

Vers  le  même  temps^  le  même  Kio 
joint  un  de  ses  clercs,  nommé  Gaultie 
Yves  et  Raoul,  tous  les  deux  fils  d'un 
tèrent  aux  religieux  le  droit  qu'avait  ei 
gères  de  leur  donner  l'oglise  de  Saii 
qu'il  ne  pouvait  disposer  que  d'une 
ayant  été  antérieurement  aliénée  par  li 
de  leurs  përt^'s,  qui  l'avaient  tenue  en  £ 

Main,  ne  voulant  pas  que  son  équilé 

libéralité  diminuée,  prit  le  parti  de  i 

l'église,  objet  de  la  contestation.  Moyeni 

.  qu'il  donna  h  Yves,  avec  un  très-bon 

complète,  6  livres  de  deniers  k  Raoul 


autres,  il  les  fit  consentir  h  ne  plus  troubler  la  jouissance  des 
religieux,  qui,  déstranl  île  leur  côté  offrir  !i  leurs  anciens 
compétiteurs  un  gage  d'oubli  de  ce  qui  s'était  passé,  les  ad- 
mirenl  tous  les  quatre  à  la  parlicipalion  de  leurs  prières  et  de 
leurs  bonnes  œuvres. 

Ce  fut  aussi  vers  la  même  époque  qu'ils  eurent  b  soutenir, 
à  l'occasiou  de  l'église  de  Romagné,  les  démêlés  dont  j'ai 
parié  plus  haut.  (Voir  Romagné.) 

La  mort  de  Main,  arrivée  en  1074,  fut  un  évèoemeni  d'au- 
tant plus  fâcheux  pour  le  prieuré  de  Saint- Sauveur,  qu'elle 
fut  suivie,  comme  je  l'ai  dit,  déUi  ans  après  (1076)  de  la 
fondation  du  prieuré  de  la  Trinité,  dans  Ja  ville  de  Fougères. 
Raoul  n'abandonna  pas  pour  cela  l'œuvre  de  son  père,  et 
nos  documeuls  nous  font  voir  que,  dans  plus  d'une  circon- 
sunce,  les  religieuK  eurent  i  se  féliciter  de  ses  boas  offices 
et  de  sa  bienveillante  intervention,  principalement  dans  leurs 
rapports  avec  les  enfants  d'Hermeniot. 

Celui-ci,  qui,   comme  nous  l'avons  vu,  avait  donné  au 
prieuré   la  moitié  de  sa   terre,  laissa  en  mourant  trois  (ils, 
er,  Herbert  et  I^nel. 

rès  la  mort  de  Main,  les  deux  premiers  vendirent  aux 
eni  ta  moitié  que  s'était  réservée  leur  père,  pour  le  prix 
'  sous. 

s  religieux  considérèrent-ils  cette  somme  comme  infé- 
;  ïi  la  valeur  de  la  propriété,  et  voulurent-ils  offrir  aux 
:urs  une  espèce  de  coupeosation,  ou  bien  tout  simple- 
leur  faire  un  présent  de  pure  gracieuseté?  Les  docu- 
s  ne  le  disent  pas.  Toujours  est-il  que,  peu  de  temps 
,  nous  voyons  l'abbé  Rarihéicmy  (av.  1084)  donner  ^ 
er  une  terre  nommée  le  Champ-Vital,  pour  en  jouir  sa 
uranl,  avec  condition  de  retour  au  prieuré  à  l'époque  de 
oH\  et  5  sous  à  Herbert,  son  frère,  qui,  en  présence  de 
îer  Le  Vicaire,  s'eugagca,  pour  lui  et  tous  les  membres 
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de  sa  famille,  ^  ne  jamais  inquiéter  les  religieux  ï  l'octasioa 
de  la  vente  que  son  frère  el  lui  leur  avaient  ronsenlie. 

Mais  le  troisième  des  Ris  d'Hermeniot,  Pinel,  ëlail  realé 
enlièrement  étranger  ^  ces  arrangcnieDls,  et  depuis  que  les 
moines  avaient  pris  possession  du  prieuré,  il  n'avait  cessé  de 
les  inquiéter  dans  leur  jouissance,  tant  îi  l'endroit  du  bourg 
de  Saint-Sauveur  que  de  quelques-unes  de  ses  dépendances. 

Cet  étal  de  choses  durait  depuis  assez  longtemps,  lorsque 
Bernard,  que  je  suppose  avoir  été  antérieurement  prieur  de 
Saint-Sauveur,  fut  appelé  k  gouverner  l'abbaye  de  Mannoo- 
tiers.  Désirant  mettre  un  terme  ïi  des  diffîcuhés  dont  il  atiii 
pu  apprécier  le  caractère,  il  négocia  avec  PincI  et,  moycoDant 
110  sous  qu'il  lui  donna,  il  obtint  de  lui  cl  de  ses  fils  qu'ils 
se  désisteraient  entièrement  de  leurs  prétentions. 

Les  religieux,  satisfaits  des  bonnes  dispositions  qu'ils  ararenl 
rencontrées  chez  Pinel  et  ses  fils,  leur  offrirL-iit  une  place 
gratuite  dans  leur  monastère,  dans  le  cas  où  l'un  d'entre  eni 
serait  appelé  il  la  vie  religieuse;  ils  donnèrent  en  outre  i 
Pinel,  dans  le  bourg  de  Saint-Sauveur,  une  maison  qu'ils 
affranchirent  de  toute  charge  et  de  toute  redevance,  et  lui 
accordèrent,  pour  lui  et  ses  successeurs,  ï  perpétuité,  au 
droit  de  gile  ou  de  repas,  k  venir  prendre,  une  fois  diaqne 
année,  à  leur  prieuré.  De  son  côté,  le  seigneur  de  Foudres 
affranchit  du  droit  de  relief  tous  les  biens  qu'ils  tenaient  de 
loi. 

C'est  aussi  vers  cette  époque  que  l'on  peut  placer  la  remise 
de  la  Chapelle-Sain  t-Aubert  &  notre  prieuré.  La  moitié  de 
cette  chapelle  lui  avait  été  donnée,  quelques  années  aupara- 
vant, par  Robert  de  Vendel;  mais  bien  que  les  rdi^eii 
eussent  donné  k  ce  seigneur  une  gratification  de  33  sous,  et 
40  sous  ^  Silveslre,  évéque  de  Rennes,  ils  n'avaient  pu  obl^ 
nir  d'en  être  inis  en  possession.  Enfin,  Robert,  pressé  parle 
moine  Albert,  consentit  b  leur  en  faire  la  remise^  il  se  rendit 


^  l'église  de  la  Trinité  de  Fougères,  o 
I  un  livre,  comme  svmbole  de  la  iradili 
:  religieux. 
De  Albert  lui  donna,  ea  cette  coDsidéral 

a  mort  de  Main,  les  religieux  se  virent 
moulin  de  BoUmine,  que  leur  avait  doni 
ame  avait  eu  d'un  premier  mari  nne  fill 
1  chevalier  Dommé  Main,  ûls  de  Raoul,  i 
:rs  temps  de  son  mariage,  avait  commea 
igieux,  relativement  ^  la  donation  de  sa 
msidération  de  la  faveur  dont  ils  jouiss! 
ui  avait  fait  suspendre  des  poursuites 
tment  après  sa  mort, 
igieui,  craignant  sans  doute  les  résultat! 
parti  de  transiger,  et  moyennant  le  pait 
i  i  livres,  ils  obtinrent  de  leur  comp 
leurs  droits  et  les  fit  reconnaître  à  ses  e 
)pat  d'Haraelin,  qui  occupa  le  siège  de 
140,  fut  très-profiiable  à  notre  prieuré.  1 
aire  un  ancien  clerc  du  diocèse,  nomm^ 
avait  emporté  dans  le  cloître  les  bonne 
e.  Nommé  prieur  de  Sainl-Sauveur,  il  pi 
ir  obtenir  ta  confirmation  de  tous  les  pi 
é  accordés  aux  religieux  dans  les  église; 
de  la  Chapelle-Saint-Aubert  et  de  f 
me  qu'ils  jouiraient  dans  cette  dernière 
tes  mêmes  prérc^atives  que  dans  l'f'.glis 
^  laqnelle  elle  fut  complètement  assimiU 
lière  moitié  du  xii'  siècle  vit  l'imporlani 
iccroltre  encore  par  la  donation  du  tiers 
tisse  de  Landéan,  qui  lui  fut  faite  vers 
Landéan),  et  celle  des  dîmes  de  la  (Htroii 
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vigDë,  par  le  seigneur  d'Aiibigné,  dans  le 
du  siècle.  (Voir  l'arlicle  Chauvigné,  caiito: 

Cette  donation  semble  marquer  l'apogée 

Â  partir  de  celle  époque,  si  nous  le  voj 
quelques  dons,  ils  sont  presque  toujours 
ne  consistent  plus  pour  la  plupart  qu'en  d 
que  les  seigneurs  lui  accoriient  sur  leurs  t 
déchargent  lorsqu'ils  sont  constitués  à  Icu 

Le  temps  de  la  prospérité  était  passé  et 
deoce  allait  bieatât  commencer.  Mais,  ava 
devons  revenir  quelques  instants  sur  nos  { 

Nous  avons  vu  que,  lors  de  leur  réci 
Pinel,  les  religieux  leur  avaient  accordé  i 
un  droit  de  repas  chaque  année.  Ce  droit  r 
d'une  manière  assez  précise  pour  que,  plu 
lieu  à  des  diflicultés  eolre  les  parties,  su 
des  nnes  ou  les  restrictions  des  autres. 

Cela  ne  manqua  pas  d'arriver,  et  un 
s'écoula  avant  qu'elles  aient  pu  réussir  i 
Pierre  de  Fougères  ayant  été  promu  à 
(H99-I203),  leur  fit  accepter  un  arrangei 
•  Ilamelin  Pinel  et  ses  successeurs  pourra 
année,  du  prieur,  une  procuration  pour  Scpi  uummcs  c 
chevaux. 

Par  ta  même  convention,  Hamelin  Pinel  renc 
droits  qu'il  pouvait  faire  valoir  contre  le  prieu 
l'exemption  qui  lui  fut  accordée,  à  tout  jan 
hommes  de  sa  terre  de  ChaudebtBuf,  des  droit: 
appartenant  aux  religieux  dans  le  bourg  de  Saii 

Les    religieux   n'eurent  pas  ï  subir  bien 
charges  que  leur  imposait  cette  convention,  e 
cernait  le  droit  de  repas  :  eu  effet,  moins  de 
après  (1214)  le  même  Hamelin  Pinel,  qui  avi 
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etir  remit  l'une  de  ses  prottirations  ;  et  en  ^"^^ 
nommé  Midiel,  fils  de  Bobon  ou  Bovon.  de 
res,  h  qui  il  avait  vendu  l'aulre,  leur  eu  (it 
lise. 

â  le  selguear  de  Cbaodeboeur  n'était  |ias  le 
)  un  repas  au  prieuré  de  Saint-Sauveur-,  le  s 
res  y  prétendait  égalemcat.  Nous  voyons  ci 

Hugues  de  Lnsignan,  qui  tenait  alors  la  leri 
do  chef  de  Jeanne  de  Fougères,  sa  femme,  s'a 

de  Sainl-Saaveur  et  contracter  avec  lui  un  e 
res,  monnaie  courante,  s'engageant,  pour  hii  i 
irs,  ^  ne  jamais  exiger  son  droit  de  repas  'y\S(\ 
lursemenl  de  celle  somme, 
istoire  ne  nous  dit  pas  k  quelle  époque  eut  lie 
ement;  elle  nous  apprend  seulement  qu'en 
ie  Philippe  de  Valois  ayant  fait  valoir  les  d 
ï  pour  exiger  une  procuration  du  prieur,  celui 
a  pas  l'exception  qu'il  eût  pu  tirer  du  non  r 
de  la  somme  empruntée,  si  ce  rembourscmen 
!U;  mais  qu'il  transigea  avec  eus  et  leur 
•  sommes  de  blé  qu'il  percevait  sur  les  mo 
de  Fougères,  ^  la  condilion  qu'ils  le  décha 
amais  de  son  devoir  de  procuration. 
prieuré  élait  dès  lors  placé  sur  la  penle  d'i 
ence,  et  les  religieux  agissaient  comme  s'i 

tout  espoir  de  l'y  arrêter. 
1  dispositions  nous  sont 'clairement  manifestée 
i  que  lit  l'abbé  de  Marmouliers  au  prieuré 
ril  1319,  l'autre  le  13  mars  1325,  et  dont  I: 
ivie  de  la  cession  faile  aux  paroissiens  de 
ïux,  à  la  réserve  du  cbœur,  de  la  cbapelle  de 
:;  et  de  l'aile  située  du  côlc  de  leur  prieur 
rvèrent  ta  possession. 


Celait  pour  eax  ao  moyeti  de  se  8 
d'entretien  et  de  réparation  de  l'édifice. 
et  des  cloches,  qu'ils  rejetèrent  sur  les 
lèreut  également  que,  dans  le  cas  où  1 
crouler  ou  bien  h.  être  détruite  par  un 
accident,  ceux-ci  seraienl  tcous  de  la  n 
tière. 

Celte  remise  de  l'église  se  fit  solennt 
suivit  la  fête  de  saint  Martin,  au  mois 
née  1325,  dans  one  assemblée  de  par 
talent  tous  les  principaux  habitants,  et 
qui  flit  présidée,  le  siège  étant  vacant,  p; 
au  nom  duquel  acte  fut  dressé  tant  de  I 
gicux  que  de  l'acceptation  par  les  paroi! 

Celte  assemblée,  qui  fut  composée  > 
des  notables  de  la  paroisse  (major  et  sa 
ancienne  assemblée  d'une  paroisse  rur; 
trions  dans  nos  contrées.  Elle  est  une 
table  de  cette  vérité  historique,  tant 
méconnue  de  nos  jours,  que  la  particij 
aux  affaires  publiques  remonte  à  une  époque  bien  antérienrc 
!t89. 

Au  moment  où  nous  voyons  les  religieux  fa 
leur  église,  pour  se  soustraire  aux  chaires  d( 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  les  yeux  su 
conservé  aux  archives  départementales,  et  qui. 
connaitre  les  revenus  et  les  charges  du  prieui 
établit,  de  la  manière  la  plus  authentique,  sa 
cière  h  cette  époque.  Cet  état,  suivant  toutes 
fut  dressé  ^  l'occasion  d'une  assiette  des  i 
lignes,  faite' dans  le  diocèse  de  Rennes  en  12i 

Les  commissaires  nommés  par  le  cardiual- 
rapportés,  pour  l'estimation  des  biens  du  priei 


laissaient  pas  bien  la  valeur,  avaient  singul 
itë  ses  revenus.  Le  prienr,  dont  les  inlërél 
ir  1^   même   grandement   froissés,  s'adressi 

pour  demander  une  nouvelle  expertise.  Cei 
il  sa  demande  et  enjoignit  aux  nouveaux  ex; 
me  leur  estimation,  les  frais  de  culture  des  ti 

ainsi  que  les  autres  dépenses  résultant  t 
'dits  et  antres  produits,  et  aussi  de  tenir  co 

de  température  qui,  survenant  au  moment 
valent  en  diminuer  le  rendement, 
îsumcr  que  l'état  do.nt  je  donne  ici   la  ira 
it  ï  la  requête  du  prieur  et  avait  été  dressé 
lu  cardinal. 

•etenut  annuels  du  prieuré  de  Saint-Sauveui 
des- Landes. 

1  sont  les  revenus  du  prieuré  de  Saint-Sau^ 

deniers  :  aux  foires  des  oies,  dix  livres  ou 

Tête  de  tous  les  Saints,  dix-neuf  livres  de 

!fativité  de  Notre-Seigneur,  six  livres  ou  env 
la  grange  de  Romagné,  quatre-vingt  minei 
(343  bect.)  (1)  à  la  mesure  de  Fougères,  pi 
les. 

la  grange  de  Sens,  quarante  mines  de  blé  i 
ron.  (121  bect.) 

la  grange  de  Cbauvigné,  trente  mines  de 
environ.  (91  hecl.) 

qnivilaîl  à  3  beciolUret  038. 


Item  k  la  Chapellc-Saitil-ADbert,  doaze  minef 
muQ  ou  environ.  (36  heci.) 

Item  k  Saint-Hilaire-des-Landes  et  k  Beaiimo: 
<le  blé  commun  ou  environ.  (18  bect.) 

Item  à  Landéan,  six  mines  de  froment.  (18  h 

Item  ao^moulin  de  Brimiue  (Boismioe),  qua 
Troment.  (12  bect.) 

Item  au  moulin  de  Vendel,  deox  sous. 

Item  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  la  moitié 
et  des  prémices. 

Item  dans  l'église  de  Romagnë,  la  moitié  des 
quatre  fêtes  annuelles,  la  moitié  des  lins  et 
Item  sur  les  moulins  douze  mines  de  seigle.  (36 

Voici  quelles  sont  les  chaires  du  prieuré  ée  S 
des- Landes  : 

A  la  table  de  Marmoutiers  cent  sous  (oornois. 

liett}  il  la  fabrique  de  l'église  vingt-cinq  sous. 
.    llem  à  t'infïrmier  cinq  sous. 

llem  au  sacristedeux  sous. 

Item  aa  cellerier  douze  deniers. 

llem  à  rMm6nicr  un  demi  dcmeau  de  .seigl 
mesure  courante. 

Item  au  seigneur  de  Fougères  une  procuratior 

Item  au  seigneur  évéque  une  procuratron  entii 

Item  à  l'archevêque  soixante  sous. 

Item  h  l'archidiacre  une  procuration. 

Item  au  doyen  nue  procuration. 

L'ensemble  de  ces  diverses  chaires,  lors  de  li 
siette  ordonnée  par  le  It^gat,  et  faite  par  l'olTici: 
et  le  doyen  de  La  Guerche,  fut  évaluée  b  quaran 

Si  l'on  rapproche  celte  somme  de  celle  que  pi 
semble  des  revenus  du  prieuré,  on  se  fora  aisém 
de  sa  richesse  et  de  son  importance,  tlucompen: 


m  - 

;s  par  les  revenus  en  ai 
!t  le  produit  des  obtali 
Romagné,  qui  devaient  | 
il  restait  encore  au  pri 
olilres,  dont  30  de  Troir 
maines  du  prieiird,  qui 
poque,  et  qui  ne  sont  pi 

conventuels  que  nous  I 
époques  :  Vers  1060,  i 
plus  lard,  Albert  et  Hu( 
illon,  puis  Ogier,  Emai 

-  1241,  Guillaume  Sen 

-  1325,  Jean  de  Villeaei 
des  religieux  résidant  au 
;8Î  il  cette  époque  que 
nmenccroent  de  la  cod 
i^ommcndataire  dont  j'ai 

:  ne  remonie  qu'à  141( 
c.  Voici  les  noms  de  qi 
0,  Jehan  de  Romillé;  - 
43  à  1576,  Sébastien 
Rennes,  puis  abbé  de  F 
le  d'Angers-,  —  1603. 
,  vicaire  général  du  di< 
)ys,  aumdniur  du  roij  - 
c^ent-!e-Rotrou  ;  —  16' 
ir  en  théologie;  —  16t 
ices. 

-dernier  titulaire,  rési| 
::cssion  à  M.  Enouf,  prêl 
1  faveur  du  grand  sémii 
eur  ;  mais  cette  disposiii 


sans  eflct,  par  suite  de  l'opposilion  qu'y  fon 
moutiers;  et  presque  immédialément  aprèi 
M.  de  BragelouDC,  M.  Jean  Gravois,  préti 
Coulances,  reçut  des  lettres  de  provision.  C* 
tenait  peut-être  lui-même  ^  la  congrégati 
mais  qui,  dans  tous  les  cas,  professait  pot 
sentiments  d'intérêt  et  de  bienveillance  que  l 
son  prédécesâieur,  s'appliqua,  dès  son  entrèi 
aplanir  les  difiicnllés  qui  étaient  venues  en 
et  a  en  préparer  la  réalisation. 

Toutes  ses  dispositions  étant  prises,  et  cei 
résigna  lui-même,  comme  l'avait  fait  son 
faveur  du  séminaire  de  Rennes,  auquel  le 
Sauveur  fut  dès  lors  annexé,  et  auquel  il  est 
l'époque  de  la  Révolution  (1). 

Le  prieuré  avait  dès  lors  perdu  la  plus  gn 
importance.  Il  ne  lui  restait  plus  de  ses  anci 
que  le  manoii'  cl  la  métairie  du  Prieuré,  i 
moins  de  100  journaux,  avec  le  droit  de  h 
basse  justice,  et  quelques  redevances  dans  I 
Sauveur  et  dans  les  flefs  de  la  Carrelais,  de 
Coursonnais,  du  jBour^  de  Romagné  et  de  I; 
Chapelte-Saint-Aubert,  qui  formaient  sa  m 
500  journaux).  Ses  principaux  revenus  cod 
droits  qu'il  avait  sur  les  dîmes  de  Saint-S; 
gné,  de  Sons,  de  Vieuxv;  et  de  la  Chapelle 


(t)  I.a  rfeigDilioD  de  H.  Gravoii  »l  de  Janvier  t<9l 
Vabbt  de  Harmouliers  cit  du  SS  fâvrier  de  la  mfme  i 
loriiaiion  d'aceepLatioQ  de  l'évfqne  de  Bennes  du  IT  n 
patente*  du  rot,  conflrmatives  de  l'union,  du  SS  déceni 

(j)  En  1551,  le  TCTenu  du  prieuré  avait  éU  éTaln 
tees,  A  4,aoo,  tnr  leiqnellei  ie  prieur  avait  i  paji 


i  de  l'église  se  célèbre  le  jour  de  la  Trans- 

-Seigneur. 

u-Sauveur.  —  1604,   M.  Jacques  Helleu. 

Tropëe.  —  1636,  M.  Jean  Ernaull,  +  1673. 

Lambert.  —  M.  François  Prières,  + 1692. 

+  1706.  —  1707,  M.  Pierre  Bordier.  — 
'illeaune,  +  1740.  —  M.   Uicbel  Collio, 
B.  Thébault. 
ieuse.  —  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'anlé- 

sièle  il  y  avait  deux  églises  &  Saint-Sau- 
iveoluelle  et  l'église  paroissiale;  c'est  du 
smble  résulter  des  termes  de  l'acte  de  ces- 
:  faite  aux  paroissiens  eu  13âiî,  daus  lequel 
ils  étaient  privés  d'une  église,  mais  bieu 
ossédaient  n'était  pas  convenable  :  Cum 
indîgerent. 

:  est  donc  l'aDcieunc  église  conventuelle, 
:  U  celte  époque.  Le  vaisseau,  tel  qu'il  est 
lis  représente  néanmoins  qu'une  partie  de 
que  les  moines  s'étaient  réservée  n'existe 
;mps;  elle  a  dCk  être  démolie  en  1592, 
1  été  refaite  une  partie  de  l'enveloppe  exté- 

1642,  époque  à  laquelle  a  été  conslruitle 

ï  présumer  que  ks  prieurs  commendalaires 
souci  que  de  loucber  les  revenus  du  prieuré, 

s  charges  qui  leur  incombaient,  du  moins 
pouvaient  s'aiTranchir-,  que,  par  suite,  ils 
faire  ^  la  portion  de  l'église  dont  ils  de- 

c'est-ï-dire  au  chœur  et  k  l'aile  seplentrio- 

le  de  130  livrai  i  la  meoM  abbatiale.  —  t^OO  livrei, 
nt  an  molm  lO.OItO  de  noi  tours. 
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nalc,  les  réparations  les  plus  essentielles,  et  (ju'i 
là  même  accéléré  sa  ruine.  Pour  s'en  débarrasj 
ment,  ils  durent  l'abandonner  k  la  fabrique,  qui 
géede  faire  reconstruire  le  cbœur,  lûaisqui  trou 
plus  avantageux  de  démolir  l'aile  dont  elle  poi 
gueur,  fort  bien  se  pa^er. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  l'église  de  ! 
manque  aujourd'hui  de  régularité.  Elle  se  com| 
nefs  :  une  nef  priacipale,  terminée  h  l'Est  pa 
circulaire,  et  une  nef  secondaire,  terminée  par  u 
ï  l'entrée  de  l'abside,  et  communiquant  avec  la 
moyen  de  cinq  arcades. 

Ces  arcades,  formées  par  des  arceaux  b  pie 
reposent  sur  d'énormes  piliers,  sont  renforcées  U 
par  un  arc  doubleau  en  retrait,  dont  les  retombé 
de  cbaque  côté,  sur  une  demi-colonne  engagée 
interne  du  pilier  :  elles  constituent  les  seuls  dél 
restent  de  l'église  primitive  et  remontent  évii 
fondation  de  celle-ci,  au  xi*  siècle. 

Les  piliers,  ainsi  que  les  demi-colonnes  qui  I 
hérentfîs,  sont  construits  en  moellon,  recouvert 
grisâtre-,  leurs  bases,  formées  par  un  simple  i 
fût,  sont  d'une  construction  analogue. 

Les  corbeilles  des  chapiteaux  seules  sont  eu 
constituent  évidemment  ce  qu'il  y  a  de  plus  rem 
l'église.  Bien  que  différant  toutes  par  le  systèm 
nemeiuation,  elles  offrent  toutes,  néanmoins,  I 
de  l'époque  à  laquelle  je  les  ai  rapportées.  Cell 
pilier,  sur  laquelle  on  a  représenté  le  livre  de 
entre  deux  feuilles  de  lotus,  semble  plus  particuli 
l'attention. 

La  façade  occidentale  a  clé  refaite  dans  ces  dernières  an-       ] 
nées;  celle  qu'elle  a  remplacée  datait  de  1592, 
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ré  sur   une  pierre,  an- 

lie  sopérieure  du  pigiio 

effacé   pendant  la  Ré 

le   nom   de  Jehan  Ce 

tute  celai  du  recteur  qt 

)Dt  bâtis  en  pierres  de  i 
contre-forts  romans.  1 
end  un  acte  conservé  i 

en  grande  partie  form^ 

ins  la  nef  latérale,  porti 
!sime  de  hccc.  Le  reste 
i. 

ption  suivanle  :  Cy  gisi 
de  l'ordre  du  roi,  seigiii 
paroisse,  décédé  {<■  dét 
ilevé  les  fragments  suivi 
ié  en  août  1589.  —  Ci 
c,  dame  de  Ckaudebceu 

plait  en  1680,  sur  le 
es,  dont  celle  de  Chaud 
culte. 

suivants  :  1°  U  Chaodi 
ation  de  saint  Gilles;  1 
de  Fleurville  et  Perrine 
5'  ^  Tronçay  ;  6'  aux  V 
cte  de  la  donation  du  ( 
auveur,  vers  le  milieu  < 
terre  était  située  entr 
4  pufilteoi,  ce  qui  doil 
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me  semble-t-il,  d'une  voie  romaine  qui 
point,  plutôt  que  de  deux  voies  différente 
de  traiter  ici'  les  questions  relatives  k  c« 
tence  sur  les  territoires  de  Louvign^  et  di 
Taitement  constatée;  je  les  réserve  pom 
auquel  elles  me  semblent  plus  particulier 
puisque  c'est  sur  le  territoire  de  cette  p 
rencontre  les  vestiges  les  plus  apparents 
dire  ici  que  celte  voie,  suivant  toute  p 
Bayeux  pour  se  rendre  à  Rennes  et  à  O 
quant  dans  les  environs  de  Saint-Sauveur 
était  destinée  k  relier  la  cilé  des  Bqjocau 
Rkedones  et  des  CuriotoUtes.  L'essentiel  | 
d'essayer  de  déterminer,  au  moins  d'une 
tive,  le  point  où  la  voie  se  divisait  en  ( 
se  dirigeant  sur  Rennes,  l'autre  sur  Corse 
La  solution  de  cette  question  serait  ais^ 
sions  la  place  qu'occupait  le  Champ-Raînfi 
venirs  traditionnels,  ni  les  anciens  aveux, 
dastraux  que  j'ai  consultés,  n'ont  pu  me  re 

(I)  L*  vole  de  l'Iiinénire  d'Anlonin,  ab  Àlaufu 
lien  i  lanl  de  luppoiiiions  parmi  les  aotiquaire»,  m 
à  celte  voie  la  partie  de  son  parcours  compriK  eoti 
hutn  ifarlij  et  Condale. 

Fonum  lUartis  ne  me  semble  pm  devoir  âtre  col 

Je  snis  porté  i  croire  que  cette  Btition  de  rilj 
aimplemenl  à  un  temple  élevé  par  lei  BomaiD>  an  d 
leneclioD  de  cette  voie  de  Baîeui  k  Rennei  avec  di 
de  Coulaocei  pour  se  rendre  i.  Jublaia»  ou  au  Hs 
été  reconnue  par  les  arcbéotogaes  de  la  Majenoe 
leur  département. 

Ce  point  d'intersection  devait  être  dans  lei  envirf 
Hareouet,  peut-tire  là  où  se  trouve  aujoard'bni  te  b 
le  Don  lemUerait  as«ei  h  rattacher  au  fonveoir  du 
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charte  de  donaiion  nous  donne  cer- 
a  reoconlre  peut  nous  faire  arriver  ï 
tte  place, 
a  effet,  qn'ua  petit  froti  ou  une  petite 

terre  :  habetw,  dit-elle,  ititer  duoi 
re  parto  .vW  àlvvla,  lequel  bois  était 
olline  aboulissaol  il  un  étang  :  quod 
n. 

t  compte  de  ces  renseignements,  nous 
carte  de  Cassiai  qui  reproduit  l'état 
ue  oà  ils  avaient  encore  conservé, 
ins,  leur  aspect  primitif,  noos  recon- 

Champ-Rmnfroi  devait  être  comprise 
leulement  depuis  quelques  années,  qui 
ne  route  de  Fougères,  le  chemin  vici- 
i  bois  de  Cbamplion,  au  Nord-Est 
veur.  Ce  terrain,  en  effet,  avant  la 
lie  du  domaine ^du  prieuré;  le  bois 
ion  a  subsisté  jusqu'en  1721,  qu'il  fut 
1  document  contemporain,  pour  servir 
linaire;  et  l'étang,  desséché  de  nos 
ite  de  la  'place  qu'il  occupait  dans 
la  partie  la  plus  basse  du  plateau, 
tion  des  deax  voies  dont  une  des 
luisait  à  Rennes,  me  semble  avoir  été 

roule  de  Fougères,  devait  donc  se 

de  ce  terrain,  k  peu  près  ïi  Teodroit 
l'on  ou  de  Champ-Lion,  comme  por- 
peut-être  Castra  tegionù.  Cette  sup- 

de  coolirmation  de  l'existence  d'une 
ion  en  terre  qui  occupe  l'angle  Nord- 
rlion,  et  que  l'on  pourrait  présumer 
ranchement  des  deux  voies.  Ce  camp, 
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car  cet  oavrage  en  a  tout  les 
Romains  ou  des  Bretons  qui  oc< 
N'est-il  point  l'œuvre  de  Main  II 
le  siège  de  sa  paissance  pendant 
on  bien  encore  n'a-t-il  pas  servi  i 
positioD  est  permise  îi  cet  égard, 
l'erreur  des  unes  et  des  autres. 

Histoire  féodale.  —  Saint-Sau' 
fit  la  première  installation  de  la 
devait  être  un  jour  le  baron  de  1 
nant  que  la  paroisse  compte  pi 
terres  nobles  que  tonte  autre  d( 
perai  que  des  principales. 

L  —  La  terre  de  Chaudebesuf. 
anciens  actes  sous  les  noms  i 
cb&tellenie,  en  1595,  par  lettres 
faveur  de  René  Pinel. 

Elle  donnait  \t  son  possesseur 
basse  justice  dans  tous  les  fieCs 
prééminence  comme  seigneur  f( 
et  de  pierres  tombales  tant  danf 
autels,  dans  l'église  de  Saint-! 
d'armoiries  à  la  troisième  vitt 
l'église  Saint-Léonard  et  dans  la 
l'église  Saint-Sulpice,  nommée 

Cette  terre  se  composait  ainsi 

Domoine  proche.  —  1°  Le  « 
autres  dépendances^  2°  les  meta 
fWMW  et  de  la  Dreurie? 

Mouvances.  —  Les  fiefs  de  I 
du  Gwé~Bourdin,  du  Bas-TeiUt 
Hocbaie,  A'  Heurteloup,  de  la  Ci 
de  Cliçon  et  de  la  Rousais,  des 


as  le  fauboi 

le  berceau  û 
louvent  souf 
nier  membn 
réseotent  co 
le  Ja  charu 
1040  on  104 
elia  Pioel,  & 
lire  barons 
raots  de  sa 
ibbaye  de  1^ 
r.,  Pr.  I,  a. 
t  Bretagne  I 
neurs  de  cet 
différents  si 
531;  Pr.  11 
;ile  s'est  éiei 
Is  de  Pierre 

tdebœuf  Tul 
er  au  Parle 
a,  son  épous 
décès  du  d< 
s  de  ce  siëcl 
alors  acquit 
;,  dont  la  vi 
inë  te  ch&(( 
es  de  la  jusl 
I  elle  a  fond< 
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des  pauvres  des  paroisses  de  Saint -Sauveur, 
et  de  SaJDt-Éiienne. 

11.  —  La  terre  du  Bois-Nouaull,  compm 
du  Domaine  ou  de  Saint-Gillet  et  du  Croi$è 
la  Charriire  et  de  Touruf,  avait  dans  sa  mi 
nombre  de  ûeh  dans  les  paroisses  de  Saint-^ 
gné,  de  Saiat-Ouen-des-Alleax  et  de  la  C 
bert. 

Elle  appartenait,  au  commencemeot  do  : 
liume  de  la  Roche  ^  k  la  mort  de  celui-ci, 
sa  veuve  rendit  hommage  pour  elle  in  Frac 
comte  de  Uontforl  et  seigneur  de  Fougères^ 
la  porta  ensuite  k  Jean  Le  Vayer,  sieur  de 
possédait  également  les  Vairies. 

En  1600,  Julienne  du  Chastelier,  dame 
Roberie  et  des  Ftégés,  à  qui  elle  était  écfa 
quelle  manière,  la  vendit  ii  M.  Charles  Le 
feure,  et  ïdame  Esther  Le  Roullier,  son  ép 

En  1635,  H.  Lorfeure  détacha  de  sa  ten 
Charriirt  et  quelque  fiers,  qu'il  vendit  k  1 
seigneur  marquis  de  la  Dobiais,  qui,  ï  c 
accorda,  pour  lui  et  ses  successeurs,  propri< 
du  Boit-NouottU,  droit  de  banc  k  queue  et 
dans  l'église  de  la  Chapelle-Saint-Auhert. 

m.  —  La  terre  du  Tertre.  Un  acte  de  I 
rapporté  par  D.  Horice  [Pr.  1,  col.  634),  n 
vers  1158,  Gaultier  de  Vendel  céda  la  tiiasi 
lui  appartenait,  ï  Silvestre  Piael,  son  frère. 

Celui-ci  ayant  pris  le  parti  de  renoncer  au 
ï  Tabbaye  de  Rillé,  oit  il  s'était  retiré,  le 
profession-,  ce  qu'il  lit  avec  l'assentiment 
frère,  et  de  Raoul,  seigneur  de  Fougères,  < 
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if.  Saiat-Pierre ,  comme  symbole  de  leu 

npencemeDl  du  xvi*  siècle,  la  terre  du  Tertr 

»50  k  H.  Louis  de  Fleurville,  qui  y  fit  b&ti 

leiste  encore  de  nos  jours. 

le  eut  de  Perrine  Le  Douillet,  sa  femme 

L'atnée,  -Nicole,  épousa  Guy  Fraucbet,  et  lu 

Tertre,  dont  il  prit  le  Dom. 

n'une  fille,  Lé<Hiarde,  qui,  en  1674,  épous; 

liear  de  l'Efficerie,  et  mourut  ainsi  que  soi 

ins  laisser  de  postérité. 

e  de  Tronçay.  Cette  terre,  k  laquelle  étaî 

i  basse  justice,  avait^  dès  la  fin  du  ii'  siècle 

liculiers,  qui  semblent  avoir  été  des  juvei 

ilte  Pinel. 

e  je  suppose  avoir  été  Wigou  de  Tronçay, 

D  au  prieuré,  qui  en  jouit  sans  oppositioi 

mais  k  sa  mort,  Pinel  et  son  fils  en  revendi 

îion,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  bien- 

jon  du  seigneur  de  Fougères  pour  les  fain 

prétentions.  Les  religieux,  k  celte  occasion 
le  gratification  de  iO  sous,  qu'ils  prirent  sui 
-Martin. 

,  témoigna  beaucoup  de  repentir  de  sa  con- 
it  d'avoir  fait  aux  religieux  an  premier  aban- 
Iroils  dans  le  jardiu  de  Junargande,  sa  sœur 
;agement  public  de  les  y  maintenir  envers  ei 
iir  renouvela  sa  donation  au  lit  de  la  mort, 
abiiation,  en  présence  d'un  grand  nombn 

seigneurs  laïcs  qui  étaient  venus  loi  fain 

'  siècle,  la  terre  de  Tronçay,  avec  le  moulin, 
te  celle  du  Tertre,  b  H.  de  Fleurville,  doni 
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la  nile  cadelte,  Jeanne,  en  ^poosant  M.  Fr 
naye,  seigneur  de  la  Belinaje  et  du  Plessii 
sa  famille,  qui  la  possède  encore  aujourd'fai 

V.  —  La  terre  de  Taimt.  Cette  terre  ii 
Etienne.  Elle  possédait  autrefois  un  ch&lea] 
possesseur  droit  de  banc  dans  l'élise  de  & 
qui  Avait  été  concédé  en  1670  par  Briant  1 
Chaudebœuf,  à  M.  Jacques  Chouet,  seignt 
époux  de  Jacquemine  Pinel,  sa  fille. 

VI.  —  La  terre  de  Ttillay.  Elle  appart 
XV*  siècle,  i  Jean  de  Plomatigat;  en  ii 
Tuffin,  seigneur  de  la  Rouerie,  et  formait 
dance  de  cette  seigneurie. 

Le  moulin  du  Bai-Teilïay  éta.\l  primitive 
prieuré,  et  était  généralement  désigné  sous 
auX'Moine». 

Lors  de  la  levée  extraordioaire  des  dénie 
roi,  en  1575,  sur  les  biens  des  ecclésiast 
Saint-Sauveur,  qui  avait  été  d'abord  im) 
puis,  deux  ans  plus  lard,  surchargé  de  468 
obtint,  pour  payer  cette  somme,  l'autorisai 
moulin,  qui  fut  adjugé  à  René  Pinel  p 
l,84i  livres. 

Celui-ci  le  réunit  k  sa  terre  de  Teillay,  ( 
le  nom,  sous  lequel  il  a  toujours  été  désigi 

VIL  —  La  terre  des  Vairiet,  avec  dro 
basse  justice,  appartenait,  k  la  fin  du  xv* 
Voyer,  sieur  des  Vairies-,  en  1680,  &  Jean 
M.  Le  Prince. 

Cette  terre  était  le  titre  et  le  gage  d'un 
féodées  de  la  baronnie  de  Fougères,  démei 
auquel  elle  avait  été  substituée  avec  la  Chc 

Son  ressort  comprenait  les  paroisses  dt 


i-AUeax,   de  Saint-Han 
iDt,  el  quelques  fiefs  de 
)[nagDé  et  de  Lecousse. 
te   de    Fougères,    cd    : 
!  (1)  et  un  muid  de  vit 

terres  nobles,  le  Bo«-5 
1  et  de  la  Uoehaii. 

L.  MAUPILLË, 

MU  couKillor  |dD<ril  d'llle-«t-Vil 
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grégalioD  du  bienheureux  Aubin,  évi 
victoire  sur  l'enueroi,  et  pour  cette  vie 

■  L'aulorilé  apostolique  nous  ensei 
ponr  les  autres,  porter  les  fardeaux 
accomplir  la  loi  dn  Christ. 

a  C'est  pourquoi,  nous,  serviteurs  di 
avec  uoe  pieuse  sollicitude  d'accompli 
Qous  vous  annonçons  la  mort  du  s^gn 
ëvêque  dont  la  mémoire  sera  tonjoui 
était  charmante,  sa  religion  éclatant 
d'honnêteté  et  de  distinction;  il  élai 
dans  la  science  des  belles-lettres-,  sa  co 
de  sel,  et  ses  discours  coulaient  de  se 
le  miel  -,  et  bien  que  de  son  temps  il 
que  d'études  et  de  travaux  de  toutes  si 
teste  au  sommet  et  proclamé  par  ton: 
l'éloquence  gallicanes.  Or,  le  trois  d 
malade  de  corps,  mais  l'esprit  plein  t 
monde,  pour  vivre  daiis  Jésus-Christ,  il 
a  laissés  accablés  d'une  intolérable  di 
habitués  \  l'aimer  par  dessus  tout. 

a  Après  s'être  longtemps  adonné  h 
des  belles-lettres,  qui  florissaient  de 
rendu  célèbre  %  juste  titre  et  s'être  ac 
nommée  comme  maître  des  écoles  de  1 
élu  évêque  dn  siège  de  Bennes  et  sact 
pape  Urbain,  durant  le  concile  de  To 
l'Ësprit-Saint,  il  porta  pendant  vingi-hi 
ou  plutôt  ce  fardeau,  au  milieu  d'un  [ 
férocité  ne  connaissait  que  les  armes 
prudent,  il  courba  des  fronts  orgueillci 
sures,  et  à  force  de  raisons,  de  ptièj 
rétablit  la  paix.  Enfin,  arrivé  au  terme 
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i  dans  la  saiote  vie  que  dous  avons  racoi 
ans  le  Seignear.  Entré  dans  la  voie  o 

pressenlant  sa  mort  prochaine,  il  dépo! 
:opat,  fit  les  voeux  monastiques  et  revêt 
iuolt,  en  se  donnant  à  Sainl-Aubin.  Ain 
de  tout,  il  se  fil  pauvre  pour  mieux  suivi 
iirefois,  comme  Hartbé,  il  avait  pris  son 
ip  de  choses-,  désormais,  comme  une  aati 
it  qu'une  seule  chose  est  nécessaire, 
eure  pari,  et  elle  ne  lui  sera  point  ôlée. 
rmes  que  les  moines  d'Angers  annonçais 

et  lettré  la  mort^d'nn  homme  qui  fut  ^ 
nt  évèqne,  un  littérateur  illustre,  et  sai 
e  le  plus  grand  poète  dn  u'  siècle, 
is  Turent  unanimes  îi  lui  décerner  ce  titr 

en  faveur  de  son  mérite,  pensera  que 
ait  les  siècles  réputés  barbares  que  par  I 

soi-disant  classiques  d'histoire  littérair 
I  XI*  siècle  brille  peu;  mais  c'était  cepei 
.renaissance,  el  l'homme  qui  se  met  a 
siècle  ne  peut  pas  être  sans  valeur, 
ne  la  valeur  supérieure  de  Marbode,  c't 
la  pas,  comme  ses  contemporains,  d'ei 
1  vers  &  des  épitaphes,  ï  de  pieuses  chr 
lions  plus  on  moins  heureuses  des  réc 
[éliques-,  il  accueillit  souvent  la  muse  pr 
iuta  pas,  k  un  autre  point  de  vue,  du  ve 
I  rime,  doublée,  triplée,  quintuplée,  ei 
:,  coupe  et  rompt  ^  chaque  pas  et  ta  p 
:  elle-même-,  il  employa,  et  employa  ' 
ers  latin,  le  vers  classique  de  Virgile 
que,  suivant  le  goàt  et  dans  la  forme 
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ses  coDlemporaiaB,  il  n'ait  écrit  de  longs  poc 
de  longues  chroniques  rimées,  sur  le  miracle 
auquel  la  Sainte  Viei^se  rendit  le  traité  par  i 
vendu  k  Satan;  sur  les  sept  Machabées,  sur 
saint  Laurent,  de  saint  Victor,  de  saint  Mai 
Thaïs,  des  saints  Félix  et  Adaocte,  et  sur  h 
miracles  de  saint  Haurille,  l'on  des  plus  il 
d'Angers.  Non  pas  m£me  que  ces  poèmes  u 
beaucoup,  la  part  la  plus  volumineuse  de  son 
est  manifeste  qu'il  a,  dans  ces  rimes,  donné 
,  saUsfaction  à  sa  piété,  au  dessein  d'édifier  se 
sa  verve  poétique.  Bien  plus,  il  confesse  lui-i 
une  sorte  d'expiation  des  ppêmes  profanes,  oei 
nesse,  qu'il  eût  voulu  n'avoir  pas  publiés,  et  i 
sinon  aux  ;^eux  de  ses  contemporains,  au  moi 
la  postérité,  son  titre  réel  k  la  primauté  poétiqn 
Pour  peu  qu'un  poète  soit  personnel,  le  me 
taire  de  son  œuvre  est  la  notice  de  sa  vie. 

Marbode  naquit  vers  l'année  1040,  Si  Angen 
y  tenait  un  rang  fort  élevé  k  tout  le  moins  coi 
figure  au  nombre  des  plus  insignes  tnenfeitean 
Saint-Aubin.  C'est  par  le  Cartulaire  de  cette  al 
que  son  père  s'appelait  Robert  Le  Pelletier,  < 
moins  trois  frères,  Hugues,  Salomon  et  Paf 
Albert  Le  Grand  nomment  sa  mère  Bildehn^f 
veulent  que  ce  fut  une  famille  de  (grande  nobl< 
du  père  ne  l'indique  pas.  D'autres  ,ont  pré 
Harbode  k  la  famille  parlementaire  de  Mari 
flatterie  qui  ne  Mendrait  pas  au  plus  léger  e: 
ment  fondée  sur  la  consonnance  du  nom. 


(1)  D'autres  disent  an  bourg  de  Sortes.  Du  moin),  lei 
mille  dota  l'ibbajc  d«  Sainl-Aobiti  ëtiieot  ailnét  i  Sorge 
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t,  Harbode^  destiné  ï  l'Église,  r 
ilète  qu'il  se  pouvait,  et  il  en  j 
DWD,  que  ses  uients  littéraires  le  mîreat  en  relief  de 
mière  jeunesse. 

L'école  épiscopale  d'Angers,  qui  dat^t  du  v*  sièi 
sajot  llaurilie,  était  alors  la  plus  célèbre  de  la  France 
taie.  On  y  voyait  accourir,  connue  à  Parisi,  k  Chartres, 
Don-seulement  tous  \ei  jeunes  hommes  des  pays  vois 
encore  des  Allemands,  des  Anglais,  etc. 

Marbode  Tut  d'abord  chargé  d'enseigner  l'éloquenci 

et  cet  enseignement  eut  bientôt  tant  d'éclat  que  Eusi 

Doa,  évéqne   d'Angers,  l'éleva  k  la  dignité  de  tnai 

c'esl-^-dire  À  la  dignité  de  chef  suprême  et  de  din 

toat  l'enseignemeoi.  Jamais  la  réputation  des  écoles  a 

ne  fnt  telle  :  ions  les  contemporains  le  constatent, 

élt^es  sont  si  unanimes  que  beaucoup,  parmi  les  h 

postérieurs,  pensent  que  ce  fnt  sous  la  maîtrise  de 

que  les  écoles  d'Angers  prirent  le  titre  et  le  rang  t 

i.  Harbodé  ent  surtout   le   talent  d'exciter  et  d'e 

i  grande  émulation  entre  ses  élèves  eu  leur  pro 

iter,  dans  une  sorte  de  concours,  une  thèse  c< 

3Dtifiqne  ou  littéraire.  Il  y  a, dans  le  recueil  de  set 

certain  nombre  de  lieux-communs  poétiques  qui  p( 

n  être  un  souvenir  de  ces  concours  :  le  ibème  de 

u  et  corrigé  par  le  maître.  C'est  sans  doule  encore 

»que  qu'il    faut  dater  ces  jolies  épigrammes,    ci 

jmes  qui  ne  dépareraient  pas  une  anthologie  class 

rgeron,  le  Vase  briii,  yrais  camées  antiques  d'aui 

luisants  qu'on  s'attendait  moins  b  les  trouver  dans 

XI*  siède. 

Mais  c'est  très-certainement  le  zèle,  pédagogique 
ta  ses  traités  de  rhétorique,  et  notamment  l'Art  I 
'il  a  dédié  ^  l'un  de  ses  disciples  sons  le  litre  :  l 
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tR«n(ù  verborum.  Je  n'oserais  pas  être  auss 
poème  le  plus  important  de  Marbode,  cet 
conservé  sa  renommée,  puisqu'il  fut  traduit 
dès  le  XII*  siècle,  et  qu'il  était  encore  classiq 
de  pharmacie  ^  la  Qn  du  xvi'  siècle  :  je  veu 
daire.  Ce  n'est  point  Vt,  je  le  crois,  un  mai 
donné  la  forme  du  vers  comme  pure  mnémi 
poème  écrit  avec  amour  pour  résumer  et  cél 
véritablement  aimée,  et  c'est  pour  cela  que 
tif  est  resté,  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  pot 
moyen  âge;  c'est  une  œuvre  d'âge  mûr, 
mière  vieillesse.  Du  reste,  le  poêle  ne  le  di 
prol(^ue? 

Ce  livra  cit  réiervt  ponr  mei  imlt  d'élite. 
Ce  que  Hit  le  vulgaire  a  perdu  wb  mérlie. 
fTalloDf  point  profaDer  lel  myglirel  Itihilt 

Marbode  aimait  ces  curiosités.  Nous  avon 

'  poème  écrit  lorsqu'il  avait  atteint  Vhge  de  s 

lequel  il  combat  les  erreurs  de  l'astrologi 

jusqu'ï  quel  point  il  avait  étadié  les  grimoir 

BruDon,  le  vieil  évêque  d'Angers,  luï-mj 
élève  des  écoles  de  Chartres,  où  il  avait  eu  | 
vénérable  Fulbert  et  l'hérésiarque  Béranger, 
affection  vraiment  paternelle  les  succès  de  I 
il  son  titre  d'écolàlre  celui  d'archidiacre,  et 
plus  hautes  dignités  ecclésiastiques. 

Marbode  conserva  sa  double  charge  jusqu'i 
non  (1081).  Mais  après  avoir  perdu  cet  eicel 
il  a  célébré,  dans  uneéplaphe  qui  nous  a  < 
rares  vertus,  et  principalement  la  bonté  et 
se  démit  de  son  titre  d'écolâtre.  On  ignore 
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il  —  car,  malgré  son  esprit  satiriqt 
élail  Téritablemenl  amoureux  de  la  paix  —  craignait-il  i 
1a  jalousie  dfis  autres  chanoines?  Était-ce,  au  coDti 
ïir  de  se  soustraire  lui-même  aux  applaudissemen 
r  pleinement  aux  enlralnemeols  de  sa  piété  et  ( 
UieP  II  n'avait  pas  eu  de  jeunesse.  Dès  ses  plus  tei 
s,  il  s'était  tellement  distingué  de  ses  condisciples 
fité  religieuse  de  sa  vie,  qu'il  avait  été  parfois  1' 
irs  sarcasmes. 

)i  qu'il  en  soit,  en  quittant  l'école,  il  y  laissa  son  c 
preuve  s'en  rencontre  dans  ses  relations  ultérieures 
us  célèbres  de  ses  élèves  :  Samsoa,  devenu  plus 
e  de  Winchester;  Ulger,  qui  monta  sur  le  siège  éf 
Angers;  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme,  etc. 
rchidiaconat,  que  Marbode  conserva,  n'était  pas  un 
emeat  honorifique';  au  moyen  Sge,  l'archidiacre  < 
:  les  vieux  canonistes,  l'œil  et  la  main  de  l'évéqne, 
ire  et  son  vicaire-général  pour  toute  la  juridiction 
use  et  pour  l'administration  du  temporel. 
st  pour  cela  que  les  Chartres  contemporaines,  anal; 
.  Chamard  dans  la  notice  excellente  qu'il  a  consaci 
ide  dans  sou  livre  des  Fies  des  taintt  ptrsonnage 
m,  nous  montrent  qa'il  «  était  sans  cesse  consulta 
anses  litigieuses,  assistait  Ji  des  asseinblées  ecclé 
),  ï  des  fondations  de  monastères,  par  exemple  celi 
ë;  confirmait  des  contrats  de  donations  importai 
le  celles  de  l'église  de  Saint-Harttn  de  Vertou,  du  [ 
ers,  h  l'abbaye  de  Saint-Aubin;  siégeait  comme 
tons  les  graves  procès  qui  surgirent  à  cette  époqut 

I  lettres  n'étaient  pas  délaissées;  mais  c'est  surtout  i 
»  de  piété  et  d'édification  que  te  dévot  archidiacre 
désormais  sa  plume.  Les  nombreuses  biographie 
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saints  dont  il  fut  l'auteur,  datent  f 
époque.  Les  iovasioas  normandes, 
Daslères  avaient  anéanti  un  trop  gn 
coDlemporaines  des  premiers  évangé 
civilisateurs  de  nos  contrées.  De  rc 
prdfanés  et  ruinés,  les  plus  vieux 
réparer  les  ruines  matérielles,  refiret 
des  saints  patrons;  mais  trop  sonvi 
avaient  pour  interprète  des  plumes 
'  cées;  et  quand  vint  la  renaissance  iiu 
pontificat  de  saint  Grégoire  Vil,  comi 
en  fut  le  fruit,  les  abbés  vouluren.t  a' 
teurs  de  leurs  monastères  écrites  en 
correct.  C'est  ainsi  que  plusieurs  abb 
sieurs  abbayes,  plusieurs  cba{Mires 
s'adressèrent  k  Marbode  comme  &  1' 
de  bien  répondre  Ji  leurs  désirs.  Il  lu 
jusque  du  fond  du  Limousin,  ainsi  qi 
la  préface  de  la  Vie  de  saint  Gauibiei 

Quant  au  salaire  qu'il  stipulait  po 
paraîtrait  maigre  pour  un  homme  de 

•  Moi,  Marbode,  est-il  écrit  Jt  la 
Lezin,  moi,  Marbode,  arcbidiacre  ipdi 
j'ai  rédigé  et  collationné  cette  Vie  di 
prière  des  cbanoines  de  l'église  dédié 
quels  m'ont  formellement  promis  qt 
travail  ils  me  feraient  entrer  en  pai 
nion  de  toutes  les  prières  et  de  te 
qu'ils  accomplissent  dans  leur  église, 
jour-,  que  de  plus,  ma  vie  durante, 
ils  réciteraient  pour  moi  l'oraison 
ptum,  etc.;  qu'après  ma  mort,  ils  c 
plet  des  fidèles  défunts  avec  jes  orais 
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errîce  anniversaire  comme  pour  l'un  <lcs 
péluilé,  tous  les  jours,  excepté  les  jours 
,  en  se  rendant  aa  chapitre,  ils  cbante- 
psaume  De  Profundii  avec  le  capitule 
il  la  collecte  Àbiolv^,  Domine,  etc.  Que 
Lezin  soit  le  témoin,  le  mé<lialear  el  le . 
iveotion  entre  les  sosdils  chanoines  et 

lie,  identiquement  reproduite,  termine  la 

ode,  qu'il  écrivit,  étant  éïêque  de  Rennes, 

DÎnes  de  Saint-Hagooboâe. 

leracnt  sa  plume,  c'était  aussi  sa  parole 

gloriRcation  des  saints  de  son  pays.  Nous 

£  d'un  grand  panégyrique  ea  l'honneur 

orge  angevin,  saint  Florent  Le  Vieil. 

latyse  fort  bien  ce  curieux  monument  : 

f  montre  un  amour  si  tendre,  nne  con- 

s  salut  Florent,  que  l'on  dirait  un  enfant 

on   père.   Le  fondateur   de   l'abbaye   dn 

Mont-Glonoe  est  ^  ses  yeux  le  protcctenr  et  le  père  de  la 

trie.  Tous  les  ressorts  de  l'éloquence  sont  mis  en  jeu  pour 

re  ressortir  l'éclat  des  vertus  et  le  nombre  des  miracles  du 

and  serriteur  de  Dieu.  • 

An  commencement  de  l'année  1006,  Marbode  fut  enlevé  b 
(  graves  et  calmes  fonctions  d'archidiacre,  ii  son  pays  d'An- 
I,  ï  ses  amis  et  ï  ses  proches,  pour  être  porté  au  dernier 
Domet  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  où  l'appelaient  sa 
Bte  réputation  littéraire,  la  sainteté  de  sa  vie,  l'orlhodoiie 
sa  doctrine  et  aa  grande  expérience  des  aftaires. 
Sylvestre  de  La  Guerche,  évéqne  de  Rennes,  auqoel  il  soc- 
lait,  était  mort  en  1093.  Soit  qu'il  ne  fut  pas  procédé 
médiatement  aux  élections  qui,  i  cette  époque,  étaient 
les  par  les  évéques  de  la  province  et  par  le  clergé  et  le 
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peuple  de  l'Oise  qu'il  s'agissait  de 
pasteur;  soit,  comme  le  disent  d'aui 
partie  du  clergé  rennais  se  soit  évert^ 
stades  pour  empêcher  l'accès  d'un  é 
égalait  la  douceur,  et  dont  il  n'avait 
blesse;  toujours  est-il  que  trois  année 
mort  de  Sjlveslre  et  l'intronisation  d 
sacré  qu'au  mois  de  février  1096,  pai 
même,  au  milien  du  concile  de  Tours. 

L'élection  de  Marbode  ^  l'évêché  de 
sible  quelques  années  plus  tôt;  alors  I 
étaient  en  gaerre  continuelle.  Alors,  Ma 
les  passions  générales  de  son  pays,  h 
contre  ses  futures  ouailles,  celle  chanso 
qui  a  eu  le  singulier  privilège  de  re 
comme  la  plus  médiocre  de  ses  po 
souvent  offerte'  comme  un  spécimen 
son  talent.  Mais,  en   1092,  la  paix 
deux  nations  par  le  mariage  de  la  bieuDeurense  crmengaroe, 
Olle  de  Foulques,  avec  Alain  Fergeot,  et  c'est  manirt^stement 
par  l'ioDuence  de  celte  princesse,  pieuse,  sage, 
de  Robert  d'Arbrisset  et  de  saiut  Bernard,  qii 
élevé  sur  le  siège  de  Rennes. 

Ce  fut,  certes,  par  des  motifs  de  foi  et  de  : 
Marbode  accepta  ce  poste,  et  non  par  des  me 
personnelle  et  toute  humaine.  Il  était  jeté  a 
pays  qu'un  autre  prélat  angevin,  son  conlei 
comme  lui,  Baldric,  évêque  de  Dol,  û'hésitait  ] 
fier  de  •  nid  de  scorpions  et  de  repaire  de  bê 
féroces.  ■  £t  de  fait,  la  Bretagne  était  en  retard 
réveil  de  la  civilisation  dont  Grégoire  VU  i 

{t)  Préface  de  la  Vie  de  Robert  d'Arbriuel. 
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Ds  oormandes,  elle  a'avait  trouvé  q\u 
l'usa  en  guerres,  en  luttes  entre  le! 
anciens  petits  rois  émigranls,  parm 
»>iiiles  de  Rennes  acquërant  une  pré- 
moins  contestée,  assurait  les  base) 
ni  de  la  monarchie  ducale  de  Bre- 
lit  de-  la  guerre  et  par  la  guerre 
le  duc  et  les  grands  vassaux,  quanc 
ds  vassaux  entre  eux  '■  a»  dehors 
e  l'Anjou  et  la  Normandie  jusqu'au 
unce  des  Plantagenel,  maîtres  k  1: 
Normandie,  rendit  tonte  résistancf 
îs  seuls  actes  de  la  politique  bre- 
:1e.  L'abus  de  la  force  et  du  fer,  l'a- 
mt  également  l'Église.  Sur  les  ruine: 
oitres,  amoncelées  par  les  Normands. 
n  clergé  ignorant  et  simontaque;  le: 
it  emparés  des  paroisses  et  des  dîme! 
'êtres,  les  évêgnes  eux-mêmes  se  ma- 
in de  transmettre  bérédi (ai rement  s 
!S  dont  ils  faisaient  un  fief  de  famille 
I  dynastie  épiscopale  de  plusieurs  gé- 
[Hscopal  de  Quimper  et  sur  celui  de 
.  le  grand  saint  qui  s'éleva  le  premiei 
ir  lutter  contre  ces  désordres  sacri- 
,  était  hii-mémc  fils  d'un  préire.' 
tt  que  c'est  k  Rennes  même  que  Ro- 
zèle  de  réformateur;  archidiacre  de 
pontificat  du  prédécesseur  immédiat 
celui-ci  le  soin  de  recueillir  les  pre- 
s  travaux.  Marbode  trouvait  donc  tout 
;  incomparable  de  Robert;  il  pouvait 
Iche  de'scs  pas  apostoliques;  et  iKtuf 


moi,  je  suis  de  ceux  qui  répugnent  abs 
la  lettre  anonyme  de  reproches,  que 
soit,  adressée  par  le  dernier  dej  ivique 
l'objet  de  tant  de  controverses  au  tl\u' 
tombée  de  la  plume  de  Marbode.  Il  m( 
dans  r&me  si  bienveillable  de  l'évét 
trouver  place  contre  l'archidiacre,  doni 
tout  autre  apprécier  les  œuvres  (i). 

Marbode  eut  la  fortune  de  prendre  I 
but  d'une  période  de  renaissance  et  ( 
épiscopal  laborieux,  mais  fructueux, 
choses  saintes  dans  des  mains  profanes 
glante  satire  Des  Prév^tt;  mais  il  vît 
gneiirs  repentants  remettre  entre  sÈs 
eux  usurpés,  afin  qu'il  en  opérât  la  re 
monastères  i  sans  doute  il  vit  chez  plut 
repentirs  bypocrites  trop  tôt  suivis  ( 
des  habitudes  de  forban,  et  il  pat  écri 
fabliau  Du  Loup  qui  te  fait  Moine;  m 
vit  aussi  le  zèle  de  l'aristocratie  bret 
aux.  croisades,  et  l'émulation  de  tous 
prieurés  et  des  monastères;  il  vil  la  B 
.  bayes  et  de  prieurés,  et  le  clei^é  régal 
les  scandales  d'un  clergé  simoniaque 
rant.  Lui-même,  quand  il  fut  obligé  i 
noines  indignes  de  la  collégiale  de  \ 
seigneurs  .du  lieu  un  appui  énergiqut 
misérables  les  édifiants  religieux  de  Sa 
que  le  pr^at  devait  k  son  caractère,  I 
tus,  se  doublait  de  celle  que  lui  donu 


(1)  Voir  DUtertation  apologitiqtie  pour  It  6 
ni.  —  Anven,  ITOl,  —  in-ia. 


lus  lard  sor  le  duc  Coaan,  la  haute  estime  et  la  con- 
i  limites  de  la  bienheureuse  Ermengarde,  dont  il  fut 
;  conseiller  fidèle  et  dévoué. 
»pat  de  Uarbode  ne  fut  donc  ui  stérile  pour  son 
I  sans  consotatioDS  pour  lui;  et  b  vrai  dire,, le  grand 
t  sa  vie  lui  vint,  non  de  Rennes,  mais  d'Angers.  Il 
icoQté  loi-méme  dans  une  lettre  vraiment  éloquente 
e  et  d'amertume. 

rde  Mayenne,  déposé  pa;  le  Souverain-Pontife,  était 
t  descendu  du  siège  épiscopal  d'Angers,  et  s'était 
i  le  cloître  de  Cluny.  On  procéda  au  choix  de  son 
',  et  durant  ces  élections,  où  les  influences  diverses 
taient,  le  peuple,  sans  attendre  les  résultais  du  vote 
que,  proclama  tumultueusement  un  jeune  seigneur 
[ui  n'était  pas  encore  entré  dans  le  clergé,  mais 
mille  était  influente  et  bien  posée,  et  qui  passait  ' 
et  à  bon  droit,  il  le  prouva  plus  tard,  pour  un 
:  haute  valeur;  il  se  nommait  Rainaud  de  Harligné. 
ul  vivement  combattu  par  le  chapitre,  et  surlont 
en  Guillaume  et  l'archidiacre  Etienne,  qui  paraissent 
nus  par  des  sentiments  moins  avouables  que  le  pur 
liscipline  ecclésiastique.  Mais  ce  zèle  seul  sAimait  des 
i  bien  autrement  redoutables  de  Rainaud.  C'étaient 
s  et  les  abbés  de  la  province  de  Tours,  véritables 
au  point  de  vue  canonique,  et  parmi  lesquels  on 
des  hommes  tels  qu'Hildebert,  évêque  du  Mans, 
,  abbé  de  Saint-Florent,  et  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
de cette  opposition  redoutable,  Rainaud  sut  profiter 
ilances  et  se  fit  agréer  par  le  duc  et  par  la  noblesse 
t  surtout  il  gagna  un'patron  dont  l'influence  devait 
is  les  obstacles.  C'était  Uarbode.  Rainaud  avait  été 
Marbode  se  jeta  dans  la  lutte  avec  l'ardeur  d'un 
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père.  Il  par(  pour  Tours,  change  les  d 
l'archeféijue  Raoul  (1101);  il  se  rend  c 
avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
nanli  de  la  conrirmatioa  régulière  de 
par  le  Souverain-Pootife. 

Hais,  pendant  son  voyage,  une  i& 
politique  et  l'histoire  ecclésiastique  elt< 
trop  et  de  trop  scandaleux  eiemples,  s' 
L'opposition,  convaincue  da  son  échec, 
l'élu,  et  l'élu,  flatté  outre  mesure  de  c 
tout  entier  îi  ses  adversaires  de  la  veillt 
leurs  du  jour.  La  victime  de  cette 
vieil  ami  qui  n'avait  pas  reculé  devai 
ennuis  d'une  négociation  délicate  et  d'i 
retour  b  Angers,  Marbode  se  vit  dépt 
Hartigné  de  tous  les  bénéfices  qui  lui 
dans  ce  diocèse,  dont  il  avait  été  la  gh 
table;  bien  pins,  il  se  vit  ignominieuseï 
où  s'étaient  écoulées  les  premières  ann< 
et  où  il  avait  conquis  ses  titi'es  à  la  r 
obligé  de  repartir  pour  Rome,  pour 
contre  les  accusations  de  ce  nouvel  évéi 
obtenu  la  difficile  intronisation.  C'est 
Rennes  écrivit  et  publia  sans  aucun  doui 
dans  laquelle  il  énumère,  avec  une  éloq 
lion,  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qu' 
ingrat  pupille.  Cette  lettre,  nous  diri 
brochure,  est  pleine  de  valeur  littérair 
de  curiosité  historique,  et  obtint  a  l'hei 
trop  peu  souvent  constaté  en  pareille  m 
naître  au  jeune  évéque  d'Angers  l'iodig 
voulut  aller  lui-même  k  Rome  pour  so 
sa  double  infraction  k  la  discipline  ecch 


'  la  sincérité  et  la  portée  de  son  repenti 
e  prendre  en  mains  l'administration  i 
idant  son  absence. 

;  administration  inlérimaire  que  Uarbo 
n  de  l'abbaye  de  Nyoiseau,  témoigna 
relations  avec  Robert  d'Arbrissel  et  e 
iérooignage  non  moins  irrécusable,  c'( 
li  au  B.  Vital,  pour  solliciter  l'admissii 

d'une  pauvre  jeone  fille  dont  les  paren 
er  la  dot  :  «  Faites  droit  h  ma  demand 
ii-il  à  Vital,  je  vous  en  suppRe,  je  i 
tmour  de  moi,  mais  pour  l'amonr  i 
e  des  orphelins  et  le  juge  des  veuves, 
jamais  vous  avez  besoin  de  mes  service 
li-ci  avec  le  zèle  qui  sera  en  mon  po 
'approche  celte  lettre  de  celle  écrite 
ui-méme,  et  dont  nous  avons  déjà  pari 
ettre  que  les  deux  soient  écrites  par 
i  même  cceur?  Un  troisième  témoignai 
eux  premiers.  Ce  fut  Marbode  qui  béi 
^re  abbesse  de  Saint-Sulpice. 
mmeot,  ^  propos  de  Raynaud  de  Mari 
trouvé  en  contradiction  avec  Geoffroi  < 

vénérable  Hildebert,  évèque  du  Man 
les  et  ces  nobles  cœurs,  un  dissentime 
lit  pas  dégénérer  en  une  querelle  de  pe 
sndôme  se  rapprocha  sans  arriëre-pens 
i&\  et  comme  Hubert,  grand  cbantre  < 
;ers,  en  témoignait  son  étonnement 
\,  dit  Geoffroy  dans  la  sixième  lettre  t 
s,  vous  me  reprochez  la  bonne  intell 
iliquement  entre  l'évéque  de  Rennes 
le  celte  nature,  pour  quiconque  n'est  p 
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privé  de  l'amour  de  Dieu,  ne  doit  pas  Atre  un 
dale,  et  si  votre  cœor  éprouvait  quelque  ém< 
ce  devrait  être  un  sentiment  de  joie,  et  non  i 

Quant  k  Hildebert  du  Mans,  il  renoua  bi« 
liens  d'une  imitié  fondée  sur  une  mutuelk 
dura  autant  que  la  vie  des  deux  illustres  prél 

C'est  ^  Hildebert  que  Harbode  dédia  son 
phiqoe  Des  dix  Ckapilru,  écrit,  Doas  appre 
alors  que  le  poète  avait  atteint  sa  soixanle- 
Et  Hildebert  répondait  ï  Martwde  :  «  0  vous 
gloire,  les  délices  des  rois,  la  grâce  des  prii 
du  clergé,  l'amour  des  peuples,  le  mode 
le  miroir  de  la  grice  divine,  le  type  de 
sinciïre,  l'Orphée  de  notre,  temps,  prenez  vol 
résonner  les  plus  doux  accords.  > 

Telle  fut,  en  réalité,  la  vie  toute  pieuse  el 
de  Marbode.  Si  les  chartes  coulemporaines  m 
comme  évéque,  mêlé  à  toutes  les  grandes 
temps,  le  lettré  prédomine  toujours,  et  c'< 
nousi  attire  et  qui  nous  retient.  Lui-même, 
dans  un  sanctuaire  où  la  piété  et  les  letti 
seules  toutes  ses  pensées,  et  déposant  vi 
chaîne  de  l'épiscopat,  il  vint  se  retirer  dans 
Saint-Aubin  d'Angers,  où  il  vécut  pendant  (i 
froc  bénédictin. 

Le  11  septembre  11S3,  il  expirHit  sur  un 
au  milieu  du  cbœur  de  la  basilique  abbatial 
dans  cette  dévole  église ,  qu'un  artiste  n 
venait  de  décorer  de  magoifiques  fresques, 
encore  admirer  aujourd'hui  quelques  débris 
ture  entourait  de  splendeurs  la  tombe  du  poë 
bon  droit  pour  le  premier  de  son  temps  et  dt 

La  gloire  littéraire  de  Uarbode  ne  fut  pai 


h 


i,  que  moios  d'an 
luisait  en  celte  lan 
iM.  Les  manuscrits 
i  la  seule  bibliolbëi 
du  xiii'  siècle,   in 

,  de  ReoncR,  ISSJ 
Renoes  et  confess 
;randes  gloires  du 
u,  fut  lui-même  r< 
seur.  Cette  édition 
tm  Beaugendre  en 
k  la  suite  des  i 
ïniin,  l'abbé  Higne 
,  revue  el  augmeii 
l'abbé  Bourassé,  d 
arie  pas  des  édilioi 
Pricituseï,  publié 

aduit  en  vers  Tran^ 
des  œuvres  de  M 
qui  ait  été  jusqu'ici  interprétée  dans  noire  langue. 

J'ai  voulu  aller  plus  loin.  J'ai  trié   dans  les  in-foli 

renferment  les  œuvres  du  poëte  ceux  de  ses  poèmes  c 

paraissaient  de  nature  à  faire  comprendre  i  des  lecteur 

çais  la  gloire  dont  leurs  aïenx  avaient  entouré  l'aute 

in,  il  faut  bien  le  reconnaître,  est  véritablement  pou 

e  langue  morte.  J'ai  essayé,  par  une  traduction  qui 


t)  Vojti  le  trèt-iniéretHDt  ■rlicle  qae  M:  DooCt  d'Arcq  ■  bli 
Hcrer  i  notre  Iridaction  dn  Lapidair»,  dans  la  Aevua  iu  Soc 
ifM,  lome  II,  p.  336  cl  loiv. 


[as  nne  trahisoD,  de  ressusciter  au  mi 
grande  figure  littéraire,  de  laquelle  je 
menl  épris;  et  si  mes  vers  ne  sout  pas 
naîtra  désormais,  autrement  que  de  doi 
.  le  plus  jnslemeut  célèbre  de  la  Bret 
XI'  siècle. 


IRMINA  Vj 


POÉSIES  DIVEÏ 


LIVRE    PREMIEi 


A.   la  duchesse  Ermeiigf 

Fille  de  Foulque,  hooneur  du  pays  Armoriqi 
Belle,  candide,  illustre,  ii^éiiue  et  pudique, 
Si  vous  a'aviez  pas  pris  le  fardeau  de  l'hymi 
Si  des  Als  a'étaicot  pas  sortis  de  votre  sein, 
J'aurais  cru  voir  en  vous  la  d»5esse  du  Cynth 
Mais,  rien  ne  remplaçant  la  virgiaité  sainte, 
Princesse  par  l'hynien,  princesse  par  le  sang 
Je  puis,  à  tout  le  moins,  vous  mettre  au  prci 
Des  déesses  qu'on  vit  uuir  leurs  destinées 
Aux  dieux,  et  contracter  d'immortels  hymém 


I.  —  M.  epùcopvs  E.  comitisi 

Filia  Fulconis,  dccns  Armoricœ  regionis, 

Pulchra,  pudica,  decens,  candida,  clara 
Si  non  passa  fores  thalamos,  partusque  lai 

Fosses  esse  mco  Cyuthia  jndicio. 
Sed  quia  juncta  mari  castae  nequit  tequîpa 

Est  e^am  potiof  virginitatis  bonor  : 
In  grege  nuptarum  credi  potes  una  dearni 

Prima  vel  in  primis,  o  speciosa  nimis  I 


Lo  sage  prise  pou  ces  choses  pé-issablcs. 
Vos  rideaux  empourprés  font-ib  plus  délectable 
Des  nuits  que  vient  troubler  la  crainte  du  trépa 
Les  vers  preoneot  leur  part  de  vos  riches  repas 
Valets,  femmes,  chdte&ux,  donjons  et  forteresse 
A  la  mort  il  faudra,  de  toutes  ces  richesses. 
Se  séparer.  Comtesse,  au-delà  du  tombeau 
Que  vaudront  votre  titre,  et  le  royal  bandeau. 
El  le  manteau  ducal,  fourré  de  blanche  hermini 
Et  vos  gardes  d'honneur,  jgens  de  si  haute  minf 
Faut-il  énumérer  tous  les  trésors  divers 
Qu'accumulent,'  pour  vous,  et  la  terre  et  les  me 
A  tous  ces  biens,  Madame,  il  manque  la  durée. 
Mais  votre  àme  dévote,  à  Jésus  consacrée, 
Des  pauvres  vous  faisant  le  pain,  le  vêlement, 
Voilà,  pour  l'œil  de  Dieu,  votre  bel  ornement; 
Voilà  votre  trésor,  voilà  votre  richesse. 
Que  ne  détruiront  point  la  mort,  ni  la  vieiliesst 

Aufcrt  quippe  tori  gaudia  posse  mon. 
Delicias  mens»  quasi  vilia  fercuia  censé, 

Charum  cum  vili  vertitur  in  nibili. 
Servos,  ancillas,  cum  turribus,  oppida,  villa: 

Quisquis  habet  viveus,  deseret  et  moriens. 
Arminiœ  pelles,  exomatusque  salelles. 

Quem  laudis  titulum  dant  tibi  post  tumuh 
Quid  maris  et  terras  propcrcm  bona  cuncla  rt 

Uuee  quasi  te  ditant,  et  tibi  suppeditant? 
,     Divitiee  taies  sunt  nulli  perpétuâtes, 

Cum  mundo  vadunt,  comque  cadente  cadi 
At  quod  amas  Christum,  quod  mundum  desj 

Et  quod  pauperibus  vestis  es  atque  cibus. 
Hoc  te  formosam  facit  et  Domino  pretiosam  ; 

Nec  mors,  nec  senîum  destruet  hoc  pretiui 
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De  son  Urne  pure,  ingénue  ; 
Mais  lie  tout  cela  je  me  tais, 
Car  je  n'en  pourrais  dire  asse 
Le  silence  est  chose  plus  sûre 
Tant  d'autres,  à  pétrir  le  Cvd 
Habiles,  demandent  à  l'art 
De  refaire  en  mieux  la  nature 
On  a  des  cr^es  pour  le  teint 
Le  visage  peint  et  repeint 
Est  un  arsenal  de  mensonge. 
Un  embonpoint  trop  indiscret 
S'enferme  en  un  étroit  cwsct; 
Le  flanc  court  se  cambre  et  s' 
Comme  les  plis  du  vêtement. 
Qui  se  prolonge  habilement. 
En  rejetant  la  chevelure. 
On  semble  avoir  un  large  froi 
Oirdcs  mains  adroites  feront 
De  vrais  miracles  de  frisure. 
Que  votre  cœur  csldifliéreatl 
Madame,  vous  avez  vraiment 
Les  beautés  que  d'aubes  stmu 
Et,  bien  loin  de  les  étaler, 

Plus  reticere  juvat,  quam  minus 
Affectant  a!iœ  quod  eîs  natura  negi 

Purpurcas  niveo  pingere  lacté  ge 
Fucatosquc  trahit  faciès  medicata  c 

Distioguendo  notas  artis  adulteri 
Comprimit  exstantes  ^uarumdam  f 

Et  longum  lingit  vestis  adacta  la 
Hœ  partim  retegunt  laxosa  froote  t 

Et  calamistrato  crine  placere  vol 
Tu,  regina,  quod  es,  metuis  forme; 

Qaœ  coemunt  aliffi  munera  gratii 
Priestat  habcre  palam  quo  te  natur 


tous  les  celer 
os  les  dissimulent  ! 
paraître  aux  yeux 
ous  teuez  des  cieux  ; 
loyez  pas  ingrate., 
chasteté, 
leut  leur  beauté 
fleur  délicate. 
i  tout  est  grandeur, 
l'épouse  el  ta  sœur 
s  rois,  reine  TOUS-même, 
iler  votre  front  I 
<  sont  un  affront, 
:eint  du  diadème, 
acberiez  en  vain, 
feOT  divin 
lUt,  se  révèle  : 
s  tout  l'univers, 
lira  mes  vers, 
ous  êtes  belle. 

i  sua  dona  neges. 
i  occultiu'e  lucemam, 
lini  muoera  dantis  habes. 
tamen  optât  putchra  vid«-i, 
1  candida  forma  decel. 
ris  ex  regibus  ortal 
unt,  parva  latere  soient.     ) 
tum  mea  carmtna  vivent, 
i  meascripta  leget. 


III. 

A  Odon,  évfique  et  comt 

A  Monseigneur  Odon,  je  souhaite  tout  bien. 
Et  d'évéque  et  de  comte  ayant  le  double  titre, 
A  votre  double  emploi  vous  convenez  si  bien, 
Que  l'on  vous  obéit  au  camp  comme  au  ehapii 
A  chaque  fonction  vous  êtes  tout  entier, 
Et  vos  subordonnt^s,  en  vous  voyant  paraître, 
Trouvent  en  vous  le  chef  qui  marche  le  premii 
Comte  pour  le  soldat,  et  prélat  pour  le  prêtre. 
Le  sort  vous  a  donné  ce  qu'on  peut  souhaiter, 
La  jeunesse,  un  graud  nom  et  l'immense  rîclic 
L'éloquence,  nn  esprit  propre  à  tont  méditer, 
Des  mœurs,  et  la  faveur  de  peuple  et  de  noble: 
Je  vous  écris  ces  mots,  c'est  comme  un  cri  du  < 

III,  —  Ad  Odonem  cpisctjpum  simul  et  c 

Veri  lucra  boni  Domino  Marbodus  Odoni. 
Priesulis  et  comitis  gemino  cum  nomine  sitis, 
Insignis  cumque  te  perlidaris  utrumque, 
Prfebentes  œquc  vos  clcro  militiœque, 
Cum  communi,  sed  utrique  tamen  velut  uni, 
Naro  se  quisque  coït  tantum^utat,  ut  sJbî  soli 
Munera  prœstari,  nec  quee  velit  uUa  negari, 
Cum  vobis  dederit  sors  quidquid  homo  sibi  qu< 
Gazas,  œtatem,  personaque  nobilitatem, 
Linguam  quœ  fari,  mentem  qnœ  scit  meditari, 
Morum  candorem,  plebis  patrumquc  favorem, 
Audeo  pauca  tamen  vobis,  velut  ad  renovameo 
Scribere,  ne  sitis  qui  lion  meminisse  Velitis, 
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n. 

A  Blldebert»  évoque  dn 

Lorsque,  a^t  lu  vos  vers,  je  repasse  les  i 
Il  semble,  en  vérité,  que,  du  ciel,  je  reviei 

Aux  humbles  plaiues  de  la  terre. 
Vous  planez  dans  la  nue,  et,  soutenant  son 
Vo^  Musc  jamais  ne  vient  toucher  le  sol. 

Souvent,  sous  votre  phrase  austère. 
Se  cache  un  sens  subtil,  aux  seuls  doctes  s' 
Comme,  en  un  anneau  d'or,  se  cache  un  di 

Coulant  d'une  veine  vulgaire. 
Au  contraire,  mes  vers,  à  peine  dégrossis, 
Du  peuple  et  des  savants,  facilement  comp 

Dans  leur  cours  ne  s'élèvent  guère. 
Votre  style  sachant  d'antithèses  s'orner. 
On  vous  voit  savamment  tourner  et  retoun 

IV.  —  M.  Pedonensit  episcopus  B,  Cenos 

Dum  tua  scripta  legens  oculos  ad  nostra  m 
E  eœlo  terras  videor  spectare  jaeentes  ; 
Snblimi  nubes  excedunt  illa  volatn, 
IJJec  terris  heerent  bumili  reptantia  gressu. 
Saepe  reiecta  patent  soUs  sapientibus  îlla, 
Arcanos  sensus  brevibus  stringentia  rerbis 
Gemma  velut  modico  vix  maxima  clauditm 
Hœc  aditu  facih  radibus  doctisque  patescai 
Scilicet  artilicis  minus  accurata  paratu. 
Et  de  communi  leviter  manantia  vena. 
Vestra  per  antithesim  flectit  se  musa  frequi 
Exercens  rcfloos  sinuoso  schematc  gyros; 


A  Aamson*  évSqne  de  '^Ini 

De  mon  antique  ami,  le  flot,  un  flot  jalonic, 
Me  sépare,  et  la  mer  se  fait  large  entre  nous. 
Ce  Pont  n'a  point  de  pont;  point  de  radeau  ti 
Qu'ans  rives  du  Liger  baie  un  cheval  docile. 
Moi,  je  trouve  imprudence  à  confier  aux  vea 
Aux  flots  souvent  trompeurs,  nu-s  destins  chs 
Dieu,  pour  chaque  élément,  a  fait  diverses  Ta 
A  la  mer,  les  poissons;  aux  immenses  espace! 
De  l'air,  l'oiseau  léger;  nous,  au  sol  montuei 
Les  étoiles,  la  lune  et  te  soleil,  aux  deux. 
Neptune  règne  en  roi  sur  une  race  unique; 
Envahir  son  royaume  est  une  chose  inique 
Pour  nous.  J'hésite  donc,  et  vraiment  je  ne  t 

V.  ~  Marbodus  Sanuoni  episeo} 

Invidet  atiquum  pelagi  mihi  fluctns  amicm 

Oceant  limes  séparât  unanimes. 
Nec  pons  in  Ponto,  nec  sunt  vada  pervia  C' 

Ut  solet  in  Ligeri  navis  adacta  geri. 
Sed  neque  pradentis  reor  aut  se  tradere  Ve 

Aut  sua,  se  spreto,  credere  fata  freto. 
^uora  suDt  tantum  generi  concessa  natan 

Tetius  gressilibus,  aura  volatilibus; 
Ut  chorus  astrorum  servat  convexa  polorui 

Quadrupla  materies  fert  lodidom  specîes 
Regnum  Neptuni  generi  sic  competit  uni, 

Nostra  scd  improbitas  res  itin  illicitas. 
Inde  fit  ut  dubitem  cautus  ne  pericula  vitei 


i^ 
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[,  comme  lea  gens  sensés, 
prendre  un  parti  moins  sage. 

voir  votre  cher  visage, 

Etrd  que  jeune  j'aimais  tant, 

■iù  coller  mon  front  tout  blane, 

!ux  mains  vos  deux  mains  consacrées, 

li,  vos  paroles  sarrt^es. 

er  de  vos  charmants  présents, 

pas  rendre  ce  que  je  sens  : 

loint  de  ma  reconnaissance; 

ir  moi  quelle  est  votre  créance; 

Qtier,  je  ue  la  paierais  pas. 
glacé,  mon  corps  est  vieux  et  las, 

T  affronter  les  tempêtes. 

;uâre  en  ces  lieux  où  vous  êtes, 

ert  aux  simples  piétons, 

i  à  vos  chères  maisons. 

îri,  vous  avez  l'habitude 

mts;  et,  sans  inquiétude, 

'S  sur  les  Itots  indomptés, 

s  cerné  de  tous  côtés  : 

n  proptcr  amicitiam. 
un,  mi  pr^esul,  cemere  multum. 
enem  quem  colui  juvenem. 
ms  cano  conjuDgerc  canus, 
e  tui,  dulcis  amice,  frui. 
n,  coUataque  munera  pridem, 
scribi  commemorare  tibi 
:s  cui  sum  servire  paratus, 
ero,  non  tamen  sequus  ero. 
tus,  sed  fessa  labore  senectus 
am  per  maris  alta  viam. 
iterentur  calle  pedestri, 
es  ferrent,  amice,  pedeS. 
s,  qui  vuntos  spernere  suetus, 
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Vous  pouvez  aîsëmeiit  visiter  notre  terre, 
Si  vous  le  voulei  bien.  Autrefois,  votre  père 
Vécut  daas  ce  pays  ;  «t  vous-même  êtes  né 
Tout  près  d'ici.  Voici  œ  berceau  fortuné. 
Voici  votre  manoir,  vos  champs,  votre  prairie 
Là-bas,  c'est  seulement  la  seconde  patrie; 
Ici,  c'est  la  première.  Ici,  vous  avez  pris 
Le  savoir  dont  là-bas  vous  recueillez  le  prix. 
Pour  revenir  chez  vous,  bravez  l'Océan  mém( 
Vous  êtes  exilé  dans  votre  poste  extrême; 
■Revenez,  vous  aurez  ici  mêmes  honneurs. 
Un  des  vdtres  régit,  au  siège  des  pasteurs, 
Votre  ville  natale,  et  cet  autre  moi-même 
,Vous  placera  toujours,  évêque,  au  rang  su[vêi 
Et,  maître  souverain  de  votre  cher  séjour. 
Vous-même  fixerez  le  moment  du  retour. 
Vonlez-vous  qu'à  Bayeux  nous  noua  trouvions 
Ce  banc  porterait  bien  trois  prélats,  ce  me  scu 
Préférez-vous  quand  même  un  autre  rcodez-v 

Uûdis  circumagi  non  metuis  pelagi, 
More  tusE  gentis  grave' quidlibct  aggredienti 

Visere,  quando  voles,  littora  nostra  vallei 
Bac  tu  parte  salus,  tuus  est  pater  bine  genei 

Ad  natale  solum  fas  sit  inirc  salum. 
Hic  domus,  hic  fuudus;  prior  hic  locus,  ilU 

Te  locus  hic  docuit,  quo  locus  ille  clutt. 
Ut  patriam  répétas,  jaària  aude  rumpere  m< 

mis  namque  plagis  pnesul  et  cxsui  agis. 
Est  et  in  his  oris  aquum  tibi  culmen  hopor 

Urbem,  quœ  genuit  te,  tuus  obtintdt. 
Hic  stas  autistes,  licet  isttuc  corpore  distcs, 

Urbem  quippe  rego,  quam  régit  alter  ego 
Hue  igitur  poteris,  uisi  nos  non  visere  quœi 

Moliri  reditum,  cum  fuerit  libitum. 
Quo  si  forte  vocas,  citus  occuram  Bajocas, 


^ 


r 
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Voiis  me  verrcï  de  suite  accourir  près  de  vous. 
Mais,  en  me  déclarant  votre  ordre  indiscutable, 
Songez  que  de  mes  jours  vous  êtes  responsable. 

Sedes  presulibus  sufDcît  Ula  tribus. 
Aut  si  displicet  hoc,  si  currere  despicis  istoc, 
Die  quo  jussHS  eam,  sed  cave  ne  peream. 


yi. 

A  Blvallon,  archidiacre  de 

Oui,  j'embrasse  de  cœur,  6  mon  flls  bien-aii 
Ce  poème  charmant  que  vous  avez  rime  ; 
J'embrasse  votre  Muse,  en  tous  lieux  acclan 
Dont  le  jeune  talent  fixe  la  renommée; 
Vous  aUez  répandant  l'odeur  des  bonnes  ma 
Le  Christ,  qui  les  sema,  cueille  ces  chères  11' 
Vous  vçtlà  bien  entré  dans  le  camp  de  l'Égli 
Vous  ne  pleurerez  pas  cette  sainte  entreprise 
Nagiièrcs  vous  portiez  et  casque  et  bouclier. 
Du  prince,  notre  duc,  vous  étiez  chevalier  : 
Mais  craignant  du  péché  l'influence  fatale. 
Vous  courbâtes  le  front  sous  la  mai»  pastora 
Vous  vous  fîtes  petit;  et  le  Christ,  satisfait 

VI.  —  IV.  episcopus  R.  arekidiat 

Amplector  missos  a  te,  charissime  fili. 

Versus  ingenii  signa  benigna  tui. 
Amplector  laudes  fama  vulganlc  r£latas, 

Indolis  acquirunt  quas  documenta  tuœ. 
Gratulor  auspiciis  vitœ  morumquc  bonort 

Quos  in  te  Cbristns,  qui  dedcrat,  rccipi 
Ecclcsia}  castris  te  gratulor  associatum, 

Qui  modo  sub  mundi  principe  miles  ora 
Nec  le  pœntteat,  quasi  sis  pejora  sccutus, 

Cito  rudis  factus  mihte  de  veteri. 
Scilicet  abjectus  magis  eligis  esse  prophct 

Quaoi  peccatorum  castra  nefauda  sequi. 
Passa  lamen  non  est  de  te  dignatio  Chrisi 
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Et  veut  n'éer  en  clic  une  race  biatf  : 
Ainsi  David  ravit  la  compagne  d'Urie. 
SbuI,  devenu  saint  Paul,  au  chemin  de  Darai 
La  mitre  voua  attend.  Je  ne  me  trompe  pas, 
Généreux  SivaUon  ;  c'est  là  mon  espérance. 
Pour  ne  la  point  frustrer,  acquérez  la  science 
Moi,  vous  me  trouverez  toujours  là,  toujours 
A  vous  aider  en  tout,  selon  votre  souhait. 
Je  suis,  dans  le  Seigneur,  votre  ami,  votre  fi 
Uoac,  demandez  de  moi  tout  ce  que  je  puis  I 

Ut  per  te  crescat  regia  progenies. 
Saulus  eras,  nunc  Paulus  erts,  Christoqne 

Postmodo  poiitiCcis  suscipies  apicem. 
Hi£c  nobis  de  te  spes,  generose  Riallon, 

Bac  ae  frustremur,  nocte  dieqiie  stude. 
Me  vero  facilem,  me  promptum  semper  lia 

[It  tibi  non  desit  quidquid  habere  queai 
Couservus  Domini  tibi  sim,  patronus,  amie 
Et  quidquid  juste  plusve  minusve  petes. 
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II  n'a  poiat  pria  pour  lui,  dans  ces  champs  qu'il 
Ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  simple  et  de  grossiei 
Sous  ses  yeux,  tout  le  jour,  il  tient  ouvert  un  li 
Et  quand,  après  souper,  les  autres  vont  dormir 
Sans  souci,  tout  entier  à  sa  Muse,  il  se  livre, 
Et  dicte  ces  beaux  vers  que  lira  l'avenir. 
Si  je  ne  parle  pas  comme  on  parle  à  le  ville, 
Mes  rustiques  discours  seront  bien  censurés  ; 
Et  si  je  n'use  pas  du  plus  élégant  style, 
Mes  pauvres  parchemins  seront  tous  raturés. 
Eussé-je  été  longtemps  presque  irrépréhensihle. 
Pour  une  simple  faute,  il  me  déchirera. 
Envoyez  avec  moi,  vers  ce  juge  terrible. 
Le  voisin,  son  ami,  qui  pour  vous  saluera.  » 
Et  moi  je  répondais  au  discours  de  ma  Muse  : 
B  Déesse,  ne  crains  rien  :  je  ne  te  trahis  pas; 
Rien  ne  t'arrivera  de  triste,  ou  je  m'abuse, 

Quamvis  rus  habitat,  tamen  omnia  rustica  vital 
Nam  liber  adstat  ei  mapa  pro  parte  diei, 
Quin  et  post  cœnam  solet  ipse  vocare  camœnan 
Et  vacuus  curis,  dictare  legenda  futuris. 
Si  quid  inurbane,  si  quid  non  dîxero  plane, 
Judicio  vatis  llam  rea  rusticitatis. 
Ejiis  censura  dabitur  mihi  multa  litura, 
Quem  mca  non  temere  potuerunt  errata  latere. 
Aut  etiam  certc  si  dLxcro  plura  diserte, 
Propter  pauca  tamen  faciet  mihi  grande  forame 
Mitte  Coturnicum  qui  voce  salutet  amicnm, 
Unum  de  vernis,  non  est  via  longa  paierais. 
His  verbis  uste  respoudi  talia  muste  : 
>'e  timeas,  inquam,  nec  cnim  te,  musa,  relinqu: 
Si  tibi  quid  triste  (quod  non  puto),  fecefit  iste. 
Iqio  libentcr  eas,  ruris  vieura  napceas. 
Et  visura' chorum  (quod  debes  velle)  sororum. 
Causa  voluptatis  fiet  tibi  visio  nati. 
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lieux,  Muse,  tu  leî 
ternel  tu  seras  btec 
it  et  l'entendras  pai 
arrive  et  tous  salu 
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dans'l'berbe  fine  ( 

s,  cum  nimquam  vi 
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>t  Minis  labitur  Eim 


VIII 

Méditai 

Au  foad  de  la  Torét  mon  oncle  a 
J'y  cours  aussi  souvent  que  j'en 
Pour  tâcher  d'oublier  des  intéré 
.  Des  travaux  écœurants,  des  souc 
Prés  toujours  verdoyants,  silène 
Doux  zéphir,  tour-à-tour  iiabilia 
Ruisselet  enchanteur,  qui  chante 
Dans  son  lit  tout  rempli  de  fleur 
Tout  cela  qui  respire  et  qui  peiD 
Tout  me  rend  à  moi-méffle  et  nii 
Qui  pourrait  vivre  en  soi,  patien 
Au  milieu  du  tumulte  enivrant  ( 
Entraîné  hors  de  soi,  qui  ne  ren 
Le  vain  écho  du  bruit  de  ses  prc 

Vïll.  —  Sermo  de  viliis  el  virt\ 
solitndim 

Rus  habet  in  silva  patruus  meus 
Mos  est  abjertis  curarum  sordib: 
Excruciant  homtnem,  secedere  i 
Herba  virons,  et  silva  silens,  et 
I.enis  et  festivus,  et  fons  in  grau 
Defessam  tnentem  recréant,  et  d 
Et  faciunt  in  me  consistera  :  naj 
Sollicita,  et  vaiiis  fervente  tumu 
Qui  non  extra  se  rapiatur,  et  ex] 
Ipse  sui  vanis  impendat  tcmpora 
Hinc  amor,  tnde  odium,  timor  h 
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TeQtoas-le,  quand  bien  roeme  elle  est  plus  ditSi 
Si  vous  files  mauvais,  pour  Dieu!  n'empirez  pas 
Belevez-Tous  un  peu,  si  vous  êtes  à  bas. 
Même  le  cfleur  gâté  peut  se  guérir  encore. 
Plus  le  combat  est  dur,  et  pins  il  nous  honore  : 
Et  si  vous  méprisez  la  victoire  et'son  prix, 
C'est  vous  qu'en  ce  moment  vous  avez  en  mépri 
Or,  comprenez-vous  bien  l'impiété  suprême 
<De  cet  insensé  qui  se  méprise  soi-même, 
Pour  donner  tous  ses  soins  aux  biens  extérienn 
Gagnez  tous  les  trésors  par  de  si  durs  labeurs, 
Cue  sera-ce  vraiment,  si  votre  âme  est  perdue? 
Celui  qui,  poursuivant  cette  rèclierche  ardue 
Des  seuls  biens  corporels,  met  son  âme  en  oubli 
Et  pour  elle,  ici-bas,  ne  prend  aucun  souci, 
Ressemble  au  moribond  à  son  heure  dernière  : 
Il  n'a  plus  rien  d'humain,  c'est  un  peu  de  pouss 
Ou  mieux,  c'est  une  brute  engourdie  au  soleil 

Si  malus  es,  noli  pejor,  vel  pessimus  esse  ; 
Quod  si  sis  etiam  deterrimus,  ad  meliorem 
Paulatim  cor  râpe  statum  :  nam  maxuna  laus  es 
Rem  perdifficilem  sununo  superare  labore. 
Si  te  contenmis,  potes  hanc  contemnere  Uudein 
Sed  nimis  impius  est  et  homo  prœposterus  ille 
Qui  sua  sollicitus  curât,  se  dcspîcit  ipsum. 
Frustra  quippe  Iiicris  inhias,  frustra  colis  agrum 
IncultiB  mentis  dam  no  si  deQcis  ipse. 
Nam  si  non  sentis  lucra  vel  dispendia  mentis 
Deditus  fais  solis  qu»  corporis  iadicat  usus; 
Cum  sensu  careas  desperatissimus  œger, 
Non  homo  jam,  sed  hiimus  vel  bestia  jure  vocar 
Ilic  de  pestifera  fit  consuetudine  morbus 
Lethargo  similis  ;  sed  et  bine  evadere  quosdam 
Contigit  exceptes  mortis  de  faucibus  ipsis; 
Suscitât  hos  aliquando  quidem  fortuna  stnistra 
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Pauvres,  la  jalousie  ajuère  nous  d^ 
Comprends  cela,  mon  &ine,  éveille 
Pour  guérir,  prends  la  fuite.  A  coi 
Ne  guérira  jamais  un  fiévreux  vole 
Hite-tot  d'appliquer  la  cure  saluta 
Si  le  mal  se  prolonge,  il  entralue  l 
L'heure  ne  fut  jamais  plus  propre 
Au  milieu  des  soucis  et  des  labeur 
Contemple  et  réfléchis  combien  la 
Le  passé,  n'ests»  jias  l'image  de  li 
L'avenir  est  rempli  de  cette  image 
Le  présent  seul  nous  reste,  et  ce  n 
Est  né,  que  le  passe  s'en  empare  e 
Et  voili  les  pensera  qui  m'absorbe 
Lorsque  de  mou  parent  j'habite  le 

Qui  cuB^  nîl  habeat,  multuœ  tamei 
Et  qui  plura  cupit,  cum  jam  sibi  t 
Bis  ita  compertis,  meatisque  sopoi 
Morbi  quœre  fugam  :  nam  sponte 
Damnât  apud  medicum  pereundi  p 
Nec  tibi  differ  opem,  quoniam  dili 
Morte  repentina  nonnunquam  inte 
Ad  resipiscendum  prœsens  est  apti< 
latra  tôt  curas  infiaitosque  laboref 
Aspice  quam  brève  sit  quod  vivim 
Tempora  prœteritae  mollis  consum 
Mortis  imago  tenet  nibilominus  oi 
Illud.tantillum  spatii  brevis,  atqu< 
Quod  vivis  prœsens,  jam  pneteriti 
Hffic  et  plura  mibi  licet,  atque  lib< 
Fronde  sub  offeati  dum  rure  mori 
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Tous  poursuivent  gaiement  quelqu'utile  labeai 
Pas  de  confusion.  Tout  est  réglé  d'avance  : 
Le  lever,  le  coucher,  le  travail,  le  silence, 
La  conversation.  Pas  un  détail  menu 
Qu'à  cdié  des  grands  faits  la  règle  n'ait  prévu. 
La  nuit  comme  le  jour.  Us  versent  letffs  prière 
Dans  le  temple  sacré  pour  eux  et  pour  leurs  fr 
Mais  pourquoi  ce  détait  î  Tout  est  gain  et  profl 
Dans  chaque  acte  ordonné  du  corps  ou  de  l'es^ 
Le  mtMiastère  est  seul  un  vaste  sanctuaire. 
Si  l'on  a  pu  Utir  en  la  forme  ordinaire. 
Autour  d'un  grand  préau,  quatre  corps  de  logi 
Ouvrent  un  porche  égal  sur  le  m^e  parvis. 
Trois  sont  prédestinés  aux  usages  vulgaires. 
Le  dernier  est  le  temple,  asile  des  prières. 
Les  moines  réunis  vivent  en  cet  enclos. 
Comme  dans  leur  bercul  s'abritent  les  troupea 

Noua  torpentes  ne  subeant  animes. 
Confnsnm  nihil  est  ubt  flnot  ordinc  cuncta, 

Guratur  totum  negligiturque  nihil. 
Nec  solum  vitx,  sed  constat  et  ordo  loquendi, 

Dispensant  œque  maxima  cum  minimis. 
Nonnisi  pnescripto  quisquam  loquiturve,  silef 

Slat,  sedet,  incedit  ordine  quisque  suo. 
Ecclesiie  limea  noctesque  diesque  fréquentant. 

Et  sanctis  precibus  seque  suosque  juvant. 
Quid  moror,  et  verbis  evolvere  singula  tento? 

Quidquid  agunt  opus  est  corporis  aut  anima 
Qniquod  sic  habitant  ut  sit  sacer  ipse  domorui 

Et  situs  et  numerus,  sufficiensque  sibi. 
Quadratam  speciem  sb-uctura  domestica  preefei 

Atrià  bis  binis  inclyta  porticibus. 
Qd»  tribus  inclusse  domibns,  quas  corporis  us 

Postulat,  et  quarla  quœ  domus  est  Domini, 
Discursum  monachis,  vitam  dant;  et  stationeio 
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Je  les  comparerais  aux  astres,  fleurs  divines^ 
Qui  brillent  chaque  nuit  à  la  voAte  des  cieux, 
Et  décrivent  sans  fin  leur  cercle  harmonieax. 
Mais  j'ai  parie  des  cieux  :  n'est-ce  pas  aux  arch&i 
Qu'il  faudrait  «xoparer  ces  modes^  phalanges? 
Les  moines  sur  la  terre,  et  les  anges  aux  cieux, 
Disent  le  même  chaut,  simple  et  mélodieux  ; 
Les  chérubins  là-haut,  les  moines  ici  mâme, 
Serrent  du  même  Dieu  la  majesté  suprême. 

Quasque  simul  reflcit  ingeuiosa  domus. 
Comparo  sideribos  quibus  aula  supema  refolget, 

Aéra  qam  furrum  noctibus  irradiant. 
Qute  semei  impositam  serrant  per  siMola  legem, 

Quffi  solitos  cursus  et  numéros  peragunt. 
Comparo  gyranti  solemniter  omnia  cœlo  ; 

Insuper  angelicis  comparo  virtutibus. 
Qui  semper  sanctus  replicala  voce  résultant 

la  terris  monachi  quod  modulantur  idam, 
Sic  cherubim  «bIo,  monachi  tellure  manentes, 

Uni  dant  unum  scrritîum  Domino. 
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*.  Ta  douce  voix,  toujours  chérie, 

?.'  Dire  à  ces  riergea  de  ton  choix  : 

l 

^  <  Vous  avez  suivi  mon  exemple. 

f.  O  vous,  qui  m'avez  imil^, 

^  Venez  vous  asseoir  dans  le  tem[) 

■■-.  De  la  sainte  virginité.  ■ 

i 

['.  Puis  séparant  des  boucs  inlïmes 

F  Voués  au  bra«ier  éternel, 

ï.  Les  chastes  veuves,  nobles  dmes 

l"  Tu  leur  fais  place  dans  le  ciel. 

^  0  Christ,  que  ta  miséricorde, 

'i.  Vers  nous,  pécheurs,  s'incline  ei 

I  Et  que  notre  humble  nef  aborde 

;:  Au  port,  au  céleste  jardin  ! 

^  Si  dans  ce  gazon  diaphane 

■■_  Je  ne  suis  pas  la  rose  d'or, 

K  fiue  je  sois  la  valériane 

l'  Dont  le  parfum  te  plaît  encorl 

[  Quam  sunt  felices  quibus  hoc  mîtissime 

i      _  Inter  virgineas  sit  portio  vestra  chorœai 

^  Cum  quibus  est  lequiim  me,  quas  et  pet 

s.  Hos  quoque  mercedis  ratio  sccernet  ab  1 

L  Quorum  vita  munda  décor  est  in  sorte  ! 

V  Ultimus  0  utinam  bostram  regat  ordo  et 

I'  Ad  vitge  portam,  paradtsi  scilicet  hortai 

^  Quem  colit  setemo  gaudens  per  gramin 

l  Gens  felis,  cum  qua,  si  non  rosa,  sim 


D'Ëpicure  en  c«  point  la  doctrioe  est  suivie 
Plus  que  celle,  à  coup  sûr,  d'aucQn  autre  diKti 
Pythagore  et  Socrate  oot-ils  un  sectateur? 
Mus  qui  pourrait  compter  les  nagions,  les  ville 
Les  gros  bourgs,  les  hameaux  et  les  maisons,  à 
En  morale  surtout,  au  dogme  épicurienT 
Et  moi-même,  à  mon  tour,  je  le  confesse  bien. 
Je  serais  du  troupeau,  si  la  volupté  même, 
Chassant  tout  noir  souci,  jouissance  suprême, 
'   Pouvait  durer  toujours.  Par  contre,  s'il  est  dit 
Que  le  plaisir  fatigue  et  le  corps  et  l'esprit. 
Ma  raison  me  fait  fuir  la  volupté,  qui  tue. 
Tout  d'abord,  il  faut  bien  que  l'homme  s'éver 
A  trouver  le  plaisir,  quj  tout  seul  ne  vient  pas 
Mais  supposons  qu'un  autre  ait  pris  tout  l'emb. 
De  ces  préparatifs,  et  voyons,  dans  l'espèce. 
Si  le  bonheur  glt  bien  parmi  cette  liesse. 
N'ayons  pas  seulement  des  mets  délicieux, 

Congaudensque  slbi  sine  aoUicitudïne  vivat, 
Scilicet  aut  animas  cum  ctn^ribus  perituras, 
Aut  nullum  credeas  merîtiim  post  fata  manere 
Hujus  discipuli  plures  sunt  Pythagoreis, 
Socraticis  plures,  nec  quisquam  philosopborua 
Tôt  proprise  sectœ  potuit  reperire  seqnaces. 
Quis  numerare  queat  regiones,  oppida,  vicos, 
Ufbes  atque  domos  Epicuri  dogma  sequentesî 
Sed  nec  ego  dubitem  si  corporis  ulla  voluptas 
.  Hoc  prffistare  potcst,  ut  sollicitudioe  puisa 
Perpetuo  gaudens  eetatem  ducere  possim,  - 
mter  delicias  pnebere  manus  Epicuro- 
At  si  constiterit  quod  pemiciosa  libido 
Corpus  debilitet,  mentisque  retundat  acumen, 
Obtineat  ratio  quod  sit  fugienda  voluptas. 
Primum  delicias  Epicuro  sufficientes 
Nonnisi  sollicitas  queat  ipse  parare  magister. 
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Le  gibier,  qu'en  forêt  la  meute  ardente 
Les  oiseaux,  réservés  pour  les  banquelf 
Les  poissons  délicats  que  nourrit  en  ses 
Le  fleuve  ou  l'Océan;  les  fruits  de  tout 
Qu'un  jardin  cultivé  pendant  l'automni 
Tout  ce  que  ce  bas  inonde  à  notre  goût 
Ofire-le  :  des  blasés  réveille  l'appétit. 
Use  bien  tout  ainsi  de  chacun  des  liqui 
D'un  Paieras  de  choix  laisse  les  outres 
Mélange  à  la  liqueur  le  miel  et  le  parfu 
Au  poste  des  valets  qu'il  ne  manque  pa 
Pannetier,  échanson,  cuisinier,  luajordi 
Du  même  pas  que  tous  marchent  comn 
Car  si  quelqu'un  tardait  seulement  d'u 
Le  roi  soufCrirait  plus  de  la  faim,  que  ^ 
Il  n'aurait  de  plaisir  à  manger.  Pas  de 
Et  que  chacun  des  sens  par  le  plaisir  s' 
Plùte,  clairon,  guitare,  histrions  et  dai 

Pulgentes  calices,  nitidos  appoae  catini 
Percula  diversis  condita  saporibus  iafi 
Quadrnpedum  caraes  quas  cura  domesi 
Quasque  canum  silvis  solet  exagitare  la 
Omne  genus  volucrum  quod  regia  men 
jEquoreos  pisces  et  de  fluvialibus  undi 
Affer,  et  electos  de  qualibet  arbore  fru< 
Et  quidquid  tellus  homini  producit  edi 
De  vUis  ut  stomachi  dapibus  fastidia  v 
Utque  voluptatem  capiat  subtile  palatu 
Nec  minus  et  variis  dislendito  potibus 
Ctecuba  non  desint,  nec  dcsint  vina  Fa 
Pocula  pigmentis  et  melle  ^pora  propi 
His  pistor,  pincema,  coquus,  dapiferqu 
Insistent  opus  est,  et  turba  minor  fami 
Ne  si  forte  moras  protraxerit  actio  segi 
Sit  miser  aute  famé  rex  quam  comeden 
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Sans  penser  qu'à  l'instant  ce  plaisir  va  fijair. 
Ainsi,  si  nous  veillons,  le  noir  souci  nous  prc 
Trouverons-nous  au  moins  le  bonheiu*  dans  1' 
Le  souci,  le  désir  ea  nous  s'est  endormi. 
C'est  vrai;  mais  le  bonheur  ne  dort-il  pas  aui 
Si  le  réveil  nous  rend  (out  aussi  misérable, 
Le  sommeil  éternel  serait  seul  enviable. 
Mais  contemplez  ce  corps  immobile  et  honteu 
Dont  les  mets  et  le  vin  ont  rempli  tout  le  crei 
L'estomac  ne  les  peut  digérer  qu'a  graQd'peio 
Le  poumon  oppressé  semble  être  bors  d'haleii 
Le  front  ne  contient  plus  la  cerveau  palpitant 
L'ivrogne  rote  et  ronfle.  Est-il  heureux  pourb 
—  Et  de  combien  de  maux  tous  ces  excès  son 
Ëne^v(^  les  canauv  remplis  d'un  sang  morose 
Notre  ivrogne  est  m  proie  à  des  fièvres  saos  I 
Les  membres  agités  d'un  tremblement  soudaJi 

Inque  vices  miserum  carpunt  timor  atque  cuf 
Ergo  nequit  vigilans  non  sdjicitudinc  pungi, 
Ausatur,  et  multo  vino  somnoque  scpultifs 
Nil  cupiens  et  nil  metiiens  fortassc  beatus 
Esse  potest,  cum  se  non  sentiat  esse  beatum. 
An  siquidem  miser  est,  nisi  tempore  dormîat 
Dormict  leternum,  ne  sit  miser  evi^lando. 
Ridiculum  nimis  hoc,  illudque  videtur  ineptu 
Ijuid  quod  et  ebrietas  et  crapula  corpus  qdusI 
Interius  vexant,  inflataque  viscera  rumpuat, 
1>um  gravis  impodicas  stomachus  non  digerîl 
Et  maie  fe tentes  exhalât  copia  ructus, 
Vixque  sub  bac  massa  puimo  respirât  anbeli 
Lympliatumqae  mcro  cerebrum  cava  tempora 
Ou»  poterit,  precor,  esse  quies  in  turbine  tan 
Quin  eliam  morbos  parit  immoderata  volupta 
Nervos  dissolvit,  venarum  cursibus  obstat, 
Et  grncrat  nimias  vitiato  sanguine  febres, 
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Non,  tu  n'es  pas,  aiasi  que  le  dit  le  sophiste, 

Un  bien,  le  plus  gcuai  bleu  ;  mais  contraire  à  tout  bica 

Détruisant  la  vertu,  tu  ne  nous  donnes  rien. 

Rien,  si  ce  n'est  le  vice  et  sa  séquelle  impure  !   , 

Rejetez  doue  le  dogme  insensé  d'Épieure, 

Si  vous  voulez  vraiment  arriver  au  bonheur; 

Rejetez  du  plaisir  le  sj'stènie  menteur. 

Si  vous  ne  voulez  pas  aller  aux  porcheries. 

Uue  dtment  de  Satan  les  grandes  bouclieriesl 

Dcnique  cunetorum  scelerum  lit  causa  voluptas. 

Ergo  voluptatem  ncc  summum  constat  hobcndam 

Nec  médiocre  boDum,  minimum  negat  ipsc  sophista 

Qui  summum  proliibet;  sed  nos  utrumque  negamus, 

Quippe  bonum  natura  boni  nequit  esse  repugnans, 

Ut  vitium  vitio  coniligerc  sœpe  videmus, 

At  cunctis  inimica  bonis  soict  esse  voluptas, 

Quam  summum  patet  esse  malum,  quia  dcstruit  omnei 

Virtutij  speciem  ;  vitium  parit  et  fovet  omne. 

Quapropler  stultos  Epiotiri  respue  scnsiis. 

Qui  cupis  ad  vitam  quaadoque  yenire  beatam;  ' 

Sperne  voluptates  inîmicas  philosophiie, 

Id  grcgc  porcorum  nisi  mavis  pinguis  haberi 

llliiui  rigidam  passurus  fronte  securim. 
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I  Le  pasteur,  de  son  bnts  nerveux, 

S  •  Courbe  au  soi  le  tronc  vigoureux  : 

I  >  Il  attache  au  sommet  flexible 

r  Un  nœud  coulant,  engin  terrible, 

I  Oii  s'étranglera  ['imprudent 

f  Qui  viendra  toucher  seulement 

L  Un  b&ton  l^er  et  mobile, 

g.  Disposé  par  sa  main  habile. 

I'  Sur  le  milieu  de  ce  bAton, 

I'  Qui  retient  la  corde  homicide, 

L  11  dépose,  amorce  perfide, 

F  La  tête  d'uQ  jeune  mouton  ; 

Y  Et  s'étoigne.  Bientdt  arrive 

^_  Notre  loup,  de  loin  attiré 

^.  Par  le  fumet  de  la  chair  vive. 

I'  Il  court  au  piège  préparé, 

i'/  D'un  bond  sur  la  proie  il  s'élance; 

|.  Le  ressort  part  :  le  col  pressé 

fj  Comme  un  voleur  k  la  potence, 

l  Dans  l'air  le  pendu  se  baltBce, 

l  An  haut  du  chêne  redressé. 

>  Le  berger,  tout  joyeux,  s'avance, 

f  Prend  des  cailloux  et  les  lui  lanee  : 

I'  Et  capiti  flexo  laqueus  sic  nectitur  unus, 

I'  iUobilis  ut  laqueum  detineot  baculus; 

il  Sed  laqueum  terrée  baculus  sic  appUcat  îUc, 

|Ê  Ut  laqueo  pereat  qui  baculnm  moveat; 

^  Et  medio  laquci  sic  inseritur  caput  agnï, 

I  Ut  baculum  moveat  qui  caput  arripiat. 

^-  Tifnc  abit  opilîo,  lupus  iogeninm  petit  îlltrd. 

'^^  Et  jvpit  agninum  protinus  ore  caput. 

j  Sed  baculo  moto,  laqueus  ligat  illioo  coUum, 

^.  Atque  rigor  quercus  tollit  in  alta  Inpnm. 

B  tJt  ïidet  opifio  captnm  pondère  latfonera, 

i:  Mittitltluc  lapidcfi,  acccleraiido  necem. 
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«ioe  en  est  blessé,   . 
liants  ont  lu  peau  dure, 
e  mode  de  torture, 
aiiiit  son  bâton 
imer;  le  loup,  d'un  ton 
dit  :  —  •  Je  TOUS  en  prie, 
■,  oyez  mon  propos, 
lire  que  deux  mots, 
^ce  du  la  vie, 
Tai  cent  fois  le  prix 
I  que  je  vous  aï  pris, 
pas  mâme  une  obole 
moi  su^  parole,  :. 

retourner  cbez  moi. 
1  donner  un  bon  g&ge, 
ofl're  comme  otage, 
arant  de  ma  foi, 
lau  :  je  vous  le  livre. 
,  décidez  du  jour 
:ez  pour  mon  retour. 
;nez  me  laisser  vivre, 
lien  proAt  pour  vous, 

:it,  lupus  ut  pereat  lapidatus; 

)elli  spiritus  ille  malus. 

ruciet  tandem  deponit  ab  aJto, 

ustem,  protulit  ista  lupo  : 

ïs,  cerebrum  jam  fuste  relldam, 

niB  inferiaâ  faciam. 

nat  :  Miserere,  piissime  pastor, 

knm  percipe  pauca  precor. 

fueris  concedere  vitam, 

pui  centupla  restituam. 

leo;  si  me  patiaris  abire, 

ilax,  utile  pigntis  habe, 

!rit  lupulus  meus,  hune  tibi  tnu 
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Que  je  manquasse  au  rendez-vous, 
[  Car  mon  fils,  à  la  fleur  de  l'Age, 

[  '  Pourrait  vous  fire  un  grand  dommagt 

I  Tandis  qu'un  vieillard  édenté 

}'  Ne  peut  rien.  D'un  autre  côté, 

k  Quels  fruits  pouvez-vous  donc  prétend 

'  '  De  ma  mort?  Ma  chair  n'est  plus  tendr 

^  Ce  serait  un  triste  ivgoAt  : 

IVous  ne  Tiendriez  pas  k  bout 
De  tirer  même  une  pantoufle 
De  ma  vieille  peau.  •  —  Le  maroufle 
Se  tut  enfin.  Et  le  pasteur, 
Eln  cela  se  montrant  peu  sage, 
t  Prit  le  louveteau  pour  otage 

ï.  Et  rel&cha  le  vieux  voleur. 

i  Celui-ci  poursuiv&it  sa  route, 

1^'  D'un  pied  juvénile  et  léger, 

'^  Ea  secret  ruminant,  sans  doute, 

«  Quel  tour  il  jouerait  au  berger: 

«  Quand,  au  bout  de  la  vaste  plaine, 

l  II  fait  la  renconb^  soudaine 

ï-  D'un  moiue  que  suit  à  pas  lent 

'.  L'humble  et  discret  frère  servant. 

\i 

l  Ut  veniente  die  quam  dederis  rcdearo. 

iUt  redeam  nunquam  minimum  damnum  lil 
Pto  sene  confecto  si  juvenis  pereat. 

■  lUe  nocere  potest,  ego  nec  vivendo  nocebo, 

^  Et  tibi  si  pereo,  commoda  nuila  dabo. 

l  -                             Toile  meam  pellem,  tibi  non  erit  apta  cothu 

î  Toile  meam  camem,  non  erit  apta  cibo. 

I  Nesdo  cur  miserum  corpus  dispergere  qusi 

t  Cum  tibi  (le  neutra  parte  sit  utilitas. 

Ë  Ut  breviter  narrem,  quantocius  obside  sum| 

I  Ibtt  remeare  lupnm  crediilus  opilîo. 

t  nie  parans  artem  qtia  fallerct  opilioncm, 
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Si  votre  règle  d'abstinence 

Vous  défend  la  chair,  donnez^ 

A  ce  bon  friie  ;  il  restera 

Pour  vous,  mon  Rérërend,  la  laine.  > 

Le  moine  prend  la  ridie  aubaine 

En  boimne  fait  aux  gros  càdeaas. 

Il  cboisit  ses  meilleiirs  ciseaux 

Pour  raser,  d'une  oreille  à  l'anU*. 

Le  chef  crépu  du  bon  apAtr«, 

Fait  un  discours  en  quatre  mots 

Sur  la  règle  cénobitique. 

Et  lui  met  enfla  sur  le  dos 

Tout  l'uniforme  monastique. 

Cependant  arrive  le  jonr 

Où  le  loup  doit,  par  son  retour. 

Délivrer  sa  progéniture. 

Il  vient,  l'air  modeste  et  pieux, 

Vêtu  de  sa  robe  de  bure. 

Le  berger  n'en  croit  pas  ses  yeux. 

Csesariem  tundens,  latam,  rogo,  rade  coron 

Bt  mihi  sic  raso  da  roonachi  tunicam. 
Neve  putes  frustra  tantum  perferre  laborem 

Dum  mihi  non  data  sit,  do  tibi  munus  o' 
Si  tibi  non  placeant  data  f^cula-carnis  ovii 

Da  famulo  carnem,  tu  tibi  vcUns  habe. 
Ut  rccipit  monachus  nimis  acccptabfle  donu 

Porficibus  sumptis,  illico  tondct  eum  ; 
Atque  çaput  radens,  tantam  stiidet  esse  coft 

Ut  sit^ab  auricUla  circus  ad  auriculam  ; 
Et  docet  ulterius  qualis  foret  ordo  tenendus 

Inde  cucullatum  pneciptt  ire  lapum. 
Venerat  ille  dies  quo  reddi  debuit  obsçs, 

Quo  lupus  nt  redeat  pollicitus  fuerat. 
Tune  redit  :  at  pastor  cognoscere  vix  valet  i 

^am  modo  fulvus  erat  qnern  videl  esse  n 
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(Eurre  de  grâce  ou  de  nature! 
A  peine  arais-je  ùnsi  changé 
Et  de  mœurs  et  de  nourriture, 
Que  je  me  sends  soulagé. 
Pour  moi,  quel  immense  avantage! 
Puisqu'aujourd'hui  je  puis  venir, 
Délivrant  mon  fils,  mon  otage. 
Prendre  sa  place  pour  mourir! 
Je  n'ai  point  ta  rançon  {««mise, 
Ayant  fait  vœu  de  pauvreté. 
Traitez-moi  donc  à  votre  guise  ; 
Ou  pardonnez  avec  bonté, 
Ou  que  mon  trépas  soit  hftté. 
Si  je  dois  pârir  :  il  me  tarde 
D'en  finir.  ■  —  •  Que  le  ciel  me  garde 
De  mettre  encor  la  main  sur  vous. 
Combien  je  regrette  les  coups 
Que  vous  porta  ce  bras  rapide  ! 
Pardonnez  à  mou  humble  aveu! 
C'est  être  deux  fois  homicide 
De  frapper  un  homme  de  Dieu. 
Votre  flls  est  libre,  et  vous,  Pcre, 
Allez  en  paix.  ■  —  C'est  le  pasteur 
Qui  fit  ce  discours  débonnaire. 

Uenique  persuasit  penitns  contcmnere  munduj 

Et  mihi  sic  raso  tradidit  hhnc  habitum. 
Ut  veteres  mores  alimentaque  prisca  reliqui. 

Qui  fueram  langueos,  illico  convalui. 
Nunc  quia  debcbat  meus  obses  perdcre  vitam, 

Ne  pereat  natus,  ponere  quœi'o  meam. 
Une  rcdieus,  sicut  me  proposai  redititrum, 

Quod  tibi  restitaam,  nil  habeu  proprium. 
Fallere  noio  fidem,  si  vis  inihi  parccre,  parce. 

Si  placet  ut  peream,  me  citius  périme. 
Haec  mea,  pastor,  ait,  te  lœdct  dexlera  nunqui 
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Vous  êtes  moine  et  bien  portant, 
Me  paralt-il,  et  cependant, 
Malgré  la  loi  de  saint  Basile, 
Vous  oubliez  jeûne  et  vigile,  r 
—  >  Il  est,  répond  le  loup  pervers. 
Dans  le  bien  des  degrés  divers; 
Avant-hiw,  si  j'étais  moine, 
Pour  le  moment  je  suis  chanoine.  • 
Et,  sautillant  d'un  air  narquois, 
Il  s'enfuît  au  fond  des  grands  bois. 

Non  ita  sancta  jubet  régula  BasîUî. 
Inde  lupus  :  Non  est  simples,  ait,  ordo  bonoi 

Et  modo  sum  monacbus,  cauonicus  modo  s 
Et  sic  in  silvis  lupus  ivil  subsiliendo. 

Se  maie  delusum  comperit  opilio. 


L_ 
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Autre  pour  les  prévilta,  autre  est  la  loi  pour 
Ils  peuveat  saus  danger  commettre  tous  les 
Pour  complices  ils  ont  les  témoins,  leurs  ri( 
Qu'ib  pillent  les  autels,  chacun  de  nous  se 
Qu'ils  dépouillent  les  saints,  le  gardien  est  r 
Qu'ils  brisent  un  câlice  et  vendent  une  chap 
Ou  tout  autre  ornement,  aucun  mot  ne  s'éci 
De  notre  bouche.  Et  qui  ferait  donc  insensd 
Au  point  de  dénoncer  ce  voleur  haut  placél 
Enrichis  par  le  vol,  ils  sont  une  puissance 
Qu'aucun  homme  prudent,  craintif  des  gou{ 
Évitant  le  scandale,  il  faut  taire  le  mal; 
C'est  péché^ue  parler  même  d'uu  fait  banal 
Si  ce  fait  est  honteux.  Cette  règle  bénie 
Laisse  l'iniquité  désormais  impunie. 
Voulez-vous  être  ricbeî  Honorez  les  bandits 
Si  je  suis  pauvre,  c'est  que  je  les  ai  honnis. 
Mais  être  pauvre,  avec  la  conscience  pure. 

Altéra  prsepositis,  est  altéra  régula  nobis. 
His  licet  impune  fa«ciDus  quodcunque  patrai 
Excoriant  aras,  placct  exsecranda  potestas-, 
Et  spoliant  sanctos,  mutus  tacel  omnia  custi 
Si  calices  Crangant,  cortlnas,  pallia  vendant. 
Non  mutire  licet.  Quis  démens  talia  culpct? 
Quis  temeret  laies  nunc  diffamare  latrones! 
Qui  rens  est  furti,  donetur  muuere  grandi. 
Ne  reprobes  furtum,  metuis  si  rerberis  ictm 
Qui  culpant  f\u%s,  hos  damnât  régula  vinde: 
i\on  modicum  peccat,  qui  publica  crimina  n 
Omne  genus  scelerum  sine  judice  vivet  inul' 
Vivere  vis  dives?  laudare  mémento  latrones 
Est  niihi  pauperies.quia  ssepc  redarguo  fun 
In  re.  5ed  melius  volo  vivere  semper  egena: 
Quam  socius  furum  sim^  scrvus  divitiarum. 
Optima  paupertas  quam  ditat  mentis  honesti 


le  vol,  le  parjure, 
seDt  les  filous, 
it  la  loi  pour  nous 
icurc  populace, 
IU3  avons  l'audace 
art  du  bien 
mun  entretien 
tnUme  effroyable 
san  détestable, 
protecteur; 
[>crite  douceur  : 
a-vous  c«  scandait 
.  quelle  est  la  caba 
nire  auteur? 
docteur, 

;nt  fnrta,  rapina-, 
Tactio,  Iticrum, 
^1a  nobis. 
orabile  Tulgus, 
ta  supellex, 
us  inepte  ; 
n  communia  Qantl 
is  imago, 
igionis,     . 
ioT  asyli, 
flctus  amator, 
ria  curœ, 
at  ab  ore, 
ectio  furum. 
îta  nobis. 
mores. 

m  lemerarius  ausu 
esania  surgit? 
ibundasupcrbitî 
mûris  hujus. 
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Il  faut  faire  un  exemple  et  garder  qu'on  u'imite 

Ce  fol.  *  Tout  un  troupeau,  que  ce  discours  excite, 

Applaudit  Torateur.  Ces  valets  du  démon 

Tiennent  de  lui  chacua  et  son  rôle  et  son  nom. 

Burburus,  sphynx  sapglant,  monstre  aux  insUncts  immondes, 

Que  le  Styx  a  vomi  de  ses  infectes  ondes, 

D'un  ivrogne  imitant  les  ignobles  boquets. 

Exhale  sa  fureur  en  ces  termes  coquets  : 

a  —  Bien  fol  serait  celui  qui  voudrait  tenir  tête 

A  qui  fait  les  décrets,  à  qui  les  interprète! 

Si  je  vole,  je  veux  qu'on  se  taise.  Le  Roi 

De  chaque  désir  fait  un  article  de  loi. 

Les  prévôts,  tous  les  jours,  valent  le  Roi  lui-même, 

Et  leurs  désirs  aussi  sont  la  règle  sirpréme. 

Puisqu'eux  seuls  sont  chargés  entre  eux  de  se  juger, 

Dénoncer  leurs  larcins  c'est  en  l'air  aboyer. 

Devant  un  vol  royal,  la* loi  reste  muette; 

Elle  est  pour  les  prévôts  encore  plus  discrète.   ' 

Vivet  in  exemplo  multis  pro  crimine  tanto. 
Prosequitur  totus  doètoris  dicta  muniplus. 
Imperio  larvse  sua  stat  sententia  cuique. 
Burburus  immitis,  sphynx  semper  amica  cruoris, 
Bestia  crudelis,  férus  arbiter,  impia  pestis, 

m 

Quem  nobis  Stygiis  Pluto  transmisit  ab  undis^ 
Ilis  primum  verbis  ructa  documenta  furoris  : 
Est  stulto  similis  qui  vult  contendere  dictis. 
Nos  leges  regimus,  nos  jura  tehenda  docemus. 
Si  facimus  furtum,  volumus  sit  semper  inultum. 
Pro  voto  régis  pendet  sententia  legis. 
Incassum  latrat,  qui  furum  erimina  culpat. 
Pro  merito  furti  petiit  fur  ardua  cœli. 
Fas  est  prœpositis  propriis  ignoscere  culpis, 
'  Ncc  quamvis  verc,  licet  norum  furta  notare. 
Rex  et  prœpositi  nuUa  sunt  lege  premendi. 
Si  rex  furatur,  lex  indiscussa  tenetur. 


L 


/i"  ^ 


onorer  les  puissanis, 
'op  di|^c,  à  mon  sens 
réte  là  sa  langue, 
"ouve  que  la  haraogui 
naître  fort  connu 
s  les  reliques  à  nu. 
nx  font  de  la  médecîi 
Ilr  la  rapine  ; 

soutiennent  enb-e  eu 
ses  marchés  honteux, 
u  vous  louant,  je  loui 
Qt,  je  me  couvre  de  J] 
te,  un  fort  sage  propc 
-ts.  Nous  sommes  tou: 
a  puissance  attachée 
Jode,  etManichée, 

de  compte  fait, 

pagina  legis. 
rantur  ubîque  potentt 
ositura  latroaem. 

faliacia  linguie. 
hostts  pnepositorum. 
et  régula  promit. 
n  flagra  subibit. 
«riator  berilis, 
ludavit  et  aras, 
is  perssepc  raedetur. 
e  testificari. 
it  meretrix  meretricer 
m  sic  vugco  iaudcm. 
me  polluo  furto. 
intus  gutture  crasso  : 

facit  arma  timere. 
3  quos  inquinat,  aqui 
,odo3  simul  et  Manich 
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Que  de  ces  gros  bandits,  j'ai  dépeint  jusqu'à  sept. 

Mais,  puisqo^en  les  comptant,  j'ai  parlé  de  Catulle, 

Je  veux  conter  ici,  sans  fraude  et  sans  scrupule, 

Ce  qu'était  autrefois  cet  illustre  brigand. 

Vous  souvient-il  eneor  d'un  petit  mendiant 

Qui  demandait  du  pain  au  coin  de  chaque  rue? 

A  travers  les  haillons,  ulcérant  sa  peau  nue, 

Le  soleil  le  brftlait,  et,  sous  l'ardent  rayon, 

Il  était  devenu  noir  comme  un  négrillon. 

Eh  bien!  ce  vagabond,  dont  s'écartait  la  foule, 

C'était  Catulle,  alors  ;  ce  Catulle  qui  roule 

Sur  Tor,  et  qui  rigide  et  fier  comme  un  Caton 

Tonnant  au  tribunal,  gouverne  ce  canton. 

Le  sort  a  quelquefois  des  caprices  insignes  ! 

C'est  l'àne  qui  commande  aux  lions,  l'oie  aux  cygnes  ! 

Et  peut-être  demain,  par  un  brusque  retour, 

Il  faudra  que  notre  àne  obéisse  à  son  tour. 

De  ces  revirements,  la  fortune  est  peu  chiche  : 


Hic  numerus  furum  bis  ternos  complet  et  unum. 
Sed  quia  de  Catulo  nunc  coepit  surgere  sermo, 
Quis  fuit  in  puero,  quis  venit  et  unde  notabo. 
Hune  mendicantem,  nudum,  victumque  petentem, 
Solibus  œstivis  cessit  rota  fervida  solis. 
Hinc  tremefacta  cutis,  et  nigri  plena  cruoris 
Rumpitur,  et  fœdo  deturpat  membra  veneno. 
iEthiopi  similis,  venit  sinç  tegmine  pellis, 
Pauper,  inops,  nudus,  tiliarum  cortice  cinctus. 
Talis  erat  primo  qui  nunc  se  proluit  auro. 
Quem  rota  fortunœ  transvexit  ad  astra  repente, 
Nunc  rigidus  Cato,  dat  nobis  jura  tonanda. 
Mirantur  proceres,  morum  probitate  vigentes. 
Nunc  asinus  pardis,  nunc  imperat  upupa  cygnis. 
Si  tamen  in  praeceps  volvatur  cutinus  anceps, 
Tune  licet  invitus,  pardis  se  subdet  asellus 
Et  nimis  elatus  saliet  de  rupe  Catellus. 
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Les  autres  en  ODt  trois,  tous  des  plus  délii 
On  voit  les  petits  pieds  s'étaler  sur  leurs  { 
Uo  nous  sert  seulement  une  c6te  bien  mai 
Et  si  nous  réclamons,  avec  un  reproche  ai 
On  nous  envoie  un  os,  de  tous  points  déci 
Si  quelqnerois  pour  nous  le  jeUne  est  ordc 
Nous  avons  pour  menu  des  œufs  et  dn  fro 
Ou  des  fèves  :  des  fruits,  noits  ignorons  1' 
Une  fois  cti&quo  mois,  si  l'on  sert  du  pois: 
Le  crabe  que  fournit  le  rivage,  à  foison 
L'anguille  que  nourrit  notre  mare  bourbei 
Chargent  insolemment  notre  table  boiteusi 
La  mer  donne  aux  prévôts  ses  poissons  ro 
Pour  les  préviSts,  pour  nous,  tout  autres  s 
Si  nous  sentons  le  vin,  c'est  quand  il  tonr 
Aux  uns  le  pur  nectar,  aux  autres  le  vinai; 
Aussi,  quand  nous  disons  le  Deo  gratia». 
Tous  les  cœurs  sont  aigris,  et  Dieu  n'y  ga. 

Si  mutiro  volo,  depascar  verbere  crebro. 
Praepositis  triplex,  nobis  sit  portio  simple:^ 
Post  tenuem  costatn  carnem  non  sumimt 
Preepositi  teneris  triplicant  sua  fercuia  pnl 
Si  jejunamus  paucis  quandoque  dtebus, 
Sufliciat  nobis  perm)stis  caseus  ovis, 
Aut  faba,  quie  calidos  cogit  revirescere  fie 
Si  semel  in  mense  pisccs  contingat  habei 
Gammarus,  anguills,  tiberinus,  verna,  cic 
Commaculant  mensas,  quos  trivit  looga  vi 
Praepositi  soli  satientur  pisce  receti. 
Altéra  priepositis,  datur  altéra  portio  nobii 
Nos  infelicGs  vini  nescimus  odcM^a. 
Prœpositi  vinum,  nos  degustamus  acetum: 
Surgimus  a  mensa,  sed  non  sine  murmuri 
Hune  quatit  eegra  sitts,  illum  molestia  roa 
Longa  famés  stomachi  raro  fit  arnica  qui 
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Enfin,  tant  ils  sont  forts,  tant  Us  peuvent  oser, 

De  nos  églises  même,  on  les  voit  disposer! 

Ces  rongeurs  étrangers  grugent  les  monastères, 

Comme  les  rats,  le  grain.  On  donne  aux  pau\Tes  frères, 

La  paille,  et  le  froment  fait  crever  leurs  greniers. 

En  percevant  la  dîme,  ils  gardent,  les  premiers, 

La  moitié  pour  le  quart  :  les  agneaux  et  leurs  mères, 

Les  poules,  les  poussins,  trésor  des  ménagères, 

La  laine  des  brebis,  et  le  chanvre,  et  le  lin. 

Les  fèves  et  les  pois,  tout  grossit  leur  butin. 

Et  contre  ces  abus,  si  les  frères  réclament, 

Tous  les  prévôts  en  chœur  ripostent  et  s'exclament  : 

«  Quoi  donc!  Savez-vous  tondre  et  savez-vous  filer? 

Ne  faut-il  pas  pour  vous  de  ces  soins  se  mêler? 

C'est  nous  qui  le  faisons  ou  qui  le  faisons  faire, 

Et  nous  prenons  la  dîme  en  guise  de  salaire. 

Si  nous  allons  aux  plaids,  pour  ce  qui  vous  est  dû, 

Nous  gardons  tout  :  comment  partager  un  écu? 

Que  vous  faut-il  de  plus  que  votre  nourriture? 

Ut  sorex  granum,  corrodunt  omnia  fratrum. 
Dant  paleas  nobis,  complent  sua  tecta  medullis. 
Noc  pudor  est  décimas,  cum  quartis  tollere  qoartas. 
Gallime,  pulli,  teneri  cum  matribus  agni', 
V.ellera  vervecum,  faba,  lentes,  cannuba,  linum. 
Et  decimae  pecudum  sunt  omnes  praepositorum. 
Stulta  nimis  res  est,  si  clament  talia  Fratres. 
Ad  respondendum  surgit  grcx  praepositorum. 
Carpere  nec  lanam,  tenuem  nec  texere  telam, 
Aut  fuso  tortum  sapitis  devolvere  linum. 
Talia  praepositi  faoiant,  operui)[ive  magistri 
Pro  mercede  sua  sit  eis  decimatio  nostra. 
Dicite  :  Quid  pecco,  mihi  si  mea  commoda  quiero? 
Qui  sibimet  nequam,  cui  fiet,  die,  bonus  unquam? 
Si  teneo  placitum  pro  qusestu  denariorum. 
Pars  mea  sit  totum,  partiri  nescio  nummum. 


I 


*-£. 


Ilu  readraH  votre  vertu  moins  pure, 
est  aux  prévAts,  suivant  ies  saints  canons 
les  vieux  us.  D'ailleurs,  nous  le  voulons; 
lonté  fait  la  règle  irriivocable.  ■ 
I  !  6  douleur!  et  quel  temps  détestable! 
emps  des  voleurs!  Et  que  fait  donc  le  Hoi, 
ges  Yengeurs,-et  le  droit,  et  la  loi? 
e  a. triomphé  de  la  loi  qui  sommeille  ; 
i  et  gros -présents  du  Boi  ferment  l'oreille, 
igîstrats  sont  les  premiers  à  voler, 
lime,  à  coup  sûr,  l'Église  va  crouler. 
{003  revenir  les  grands  brigands  antiques, 
i,  et  SimoD,  et  leurs  frères  cîiiiques. 
cer  votre  foudre,  6  Dieu,  qu'attendei-vousï 
des  ravagés  par  d'infàmcs  Ûlous, 
lits  investis  de  la  toute-puissance, 
persécutés;  tout  réclame  vengeance. 
Qorant  neveu  d'un  conducteur  d'ânoo 

vietus  vobis  et  portio  census. 

Lod  est  reliquOm  fit  liscus  praepositwum. 

înt  canones,  sic  tractavere  priorcs. 

nus,  sic  laudamus,  sic  esse  jubemus. 

ir!  heu  luctus!  o  detestabile  teinpus? 

lus  mirum  !  cur  tanta  potentia  furum  ? 

ex,  ubî  lex,  ubi  jus,  ubi  régula  vindex? 

perat  legcs,  exca3caiit  niunera  reges. 

um  jure  dormilat,  judîcc  fure 

tis  vitio  membrorum  pallet  imago. 

funesto  ruit  ecclesiasticus  ordo. 

fecit  ;  sed  cur  sua  iarva  remansit? 

Verres,  fraterque  Simonis  Ulixes, 

leptes,  quid  vivit  in  orbe  superstes? 

t  quid  cessas?  cur  non  hune  fulmine  quassas? 

eus  templi  periil  sub  judice  tali. 

rat  llrmum  ruit  hoc  luctaule  revulsuni. 


S 


Qui  régente  uiioiird'hiii  les  docteurs  de  renoi 
0  toi,  qui  d'un  seul  bond  as  gra^i  le  Pâmas» 
Que  des  Muses  le  chœur  accueillit  avec  grice 
Devant  qui  nous  courbons  notre  btmt  abaissé 
Savant  flis  de  l'Amer,  sais-tu  ton  A  B  Cï 
Sais-tu  ce  qu'est  un  clerc,  un  prévdt,  un  vida 
La  réponse  est  aisée  ;  en  vain  je  la  réclame, 
Et  je  n'obtiens  qu'un  sourd  et  grossier  grogne 
Et  c'est  là  le  docteur  qu'on  porte  au  flrmamei 
Que  l'on  met  au-dessus  de  ne»  docteurs  célèbi 
Sa  lantwne  vraiment  ne  produit  que  ténèbres 
S'il  est  docteur,  ce  n'est  que  pour  les  ignonai 
Cependant  il  c(mimande  aux  prieurs,  aux  savi 
11  règne.  Ce  n'est  pas  pour  longtemps,  que  je 
Satan  le  veut.  Sa  place  est  choisie  à  l'avance  : 
Bien  digne  assurément  de  cet  excès  d'honneur 
En  enfer  il  sera  le  prèvdt  de»  valeurs  I 

Omnia  turbavit,  nec  adhuc  purgare  quiesdt. 
Cur  tenet  impecium  ?  cur  se  volt  esse  magbtn 
Et  cur  doctores  sub  se  premit  atque  priores, 
Quem  decet  ex  atavis  asinum  deducwe  sUvia 
Pegaseo  monte  si  suxit  mella  sophiae. 
Permistus  musis  dicat  mihi  littera  quid  sitî 
Vel  quid  [u^poeitus,  quid  clericus,  aut  vicedc 
H«c  mibi  non  solvet,  nisi  quis  mussando  sus 
Taie  decus  vitœ,  tam  splendida  gemma  sopbii 
Ecctesite  lampas,  qu«  dat  pro  luce  lenefaras, 
Insulsns  doctor,  fatuonun  stultos  amatw 
Imperat  hïc  breviter,  rapîet  quem  Pluto  païen 
Et  sibi  prs^ositum  fadet  saper  agmina  lunm 
lUic  sceptra  regat,  «ic  et  hic  parjuria  frangat. 


III. 


>ux  et  d'augure  funeste, 
cri,  Virgile  noua  i'altosto, 
des  malheurs  et  des  maux. 
s  les  autres  oiseaux 
ours  ces  pn^hètes  funèbres, 
l'ils  haotent  les  téoèbres 
er  -qu'à  la  faveur  des  nuits. 

I  jour  an  seul  de  ces  maudits, 
da  bec  et  de  la  serre, 

auntieut  jonché  la  terre 
l'augure  fatal, 
[mur  n'aimer  que  le  mal. 
lussi  qu'on  te  bannisse, 
implis  le  triste  ofllce. 

Ad  nuntium  morlis. 

dirnm  mortalibus  omcn, 
n  cantftt,  fata  minalur. 
;  genus  omne  volautum, 
is  hoc  fugat  aère  toto. 
m  lacis  tempora.nolit; 
ïniara  si  tuce  volaret, 
lulto  foret  ungue  recisum 
nis  divisaque  sparsaque  dumia, 
tentibus  omnia  vatis, 

II  mala  fata  subire. 
mut,  [wocul  ergo  recède, 
',  damoande  tencbris. 


-494- 

Eiécnbte  porteur  des  messages  de  deuil, 
Funèbre  visiteur,  qui  ne  franchis  un  seuil 
fjue  pour  jeter  partout  l'alarme  et  la  tristesse 
Et  pourtant,  comme  si,  messager  de  liesse, 
Tu  portais  le  bonheur,  ta  demandes  paJemen 
Ton  importune  voix  réclame  insolemment. 
Ici  des  souliers  neufs,  partout  ta  nourritore. 

—  Ami  da  mort,  je  veux  remplacer  ta  chauss 
Tiens  ces  bottes,  et  tiens  encore  ce  saindoux 
Pour  les  graisser.  Mais  pars,  maintenant  laiss 
Scélérat,  trafiquant  de  ce  commerce  inf&me, 
Qui  pilles  notre  bien  et  désoles  notre  &me. 
Tu  souilles  l'air,  .enfont  adoptif  de  Pluton  ; 
Rentre  dans  les  enfers,  renti'e  dans  ta  maison 

—  Mais  toi,  sans  t'émouvoir  de  mon  amère  p 
Tu  répètes  toujours  ta  lugubre  complainte  : 

■  Venez  à  mon  appel,  pleurez  et  gémissez, 
Tous  ensemble  entonnez  le  chant  des  trépassa 
Dans  les  airs  attristés  que  l'airain  retentisse! 
Notez  l'heure  et  le  lieu  du  funèlOT  service.... 

Qui  vice  buboDÎs  non  unquam  lœta  repoois. 
Semper  mœsta  canis  non  discessurus  inanis  ; 
Nam  cum  nil  portes,  nisi  tristitiam,  nisi  mon 
Ceu  bene  regesta  petis  es  cum  voce  molesta. 
Et  ne  iacescas  soccos  petis,  exigis  escas, 
Pfopter  defunctum  soleas  domus,  addimus  ut 
Bis  DOS  contristas,  mala  dans  res  accipis  istas 
Sic  importunus  vendis  mihi  munere  funus. 
Improbe,  vade  foras,  superas  quid  poUuis  oi 
Quid  tibi  cum  vîvis,  barathri  teterrime  civis, 
Vemula  Plutonis,  legatio  perditionisî 
Quid  nos  infestas  Voces  iterando  molestasf 
Conveoiat  ccetus,  gemitus  date,  fundite  fletus 
j&aque  puisantes  clamatc  velut  Corybautes, 
Cantica  fuacreis  lugubria  ferte  chorseis, 


E.a  ville  <ie  RenDes* 

La  ville  des  Redons, 
Que  désertent  les  bons, 
Est  pleine  de  [ripons. 

Ville  chère  à  l'enfer. 

Où  la  Trandc  est  dans  l'air; 

On  n'y  voit  jamais  clair. 

Amante  de  la  nuit, 

Dans  l'ombre  elle  poursuit 

Quelque  inffLme  déduit. 

Là,  le  plus  insensé 


-  D«  cirilate  Redonis. 


(Jrbs  Redonis, 
Spoliata  bonis, 
Viduata  colonis, 

Pleaa  dolis,  . 
Odiosa  polis. 
Sine  luminc  solis. 

In  tenebris 
Vacat  illecebris, 
Gaudetque  latebns. 

Desidiam 


Lu,  toujours  (les  débats, 
Des  guerres,  des  conibats, 
Qui  ce  ûiiisseut  pas. 

Oli  !  que  voir  je  voudrais 
Ce  qu'on  ne  vit  jamais, 
L'nlioundtc  Rennais! 

En  quels  traits  plus  bideux 
Te  dépeindrais-je  mieux, 
Még6re  aux  traits  affreux? 

Tes  soldats,  vrais  brigands, 

Pillent  les  paysans 

Et  sèment  dans  leurs  cbamps 

La  mort  et  ses  borreurs. 


Bella  ciet, 
Nequc  dedcict, 
Quiapessima  fict. 

Nnmo  quidem 
Seit  habere  fidem 
Nutritus  ibidem. 

Quid  referam, 
Gentemquc  Teram, 
Sœvamqne  Megierainî 

Ruricolis 

Fit  ab  urmicolis 

Oppressio  solis. 

Mors  curfit. 
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;  vol  et  sps  riireurs, 
iucendiG  et  les  pleurs. 

igaadagesans  frein, 
ai  brave  avec  détiain 
!  châtiment  divin  I 

étranger  mal  venu, 
it  bicntilt  reconnu, 
ipouilld,  puis  battu. 

IX  nieadiants,  enfia, 
li  pMssent  de  faim, 
!s  coups  servent  de  pain. 


Quia  prœdo  furil, 
Villasquc  pemrit. 

Ira  Det 
NoQ  obstat  ei 
Plena  rabiei. 

Qui  graditur 
Miser  exuitur, 
Pugnisque  feritur. 

Pauperibus 
Deest  inde  cibus, 
Sunt  vulnera  gibbii: 


LIVRE    III 


Le  Vaeo   brisé. 

A  Rikii)«,  un  jour,  je  m'en  allais  cherchant 
Des  curiosik's,  lorsque,  sous  un  portique, 

A  l'étal  d'un  petit  marchand. 
Je  découvris  un  vase  magninquc. 
Il  était  de  saphir  ;  on  l'avait  tout  rempli 
D'encens.  Le  brocanteur  en  vendait.  Moo  ami 
Acquit  le  contenu  pour  neuf  deniers  de  France, 
Et  moi,  comme  un  prodigue  en  veine  de  dépen 
J'acquis  le  contenant  pour  trois  sols  et  demi. 
Il  fallait,  sans  encombre,  emporter  la  merveille 
J'achetai  tout  exprès,  fort  cher,  une  corbeille. 
Pour  l'emballage,  on  ne  négligea  rien. 

I.  —  Vas  fraetum. 

Porticus  est  Roma,  quo  dum  spatiando  fero  me 
Res  queerendo  novas,  inveni  de  saphyro  vas. 
Institor  ignotua,  vendebat  cum  saphyro  tbus; 
Thus  socius  nostcr  très  émit  dcnarios,  ter 
Vas  tribus  et  semi-solidis  ego  prodigus  emi. 
Hoc  inconcussum  dum  tollere  soltieitus  sum. 


I;-.        _ 


II. 

I<e  Forgei^ 

Le  jour  et  même  la  nuit 
Le  Cyclope  bat  l'eDcltim 
La  Sicile  en  retentit. 
Toujours  Tardent  fourni 
Mais  le  monstre  cède  eu 
Quelquefois  il  fait  relilcl 
Et  le  sommeil  ou  la  fain 
Lui  font  déserter  sa  tâcl 
J'ai  maintenant  pour  vo 
Un  fo^eron  plus  l'trang 
Son  travail-  n'a  pas  de  fi 
L'homme  ne  dort,  ni  ne 
Les  retentissants  martea 
Jour  et  nuit  sont  sans  n 
Et  partant,  çiisère  extrJi 
Tous  ses  voisins  sont  d( 
Mon  Dieul  quej^oudi 
Tant  devient  grande  ma 

n.  —  Ad  inquielum, 

Cyclopum  Liparis  memoratur  haber 

Quos  labor  exercet  nocte  dieque  § 
Sic  tamen  nt  captant  partem  somniq 

Et  recreet  fessas  tautula  pausa  ma 
Te,  fugieude  faber,  nec  opus,  nec  fl 

Quominus  incudem  fcrvida  massa 
Nulla  tibi  requies,  nullam  vicinia  si 

Cum  luos  infestet  proxima  quiequ 


m. 

A   FauAtlD. 

Toa  Ih're,  que  je  feuillette, 
Présente  souveBl,  Fsustin, 
Plus  d'une  page  muette, 
Dont  l'éclataat  parcbemio 
Est  Tiei^e.  Or,  pour  moi,  j'estime 
-  Ces  pages-là  tout  autant 
Que  les  pages  où  ta  rime 
Étale  complaisamment 
Son  bavardage  iosipido. 
Car,  bien  fraucbement,  je  tiens 
Tout  un  livre  pour  tout  vide, 
Uui  n'ofTre  que  rien  ou  riens. 

til.  —  Ad  Famtinwn. 

Diun  partem,  Faustine,  tut  pcrpendo  libellî, 
Qua  vacQie  peliis  pagina  muta  jacet, 

Partem  quee  loquitur  vacuam  magis  œstimo,  quai 
Pleua  supcrvacuis  pi^iaa  namque  vacat, 

Unde  lîbrum  totum  vacuum  sic  colligo,  cujus 
Altéra  pars  nugas,  altéra  nil  rettnet. 


A  mon  HAte. 

En  revenant  cëans,  après  cinq  longs  hivers, 
Vous  voulez  que  pour  vous  j'écrive  quelques 
Sur  un  sujet  bien  doux,  un  tout  petit  poCnie, 
Comme  en  un  vase  étroit  se  sert  la  bonne  crè 
Or,  je  veux  vous  servir  selon  votre  souhait, 
Car  j'aime  autant  que  vous  un  pocme  discret. 
Courant  à  pas  pressés  dans  une  étivite  voie. 
Ce  qui  vous  réjouit  me  donne  aussi  la  joie. 
Donc,  que  votre  santé  chasse  bien  loin  la  ni 
Et  vous  permette  ici  de  revenu?  eacor. 

V.  —  Ad  amicum  hospilem. 

In  partes  istas  post  quioque  reversus  arislas. 

Vis  a  me  scribi  carmina  pauca  tibi. 
Carmina  pauca  quidcm,  scd  dulcia  concupisi 

itlisti  more  cibi  poscis  utrumque  tîbi. 
Quod  pétis  ccce  damus,  quia  quod  petis  hoc  c 

Ut  Carmen  breviter  per  levé  currat  iter, 
Quod  vis  cunque  volo,  quod  non  vis,  hoc  qui 

Et  quod  ego  nolo,  te  quoque  nollc  volo. 
Dilato  letho,  per  tempora  longa  valeto, 

Conccdantquc  cilum  fata  libi  reiJitum. 


VI. 

ibbé»  portant  le»  ln»lgne»  de 
rÉplusopat. 

abbé,  portant  les  insignes  sacrés 
]a  prélats  l'Église  a  consacras, 
les  gants,  les  sandales,  la  mitre, 
i  bas  et  plus  haut  que  son  titre. 
e  personnage,  assemblage  confus, 
ne  l'est  pas;  abbé,  ne  Test-il  plus! 
irerius  volontiers  au  Centaure, 
[forme,  homme  et  cheval.  Encore, 
le  revêtu  de  la  peau  du  lion, 
réteaux,  c'est  le  vil  histrion 
:rcurs  qui  ceint  le  diadème, 
!feur  reste  histrion  quand  même. 


—  De  Abbaie  usurpante  ponlifiealia. 

gerens  insignia  pontillcatus, 
ellum,  gtiantos,  saudalia,  mltram; 
abbatcm  sit  et  infra  pontificatum, 
neutrum,  vel  si  dicatur  utrumque, 
mile  monstrum  reor  esse  biforme; 
ntifieem  simulât,  sed  permanet  abbas, 
rgo  latens  sub  pelle  Iconis  asellus, 
1  scena  personam  fert  alieuani. 


VII. 

Contre   on  aValoux. 

Je  connais  un  honune 
Qui,-pBrce  qu'à  Home 
Le  Pape  me  Ut, 
CrèTe  de  dépit; 
Il  crève  d'envie, 
Parce  qu'aux  repas 
0(1  l'on  me  convie 
On  ne  le  voit  pas. 
Que  j^'aie  en  la  ville 
Une  humble  maison, 
J'échauffe  sa  bile  ; 
Et  qu'A  la  saison, 
Tous  les  ans  j'habite  ~ 
Ma  villa  des  champs, 
J'éveille  etj'iirite 
Ses  instincts  méchants.  ' 
Mais  si,  dans  la  rue,    ' 
Chacun  me  salue  ; 
Si  j'id  mérité 
U  célébrité  ; 

VU.  —  Contra  invidum. 

Rumpitur  invidia  quidam,  cbuissime  Joli. 

Quod  me  Roma  legit,  rumpitur  invidia. 
Rumpitur  invidia,  quod  sim  jocosus  amicus. 

Quod  conviva  frequens,  rumpitur  invidia. 
Rumpitur  invidia,  quod  rus  miht  dulce  sub  i 

Parvaque  in  urbe  domus,  rumpitur  invidi 
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IX. 


Sur  une  BIal«on  en  bol«« 

La  maison,  en  bois  construite, 
Peut  être  du  feu  détruite  ; 
Et  si,  par  Taide  de  Dieu, 
Elle  se  garde  du  feu. 
Le  temps  seul  ne  tarde  guère 
A  la  réduire  en  poussière. 
Si  de  fer  étaient  les  murs, 
En  seraient-ils  bien  plus  sûrs? 
Non.  La  mort,  plus  forte  encore, 
Ronge,  mord,  use  et  perfore 
Même  le  fer.  En  ceci, 
L*homme  prend  un  fol  souci. 
'  Qu'importe,  s'il  faut  qu'il  meure, 
Combien  dure  sa  demeure? 
Malgré  sa  peine  et. ses  soins, 
Lui-même  il  durera  moins. 

IX.  ^  Epigramma  de  dotno  lignea 

Condita  de  lignis  domus  esse  potest  cibus  ignis, 
Quem  si  non  pascit,  tamen  it  cito  :  nam  veterascit. 
Sed  quid  prodesset,  si  murus  ferreus  esset, 
Cui  mors  dura  tamen  foret  inventura  foramen? 
Ergo  non  curet  quantum  sua  mansio  duret, 
Qui  modicum  durât,  etiam  si  talia  curât. 


L 
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XI. 


Tumulte»   Populaires. 

Dès  le  jour  <|u'à  Pallas,  nptre  austère  déesse, 

Symbole  non  créé  de  paix  et  de  sagesse, 

Divinepient  conçu  dans  un  divin  cerveau, 

Jupiter  a  donné  le  céleste  escabeau  : 

Bacchus,  tout  transporté  d'envie  et  de  colère, 

A  la  sage  Minerve  a  déclaré  la  guerre. 

Dans  roiympe  entrepris,  ces  éclatants  débats 

Ont  aisément  trouvé  des  échos  ici-bas. 

Les  uns  sont  à  Bacchus,  les  autres  à  Minerve  : 

Mais  quelle  différence  entre  les  camps  s'observe! 

Ici  la  plèbe  inepte,  et  là  les  gei^s  d'honneur; 

Ici  la  volupté,  la  Taustère  labeur. 

Et  certes,  les  soldats  autour  du  camp  bachique 

Sont  beaucoup  plus  nombreux  qu'au  bivouac  pacifique 

De  Pallas.  Au  preiAier  courent  tous  les  buveurs, 

Et,  le  vin  contre  nous  allumant  leurs  fureurs. 

Ils  nous  voient  différents  d'eux,  et,  dans  sa  méprise, 

Leur  foule  méprisable  à  son  tour  nous  méprise. 

XI.  —  Contra  seditiosum  vulgm. 

Ex  quo  cœlestem  meruit  Sapientia  sedem, 

Juncta  Jovis  lari  Pax  summo  nata  parenti, 

Invidia  motus  pugnat  cum  Pallade  Bacchus. 

Decidit  in  terras  a  cœlo  cœpta  simidtas, 

Nec  nato  Semele,  nec  desunt  castra  Minervae  : 

Quse  di versa  sequi  res  est  non  ponderis  œqui. 

Altéra  quisque  probus  ;  at  iners  petit  altéra  vulgus  : 

nia  voluptati;  sunt  ista  dicata  labori. 

Plures  sunt  igitur  qui  Bacchica  castra  tuentur; 

Hoc  est,  vina  liquant,  quam  qui  pro  Pallade  pugnant. 

Unde  non  est  mirum  si  plebs  frémit  ebria  dirum 

In  sibi  dissimiles,  rata  nos  vilissima  viles. 


V 


XIII. 

R^ftlement  pour  un  É(m 

Si  vous  gardez,  mon  Als,  souci  de  mes  leçoi 
Tant  que  je  passe  au\  champs  la  saison  des 
Ne  vous  dissipez  pas.  Voici  la  règle  sage 
Que  je  veux  vous  tracer,  qui  convient  à  vot 
Si  vous  la  transgressez,  vous  aurez,  au  retoi 
AfTaire  à  moi.  Levez-vous  dès  le  point  du  je 
Qu'à  la  quatrième  heure  atteigne  la  lecture. 
Une  heure  après,  allez  prendre  la  uourriturf 
Et  buvez  peu  de  vin.  Ensuite,  allez  dormir, 
Ou^  si  vous  l'aimez  mieux,  allez  vous  dlverl 
Un  temps  très-court.  Et  puis,  que  votre  esp 
Et  que  chaque  pensée  à  l'instant  soit  éctite. 
Je  veut,  sur  ce  carnet,  juger  de  vos  progrès 
Et  vous  me  l'enverrez  par  (Idèlcs  extraits. 

\111.  —  Instilutio  pueri  diseip 

Si  prceceptorum  superest  tibi  cura  meorum, 
Parce  puer  nngis,  dum  rus  colo  tempore  fri 
PrteQgam  mêlas,  quales  tua  postulat  œtas  : 
-Quas  si  transgrederis,  maie  de  monitore  me 
Contempto  straEo,  summo  te  mano  levato, 
Facque  legcndo  moram,  quartam  dum  tarda 
Quinta  sume  cibum,  vinum  bibe,  sod  modei 
Et  pransus,  breviter  dormi,  vcl  lude  parum| 
Postquam  donnieris,  sit  mos  tuus  ut  médite 
Quœ  meditatus  eris  tabulis  dare  ne  pigritcri 
Qufe  dcdîscere  spero  quandoque  vidcre. 
Miscris  huo  quedam  faciès,  «t  cœfcra  credai 
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n  ludere 
diffita. 
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et  de  salubrité.  Dans  ces  différentes  foociiom 
joars  un  zèle  h  toute  épreuve,  auquel  se  joi 
ressèment  de  son  état,  prodiguant  ses  soim 
encore  aux  pauvres. 

Hais  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  puremei 
médical  que  la  Société  Arctiéologiqoe  doit  s 
celui  qui  fut  un  de  ses  membres.  Nos  élue 
qui  se  rapportent  ^  l'art  ancien  et  à  toutes  s( 
qui  embrassent  l'histoire  de  l'homme  dans  Yt 
ses  forces  morales,  artistiques  et  littéraires, 
cher  dans  M.  Aussant  ce  qu'il  eut  de  commi 

C'est  par  l'association  que  les  efforts  isolés 
corps  et  produire  un  effet  utile;  ce  n'est  i 
une  suite  d'essais  qu'on  peut  arriver  au  résu 
1833,  les  hommes  d'étude  se  groupèrent 
Rennes  dans  un  centre  commun  qui,  sous  le 
des  Sciences  et  des  Arts,  embrassait  le  cfaam 
vaste,  des  connaissances  humaines.  Elle  pu) 
rendu  de  set  travaux,  et  M.  Aussant,  qui  ci 
taire,  j  déposa  l'intéressant  résumé  des  iravs 
pendant  l'année  1833  (1).  Elle  prit  ensuite 
ses  publications  la  Nouvelle  Revue  de  Bretagn 
savant,  ne  se  bornant  plus  ^  rendre  compte 
des  autres,  vint  l'enrichir  dos  siennes.  Dès  le 
livraisons,  en  1838  (2),  on  voit  de  lui  ui 
ta  Société,  sous  le  litre  modeste  à'Êtude  m 
et  où  l'archéologie,  l'histoire,  ainsi  que  la  cb 
ralogie,  montrent  que  toutes  les  sciences  s 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'est  conçu  un  trav; 
rable  qu'il  lut  à  la  Société  des  Sciences  et  de 

{1)P.  1B  à  33. 

(3)  A'ouv.  Rev.  de  Bref.,  I.  l",  t"  tivraison,  p.  SSj 
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ceux  de  ses  conrrères  dont  il  Taisait  rëlog< 
Française  l'adioit  dans  son  sein,  et  il  flt  e 
l'Institut  des  Provinces.  C'était  la  récompene 
postérieurs,  mais  on  se  souvenait  des  premiei 
L'actioD  de  la  Société  des  Sciences  et  dei 
était  purement  locale.  Chaque  Société  savant^ 
n'avait  dans  sa  ville  qu'une  innuence  scientii 
BOQ  foyer.  Il  fallait  l'étendre  pour  qu'elle  poi 
il  l'isolement  du  travail  substituer  uoe  oi^an 
où  l'assistance  réciproque  viendrait  augmente 
réunissant  en  faisceau.  A  l'exemple  de  l'Assoc 
l'Association  Brelonpe  fut  alors  fondée,  ave 
M.  de  Caumont,  et  elle  devait  atteindre  ce  t 
département,  une  Société  Archéologique  vin 
classe  d'archéologie  de  l'Associaiioa  général 
qu'en  18i4  prit  sa  naissance  la  Société  Arcb 
partement  d'Ille-et-Vilaine,  qui  n'avait  été  ai 
dire,  qu'une  simple  section  de  la  Société  def 
Arts.  La  Société  mère  se  fondit  dans  la  Soc 
ce  qui  louche  sa  spécialité,  et  c'est  de  cette  i 
II.  Aussant  dans  notre  sejn,  dont  il  ne  devait 
que  par  la  mort.  Dans  le  premier  Congrès  i 
l'Association  Bretonne  tenu  k  Rennes  à  ceti 
docteur  Toolmouche,  rapporteur,  signalait  d 
de  son  confrère  M.  Aussant  comme  riche  en 
en  objets  d'an  romains  ou  gallo-romains, 
plupart  dans  l'emplacement  que  les  antiqui 
l'antique  cité  des  Jthedtma  (2).  C'est  pette  c 
permit,  au  mois  d'octobre  1846,  d'adresser  : 
classe  d'arehéolf^ie  de  l'Association  Bretoni 

(I)  noun.  Jt«t>.  d*  Bnt.,  t.  H,  ia<  llvr.,  p.  TSI. 
(1)  Ami.  Bnf.,  cluie  d'ucbéologje,  I"  livr.,  p.  S5. 
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>à  la  Qumismatiqne 
lerches,  *a  partir  d 
te  lors  de  ga  canal 
.  l'époque  méroving 
liera  ducs  à  Tépoq 

lie,  et  il  la  floWit  & 

ngera  remarquent  q 

i  eit  le  moyen  assi 

ie  d'aileindre  le  rési 

i  tout  otqet  d'art  dft 

point  de  la  pairie, 

gne  resl&i  dans  le 

re,  œuvre  de  n*im[ 

^  la  Bretagne,  ne  s'i 

les  beaux-arts  s'y 

;  de  l'amaieur,  gnid 

bientôt  ï  même  ( 

«Is,  une  galerie  de 

de  curiosités ,   ef 

importante  de  minéraux  et  de  coquilles  vivanles  6 

Qaelqoea  années  s'étaient  )i  peine  écoulées,  el  s 

tions  avaient  acquis  un  tel  développement,  son  i 

rapide  s'était  montra  sons  un  tel  jour,  que  lorsque  la 

siôn  dn  Congrès  scientifique  de  France  vint  se  tenir 

an  mois  de  septembre  f849,  personne  mieux  qi 

fot  jogé  digne  de  présider  tant  la  Commission  d'expf 

la  section  des  beaux-arts  du  Congrès  scientifique.  Il 

le  discours  d'ouverture  du   Congrès,  où   II  sut  s'é 

plus  hautes  considérations  sur  l'art,  ses  nobles  ten 

les  inspirations  supérieures  qui  doivent  guider  l'artif 

(1)  Au.  Bnt,,  cluie  d'ardi.,  3'  lin.,  p.  i9. 
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perreclion  infinie  (1)-  H  ne  se  coDlenta  point  a 
avec  sùretë  les  débals  de  la  scclioD  qu'il  |>ré» 
vint  lui-même  pour  retracer  l'cstfaëtique  de  l'a 
primitives  où  l'école  de  Giollo  et  les  vieux  i 
Fra  Angelico  de  Fiesole  et  Fra  Bailolomeo,  fx. 
cipes  de  la  [teinture  religieuse,  que- Le  Soeur 
Cornélius,  en  Allemagne,  ont  h  l'époque  modi 
b  des  degrés  divers  (â).  Loraqu'en  séance  gé 
du  jury  des  récompenses,  il  distribua  tes  médi 
sanls,  Il  leur  rappela  dans  le  plus  digne  lang 
valent  être  lés  aspirations  du  .véritable  artiste 
b  Dieu,  et  s'élevant  par  les  merveilles  de  la  ci 
divin  Créateur  lui-même,  cultivant  le  beau  ] 
bien,  préférant  les  jouissances  éthërées  de  Vkm 
besoins  matériels,  et  se  détachant  du  présent 
qu'k  l'avenir  (3).  Le  Congrès  scientifique  n'i 
complètement  l'art  en  Bretagne  s'il  n'eût  visiti 
de  M.  Aussant.  M.  Léon  de  la  Sicotière  fut  ( 
conserver  le  souvenir,  d'en  rédiger  un  rappoi 
blée  générale  (4).  En  lisant  la  description  de 
tableaux  où  l'école  d'Italie  et  d'Espagne,  Té 
l'école  des  Flandres  et  de  Hollande,  et  l'écok 
représentées  par  tant  et  de  si  belles  toiles,  où 
maîtres,  les  gravures,  les  antiquités,  les  médai 
tes  porcelaines,  tous  tes  genres,  toutes  (es  f< 
siècles  et  tous  les  pays  vienaeot  s'étaler  poi 
goût,  la  satisfaction  de  l'esprit  et  le  plaisir  dei 
demande  comment  en  si  peu  dé  temps  un  sir 

(t)  (]oogrèi  de  Bennes,  1. 1,  p.  81. 
(1)  Id.,  i.  Il,  p.  uv. 
(>)  Id..  L  11,  p.  3TS. 
(i>  Id.,  t.  Il,  p.  39«. 
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capitale,  avait  pu,  autour  de  lui 
de  trésors  et  de  richesses  artis 

I  profitait  sans  cesse  de  celte  min 
en  prenaient  un  nouvel  atimii.  E 
venait  augmenter  ce  fonds,  elle  e 
:  du  jour  devait  amener  la  discii? 
tater,  la  pièce  se  produisait  &  poir 
e,  quelque  investigalton  heureue 
jet  rare  ou  curieux,  acquis  aussilAl 
les  commentaires  précicuK  venaicn 
qu'intéresser.  Celait  presque  (ou 
)articulièrement  la  vilte  de  Rcnnci 
nais  tous  les  arts,  quelque  fussci 
,  n'en  étaient  pas  exclus  et  sjEVaiet 

>uillemenl  complet  des  BuUeth 
oir  énumérer  en  entier  toutes  U 
isanl.  En  les  présentant  par  ordn 
e  il  faudra  mettre  avec  lui  l'ai 

Puis  viendront  les  antiquités  ce 
>n  des  savants  de  la  vieille  Armo 
c  ses  bâches  polies  trouvées  loi 
Grégoire,  ^  Chelun,  ^  Langon  (S' 
t,  avec  ses  malars,  ses  haches,  si 

épées  à  la  poignée  si  remarquabh 
.>our  la  toilette,  ses  rouelles  crént 

encore  certain  (3),  et  ses  monnait 

éuce  da  11  KTrier  I8ÏT,  p.  HT. 
1850,  p.  iS;du3aTrill8«5,  l.  VII,  p.  i: 
M  U  roui  cl  9  juin  186T,  p. '18  et   10! 

.  i8iB,  p.  14;  dei  11  mui,  10  afril,  13  di 


emblénatiques  (1),  toat  cela  rëptnda  sur  le  sol  t 
par  les  évènemeDis,  repsnissant  par  le  basard, 
science.  Puis  s'otTriroot  par  lui  les  antiqailés  gai 
produit  de  l'an  italien  easeigné  par  la  coaquèie 
lion  imposée,  Truit  do  pagaùsne  reroplaçaet 
éteint,  remplacé  à  son  tour  par  la  religion  et 
glyptique,  cette  gravure  délicate  sur  pierre  dure, 
seotée  par  dés  camées  et  des  iulaittes  découvert 
ancienne  capitale  des  CarioMlites  (3).  Le  bro 
prite  aussi  bien  aux  coneeptions  tes  plo*  éle^ 
qu'aux  usages  domestiques  les  plus  vulgaires 
Rennes,  de  Dol,  de  Carbaix,  de  Joblains,  des  cii 
ptes,  des  camps  de  l'Annorique  et  de  la  NeusU 
paraître  dans  ses  mains  des  siatitetles  de  Mercn 
lux,  l'otcta  consacrée,  des  lampes,  des  clefs,  d 
des  anneaux,  des  chaînes  et  cbaioettes,  des 
agrafes  et  des  fibules,  des  épées,  des  outils,  ( 
jusqu'à  d'humbles  marmites  avec  leurs  écomoirt 
jours  relevées  par  h  forme  qui  parlont  y  apporte  i 
montrant  que  le  génie  romain  savait  faire  accepi 
rite  non  moins  par  l'inQuence  des  lettres  et  des 
la  force  de  ses  armes  (3).   La  numismatique, 

Tfmbre  ISSO,  p.  4(,  tS,  SS;  des  It  Juvier,  1.0  nan,  tt  s 
7),  13;  dn  la  novembre  ISaa,  p.  131;  des  It  Terrier  el  l-t 
p.  I>T.  ItT;  dn  13  Juillet  ISS»,  t.  1,  p.'aO;  da  13  mli  18( 
des  It  avril  et  13  }uin  1B6S,  p.  iS'  el  ^^  :  dei  1)  jnin  et  1 
p.  63  et  65;  du  33  dteembre  1S6S,  p.  108. 

(I)  P. -T.,  léancri  det  19  JnJD  et  13  novembre  ISSO.  p 
IHSl,  p.  59;  du  11  novembre  ISS1,  p.  141. 

<S)P.-V.,  Rimceida  It  novembre  tstfl,  p.  lA;dei  13 m 
13  mari  tSi7,  p.  34  el  38. 

(3)  P.~T.  du  II  novembre  I84S,  p.  18;  du  13  mai  tt 
38  mut  I84S,  p.  33;  du  10  Juillet  IBïO,  p.  M;  du  It  avr 
du  S  man  et  14  diccmbre  1893,  p.  84  et  «S  ;  du  1 1  ttvrie 


-  sas  — 

!Dt  usiB  leora  établisseD 
ooétaires  poar  fournir  « 
aphie,  faire  voir  ^  son  aj 
re  en  relief.  Rennes  et 
roDt  leur  tribut,  qu'ils  ps 
'antique  cité  des  Rludotu 
A  caDalisatioa  du  la  Vilai 
iëre,  jonché  de  milliers  < 
e  juaqu'b  la  chute  de  l'c 
i  la  cité  apparaîtra  ï  cb» 
du  César  sur  la  monni 
a  pas  moins  que  les  mi 
le  à  ses  exhibitions,  et  l 
t  de  chevaui,  lui  servir 
ur  attribution  réelle  (3). 
leodra  vous  exhiber  ses 
Latone  tenant  sur  son  sel 
liane  ;  ses  lampes  et~  ses 


SSB,  p.  ISS  et  leSi  dei  l'. 
nai  el  ta  ooTcmbre  1BS3,  t.  ^ 

lorembra  18(«,  p.  U  et  i»; 
li  1810,  p.  33  et  35  ;  de«  U  )u 
men  ISSl.p.  biiitt  U  Jinvi 
mii,  t3  juillet  et  U  dictnibre  I 
;  dei  ta  mare  et  S  Juillet  IS: 

»  dteembre  IBST,  p.  Its,  it 
Juin,  14  Juillet  18GB,  p.  15» 
>,  IS  avril,   13  JuUlet,  U  Aéct 

as  nur*  1860,  p.  3);  des  1 
;  du  10  Jauvler  18BS,  p.  39; 
i1  i   d»  10  mar»  el  13  tuai  I 


1856,  I.  VU,  p.  Si. 


domeatiques ,  ses  urnes  ftiuéraires,  ses  lacrymato 
terres  cuites,  ses  argiles  ronges  décorées  de  reliefs,  i 
riaus  de  coDStructiou,  briques  et  tuiles  à  rebords, 
sol  de  Rennes,  de  Cesson,  de  Corseul,  partout  où 
savait  modeler  la  p&te  pour  en  tirer  un  galbe  tôujo 
tique  [f).  Puis  eofin  le  mosée  Campana,  don  de  la 
du  gouvernement,  rangera  dans  nos  colleclions  mi 
ses  vases  'grecs,  étrusques,  romains,  eoricbis  de  | 
triomphe  de  l'art  archaïque  (2). 

Les  objets  du  moyen-âge,  de  la  renaissance  et  de 
moderne  ne  se  presseront-ils  pas  égatemeot  en  fou 
la  Société  d'Archéologie  soos  les  mains  de  M.  Au: 
numismatique  des  rois  de  France  et  de  leurs  grands 
des  barons  et  des  seignenrs,  ne  fera  point  défont;  le 
'sol  de  l'époque  mérovingienne,  les  deniers  carlovin 
cette  multitude  de  pièces  de  cuivre,  d'argent  et  d'c 
troisième  race  ne  cessait  d'émettre,  variant  le  litre  ei 
au  gré  de  ses  besoins  financiers,  paraîtront  tour-Moi 
le  monnayage  de  la  Bretagne,  depuis  les  premiers  < 
qn'k  la  bonne  duchesse  Anne,  dernier  rejeton  de  la 
lilé  bretonne,  viendra,  avec  un  intérêt  tout  spécial, 
sous  vos  yeux.  Les  jetons  et  les  médailles  destinés 
tuer  le  souvenir  des  événements  ne  seront  pas  oub! 
tout  s'ils  concernent  la  Bretagne.  La  sphragislique 
présentera  ses  sceaux  (3)  de  seigneurs,  d'abhayés, 

(I)  P.-V.,  ifanees  da  to  juillet  tSiS,  p.  9;  du  «6  mare  lBt9 
14  mai  18S1,  p.  6S  :  da  l«  mai  185S,  p.  T3  ;  du  ta  Janvier  11 
du  13  mars  1SS6,  p.  lit;  des  11  réfrier,  13  mai,  It  aofti 
p.  131,  1*3,  UT  ;  du  B  Inio  185S,  n.  164  )  du  13  Mvrier  ISt),  I 
du  14  Juillet  1S«3,  (.  vn,  p.  11;  de>  14  mii  el  9  Juin  18ST,  p. 

(S)  P.-V.,  séance  du  »  avril  1863,  l,  VU,  p.  7. 

(3)  P.-V.  du  l«avTU  1846,  p.  10;  dct  13  lanvier  et  10  Té 
p.  18  el  30;  du  13  novembre  18S0,  p.  53:  des  13  mare  et  It 


I  cachets  (1).  L'orlëvrerie,  avec  sei 
il  pour  les  églises,  ses  anneaux 
i  bijoux  gravés,  ciselés,  l^poussés 
ai  loi  appartient  (S).  Le  cuivre,  li 
naturel,  soit  éiamés,  argentés  ot 
s  métaux  précieux  pour  les  vaseï 
selles,  les  statues  vénérées  et  lei 
dra  rehausser  la  matière;  puis  h 
■s  plats  aux  merveilleux  reliefs  (3) 
ttaque  et  de  mort,  mais  aussi  di 
t)t  sous  vos  ;eux,  ornés  de  tout  U 
i  les  dagues,  les  épées,  les  lance: 
Ites  de  mailles,  les  armures,  lei 
trésenteront  le  moyen  &ge,  tandi: 

lillet  IS»,  t>-  **,  tii  du  s  Juin  IB53 
4,  p.  »6,  «9  i  des  II  jDin  et  »  Juillet  1BS« 
I,  8  Juillcl  et  11  novembre  1SS7,  p.  lia 
décembre  IBSB,  ji.  l«t,  ISS,  leS;  de 
IBSS,  1. 1,  p.  S,  9,  11.  18;  deili  mm  e 
u  10  Juillel  184S,  t.  m,  p.  13;  du  S  dé 
:  du  «  Jnia    1867,  p.  lOS;  du  II    ma 

féirier  ISiS,  p.  i9,  30;  da  13  Juin  tStS 
:  dei  8  Jaii)  et  89  Juillet  1B5S,  p.  18,  Kl 
utn  l»U,  p.  91  ;  du  8  avril  18»,  p.  I8T 
IS  Jtnvier  1859,  t.  I,  p.  1  ;  dei  It  mira  < 
I  février  1861,  t.  U,  p.  T. 
membre  ISil,  p.  33,  38;  du  14  mu  18SI 
du  U  Juin  1856,  p.  ISO;  du  8  man  1858 

i,  p.  15;  du  11  février  18(8,  p.  31,-  d< 
I8S1,  p.  SS;  da  10  novembre  185),  p.  19 
13,  145  ;  du  14  mari  1860,  1. 1,  p.  81  ;  d 
3  marg  1866,  I.  Vil,  p.  56;  du  ISJaDvic 


que  l'arquebuse  k  ronet,  te  poilrÎRat  et  le  motisq 

la  renaissaoce  (1).  La  ferroniierie  et  la  aerrureri 
fer,  de  plomb,  d'éuin,  qa(Hi|tie  de  plus  modes 
D'en  sont  pas  moins'  le  résulUl  des  arts  et  mi 
ntiles,  et  l'on  ne  verra  pas  sans  fruit  les  se 
cadenas,  les  cle&  onvragées,  les  fers  de  cbevao 
jour,  les  écussons  et  leurs  supports,  tout  ce  i 
l'habili!  invesligalear  du  passe  (2). 

Mais  les  beaux-arts  proprement  dits  ne  fixera 
regards  d'one  manière  plus  particulière  encoreP 
lera  en  fines  ciselures  sur  les  petits  volets  des 
des  triptyques,  il  deviendra  des  statuettes,  la  moi 
rapes  ï  tabac  ou  des  tabatières  (3).  Le  mari 
D'attirerottt-ils  pas  vos  yeux,  et  lorsqu'il  s'ag 
sculpteur  breton  Michel  Columbe,  nos  oreilles  m 
pas  attentives  (4)P  La  pierre  qui,  dans  nos  égl 
statue,  chapiteau,  se  creusait  en  bénitier,  s'ar 
«>loDDe,  oe  sera-t-elle  pas  digne  d'être  éiud 
architectes  qui  élevaient  nos  monuments  reli( 
bois,  plus  propre  aux  travaux  d'intërienr,  dé 
avec  la  délicatesse  d'un  artiste  jaloux  de  la  b 
œuvre,  enrichi  par  la  dorure,  ne  se  placerait-! 

(t)  P.-T.  da  13  férriei:  18S0,  p.  ts  -,  dn  tO  mtn  llïl,  p. 
TieT,  11  mai,  tS  JnlUel,  14  dtcembre  1B3>,  p.  86,  «0,  < 
1851,  p.  I4S{  du  10  min  1867,  t,  VU,  p.  91. 

(9)P.-V.  dul3  novembre  ISiO,  p.  51;  du  9  Juin  IS. 
13  réfrier,  19  man,  «  4vri1  1856,  p.  1  M,  IM.  117;  du 
p'.  Hi:  da  10  Inillei  I8«e,  t.  vn,  p.  «t;  du  lo  man  i 
p.  loï;  du  8  décembre  ISflS,  p.  lOT, 

(3)  P.-V.  du  «  jaillet  18(6,  p.  li;  du  11  Jnio  18 
10  mm  et  8  décembre  18S1,  p.  TO,  80  ;  da  11  ]aia  1838, 

(1)  P.-T.  dD  te  Jaillet  1816,  p.  tt  ;  d«  lO  noTcmbre  et  8 
p.  10,  80. 

(S)  P.  V-  des  19  mai  cl  s  luin  1861,  1.  VII,  p.  99,  109. 


-Sfï- 
le  ce  m^nifiqae  retaUe  pravenant  de 
ie  Renoes,  longtemps  absndonDë  sans 
archevêque,  cocserré  par  la  pieuse  sol- 
ie,  signalé  comiae  devant  être  restanré  b 
iDt,  qui  en  recherchait  les  pièces  dissé- 
ponr  les  y  reporter  et  en  réuDir  l'en- 
àiuit  exposer  au  m^sëe  en  attendant 
cathédrale  nouvelle?  N'est-ce  pas  le 
rkitiqiie    conservation    qui    lui    faisait 
la  statue  de   notre  dernière   duchesse. 
Je  sainte.  Anne  sa  patrone?  Sans  donie 
ions  ne  se  renouvelaient  pas  sans' cesse 
et  des  vôtres;  mais  si  le  xv*  et  le 
.vec  amour  dans  le  bois,  des  groupes,  des 
la  Vierge  et  de  saint  Joseph  ;  si  dçs  pan- 
nt  relief  retraçaient  k  la  piété  les  scènes 
l'adoration  des  Mages,  le  portement  de 
it,  entourés  dans  les  courbes  ogivales  du 
id  ces  sculptures,  où  le  talent  se  met- 
religion,  tombaient  entre  ses  mains,  ne 
rons  pas,  et  pour  Ini  et  pour  nous;  pour 
se  trouvaient  arrachés  à  la  destruction, 
ponr  la  religion  dont  l'art  venait  ainsi  rendre  le  pins  beau  et 
le   plus   noble   des   témoignages  (t).  Dans  cette  série,  l'é- 
maillerie  ne  viendra-t-elle  pas  encore  d'autorité  prendre  sa 
place,  et' les  vieux  émaux  champ-levés  ou  incrustés,  ainsi 
que  les  émanx  des  peintres,  les  châsses,  les  custodes  et  les 
pyxides,  ne  commandercnit-ils  pas  l'attention;  et  lorsque  le 

(t)  P.-V.  ia  la  Kvrier  18S1,  p.  i»\  du  10  novembre,  8  décembre  IS», 
p.  7»,  SO;  dei  »  Tétrier  et  9  man  IS&3,  p.  8S,  B3j  du  ts  décembre  18ï&. 
p.  tlTt  du  13  novembre  1858,  p.  13t;  dei  li  jantier,  Il  man  et  9  df- 
«HPbre  1SÏ1,  p.  IM,  las,  t5>:  du  ta  décembre  18S3,  1.  Ql,  p.  aOj  dei 
13  mir»  ei  8  mai  ises,  I.  TU,  p.  se,  80;  du  II  mars  1S««,  p.  115. 


nom  (le  Jean  Laudin  sera  par  lui  prononcé,  ne  vov 
TOUS  pas?  LinH>ge8  ne  viendra  pas  seul,  et  l'on 
parer  avec  les  émaux  byzaniîns,  les  cuivres  en 
Russie,  souvenir  éloigné  d'une  origine  commune 
Au  milieu  de  toples  ces  richesses,  la  peinture 
i-elle  poinl  prendre  son  rang?  M.  Aussant  f'iail  1 
pour  la  négliger,  trop  connaisseur  pour  ne  point 
el  elle  Tut  toujours  l'objet  de  sa  prédilection 
Mais,  sans  exclure  la  peinture  moderne,  il  se  poi 
rérence  vers  lés  vieux  maîtres,  il  aimait  ^  explorei 
ignorées,  et  dans  ses  recherches  esthétiques  il  se  i 
la  peinture  religieuse,  aux  formes  graves  et  austè 
la  concevait  le  moyen  âge.  Aussi  les  diptyques 
tyques,  les  vieai  panneaux  ^  fond  doré,  ces  coni 
ratiques  transmises  par  la  tradition  de  ConsLintino 
el  de  l'Italie  k  l'Empire  germanique ,  constituaiei 
rences;  et  lorsqn'^  ses  exhibitions  les  noms  c 
Sienne,  de  Simon  Memmi,  du  Giottino,  venaient 
la  vieille  école  italienne;  les  noms  de  Hans  Hi 
Eyck,  Lucas  de  Leyden,  Albert  Durer  \  l'école 
et  des  Pays-Bas;  que  l'école  espagnole  venait  y  p 
tour,  puis  nos  Viei^es  noires,  objot  d'une  véoér 
tant  aux  Croisades,  n'avions-nous  pas  à  nous  in 
ces  grands  noms,  rehaussés  de  ces  grands  sou 
opinion,  il  cherchait  à  la  faire  prévaloir;  et  lorsq 
Saint-Laurent  fut  décorée  de  peintures  murales  q 
laient  ce  vieux  style,  les  appréciant  haut  dans  s< 
faisait  décerner  par  la  Société  une  médaille  d'argc 
qui  avait  osé  les  entreprendre,  ouvrant  ainsi  I 
imitateurs.  Toutefois,  sa  galerie  ne  s'était  pas 


(l)  P.-V.  dv  t9  JlOfiET  18S8,  p.  158; 
s  décembre  1S68,  t.  VII,  p.  101. 


conleDait  lou 

!S  aTaienl  lait 

tvenu  un  véri 

bulioDB,  et  il 

ercle  de  ses 

ibuer  le  table 

s  peintures  < 

d'Érard?  Ces 

s  vos  séance 

k  des  tableau 

élaii  ï  tous  1 

tait  on  porln 

qu'elle  était 

urewo;  UQ  ponraii  uonne  pour  ceiui  de  M™  de  i 

raable  bâte  des  Rochers  de  Vitré,  il  recherchait 

des  divers  portraits  de  cette  femme  célèbre  ;  ue 

bleau  allégorique,  il  retrace  la  création  du  papi 

1675,  satyre  suivie  d'une  révolte  comprimée  par  I 

répression;  s'il  offre  un  pastel,  ee  sont  les  trait 

luis,  de  Saint-Malo-,  celte  toile  de  David,  c'est  ! 

Hoche,  le  pacificateur  de  Bretagne  et  de  Vendée 

Boilly,  c'est  le  charmant  Elleviou,  que  Paris  | 

pour  en  faire  les  délices  de  la  scène.  Voici  plusie 

bien   médiocres ,   mais  elles  représentaient  d'a[ 

vieille  ville  de  Rennes  avant  ses  'transformatioi 

c'est  le  seul  souvenir  qui  en  doit  rester  désormi 

ses  reclierches  sur  les  vieux  dessins,  il  était 

(1)  P.-V.  dei  9  mti  et  11  décembre  I8i9,  p.  SS,  S9 
13  min,  tO  airil,  B  mai  ISSO,  p.  il,  i3,  »,  tl;  dei  ' 
13  DOTembre  1S5I,  p.  61,  <5,  Vl-,  dei  9  Juin,  li  et  iS  }u 
bre  ISSS,  p.  li,  11,  18,  79;  du  9  mm  18»,  p.  83; 
13  BMl  18S6,  p.  tSi,  liS;  da  11  ooTembre  ISST,  p.  liT 
10  rértier,  9  Juin,  li  laïUel  ISSS,  p.  158,  159,  I6i,  191 


même  idée,  de  tout  reporter  li  sa  ville  m 
Bretagne.  Ce  qa'il  exhibe,  ce  soot  de  vieil' 
Rennes,  k  Fougères,  à  Dinan,  k  Nantes, 
leur  ancien  état,  leurs  vieux  moniiments 
lion  ou  leur  malencontreuse  restauration; 
des  miniatures  intéressant  [es  familles,  le 
Il  en  est  de  même  pour  tes  gravures  :  ci 
des  évéques,  des  gouverneurs,  des  présidi 
des  savants  et  des  hommes  de  lettres  ausi 
donné  ie  jour;  ce  sont  les  évèDemeuts  re 
sont  passés,  les  batailles,  les  fêtes,  les  fnn 
planches  des  artistes  bretons  auxquelles  te 
vie,  remarquable  collection  k  l'accroissen 
donnait  tous  ses  soins,  ne  négligeant  rie 
pour  qu'elle  fAt  complète  (2).  Il  s'étend: 
séries  et  aux  tissus,  qui  ne  sont  en  efl( 
de  l'art,  que  des  tableaux  ou^Té8.  Les  tes 
repoussé  ou  gaufTré,  représentant  des  chas 
des  fleurs;  les  tapisseries  de. haute  lice  ou 
traçant  des  sujets  de  l'Ancien  ou  du  Nouv 
ornements  d'église;  un  siège  semé  de  fie 
mines,  seul  reste  du  mobilier  du  Parle 


IS  Jninet  18»,  1. 1,  p.  1»,  90;  da  11  jMTier  IS» 

13  toftt  laei,  I.  n,  p.  lO,  at;  du  14  arril  186T,  L 

(I)  P.-T.  du  13  man  I8S0,  p.  4S  ;  du  19  Hrrier  r 

et  11  mil  ISSI,  p.  71,  73;  do  U  déeunbra  18»,  i 

p.  129;  du  8  juillet  1857,  p.  tH;  du  8  Juiu   18S9 

Trier  1861,  t.  U,  p.  7;  du  18  mai  1863,  t.  Vil,  p. 
{à)  P.-T.  du  ISféirier  lut,  p.  57;  des  18  Juivie 
p.  9);  du  13  iDii  tSSB,  p.  139;  dci  10  tiiinx,  i 
p.  15»,  160,  l«t;  du  S  Jniu  1SS9,  t.  1,  p.  80;  di 
p.  87.  33;  du  18  mai  1863,  I.  VII,  p.  7;  da  S 
13  Juin  1S6S,  p,  17. 
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le,  venaient  suceessTemeBt  s'oRrir 
c'est  aassi  de  la  peinture,  et  la 
altérable,  et  si  ce  n'était  la  fragilil 
rserait  les  siècles  Que  de  débris 
îr,  et  par  ses  conaidératioDS  sur  l'u 
glises,  combien  n'a-t-il  pas  contribué 
t)P  La  céramique)  celte  brancbe  de 
>bjet  de  tant  d'études,  n'avait  pas  m 
ses  découvertes  en  cette  partie  ont  ei 
>s,  qu'on  se  trouvera  forcé  tout-à-l'li 
anière  plus  spéciale.  Enfin,  pour  ji 
cun  point  de  l'archéolt^ie  sur  leqi 
ts,  la  diplomatique  et  la  paléogra 
mme  un  archiviste  émérite.  Les  vie 
uscrils,  parchemins  effacés  par  le  tei 
lieures  brillamment  enluminées  de  i 
les  aveux,  les  aut(^raphes,  il  les  e: 
les  déchiffrait  et  les  remettait  en 
unes  reliures,  dans  les  vieux  cartonn 
tublés,  il  trouvait  -des  fragments  iu( 
e  droit  coatnmier  (3).  En6n,  la  bil 
tontes  les  coupaissances,  lui  était 
le  reste,  et  l(H«qu'il  arrivait,  mon) 
ses  curiosités  de  l'imprimerie  et  d 

ISSO,  p.  41  ;  dei  10  tnta  et  la  mii  ISSi,  p 

vn,  p.  «t. 

!1  19  mm  1891,  p.    S5,  58;  dn  10  jQtn  1 

>6,  p.  11{  dea  10  Juillet  et  U  dée«ubre  1 
H  mu,  11  Jnin  et  S  jalUet  ISSl,  p.  se,  si 
illel  1S5«,  p.  117,  ISSj  de*  11  msn  et  11 
ISST,  p.  ISS,  1(0;  du  »luin  1803,  t.  TH,  p.  10. 


librairie  bretonnes,  il  ëiaii  facile  de  voir  que 
étranger  (1). 

On  dit  souvent  qae  nul  n'est  prophète  dans 
qui'  n'est  du  moins  pas  exact  pour  nous,  car  la 
sut  bien  reconnaître  son  mérite.  Les  arts  avaie 
représentés  dans  les  Conseils  de  la  cité;  en 
conseiller  municipal,  et  malgré  les  fluctuation! 
il  est  constamment'  réélu.  Les  administrais 
avaient  jusqu'k  ce  moment  laissé  dépérir  dans 
local  obscur  et  humide  les  toiles  provenant  s( 
lions  de  la  Révolution,  soit  des  dons  du  goi 
plus  heureuses  étaient  dispersées  dans  les  égli 
semeuts  publics  çt  ailleurs;  les  collections  an 
président  de  Robien  étaient  jetées  k  l'abandc 
nier.  M.  Aussant  s'en  émut,  et  bientôt  s'élev 
versilaire,  où  les  Musées,  les  Facultés  de  droit,  des  scîeocrs 
et  des  lettres,  et  l'École  de  médecine,  devaient  trouver  sods 
le  même  toit  un  splendide  abri.  Lorsque  ce  palais,  acbefé 
en  18^5.  fut  prêt  k  recevoir  ses  nouveaux 
ration  du  Conseil  Municipal  fut  prise,  el 
maire  en  date  du  1"  septembre,  dont  li 
autant  l'adminiâtration  qui  l'a  rendu  qu( 
l'objet,  H.  Aussant  fut  nommé  directeur  bi 
de  la  ville.  En  1857,  la  Société  d'Archéol 
vice- président,  el  en  1858  et  en  1859  il  fc 
élevé^à  la  présidence.  Enfin,  au  mots  de  ji 
tion  et  le  classement  des  Mnsées  étant  leri 
caial(^ues  rédigés,  le  Conseil  Municipal, 


(I)  P.-V.  des  19  révrier  et  11  Juin  1851,  p.  ST 
p.  13ï;  du  II  avril  1B60,  t.  I,  p.  31-,  da  IS  jain 
Tiier  I86T,  t.  YII,  p.  13. 
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euse des  délibéralions,  lui  dëcerna,  eu  récompens 
:es  rendus  h  la  ville,  une  médaille  d'or,  bommagi 
l\M  par  l'opinioo  de  tous,  et  que  sa  seule  modes(i< 
garder  comme  trop  suffisante. 
s  personnes  sont  portées  k  tort  à  regarder  l'amou 
omme  ne  pouvant  s'atlier  avec  les  conditions  ordï 
la  vie,  mauvais  aux  travaux  proressionnels,  bon  ton 
une  distraction  de  luie.  Ce  ne  peut  élre  vrai  qn 
l'un  être  assez  Taible  pour  se  laisser  absorber  toa 

une  passion  exclusive-,  mais  l'homme  aux  facnl 
îles  ne  se  fait  pas  ainsi  dominer,  il  sait  allier  au 
lassemeols  de  l'esprit  les  pins  exigeants  devoirs 
;s  uns  sans  manquer  aux  autres,  se  reposant  d 
ir  ceux-l^,  toujours  prêt  à  répondre  k  l'appel  de  I 
Diable  comme  à  l'appel  de  la  profession  austère.  Te 
ussant,  praticien  des  pins  distingués,  l'un  des  pre 
s  l'exercice  de  son  état,  comme  dans  le  professorat 
qn'en  186)  il  fut  nommé  directeur  de  l'École  d 

le  corps  médical,  comme  les  étudiants,  applau 
k  ce  choix  qui  mettait  h  la  léte  de  l'École  l'homm 

en  même  temps  que  l'homme  d'ordre  et  de  vertu 
ipartenail  mieux  qu'ï  qui  que  ce  soit  de  diriger  l 
El  il  te  prouvait  bien  chaque  année  dans  ses  dis 
iiels  k  l'ouverture  des  Facultés,  rendant  compte  de 
»  professeurs  et  des  élèves,  donnant  ï  son  prédé 
îfunl  le  tribut  d'éloges  qu'il  mérita  lui-même  lors- 
rt  devait  venir  plus  tard  l'enlever  ï  son  tour  (1). 
is  de  juin  t863,  un  concours  r^onal  industrie 
:,  embrassant  toute  la  Bretagne,  avait  été  fixé.! 
ïpilale  de  la  province.  Il  fallait  rehausser  l'exposi' 

e  MiennéUe  dei  Facalléi  et  d»  Ëcolei  prépiratoirei,  tunèe 
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lion  des  prodnits  de  l'iodustrie  et  de  fagricult 
ciposilioD  artistique ,  où  les  colleclions  partiel 
draient  exliiber  au  public  tes  tableaux  de  maltr 
les  objels  d'ardiéologie  reofermés  dans  le  mysl 
cile,  réalisaot  l'alliance  de  l'art  et  de  l'industrie,  i 
ci  par  celui  1^,  vivifiant  l'un  par  l'antre,  et  pai 
communication  de  la  foule  avec  ces  trésors  de  1' 
paat  eu  elle  le  goût  de  ces  belles  choses  qu'elle 
rées  tonjours.  Ce  fut  sous  le  patronage  de  la  Soc 
logique  c|ue  celte  idée  tît  son  cheoiiD  et  reçut  s: 
Une  Commission  fut  nommée  par  l'autorité.  Qoi 
H.  Aussant  pouvait  être  appelé  ï  U  présider?  Il 
plus  éclatant  succès  vint  couronner  se»  efforts 
rendu  qu'il  en  rédigea  a  été  inséré  dans  vos  Méi 
justifie  combien  en  fut  grand  le  résultat  L'aute^ 
d'abord  b  ces  considérations  esthétiques  qui  lui 
lières,  démontre  l'iDllueDce  de  l'art  sur  la  vie  i 
son  action  sur  l'ime  au  moyen  de  la  contemplatio 
la  pure  jouissance  qui  en  découle  par  la  saiisfacti 
menls  les  plus  élevés.  Puis  groupant  par  écoles 
improvisée  qui  devait  si  tôt  dispacaitre,  ne  laissi 
que  sa  description,  il  parte  d'abord  de  la  partie  i 
de  la  peinture,  en  commençant  par  les  tableaux 
spires  par  l'art  chrétien  du  moyen  âge;  puis  il  e 
écoles  modernes,  passe  succes^vement  en  revui 
lienne,  l'école  espagnole,  l'école  allemande,  angla 
de  Flandre  et  de  Hollande,  terminant  par  l'école 
sdnt  ressortir  les  caractères  propres  ii  chacune,  m 
tableau  dans  son  jour,  le  décrivant  brièvemea 
rien,  appréciant  tout,  modèle  de  critique,  d'atti 
cieuse,  de  bon  goût  et  de  jugement  sAr.  La  réu! 

(1)  Soc.  Ârcb.,  i.  III,  p.  13. 


:^  de  l'avenir,  a  porté  ses  fnitts.  Dans  i 

lalogoe,  elle  s'est  renonvelëe  au  mois  t 
er,  soDS  te  patronage  de  l'antorilé  munie 
Archéolt^ique.  Le  suecte  a  élé  le  même, 
.  Pourqnot  faut-il  que  le  fondateur  n'ait  ] 
de  la  prospérité  eroissante  de  l'œuvre  qa 

is  seulement  pour  constater  l'art  tel  que  1 
ait  élé  conçue  par  M.  Anssant  l'idée  des 
ucs.  C'était  aussi  dans  sa  pensée  uo  insi 
ES  h  faire,  et  il  sut  en  tirer  on  merveillens 
ne,'  l'intérêt  pour  l'indostrie  céramique  8< 
aies  parts,  et  l'on  cherchait  Ji  la  faire  re^ 
les  vienx  délais  de  nos  faïences  nations 
e  Nivernais,  la  Provencrretrouvaient  leun 
restait  muette.  Interrogée,  il  la  fit  sortir 
quelques  pièces  avaient  fait  soupçonner  ce 
isposiiion  de  1863  l'indiqua.  Une  pièce  si| 
764,  représentant  la  statue  de  Louis  XV, 
la  façade  de  l'Hôiel-de-Ville  de  Rennes*,  i 
ièce  de  faïence  décorée,  aous  laquelle  on 
:  Rue  Au«  1769,  montrait  que  cette  indi 
t  ce  qu'elle  avait  dA  être.  Il  faut  que  toui 
)0D  esprit  s'eicite-,  une  Commission  est  or 
ence,  une  exposition  spéciale  est  indiqoée 
1864.  Un  programme  habilement  rédigé 
toutes  parts.  De  tontes  parts,  <mi  y  répoi 
>nnes  affluent.  Les  curieux  arrivent  de  Pi 
i  joindre  aux  provinciaux  pour  ce  speclac: 
tx  Rennes  était  trouvé  et  prenait  sa  place 
len,  du  vieux  Nevers,  de  Strasboui^  et  d 
iet  maoganèse  s'installait  U  côté  de  leur 
ites,  Quimper,  Quimperlé,  Sainl-Malo,  ] 
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saient  leurs  aieliers.  Les  revues,  les  journaux 
la  politique  pouc  s'occuper  de  l'exposition 
Rennes,  pour  la  décrire,  la  faire  connaître 
tamière  la  vieille  faïence  de  Rennes,  en  repo 
à  celui  qni  l'avait  fait  découvrir  (1).  i^  but 
stock  du  vieux  Rennes  était  connu,  on  pouvs 
origine  et  sa  disparition,  sa  faantenr  et  sa  'd< 
est  indispensable  que  cet  ensemble,  qui  va 
perse,  ne  se  disloque  point  ainsi.  A  ses  co 
joindre  celle  de  la  céramique  bretonne-,  il  I 
fruit  de  ses  efforts  ne  sera  point  perdu.  A  v 
nait  exbiber  ses  achats,  chaque  pièce  trouvée 
rieure  se  renouvelant  sans  cesse  (2). 

Son  activité  ne  pouvait  s'arrêter,  et  une  < 
lui  donner  encore  un  nouvel  aliment.  Fàmil 
avec  toutes  les  fouilles  qui  avaient  mis  k  nu 
la  cité,  il  connaissait  son  Rennes  ancien  c 
citoyen  romain  ou  bourgeois  du  itv*  siècle,  i 
traversé  les  âges.  Chaque  coup  de  pioche  ai 
sujet  k  explorations  et  à  découvertes  (3).  Au: 
liié  rennaise  voulut  faire  démolir  la  porte 

(I)  Pb.  BurlT,  IM  Pnttt;  Àltred  Dareel,  Joumal  c 
cembre  ISet  -,  Lonii  Eanaalt,  le  Grand-Journal  Aa  t"  ] 
ruppndant  du  mime  moii,  article  reprodail  dioa  le  Je 
'30  Jeniier  1865;  Albert  Jacqaemard,  Gaitttê  Ht  Bt 
1S61,  et  MnotOlu  de  ta  CiramiquB,  tome  10,  1S69,  [ 

(I)  P.-T.  du  IS  min  IBSa,  p.  Tl  ;  da  <  féTriei 
14  Juin  1854,  p.  99  ;  det  11  mli,  9  juin,  14  Jaillet  186 
dei  B  norembre  et  13  décembre  1864,  p.  36  et  38  ;  dei 
13  avril,  13  Jaillet  1869.  p.  110,  115,  lie,  11». 

(3)  P.-V.  da  11  DOTembre  1846,  p.  15;  dei  13  mai, 
cembre  1B4T,  p.  13,  38,  »;  do  li  STrll  1854,  p.  88 
p.  131;  du  11  novembre  tSST,  p.  14T;  du  84  min  11 
10  igillel  et  t3  aoAl  18SI,  t.  n,  p.  18,  33; 
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étaient  plas^eureni,  et  la  Société  aimait  i 
séance  publique,  eotrant  avec  tons  en  comm 
travaux.  Elle  était  dignement  représentée  dai 
Dans  l'one  de  ces  séances,  il  parla  des  aoi 
riqnes  déterminant  l'Age  de  la  pierre  taillée,  < 
l'âge  du  bronze,  du  fer,  recherchant  les  origi 
la  race  gauloise,  retraçaat  ses  migraUons  ven 
payant  ses  distinctions  de  spécimens  d'armes 
déposés  sur  le  bureau,  intéressant  vivemeot  I 
même  par  ses  démoDstraiions  tangibles  (1). 
séance  pnbliqne,  il  liia  l'attention  de  l'andito 
coup  d'oeil  sur  la  situation  et  le  caractère  de 
au  XVI*  siècle,  Taisant  remarquer  l'affinité  qu 
avec  l'Allemagne  plutôt  qu'avec  l'Italie,  sigi: 
absorbante  exercée  ensuite  par  l'art  italien  ;  pi 
procédé  instractif,  il  produisait  k  l'appui  < 
objets  d'art  qui  servaient  h  ses  développemen' 
Cependant  une  maladie  qui  ne  pardonne 
médecin  se  connaissait  bien  lui-même,  s'étai 
personne  j  il  renonce  aux  fonctions  publiqi 
en  1868  directeur  honoraire  de  l'École  de  U 
servant  pour  l'attacher  k  la  vie  que  de  dei 
accomplir.  Une  dernière  et  importante  déctn 
encore  b  Taire,  et  il  ne  voulait  pas  y  maoqm 
Fillon,  dans  son  bel  onvrage  VArl  de  tertfi  ch 
publié  en  1864,  avait,  par  des  rapprocbemei 
des  titres  jusqu'il  lui  inconnus,  découvert 
mystère  qui  s'attachait  aux  fameuses  faïences 
fait  connaître  qu'elles  étaient  dues  à  Hétèi 

(1)  SétDCC  da  n  décembre  IMS,  p.  lOS. 
(1)  Séuica  da  IT  raan  18S9,  p.  lis. 
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morceau  où  les  auditeurs  étaient  mis  \  n 
que  sous  le  rapport  des  beaus-arts  et  de 
Bretagne  ne  le  cédait  ï  nulle  antre  province 

Un  Mémoire  de  H.  Aussant,  retraçant 
l'accompagnant  de  curienx  détails,  ouvre  le 
moires  de  la  Société,  publication  postfanm 
encore  après  sa  mort  celui  qui,  de  son  viv; 
de  concourir  i  sa  prospérité  :  c'est  sa  notice 
le  termine. 

Pendant  tout  le  cours  de  sa  direction,  V 
cessé  d'administrer  les  Musées  de  Rennes,  ne 
le  désintéressement  de  la  gratuité,  mais  enu 
ment  en  libéralités  ^  rétablissement  l'honi 
recevoir  d'être  k  sa  tête.  Que  de  tableaux  so 
sont  venus  eoricbir  celle  de  la  ville;  que  de  ( 
sont  venus  en  remplir  les  cartons  pour  6 
Toujours  guidé  par.  l'amour  du  pays,  il  aval 
rieuse  collection  de  gravures  où  l'iconograi^i 
phie  de  la  Bretagne  recevaient  leur  illnstrs 
ta  donne  pour  qu'elle  soit  destinée  ^  former 
velle  où  les  artistes  bretons  pourront  trou 
certains  et  authentiques.  Il  se  pressait  d' 
voyait  que  ses  instants  étaient  comptés.  Une 
nëralogie  et  de  conchyliologie  est  nécessair 
tes  séries  de  son  musée  ;  il  la  doune  générei 
que  ce  qui  fit  -l'objet  des  recherches  de  I 
encore,  après  sa  mort,  le  sujet  des  études  i 

M.  Aussant  mourut  ï  Bennes  le  18  juin 
l'École  de  Médecine  et  la  Société,  qu'il  av: 

(t)  Journal  de  Btnnet  du  S  ittU  ISTO. 


_  544  — 
M.  Ho£T  De  u  Forte- Haisoh,  membre  de  plasîears  Sociétés 


Hcoikrea  «Itulnlrcs  fMiAitcara. 

HM. 
1845  Ammu  DE  Kebdbxl  (Vincenl).  membre  de  l'Assemblée  natio- 
nale, ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  membre  de  l'In- 
stitDt  des  Provinces,  à  Versailles  et  an  cbAteao  de  Suot- 
Uhel,  Lorient  (Uorbibso). 

Bbdue  (abbé),  cbanoine  de  la  Métropole,  ancien  professear 
d'archéologie  au  Grand-Séminaire,  à  Rennes  (me  do  Pour- 
du-Chapitre,  5). 

Dakjoc  de  u  ûABsniiE,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Rennes  (rne  d'Estrées,  2). 

De  Cekouiliiic  (vicomte  Paul),  membre  de  l'instilol  des  Pro- 
vinces et  de  la  Société  française  d'archéolt^îe,  à  la  Cha- 
pelle-Chaussèe,  par  Bécherel. 

De  ia  BiGKE  VtLLENEnvE  (Paol),  membre  de  la  Sociélé  fran- 
çaise d'archéologie ,  à  Rennes  (roe.des  Francs -Bonr- 
geois,  12). 

De  m  BoBDEBiE  (Arthor),  membre  de  l'AssAmbl^ft  national». 
archiviste  paléographe,  membre  de  l'Iosi 
et  de  la  Société  française  d'archéolo^e 
de  la  Paroisse,  2)  et  &  Bennes  (me  SainI 

De  LutGLE  (vicomte  Ferdinand),  membre  i 
çaise  d'archéologie,  au  ch&tean  des  Tesn 
Argentré. 

De  LufGLE  (vicomte  Augustin),  au  chftteai 
Vitré. 

GoDEFiioi,  professeur  à  l'École  de  Stédecîi 
du  Cbamp-Jacqaet,  15). 

Langlois  (Charles),  architecte,  conserrate 
de  l'État,  membre  do  la  Société  français 
Rennes  (rue  Lafayetle,  6). 


iVlfred),  à  Rennes  (quai  Cli&- 

I  la  Bibliothèque  pobliqae  de 

résident  du  Conseil  de  pré- 

t,6). 

la  Conr  d'Appel,  membre  de 

lea  (me  de  Bel-Air,  6). 

ancien  bibliothécaire  de  la 

I  Saint-François,  8). 

depuis  l«  faad»«l«M. 


la  Conr  d'Appel,  correspon. 
aires  de  France,  membre  de 
ennes(qnai  Saint- Yves,  14)* 
1  Hospices  de  Rennes,  ancien 
limper,  à  Rennes  (place  do 

)ire  à  la  Faculté  des  Lettres, 

de  paix  à  Lamballe  (Câtes- 

nt  d'IlIe-et-Vilaine,  corres- 
traction  publique  pour  les 
rae  Louis-Philippe,  11). 
(rae  Saint-Yves,  3.) 
membre  de  la  Société  fran- 
■ue  de  Bourbon,  8). 
lire,  caré  de  Notre-Dame 

^roii  de  Vitré. 


ItopAHTZ  (Sigismond),  avocat,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Rennes  (rue  oui  Foulons,  Vi). 
i8G5  An^e  dd  Postal,  jk  Reones  (faubourg  d'An 
i864  GoiLLOTin  de  ConsoH  (l'abbé),  vicaire  à 
Daiu. 
PiBis  (l'abbé),  vicaire  k  Hiniac-Morvan. 

1866  Des  Bdffiiids,  à  Rennes  (rue  Holte-Pablet 
'  Des  Obiëbes  (Cbarles),  h  Rennes  (rue  de  I 

ûDiLLOT  (l'abbé),  à  Rennes  (rue  des  Damc! 
PiiLURD  (Aristide),  artiste-peintre, &  Ilcnn 
Pmczo.^  DD  Sel  (Tliomy),  à  Rennes  (rue  1 
Uaiiikd,  avocat  (rue  Louis-Philippe,  IS). 

1867  Le  HÉniFF,  peintre  d'histoire,  à  Rennes  (rue 
Ledoï  llls,  imprimeur-lithographe  (rue  Lo 

1868  BooLLEi  (Ernest),  inspecteur  de  la  voirie  m 

,  (rue  de  Nemours,  10). 

FicQDEMOHT,  artiste,  facteur  d'orgaes , 

Paris,  36). 
HiLLET,  notaire  à  Bréal-sous-HonlTort. 
!UoisAH,  homme  d'affaires,  au  château  de  I 

Sel-de-Bretagne. 

1869  Des  Bouillons,  à  Rennes  (rue  de  Bonrboi 

Letard,  Saint-Erblon. 
],È0TkTm,  artiste-peintre,  à  Rennes  (rue  d 
MowAT  (Robert),  chef  d'escadrons  au  fO' 

rie,  à  Rennes  (rue  du  Pré-Percbé.  19). 

1870  De  Him  de  Latodr,  0  ^,  ancien  in 

Rennes  (Galeries-Méret,  11). 

1871  Du  Qreil  Le  Breton  (Octave),  à  Rennes 
HËEAOLT  Dis,  sculpteur,  à  Rennes  (rue  Sali 

1873  De  Cheffoi^tunes  (comte  X...),  au  cbàt 
(Saint- Senoux),  par  Gi(icheQ. 
Michel  (Chevalier),  ancien  -magistrat,  à 
Sévigné,  52). 


Poemei  cholïii  de  H>r 
rran(;aii  pur  U.  5.  Ko 
Livre.!".  —  Ëpltrei. 
Llm  n.  —  Fiblfani 
Livra  m.  —  ËpIgriD 
Notice  biographique  lur 
Luis  dbs  UmiKBS  o» 
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